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OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR    UHISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS, 

AVEC     DES     PLANCHES     EN     TAILLE-DOUCE, 

DÉDIÉES 

A     Mg^.    LE    COMTE    D^ARTOIS; 

Far  iW»  VAbbé  Rozi  er.  Chevalier  de  VEglife  de  Lyon,  &  par 
M.  /.  j4,  Mo  u  GE7.,  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de 
France  ,  des  Académies  Royales  des  Sdences  de  Rouen  ,  de 
Dijon,  Çfc  &c. 


A       PARIS, 

Chez  eu C  H E T ,  au  Bureau  du  Journal  de  Phyfique ,  rue  des 
Mathurins ,  au  coin  du  Cloître  Saint-Benoit. 


M«    D  C  C.     L  X  X  I  X. 
AVEC    PRiriLEGE    DU    RO  L 
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OBSERVATIONS 

E   T 

MÉMO  1RES 

SUR 

L  A     P  H  Y  S  I  Q  U  E, 

SUR   I^'HISTOIRE   NATUREtLE 
ET  SUR  LES  ARTS   ET    MÉTIERS. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  reproduâion  des  Membres  de  la  SalaDaandre 

aquatique. 

SECOND     MÉMOIRE. 

Par  M:  S  ON  NET  i   de   diverfes    Acadimes, 

J  A I  continué  i  foivte  les  Salamandres  ,  donc  j'ai  donné  l'hiftoite  dans 
monprenuet  Mémoire  (i).  Celle  qaej'avois  mutilée  le  (?  Juin  1777, 

(1)  yoyn  Journal  de  fhyfiqut  »  NoTcmbie  1777. 

TomtXUl^Pm.  L  x-j-j^.  JANVIER.    A 
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1  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Se  qui  avoit  fait  le  fujec  de  mz  première  Expérience  ,  avoit  cefl^  de  vivre 
le  ip  Décembre:  j'ignore  la  caufe  de  fa  mort.  Les  membres  cruelle 
avoir  reproduits  avoient  conrinué  à  croître  &t  à  fe  colorer.  Mais  il  n  a- 
voit  point  paru  au  j)ied  ce  cinquième  doigt  qui  lui  manquoit,  &  que 
je  n  attendois  plus  au  commencement  d'Oàobre.' 

La  Salamandre  mutiléeJe  3  Août ,  &  dont  j'ai  rendu  compte  dans  la 
quatrième  Expérience  ,  avoit  palTé  heureufement  l'hiver  dans  ma  cham- 
bre ,  &  n'eft  morte  que  le  8  d  Avril  1778  j  probablement  pour  n'avoir  pas 
renouvelle  l'eau  du  vafe  afiez  promptemenc.  Les  deux  nouveaux  doigts 
de  la  nuin ,  coupés  longitudinalement ,  n'avoient  encore  i  cette  date 
que  la  moitié  de  la  longueur  des  anciens  doigts. 

La  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé  la  queue  le  1 1  de  Juillet  1777  , 
&  dont  j'ai  donné  les  détails  dans  hjixièmc  Expérience ,  a  eu  le  même 
fort  que  les  précédentes  :  elle  ne  vivoit  plus  vers  la  mi -Novembre.  La 
queue  s'étoit  fort  prolongée  ;  &  on  avoit  peine  à  diftinguer  la  partie 
reproduite  d'avec  Tancienne  »  tant  la  première  s'étoit  colorée  ou 
rembrunie.  / 

J'ai  eu  plus  à  regretter  la  perte  de  la  Salamandre  de  la  cinquième 
Expérience  y  je  veux  dire,  de  cette  Salamandre  à  qui  j'avois  coupé  rrois 
doigts  à  une  main  ic  qui  en  avoit  repouifé  quatre  :  cette  inonftruofité 
me  la  rendoit  plus  prccieufe.  Je  l'avoîs  fort  foignée  pendant  l'hiver  , 
&  elle  fe  portoit  très-bien  encore  au  printems  fuivant.  Je  ne  faurois 
dire  ce  qui  l'a  fatç  mfourîr.  M.SpaUanzani  m'a  appris  en  dernier  lieu^ 
que  ces  petits  quadrupèdes  nourriilènt ,  dans  leur  insérieur ,  dos  vers 
ronds  :  peift-être  que  lorfoue  ce^  tefs  fe  ràujitiplient  beai^coup ,  ils 
abrègent  la  vie  de  l'animal.  Quoiqu'il  en  foit*^  les  quatre  nouveaux 
doigts  de  la  main  avoient  pris  aflez  d'accroiHement  j  mais  leur  arrange- 
ment  étoit  deraeupé  auffi  irrégulier,  qu'il  eft  repréfenté  dstns  la  figure  1 1 
de  mon  premier  Mémoire.  Ces  nouveaux  doigts  s'étoient  auflî  fort  - 
colorés. 

J^  fetàitémàrdrierîci,  ^11n*eft  pas  tiécefliire  <te  renotivdîer  feau 
"auflî  fouvent  en  hiver  qu'en  été.  J'ai  vu  l'eau  des  vafes,  où  une  feule 
grande  Salamandre  étoit  renfernlée,  fe  conferver  atTez  claire  en  hiver 
pendant  huit  à  dix  jours  ^  undis  qu'en  été,  elle  fe  trouble  au  bouc  de  ' 
deux  à  trois  jours,  &  quelquefois  plutôt.  En  été  , les  Salamandres  tranf- 
pirent  &  évacuent  davantage  :  elles  font  au(fi  alors  plus  avides  de  nour* 
riture.  Leufi  déjèâiôns  né  préfen^éntrien  de  fotide  :  ce  font  des  filament 
ou  des  flocons  grisâtres  qui  voltigent  dans  l'eau. 

^é  n'éïi  quàû  Wut  d'ûatèms  bien  plus  long  quW  ne  l'imagine- 
içjHt ,  que  les  nouveaux  doigts  acquièrent  toute  la  grandeur  des  aiïciens» 
jy  ««  des  Salaonaiidr^s  chez  lefi^oelles  les  doigts  reproduits  n'avoient 
au  bout  de  plus  de  treize  mois ,  que  les  deux  tiers  de  la  longueur,  de 
ceux  qui  appartenoient  à  àti  ttaâttibf  eâ  qui  n'avoient  pomt  été  mutilés. 


Digitized  by 


Google 
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Il  m*a  paru  en  général ,  qu'il  n'en  va  pas  de  même  des  bras  Se  des 
coifles^  des  avanc-bras  Ôç  des  jambes  nouvellement  reproduits  :  les  uns 
&  les  autres  parviennent  plutôt  à  acquéiir  la  grandeur  propre  à  l'ef- 
pèce  (i).  Il  en  eft  de  même  de  la  queue.  Mais  toujours ,  toutes  ces 
reproduâions  font-telles  très-lentes  en  comparaifon  de  celles  qui  s'o* 
pèrent  chez  les  Polypes  &  les  vers  d'eau-douce.  J'en  ai  indiqué  les 
raifons  dans  mon  premier  Mémoire* 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des  nouvelles  expériences  que  j'ai 
tentées  fut  ce  petit  quadrupède  ,  fi  digne  d'occuper  le  Naturâlifte  Phi- 
lofophe. 

EXPÉRIENCE     PREMIÈRE. 

Pour  iajfufcr  fi  Ity  membres  qiûum  Salamandre  reproduit  aBuellcment , 
contiennent  its  mé(pes  fources  de  tiparation  que  les  membres  retran^ 
chis. 

Le  1  4e  Juin  1778,  j'ai  coupé  i  une  grande  Salamandre,  le  bras 
gauche  &  la  cuilTe  droite. 

Au  commesurement  de  Juillet,  un  nouveau  bras  &  une  nouvelle 
cuiflè  avoient  commencé  à  fe  reproduire.  Ils  étoient  encore  en  migna- 
ture^  mais  les  4oigts  étoient  bien  formés  &  bien  diftihâs^  &  tels 
à-peu-près  que  ceux  qui  font  repréfentés  dans  les  figures  6  &  7  de 
mon  premier  Mémoire. 

Le  II  du  même  mois  de  Juillet,  j'ai  voulu  tenter  une  expérience 

aui  me  paroifloit  très- importante  relativement  à  la  théorie  <ies  répro- 
uvions animales.  Cette  expérience  avoît  poui  but  de  m'adurer  ;  h  les 
membres  qu'une  Salamandre  reproduit  a^uellement,  6c  qui  ne  font 
encore  que.  des  efjpèces  de  mignamres  ,  contiennent  déjà  les  mêmes 
fources  de  réparation  que  les  anciens  \  c*eft-à-dire ,  s'il  eft  dans  ces 
nouveaux  membres  des  geqnes  qui  contiennent  en  petit  des  membres 
femblables  à  ceut  qu'on  retranche.  / 

Dans  i:ette  vue ,  j'ai  coupé  le  même  jour  1 1  de  Juillet ,  k  nouvelle 
main&  le  nouveau  pied  que  reproduifoit  ma  Salamandre. 

Le II  du  mbne  mois,  j'ai  cotnçiencéà  apperçevoir  au  bout  de  la 
jambe  reproduite  deux  nouv^ux  doigts  extrêmement  petits»  mais  très* 
Édiles  à  reconnoître,  même  i  la  vue  fimple. 

Le  14  ^  on  Yoyoit  au  bout  du  nouvel  avant-bras  »  une  main  naiflànte , 
garnie  de  trois  doigts  bien  formés. 


^     Ci)  C*eft  une  retnatqoe  que  j'avoi^  déjà  ea  occafioa  de  faire  dans  le  fixième  té^ 
fuluc  de  mon  ptemier  Mémoire.  v 

1779.    JANVIER.    A  2 
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4  OBSERFATION5  SUR   LA  PHYSIQUE, 

Le  nouveau  pied  qui  s*éroic  reproduit»  montroic  quatre  doigts  bien 
diftinds. 

Ces  nouveaux  doigts  de  la  main  &  du  pied  n'avoient  guères 
que  ^  ou  y  de  ligne  de  longueur. 

il  eft  donc  bien  prouve  par  cette  première  expérience  »  que  les  nou- 
veaux membres  qu'une  Salamandre  repouffe  aifcuellement ,  peuvent 
faire ,  comme  les  anciens,  de  nouvelles  produûions  ,  &  donner  naiC- 
iànce  à  des  membres  femblables  ^  pour  Teffentiel ,  à  ceux  qui  ont  été 
retranchés ,  &  qui  n'en  différent  que  par  la  petiterte  ,  la  confiftance  & 
la  couleur.  Je  dis  la  confiftance  &  la  couleur  ;  car  j'ai  déjà  fait  remat> 
quer  dans  mon  permier  Mémoire ,  que  les  membres  qui  repouffent 
aétuellement  font  d'une  confiftance  beaucoup  plus  délicate  &  d'une 
couleur  beaucoup  plus  claire  que  les  anciens. 

Mais  il  étoit  très-intéreflant  de  favoir ,  jufqu  où  s'étendent  ici  les 
reffburces  de  la  Nature  j  &  fi  en  retranchant  plufieurs  fois  confécutives 
le  membre  reproduit  y  la  Nature  en  reproduiroit  conftamment  un 
nouveau. 

J 'ai  donc  coupé  pour  la  féconde  fois  à  ma  Salamandre  la  main  & 
le  pied  qu'elle  venoit  de  reproduire.  J'ai  fait  cette  féconde  opération 
le  31  Juillet.  Les  doigts  reproduits  avoient  ce  jour-là  environ  une  ligne 
de  longueur. 

le  1}  d'Août,  j'ai  vu  apparoître  de  nouveaux  doigts  au  bout  de 
l'avant-bras  &  delà  jambe.  Une  nouvelle  main  &  un  nouveau  pied 
commençpient  donc  â  fe  reproduire. 

Le  I  ^  du  même  mois ,  on  obfervoit  très-diftindement  trois  doigts 
à  la  main  &  au  pied.  \h  ctoient  déjà  bien  formés,  quoique  dans  un 
extrême  raccourci. 

Le  14  >  la  main  &  le  pied  paroiffbient  bien  refaits  :  mais  tous  deux 
étoient  d'une  grande  petiteffè.  La  main  avoit  tous  fes  doigts  :  le  pied 
n'en  montroit  encore  que  quntre.  Et  je  dirai  à  cette  occafion^  que  le 
cinquième  doigt  tarde  toujours  beaucoup  à  paroître.  Sauvent  même 
il  ne  paroît  point. 

Ce  même  jour  14  d'Août ,  j^'ai  cru  que  je  pouvots  couper  pour  la^ 
troifième  fois  la  main  &  le  pied  nouvellement  reproduits. 

Le  1 5  d'06tobre ,  j'ai  fait  la  quatrième  opération  :  les  membres 
reproduits  étoient  alors  dans  le  même  état  que  ceux  que  j'avois  retranh 
chés  par  la  troifième  opération. 

,  Il  eft  donc  de  plus  en  plus  conftaté ,  que  chaque  membre  qui  fe  re* 
produit  fucceflivement ,  contient  de  nouvelles  fources  de  féporations^ 
&  qu'elles  y  exiftent  déjà ,  quoique  le  membre  foit  extrêmement 
petit. 

En  recoupant  ainfî  les  membres  à  mefure  qu'ils  fe  reproduifoient, 
j'ai  cru  remarquer  que  le  bout  de  l'avant-bras  &  celui  de  la  jambe 
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prenoient  un  peu  plus  de  grofleur  qu'à  l'ordinaire ,  comme  fi  les  fiics 
nourriciers  renuoienc  fur  ce  bout  par  le  retranchement  fucceflif  du 
membre  reproduit. 

Au  refte ,  la  faifon  ctoit  très-favorable  si  ces  reproduélions  :  elle  a 
été  conftamment  très-chaude  &  très-sèche.  Le  thermomètre  de  Réau-^ 
mur,  bien  ifolé  fur  une  grande  tetraflfe  &  à  l'ombre  ,  croit  le  14  &  le 
15  d'Août  entre  \q  i6t  &c  le  17c  degré.  Ce  thermomètre  étoit  de  mer-^ 
cure  &  purgé  d'air.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  Tété ,  il  s'eft  tenu 
aux  environs  du  i  le  ou  du  iic  degré  ;  &:  la  température  du  cabinet  où 
je  tenois  mes  Salamandres ,  ne  diftéroit  que  peu  de  celle  de  l'air 
extérieur. 

EXPÉRIENCE     IL 

Sur  le  mimt  fujtt. 

E  N  mcme-tems  que  je  faifois  fur  une  de  mes  grandes  Salamandres 
l'expérience  que  je  viens  de  rapporter ,  j'en  faifois  une  femblable  fur 
une  Salamandre  de  même  grandeur ,  pour  avoir  des  réfultats  compa- 
ratifs, tn  voici  les  principaux  détails. 

Le  1  de  Juin  i77i>,  j'ai  coupé  le  bras  &  la  cuiffe  gauche  à  la  Sa- 
lamandre dont  il  s*agit. 

Au  commencement  de  Juillet ,  une  nouvelle  cuiffe  &  une  nouvelle 
jambe  avoient  commencé  à  fe  reproduire.  Le  nouveau  pied- montroit 
deux  doigts  bien  formés. 

Le  1 1  du  même  mois  ,  de  nouveaux  membres  avoient  remplace 
ceux  que  javois  retranchés.  Ces  membres  paroiffbient  bien  refaits; 
mais  ils  n  étoient  encore  que  des  mignatures  d'une  confiftance  très* 
délicate. 

Ce  même  jour ,  j'^i  coupé  la  main  &  le  pied  qui  venoient  de  fe 
reproduire. 

Le  21 ,  un  nouveau  pied  commençoit  à  fe  montrer  :  on  y  diftinguoic 
nettement  deux  doigts  bien  formés.  Le  24 ,  ovi  en  comptoit  trois. 
Mais  la  nouvelle  main  ne  patoiflbit  point  encore  :  au  moins  n'y  apperce- 
vôit-on  point  la  na:iflance   des  doigts.  Le  thermomètre  fe  lenoit  aux' 
environs  du  25e  degrés  b 

Le  19  y  la  nouvelle  main  montroit  trois  doigts  bien  façonnés. 
Le  3 1  ,  jai  coupé  pour  la  féconde  fois  la  main  &  le  pied  nouvelle- 
ment reproduits,  ils  avoient  alors  une  bonne  ligne  de  longueur. 

Le  1 5  d'Août ,  une  nouvelle   main  &  un  nouveau  pied  apparoif- 
foient  &  montroient  chacun  trois  doigts  bien  formés. 

Le  14  ,  la  nouvelle  main  étoit  garnie  de  fes  quatre  doigts,  &  le 
nouveau  pied  de  {^%  Cinq  doigts  ^  tou$  très-viûbles  quoique  très-petits» 
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Le  même  jour ,  j'ai  coupé  pour  la  troifième  fois  la  main  &  le  pied 
nouvellement  reproduits. 

Le  1 3  d'Oâobre ,  les  doigts  de  la  main  &  du  pied  reproduits  avoienc 
une  bonne  ligne  de  longueur.  On  en  comptoit  auatre  à  la  main  & 
au  pied.  On  n'appercevoit  point  encore  dans  celui-ci  la  naiflànce  du 
cinquième  doigt. 

Je  n'ai  pas  laiffé  de  faire  ce  même  jour  la  quatrième  opération  ,  & 
j'en  attends  les  rcfultats ,  ainiî  que  ceux  de  la  quatrième  opération  faite 
fur  là  Salamandre  de  l'expérience  précédente. 

Voilà  donc  deux  expériences  qui  concourent  i  établir  la  même 
vérité  :  je  veux  dire  \  que  les  membres  qui  fe  reproduifent  adhiellement 
dans  une  Salamandre  »  &  qui  ne  font  encore  que  des  mignatures  »  font 
pourvus  comme  les  anciens  membres ,  de  germes  réparateurs  »  qui 
commencent  à  fe  développer  dès  que  l'extrémité  du  nouveau  mem- 
bre a  été  retranchée. 

E  X  P  É  R  1  E  N  C  ]Ç     IIL 

Sur  un  pied  &  une  main  £unt  Salamandre^  coupés  F  un  de  Biais  j  Çr 
C autre  fuivant  fa  longueur. 

O  K  ne  faliroit  trop  varier  àts  expériences  de  la  nature  de  celles  aue 
je  raconte.   Le  lieu  &c  la  manière  de  la  fedion  doivent  influer  plus 
ou  moins  fur  le  lieu  &  la  manière  des  reproductions.    Les   germes 
deftinés  i  opérer  ces  pierveilies ,  n*ont  pas  été  ,  fans  doute ,  répandus 
au  hafârd  dans  l'intérieur  des  membres.  Il  eft  bien  plus  philofophique 
de  penfer ,  qu'ils  ont  été  diftribué^  &  arrangés  dans  un  ordre  oue  nous 
admirerions  ^  fi  nos  meilleurs  verres  fuffiioient  à  les  mettre  fous  nos 
yeux.  Mais  nous  ne  faurions  encore  pénétrer  dans  ces  fecrets  de  l'or* 
ganifation  de  l'animal  ;  &  tout  ce  qu  il  nous  eft  permis  de  &irê  »  fe 
réduit  à  quelques  expériences  propres  à  éclairer  l'efprit   fur   ce  qui 
échappe  ici  à  nos  regards.  C'a  été  principalement  dans  cette  vue  que 
j'ai  tenté  de  couper  les  membres   de  la  Salamandre  de  différentes 
manières  \  je  mI^x  dire  ,  tantôt  tranfverfalement ,  t^tôt  plus  ou  moins 
obliquement^  tantôt  longimdinalement.  Voici  le  détail  d'une  expé- 
rience que  j'ai  tentée  à  la  rois  de  la  féconde  &  de  la  troifième  manière  : 
j'ai  déjà  donné  alTez  d'exemples  de  la  première. 

Xe  19  de  Janvier  1778^  j'ai  coupé  de  biais  le  pied  gauche  d'une 
grande  Salamandre  »  &  ne  lui  ai  laillé  que  le  premier  doigt. 

Le  5  de  Juin  »  elle  avoit  reproduit  les  quatre  doigts  retranchés  ;  mais 
ils  n'étoient  pas  placés  précifement  comme  ils  le  font ,  quand  on  fait 
la  fedbn  fur  une  ligne  perpendiculaire  à  la  longueur  du  membre.  Le 
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bout  ^u  pied  étoit  un  peu  renflé.  La  ngure  première  repréfente  tout 
cela  ai^  naturel:  i  le  doigt  confervé  ;  i  ,  5^  4, 5  les  doigts  reproduits: 
r  renflement  du  bout  du  pied.  11  faut  comparer  cette  ngure ,  avec  la 
figure  9  du  premier  Mémoire  pour  juger  de  la  différence  qui  a  réfulté 
ici  des  deux  manières  d'opérer. 

Le  même  jour ,  où  }*avois  opéré  fur  le  pied  de  ma  Salamandre ,  j*a- 
vois  eflayé  de  partager  la  main  gauche  de  Tanimal  par  le  milieu  5 
fuivant  fa  longueur,  en  pouflant  la  fedion  jufques  fur  Tavant-bras. 

Quelques  jours  après  ,  j  avois  vu  paroîrre  de  la  moifilTure  fur  les  pkiesi 
Cette  moiMure  avoir  bien  fait  des  progrès  en  aflèz  peu  de  tems  -^  Se 
enfin ,  une  partie  du  membre  étoit  tombée  en  pourriture ,  6c  trots 
doigts  avoient  difparn. 

Le  5  de  Juin^  lavant- bras  &  la  main  étoient  teb qu'ils  font  re* 
prcfentés  dans  la  figure  1.  i ,  le  doigt  confervé  ;  a  ^  3  ,  4 ,  les  doigts 
reproduits ,  qui  n'ont  pas  précifément  la  même  pofition  qu'on  y  ob* 
ferve  lorfqu'on  fait  la  feâion  tranfverfalemenc.  r  ^  renflement  très- 
fenfible  à  l'extrémité  de  l'avant-btas. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  ,  que  dans  cette  expérience ,  comnle  dans 
prefoue  toutes  celles  que  j'ai  rapportées ,  la  Nature  a  reproduit  un 
nomore  de  parties  ,  égal  a  celui  des  panies  retranâiées  ^  &  ce  fait 
eft  bien  digne  d  attention. 

EXPÉRIENCE     IV- 

Sur  des  membres  d'une  Salamandre  j  coupés  par  le  milieu,  fuivant  leur 

longueur. 

•     I.B  16  dé  Juin  177S  ,  fai  partagé  pat  Iç  milieu ,  fuivant  leur  lon- 
gueur, la  main  droite  &  le  pied  droit  d  une^  grande  Salamandre. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  plaies  fefont  couvertes  d'une  moifif-» 
fure  blanche  ou  blanchâtre  très-nne ,  &  qui  a  fait  bientôt  de  grands 
progrès.  Elle  s'eft  épaiflie  6c  along^e  de  plus  en  ^lus  ^  &  comme  je 
prélumois  affez  qu'elle  annonçoir  la  perte  prochaine ,  <les  membres  ; 
je  l'ai  enlevée  à  plufieurs  repri&s  avec  la  pointe  d'un  pinceau.  Elle  s'eft 
obftinée  i  reparoitre ,  8c  j'ai  été  obligé  de  revenir  chaque  fois  à.  L'en* 
Jevet  avec  le  ptincean.  Cette  {xrodiimon  iinguHère  ménteroit  un  exa- 
men ^profbndi  auquel  |en'ai^pa  me  livrer.  J'ai  tràs-faien  vu  qu'elle 
eft  formée  de  fils  extrêmement  déliés ,  femblablés  à  ceux  qui  carac- 
técifent  la  moifilluce  qui  naît  fur  les  pacties  des  v^étaux  6c  des  ani- 
maux expofées  à  l'humidité.  Les  fils  de  la  moififlure,  dont  je  parle, 
fe  prolongeoient  quelquefois  au  point  d'atteindre  i  une  longueur  d'un 
demi-pouce  ou  thème  davantage.  J'avois  vu  quelque  chofe  d'analogue 
dans  ces  vers  d'eaa-douce,  que  je  multipliois  de  bouture  en  1741  6c 
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1741  ,  &  je  regardois  alors  cette  forte  de  moififlTure  comme  un  figne 
de  gangrène.  Cette  idée  de  gangrène  m'étanr  revenue  à  refprit,  tan- 
dis que  j'obfervois  la  moifillure  de  ma  Salamandre ,  j'ai  imaginé  <le 
frotter  les  plaies  avec  un  pinceau ,  dont  j'avois  plongé  la  pointe  dans 
une  infufion  de  kinklna  :  mais  je  ne  faurois  dire  fi  ce  petit  procédé 
a  été  plus  efficace  que  celui  auquel  j'avois  eu  d'abord  recours.  Quoi- 
qu'il en  foit  \  malgré  tous  mes  foins ,  je  n'ai  pu  empêcher  que  le 
troifième  doigt  du  pied  ne  foit  tombé  fur  la  lin  ae  Juin ,  ainfi  que  le 
fécond  de  la  main.  11  y  a  lieu  de  penfer  >  qu'en  partageant  les  memores , 
fuivant  leur  longueur ,  on  occafionne  un  beaucoup  plus  ^and  défordre 
dans  la  partie ,  &  fur-tout  dans  les  vaifTeaux.  On  y  fait  au  moins  de 
plus  grandes  plaies,  &  on  met  ainfi  à  découven  une  plus  grande  éten- 
due at  l'intérieur  des  chairs. 

Le  i£  de  Juillet,  les  parties  de  chaque  membre  qui  avoient  été 
féparées  par  l'opération  »  étoient  bien  réunies  ,  &  les  plaies  bien  cica^ 
trifées  :  les  cicatrices  avoient  même  entièrement  difparu. 

Le  même  jour ,  j  ai  apperçu  au  milieu  du  pied  un  très-petit  bouton 
grisâtre^  demi-tranfparent »  qui annonçoit  l'apparition  du  doigt  def- 
tiné  à  remplacer  -celui  qui  étoit  tombé»  La  figure  5  »  préfente  au  naturel 
le  pied  fur  lequel  j'avois  opéré  »  obfervé  i  cette  date  du  a^  de  Juille(« 
n ,  petit  mamelon  où  le  nouveau  doigt  qui  commence  à  pouffer. 
Remarquez  que  le  pied  paroît  un  peu  plus  large  quç  dans  l'état  natu- 
rel. Remarquez  encore ,  que  le  nouveau  doigt  pouÀe  précifément  à 
la  place  où  il  devoir  poufler  pour  remplacer  celui  que  U  gangrène  » 
détruit. 

La  figure  4  ,  efl  celle  de  la  main  que  j*avois  partagée  par  le  milieu  ,* 
&  qui  a  été  defCnée  au  naturel  ce  même  jour  2^  de  Juillet,  Elle  ne 
montre  aucun  indice  de  ticatrice  j  tout  y  efl  parfaitement  confolidé, 
Maison  n'y  apperçoit  point  pncore  d'indice  de  Ja  nouvelle  produ^on 
qui  doit  s'y  développer. 

Le  1 1  d'Août ,  le  nouveau  doigt  d^  pied  avoit  fait  des  progrè$ 
très-fenfibles ,  le  petit  mamelon  sctoit  alongé,  &  avoit  pris  une 
forme  qui  ne  permettoit  plus  de  le  méconnoître  pour  un  véritable 
doigt.  La  figure  5  le  montre  au  naturel,  n  ce  nouveau  doigt. 

La  figure  (>  »efl  celle  Àt  la  main  deffinée  au  naturel  le  même  jour. 
On  voit  en  n  la  naiffance  du  doigt  qui  va  remplacer  celui  que  la  main 
a  perdu. 

Le  14 ,  la  Salamandre  cft  morte  fans  que  j'aie  pu  découvrir  la  ca^fe 
de  fa  mort.  .^  • 


EXPÉRIENCE    V. 
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E  X  P  É  R  I   E  N  C  E  •  v/ 

Sur  le  mêmtfujei. 

L  E  17  de  Juillet ,  j  ai  répété  l'expérience  précédente  .  fur  la  main 
gauche  &  lejpied  gauche  d  une  grande  Salamandre. 

La  moififlure  n'a  pas  manque  deparoître  fur.  les  plaies ,  &  au  bout 
d'environ  trois  jours ,  elle  s'eft  montrée  en  (i  grande  abondance ,  que 
le  membre  entier  m'a  paru  en  danger.  Je  fuis  cependant  parvenu  à 
enlever  avec  un  pinceau  une  grande  partie  de  cette  moifiuure  :  mais 
craignant  de  ne  pouvoir  conferver  une  des  moitiés  du  membre ,  j'ai 
pris  le  parti  de  retrancher  le  bout  de  cette  faioitié  par  une  dilTeâion 
tranfverfale. 

Au  bout  de  quelques  femaines ,  j'ai  vu  apparoître  fur  la  coupe 
tranfverfe  de  la  moitié  de  la  niain  deux  petits  mamelons  ,  qui  m'ont 
annoncé  la  reprodudion  de  deux  doigts. 

J'ai  vu  enfuite  paroître  fur  la  coupe  tranfverfe  de  la  moitié  du  pied 
un  aatre  mamelon  qui  indiquoit  la  nailTance  d'un  nouveau  doigt. 

L'énorme  plaie  s'étoit  bien  cicatrifée  dans  les  deux  membres,  & 
il  n'en  reftoit  aucun  veftige. 

*Les  femaines  fuivantes  \  les  mamelons  de  la  main  ic  celui  du 
pied  ont  continué  à  fe  prolonger  ;  &  le  1 8  de  Septembre ,  la  main 
ecoic  pourvue  de  deux  nouveaux  doigts  d'environ  i  \  ligne  de  lon- 
gueur. Leur  poiition  étoit  telle  qu'elle  devoit  être  pour  donner  à  la 
main  fa  forme  naturelle.  Mais  leur  couleur  étoit  plus  claire  que  celle 
des  anciens  doigts. 

Le  nouveau  doigt  du  pied  étoit  un  peu  plus  long  que  le  plus  grand 
des  doigts  reproduits  de  la  main  :  il  avoir  environ  deux  lignes.  Le 
cinquième  doigt  n  avoit  point  encore  commencé  i  paroître  :  &  i 
l'heure  que  récris  ceci,  favoir,  le  i(>  Odobre,  ce  pied  n'a  encore 
que  quatre  aoigts. 

EXPÉRIENCE     VL 

Sur  une  Salamandre  à  qui  on  avoit  coupi  Us  deux  derniers  doigts  de 
chaque  main ,  &  les  cinq  doigts  du  pied  gauche. 

Entre  les  plus  beaux  phénomènes  que  préfente  la  réintégration  de  nos 
Salamandres  ,  un  des  plus  firappans .  eft  Tefpèce  de  conftance  avec 
laquelle  la  nature  reproduit  un  nombre  de  panies  >^^1  i  celui  des  parties 
retranchées.  Cela  elt  vrai ,  fur-tout  des  mains.  Si  l'on  retranche  trois 
doigts  à  une  main,  il  en  renaîtra  trois  ^  fi  Ton  n'en  retranche  que 
Tome  XIII ,  Partie  I.     1779.        JANVIER.     B 
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deux ,  il  n'eirtenaîtra  que  deux  ,  &c.  Mais  |'ai  dcîa  fait  remarquer, 
que  cette  forte  de  conftance  fe  demenc  fouvent  a  Tegard  du  pied  y  Se 
qu  il  arrive  fréquemment  qu'il  ne  reproduit  que  quatse  doigts  lorfquon 
en  a  retranché  cinq.  Je  n  ai  aucune  conieâufe  fur  cette  anomalie. 

Le  ji  de  Juillet  1778,  j'ai  retranché  aune  grande  Salamandre  les 
^ettx  derniers  doigts  de  diaque  main  &  les  cinq  doigts  du  pied 
gauche. 

La  Nature  n^a  pas  manqué  de  reproduire  le$  deux  doigts  retranchés 
à  chaque  main,  &  elle  a  encore  reproduit  les  cinq  doigts  du  pied.  Tous 
ces  nouveaux  doigts  fe  ibnt  montrés  d'abord  comme  à  l'ordinaire  1» 
fous  la  forme  ^'autant  de  petits  mamelons ,  plus  au  moins  atrondis  : 
ils  fe  font  enfuite  alonges  peu-à-peu  ,  6c  ont  pis  la  fi^rme  &  les 
proportions  propres  aux  doigts. 

Le  27  d'0£tobre  ,  j'ai  fait  deiliner  la  main  gauche  pour  faire  ju^ 
de  la  pontion ,  de  la  forme  6C  des  proportions  des  doigts  reproduits. 
Je  n'ai  pas  Ëiit  deffiner  la  main  droite ,  parce  qu'elle  redèmbloit  par- 
faitement à  l'autre.  La  Figure  7 ,  reprcfente  donc  la  main  gauche 
vue  au  naturel,  n  n  font  les  nouveaux  doigts ,  ^ui  n'ont  pas  encore 
atteint  la  moitié  de  la  grandeur  des  anciens  ^  ~mais  dont  la  poficioii  ^ 
la  forme  &  les  proportions  font  très-régulière*. 

11  n'en  va  pas  de  même  des  nouveaux  doigts  du  pied.  Les  csots 
derniers  c ,  </,  e ,  fig.  t$ ,  ont  cru  dans  la  place  naturelle  :  mais  les  deux 

Îremicrsiï,  i  ,  ont  pouffé  au-deflbus  des  autres  ;  enforteque  le  fécond 
fe  trouve  placé  fous  le  troifième  c  ,  au-lieu  d*èa?e  place  à  côté.  La- 
forme  du  pied  paroît  affez  altérée  :  elle  eft  plus  large  ou  plus  renflée  n 
J'indique  ces  anomalies  ou  ces  fortes  de  monftruoiités ,  parce  qu'elles 
ne  font  point  indifférentes  à  l'hiftoire  des  reproduâions. 

EXPÉRIENCE      Vli. 

-Qtti  prouve  combien  ta  nproduSion  des  membres  de  la  Salamandre  efi 

retardée  par  le  froid. 

O  N  fait  afiez  ,  comtbien  la  chaleur  fevorife  le  développement  de 
tous  les  corps  organifés.  Les  animaux  végètent  comme  les  plantes  ,  & 
la  chaleur  aide  puiffàmment  la  végétation. 

Les  expériences  fur  les  Polypes  &  fur  différentes  efpèces  de  vers 
d'eau-douce  qui. multiplient  de  Douture  ,  nous  avoient  appris^  il  y  a 
plus  de  }7  ans ,  que*  la  reproduftion  des  membres  de  ces  ^guHers 
animaux ,  étoit  fort  retardée  par  le  froid ,  &  que  fi  on  les  coœoit  \ 
la  fin  de  l'automne  &  fur-tout  en  hiver ,  la  reproduction  ne  sache-^ 
voit  qu'au  bout  de  plufîeurs  femaines ,  tandis  qu'elle  s  opéroit  en  été 
au  bouc  d'un  petit  nombre  de  jours. 
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Mes  expériences  fur  la  reproduâion  des  membres  de  la  Salaman^ 
dre  aquatique  m'ont  confirme  la  même  vérité  &  d'une  manière  bien 
frappante.   On  en  jugera  par  les  petits  détails  que  je  vais  expofer.  ^ 

Le  ^  de  Septembre  1777  ,  j'ai  coupé  très -près  du  corps  à  une 
grande  Salamandre  le 'bras  &  la  cuifle.  Je  Tai  tenue  dans  un  cabinet 
fans  feu  jufques  vers  le  mois  de  Janvier.  Mais  craignant  alors  que  le 
froid  du  lieu  ne  lui  fût  nuifible  ,  je  Tai  tranfportée  dans  ma  cham- 
bre avec  d'autres  Salamandres ,  fur  lefquelles  j'avois  tenté  diverfes 
expériences.  Toutes  y  ont  paflc  l'hiver  très  heureufement.  La  tempéra- 
ture de  cette  chambre  étoit  à  l'ordinaire  pendant  le  jour  de  cinq  à  fix 
degrés  :  mais  elle  diminuoit  affez  fouvent  de  deux  à  trois  degrés  pen- 
dant la  nuit. 

Le  6  de  Mars  1778  ,  les  nouveaux  membres  qui  fe  reproduifoîent, 
navoient  que  la  longueur  qu'ils  acquièrent  en  été  au  bout  de  iîx  fe- 
maines  ou  deux  mois.  Les  figures  9  &  10  les  montrent  tels  qu'ils 
étoient  ce  jour-là  :  ^  ,  le  bras  naiffant  :  c ,  la  cuiffe  naiflante.  Ces  mem- 
bres n'avoient  donc  encore  que  la  forme  de  moignons ,  quoiqu'il  fe 
fut  écoulé  fix  mois  depuis  l'opération. 

Le  9  d'Avril ,  les  membres  reproduits  fe  montroient  comme  dans 
les  figures  11  &  11:  b  ^  le  bras ,  à  l'extrémité  duquel  on  commence  i 
appercevoir  deux  doigts  naiflàns  :  c  ,  la  cuiffe ,  où  l'on  diftingue  nette- 
ment trois  doiets  bien  formés ,  &  un  quatrième  qui  ne  fait  que  com*, 
mencer  à  paroitre.  Cette  figure  1 1  répond  à  la  figure  7  de  mon  pre- 
mier Mémoire. 

Je  n'ai  pu  continuer  k  fuivre  les  progrès  de  cette  reproduûion, 
parce  que  la  Salamandre  eft  morte  pendant  le  courant  du  mois. 

EXPÉRIENCE     V  I  IL 

Sur  une  Satamandre ,  dont  partit  de  la  queue  avait  ite  coupée  longitu^ 

dinalcment. 

O  N  a  vu  ,  Expérience  Vi  de  mon  premier  Mémoire ,  ce  qui  fc 
paffe  dans  la  reproduâion  de  la  queue  de  U  Salamandre ,  lorfque  ce 
membre  a  été  coupé  tnuifverfalement.  '  ^ 

j'ai  dit  j  qu'il  eft  compofé  d'une  fuite  de  petites  vertèbres  ou  d'oflè- 
lets ,  acconipagnés  de  vaifleaux  fanguins  &  de  nerfs  ,  &  recouvert 
de  mufcles  &:  de  chairs.  Ce  tout  organique  eft  donc  d'une  grande 
compofition  \  8c  l'on  fent  combien  fa  reproduflîon  en  devient  plus 
admirable,  lorfau'on  le  coupe  tranfverfalement,:  car  alors ,  ce  ne  lont 
pas  feulement  des  vaifleaux ,  des  nerfs  ,  des  mufcles ,  &c.  qui  fe  re- 
produifent,  ce  font  encore  des  parties  ofleufes  d'une  ftruâture  aflez 
recherchée ,  articulées  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  jouent  les  unes  par  lès 
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autres.  Mais  combien   de  parties  molles   &  de   parties  dures  d'une 
ftradure   plus  recherchée  encore  fe   reproduifent   pareillement    dans 


des  lambeaux  plus  ou  moins  longs  Se  plus  ou  moins  larges  ^  fuivant 
un  diredion  parallèle  aux  vertèbres  ,  ce  ne  fera  rien  du  rout  pour  la 
Nature  que  de  confolider  de  telles  plaies  &  de  réparer  la  perte  de  ces 
lambeaux.  Ceft  ce  aue  j  ai  conrçmplé  de  mes  propres  yeux.  Je  n'en 
rapporterai  qu'un  feul  cas. 

Le  7  d'Août  1778  ,  j'ai  détaché  un  lambeau  de  la  queue  d'une 
grande  Salamandre ,  d'environ  un  pouce  de  longueur ,  fur  deux  lignes 
de  largeur.  La  plaie  s'eft  confolidée  très-pro^nptement ,  &  dès  le  15 
l'ai  vu  paroître  fur  toute  fa  longueur  une  lame  mince  ic  tranfparente 
deftinée  à  remplacer  le  lambeau  que  j'avois  détaché.  Ce  remplace- 
ment a  été  achevé  au  bout  de  quelaues  femaines ,  &  on  ne  pouvoit 
plus  diftinguer  le  lambeau  reproduit  aavec  le  refte  de  la  queue. 

RÉFLEXIONS. 

S  I  l'on  compare  ces  nouvelles  expériences  avec  celles  aue  j'ai  pu^ 
bliées  ,  Journal  de  Phyfique  Novembre  1 777  ,  on  reconnoitra  qu'elles 
concourent  toutes  à  confirmer  les  réfultats  que  j'avois  déduits  des 
premières  ,  &  placés  à  la  fin  du  mon  premier  Mémoire ,  comme 
autant  de  vérités  phyfiologiques  que  la  Nature  m'avoit  paru  avouer. 

Entre  ces  vérités ,  eft  ceue  de  la  préexiftence  des  germes  deftinés  ï 
réparer  au  befoin  la  perte  des  membres.  Quand  pour  expliquer  cette 
réparation  on  recourt  à  des  forus  de  rapport ,  à  une  force  vigétatrice  ou 
êxpanjîve  ,  à  une  force  tfJem'ulU  ï  la  matière  &  chargée  de  l'organifer, 
à  des  mouUs  iniér'uun  &  à  des  molécules  organiques  ^  \iïi  prononce 
des  mots  très  -  fcientifiques  ,  auxquels  on  ne  fauroit  attacher  aucune 
idée  diftinfte.  Pour  rendre  raifon  d'un  certain  effet  ,  il  ne  fuffit  pas 
de  dire  ,  qu'il  eft  produit  par  une  ctrta'we  frce  j  il  faut  montrer 
comment  l'idée  de  l'effet  eft  renfermée  dans  celle  de  la  force  ,  & 
montrer  encore  comment ,  en  fuppofant  l  exiftence  de  cette  force ,  on 
explique  d'une  manière  fatisfaifante    les  principales  particularités  que 

S  refente  l'effet.  Or  ,  quand  on  dit  qu'une  jambe  ou  un  bras  d'une 
alamandre  eft  produit  par  une  force  vigétatrice  ou  par  toute  autre 
force ,  voit-on  clairement  comment  l'exiftence  de  ce  bras  ou  de  cette 
jambe  découle  naturellement  de  la  fuppofition  de  la  force  ?  Les 
forces  phyfiques  ne  fe  donnent  pas  à  elles-mêmes  leurs  déterminations* 
Une  force  quelconque  eft  en  foi  indéterminée.  Comment  donc  la 
force  vigétatrice  qu'on  fuppofe  ,  eft-elle  déterminée  à  produire  une 
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jambe  plutôt  qu'un  bras  ,  Qu'elle  pourroit  également  produire  ? 
Comment  encore  donne  - 1  -  elle  à  chaque  partie  de  cette  jambe  la 
forme,  les  proportions  &  la  ftrudure  qu'elle  doit  avoir  pour  entrer 
dans  la  compofition  du  qiembre  ?  Comment  enfin ,  met-elle  entre 
toutes  les  parties  un  arrangement  &  àts  rapports  ,  en  vertu  defquels 
elles  confpirent  toutes  au  même  but  ? 

Dire  qu'une  certaine  force  ^xpanjîve  qui  réfide  dans  le  tronçon  de 
l'ancien  membre,  en  prolonge  les  vaifleaux ,  les  nerfs,  les  mufcles  , 
les  oflèlets ,  Scc^  ce  ne  feroit  rien  dire  du  tout  :  Car  il  eft  bien  clair  , 
qu'il  ne  réfulteroit  d'un  tel  prolongement  qu'un  fimple  moignon  ou 
un  c&ne  charnu  plus  ou  moins  alon^é  :  mais  ce  cône  pourroit-il  avoir 
à  fon  ex  Jemité  une  main  ou  un  pied  garnis  de  tous  les  doigts  ?  Ces 
doigtsé pourraient- ils  être  fournis  de  toutes  leurs  articulations,  &  ob- 
ferverôient-ils  entr'eux  les  proportions  &  l'arrangement  que  nous  y 
voyons  ^^u'on  prolonge  par  la  penfée  toutes  les  fibres  du  corps 
d'un  os  \  Qn  n'aura  jamais  qu'un  iimple  cône  oiïeux ,  d'autant  plus 
alongé ,  xjue  la  force  expanfive  fera  fuppbfce  plus  grande ,  &  que  les 
fibres  fur  lefquelles  elle  fe  déployera  feront  luppofées  plus  duûiles  : 
mais  ce  cône  pourra-t-il  être  façonné  à  fon  fommet  dans  Ip  rapport 
à  une  cenaine  articulation  ?  Comment  cette  articulation  ,  qui  fuppofe 
des  formes  particulières  &  fouvèitt  aflez  recherchées ,  pourroit-elle 
réfulter  du  hmple  prolongement  de  fibres  droites  &  à-peu-près  pa- 
rallèles ?  Comment  la  force  expanfive  changeroit-elle  la  diredion  de 
ct%  fibres,  les  contourneroit-elle ,  &  les  difpoferoit-elle  de  manière 
à  produire  une  charnière  ?  Comment  placeroit-elle  dans  cette  char- 
nière des  glandes  deftinées  à  filtrer  le  fuc  qui  doit  aider  le  jeu  de  l'ar* 
ticulation  ,  &c,  &c.  ?. 

On  voit  aflfez  que  ce  que  je  viens  de  dire  des  parties  oflèufes, 
s'applique  de  foi-même  aux  parties  molles.  Comment ,  par  exemple , 
Iç  nmple  prolongement  des  nbres  charnues  de  la  queue  de  la  Sala- 
mandre produiroit-il  cette  multitude  de  petites  glanaes  ,  dont  la  queue 
eft  parfemée,  &  qui  filtrent  le  fuc  vifqueux  dont  elle  eft  enduite? 
Comment  epcore  le  Iimple  prolongement  des  fibres  charnues  ,  placées 
à  la  bafe  de  la  corne  coupée  d'un  limaçon  ,  produiroit-il  une  nouvelle 
corne  ,  &  placçroit-il  à  l'extrémité  de  cette  corne  un  œil  pourvu  d'une 
uvée  &  des  trois  humeurs  (1)  ? 

Je  ne  padp  pas  à&ctxit  force  tJfcnt'ulU  ,  qu'un  Epigénéfifte  tiès-mo- 


(i)  C'cft  à  la  prodigicufc  dextérité  de  Svammcrdam  dans  l'art  des  diflcdions  , 
que  nous  devons  la  connoiflance  de  la  ftrudoie  de  rœil  da  limaçon.  Voyez  fa 
belle  Hiftoire  de  ce  coquillage  dans  la  Bible  de  la  Nature  »  dont  on  trouve  \%  tra* 
dttâion  Françoife  dans  le  Tome  V  de  la  Çolle0ion  Académique. 
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derne  attribue  gratuitement  â  la  matière  ,  &  qui ,  félon  lui ,  eft  char- 
;ée  de  Torganifer.  On  voit  d'abord  qu'il  vaudroit  tout  autant  admettre 
es  natures  plaftiqucs ,  ou  les  dmcs  formatrices  de  Rédi  &  d'Hartfocker. 
D'ailleurs  ,  on  peut  faire  contte  cette  prétendue  force  efJcnticUc  les 
mêmes  difficultés  que  je  viens  de  propofer  contre  la  force  expanjîve^ 
Ce  ne  font  jamais  que  des  mots  qui  n'enrichiflent  que  les  Diftion- 
naires,  &  point  du  tout  la  Phyfiologie. 

Je  renvoyé  ici  à  ce  que  j'ai  expofé  fur  les  natiites  plaitiques ,  au 
commencement  de  la  Part.  XI  de  la  PaUnginifie. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  molécules  organiques  ;  puifqu'un  ex- 
cellent Obfervateur  en  a  dcmontté  (i  rigoureufement  là  non-tixiftence , 
par  une  très-belle  fuite  d'expériences  &  d'obfervations  extwmement 
variées.  Voyez  le  troifième  Réfultat  de  mon  premier  Mémoffe,Tuc 
les  Salamanares. 

A  l'égard  des  moules  intérieurs  ,  j*avoue  que  je  ne  les  cc^ois  pas 
mieux  que  les  forces  plafliques.  Et  remarquez ,  que  ce  n^  font  pas 
fîmplemcnt  des  cylindres  ou  des  cônes  folides  qu'il  s'agit  de  mouler , 
ce  font  des  tuyaux  creux ,  des  tiCTus  ,  &c.  Mais  indépendamment  de 
cette  difficulté  &  de  bien  d'autres  qui  s'offrent  ici }  où  feroit  le  moule 
intérieur  d'une  main ,  d'un  pied ,  d'un  œil ,  d'un  cerveau  qui  n'exif- 
tent  plus  dans  l'animal  ,  &  qui  pourtant  s'y  reproduifent  en  entier? 
Ne  confondez  pas  néanmoins  les  organes  des  fécrétions  avec  ces 
moules  :  ces  organes  ne  moulent  rien  ,  à  parler  exadement  j  mais  ils 
féparent  certaines  molécules  pour  certaines  uns. 

Ainfi ,  parce  que  je  ne  connois  aucune  explication  purement  mé- 
canioue  qui  fatisfarfe  aux  principaux  phénomènes  \  j'admets  ,  qu'il 
eft  dans  l'intérieur  des  membres  de  la  salamandre  des  germes  defti- 
nés  à  en  réparer  les  pertes. 

Mes  expériences  me  paroiflent  indiquer ,  qu'il  eft  difFérens  ordres 
de  ces  germes  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  été  femés  à  l'aventure  dans  l'inté- 
rieur des  membres  ;  mais  qu'ils  ont  été  diftribués  dans  un  ordre  régu- 
lier ,  relatif  aux   différentes  pertes  poffibles. 

Qu'il  y  ait  dans  la  Salamandre  des  germes  de  difFérens  ordres  ,  c'eft 
ce  qui  me  paroît  indiqué  par  ce  qui  fe  pafle  dans  la  reproduûion  de 
la  main  &  du  pied  »  comparé  à  ce  qui  le  paffe  dans  la  reproduâion 
des  feuls  doigts.  Après  qu'on  a  coupé  la  main ,  on  voit  apparoître 
■un  mamelon  conique  ,  qui  fftoffit  &  s^alonge  de  pltis  en  plus  : 
deux  doigts  commencent  à  le  montrer  au  fommet ,  puis  trois  & 
enfin  quatre.  Le  mamelon  dans  fa  première  origine  étoit  le  germe: 
ce  germe  concenoic  donc  les  quatre  aoigts  ic  tous  leurs  accomp^e- 
mens.  Mais,. fi  l'on  ne  retraticke  qu'un  doigt,  ou  fi  l'on  en  retranche 
deux  oa  ttois  ,  on  vetra  âppatoître  un  ,  deux  ou  trois  mamelons 
coniques   beaucoup   plus   petits,  qui  revêtiront  peu-à-pen  la  forme 
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propre  aux  doigts.  Ces  mamelons  plus  petits  étoient  donc  dans  leur 
première  origine  des  germes  plus  petite  cjue  ceux  qui  contiennent  le 
membre  entier,  &  ces  germes  ne  contiennent  qu'un  feul  doigt.  Je 
ne  m'exprime  pas  alTez  exaâement  :  ces  germes  ne  contiennent  pas 
proprement  un  doigt  :  ils  font  le  doigt  lui-même  concentré  ou  replié 
dans  le  plus  petit  efpace  poilible.  11  en  eft  de  même  des  germes  répa- 
rateurs des  mains  &  des  pieds  :  ils  font  ces  mains  &  ces  pieds  eux- 
mêmes  dans  un  prodigieux  raccourci.  Mais  les  bras  ,  les  cui(Tes ,  les 
jambes  fe  reprodaifent  pareillement  en  entier  :  il  eft  donc  des  germes 
qui  ne  renferment  pas  feulement  Aq^  mains  &  des  pieds  \  mais  qui 
renferment  encore  un  bras,  un  avant-bras,  une  cuiile  ou  une  jambe 
entiers*  ^ 

J'admets  pareillement  des  germes  réparateurs  pour  les  (impies  pha^ 
langes  :  car  je  ne  connois  p^s  mieux  la  formation  purement  mécanique 
diine  phalange ,  que  celle  d  un  doigt  emier  pu  d^une  main. 

Mais  il  eft  bien  manifefte ,  qu^il  n'eft  pas  nécedaire  de  recoturir  à 
des  germes  ,  proprement  dits  ,  pour  expliquer  la  reproduâion  d'un 
fragment  de  peau  ou  d'un  fragment  de  mufcle.  U  eft  dans  la  peau  Se 
dans  les  muicles  un  grand  nombfe  de  fibrilles  ,  deftinées  à  la  répara- 
non  de  la  peau  ou  des  mufcles ,  &c  qui  ne  fe  développent  que  iorfque 
certains  accidens  décpurnent  les  fucs  iipurriciers  vers  les  fibrilles  répa- 
ratrices >  logées  autour  des  bords  de  la  plaie.  Les  grands  animaux  ^  ^ 
rhomme  mêipe ,  nous  offrent  une  multitude  d'exemples  três-remar- 
quables  de  femblables  réparations  ^  &  qui  s'obfervent  encore  dans  les 
parties  oÛeufes. 

Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  (i)  fort  au  long,  fur  les  difFérens  genres 
de  f€îptodu£fcionft  animales  :fyai  fixé  les  divers  iQn%  qu'on  peutcEînner 
au  mot  de  firmes ,  &  j'y  ai  e^f pofé  les  princi-pes  qui  m'ont  paw 
les  pUis  applicables  à  chaque  genre  de  reproduction.  Le  leâeur  éclairé 
&  philofophe  choifira  entre  ces  principes ,  &  ceux  que  nos  Epigéné-, 
fiftes  leur  oppoCsnt.  il  ne  m'objedera  pas,  fans  doute,  cette  multitude 
de  germes  qui  ne  parviennent  jamais  à  fe. développer  dans  les  «Salamati- 
dtes  y  &  dans  les  autres  anknaux  qui  réparent  Ja  perte  de  leurs  mem- 
bres ou  qui  multiplient  par  bouture  :  car  un  tel  Leâeur  n'ignore  pas» 
qu'en  ^ppellaiu  à  l'exUlence  lp$  différentes  finiulles  des  êtres  organiféi, 
la  Sagelte  Supirême  a  opéré  fur  des  plans  généraux  ou  des  plans  qui 
:embra(roienr  <cm|S  les  individus  ^e  chaque  Êimille.  Et  que  de  millions 
de  graines,  que  de  nxillions  d'oeufs  qui  ne  pcoduifent  rien  !  &  pourtant 
tout^  ceç  jeK^es,toa^  ces  opufs  renferment  un  petit  tout  organique» 
d'une  ftruâure  admirable  ,  qui  étoit  appelle  à  fe  développer  &:  qui  ne 
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fe  développe  point.  Le  Philofophe  que  jefuppofe,  ne  fe  preflèrapas 
d'en  conclure  l'inutilité  de  Texiftence  de  ces  touts  organiques  ;  parce 
qu'il  reconnoîtra  d'abord  que  ks  connoiflances  ne  fuflafent  point  pour 
lui  découvrir  tous  les  ufages  des  êtres  ,  &  qu'il  concevra  facilement , 
que  ce  qui  n'obtient  pas  Ion  emploi  direft  aans  l'état  préfent  de  notre 
monde ,  pourra  l'obtenir  dans  un  autre  état  (i). 

-  Les  expériences  furies  Salamandres,  comme  celles  fur  les  vers 
de  terre ,  fur  les  limaçons  ,  &c.  femblent  encore  nous  indiquer ,  que 
la  forme  originelle  ou  primitive  des  germes  eft  fphérique  ou  ellypti- 
que  :  c'eft  au  moins  ce  qui  paroît  réfulter  de  celle  fous  laquelle  les 
membres  fe  montrent  à  leur  première  apparition.  Ce  font  d'abord 
de  très-petits  boutons  plus  ou  moins  arrondis  ,  &  qui  perdent  peu-à- 
peu  cette  première  forme  ,  pour  en  revêtir  fucceilivement  d'autres  qui 
s'en  éloignent  de  plus  en  plus.  Les  merveilleufes  métamorphoies 
que  le  poulet  fubit  avant  que  de  parvenir  à  l'état  de  perfeârion  (i)  , 
peuvent  nous  aider  à  juger  de  celles  que  fubilTent  les  membres  de  la 
Salamandre,  &  ceux  des  autres  animaux  qui  fe  réintégrent  avant  que 
de  paroitre  à  nos  yeux  fous  leur  véritable  forme.  Mais  nous  manquons 
de  moyens  pour  percer  jufqu'à  des  touts  organiques  fi  i  petits ,  &  pour 
contempler  les  révolutions  iucceffives  qu'ils  font  appelles  à  fubir. 

Enfin  ,  les  expériences  fur  les  Salamandres  nous  démontrent  j  que 
les  germes  des  difFérens  ordres  ,  n'ont  pas  été  répandus  au  hafard  dans 
l'intérieur  de  l'animal  ;  mais  que  les  germes  de  chaque  ordre  y  ont  été 
placés  dans  un  rapport  détermine  à  la  fituation  du  membre,  dont  ils 
doivent  réparer  la  perte.  Ainfi ,  on  ne  voit  point  fe  développer  un  bras 
ou  une  jambe  dans  un  lieu  où  doit  fe  développer  une  main  ou  ^  un 
pied.  On  ne  voit  point  non  plus  fe  développer  une  main  dans  un  en- 
droit où  il  ne  manque  qu'un  doigt ,  &c.  C'eft  ce  dont  on  peut  juger 
>ar  la  fimple  infpeâion  des  figures.  Cela  eft  fur-tout  frappant  dans 
es  figures  4 , 5  &  (>. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  germes  réparateurs  foient  logés  dans  les 
parries  ofleufes  ou  qui  doivent  le  devenir.  Il  me  paroît  plus  naturel 
de  penfer  qu'ils  font  logés  dans  les  parties  molles  ,plus  propres  à  favo- 
rifçr  leur  évolution.  En  même-tcms  qu'un  germe  fe  développe,  toutes 
fes  parties  fe  greffent  ou  s'anaftomofent  avec  les  parties  correfpondantes 
de  l'autre  tout,  &  ne  compofent  plus  avec  lui  qu'un  même  corps. 
Cette  unité  eft  prouvée  par  le  rem^acement  même  du  membre 
retranché  j  puifque  le  nouveau  membre  lui  reflemble  exadement  & 
s'acquitte  d!es  mêmes  fondions.  11  fe  paiïb  ici  quelque  chofe  d'analogue 


(i)  Confultcz  les  Part.  I,  II,  III,  IV,  V,  de  la  Falmginif$e. 

(1)  Yoycx  Conf.  fur  Us  Corps  organ.  Chap.  IX.  Hallcr,  Mémoire  fur  le  Poulet ^ 
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ice  qu'on  obferve  daas  les  greffes  végétales  ,  &  qui  a  été  très- bien 
décrit  par  M.  Duhamel. 

Au  refte  y  les  membres  qui  fe  reproduifent  dans  la  Salamandre  Se 
dans  le  limaçon  nous  fourniflfent  de  nouveaux  exemples  de  touts 
organiques  9  qui  peuvent  fe  développer  en  entier  fans  aucune  fécon- 
4atioa  propretnent  dite.  Les  fucs  les  plus  fubtils  ou  les  plus  aâifs  de 
ranimai  fuffifenc  à  opérer  leur  évolution.  On  confultera  ce  que  j'ai 
expofé  fur  cette  forte  de  développement,  dans  le  Chap.  III  de  la  Parr^ 
IX  de  la  Contemplation  de  la  Nature.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter» 

Quand  on  coupe  quatre ,  cinq  ou  fix  fi^is  confécutives  le  même 
membre ,  il  fe  reproduit  autant  de  fois.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ces  reprodudions  fuccefllves  s'étendent  plus  loin  :  nous  en  ignorons 
encore  le  terme.  L'expérience  feule  peut  nous  l'apprendre.  Mais  il 
«ft  bien  évident  que  ceci  ne  va  pas  à  l'infini.  J'ai  vu  autrefois  jufqu'â 
douze  réintégrations   fucceflives   dans  le  même  ver  d'eau-douce  (i). 

Ces  membres  en  mignatures ,  qui  coupés  eux-mêmes ,  produifent 
une  mignature  femblable ,  mais  plus  petite ,  qui  coupée  elle-même  » 

{)roduit  une  autre  mignature  (1)  ,  font  bien  favorables  a  l'hypothèfe  de 
'emboîtement.  Je  ne  dirai  pas  néanmoins ,  que  les  germes  réparateurs 
font  emboîtes  les  uns  dans  les  autres  :  cette  expreflion  ne  feroit  pas  aÂTez 
exade  :  mais  je  dirai  ,  que  le  germe  qui  fe  développe  a^lueliement , 
ren£snne  toutes  les  parties  propres  au  membre  à  reproduire ,  &  avec 
ces  parties ,  des  germes  qui  leur  font  unis  y  qui  croiflent  avec  elles 
&  par  elles ,  &  qui  font  deftinés  i  remplacer  les  membres  perdus.  En 
un  mot  y  il  ne  faut  pas  fe  repréfenter  les  germes  de  diverfes  générations 
comme  des  boîtes  renfermées  les  unes  dans  les  autres.  Les  germes 
de  la  féconde  génération  font  partie  des  germes  de  la  première, 
comme  une  graine  ou  un  œuf  qui  croît  dans  une  niante  ou  dans  un 
animal ,  fait  partie  de  cette  plante  ou  de  cet  animal.  Le  germe  de  la 
noifième  génération  eft  donc  auffi  une  partie  conftituante  du  germe 
de  la  féconde  ,  &c.  &c.  Ainil  y  toutes  les  générations  renfermées 
dans  le  premier  germe  font  autant  de  parties  décroidàntes  de  ce  ger- 
me \  Se  celui  -  ci  eft  une  partie  conftituante  de  l'ancien  membre. 
Je  ne  reviendrai  pas  ici  aux  difficultés  qu'on  propofe  contre  Vem^ 
ioïcuncnt  :  j'y  ai  t4>ondu  ailleurs^  &  de  pareilles  difficultés  n'embarraf- 


(c)  V^ycz  Traita  tTInfeStologie  ,  Part.  Il,  Obfcrv.  X.  Je  Hifois  dans  cet  cn- 
^(oic  :  »  Il  eft  très-probable  aue  la  propriété  aae  ces  în(èâes  ont  de  repoufler  une 
m  nouvelle  tête  Se  une  nouTelle  queue  k  la  place  de  celles  que  la  feâion  leur  a 
m  fait  perdre,  «ft  proportionnée  au  nombre  &  à  la  nature  des  accidens  auxquels  ili 
m  £bnt-cxpofés  pendant  k  cours  de  leur  vie  •<• 

O)  Exp.  I ,  IL 

Tome  XIIJ y  Pan.!.  1779.  JANFIER.    C 
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feront   jamais    un  Philofophe  qui  fait   que  ^   concevoii  ^  n  eft  pis 
imaginer. 

Je  profite  de  i'occafion  que  ce  Mémoire  me  fournit  j  pour  informer 
moi-même  le  Tublic  d'une  nouvelle  édition  des  Conjidèrations  fur  le^ 
Corps  organifés ,  qui  paroîcra  bientôt ,  &  où  j  ai  raffemblc  les  princi« 
pales  découvertes  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  depuis  la  première 
publication  de  l'Ouvrage ,  &c  où  j'ai  montré  Taccord  de  ces  découvenes 
avec  les  principes  que  j  avois  expofés  fur  la  reproduction  des  êtres: 
vivans.  Cette  édition  fait  partie  d'une  coUeâion  complette  de  me» 
Ecrits,  qui  s'imprime  par  Soulcription  in-^^.&c  in-i''.  à  Neuchâtel  ^ 
en  SuilFe ,  chez  le  fieur  Fauche  ,  Libraire  du  Roi  de  Prufle.  Les  trois 
premiers  Volumes  de  Vin-^^.  Se  les  fix  premiers  de  Vin-i^^  font 
fortis  de  la  prelTe.  La  CoUeâion  entière  fera  de  huit  Volumes  />?-4^^ 
te  de  feize  in-S^.  Cette  entreprife  typographique  y  à  laquelle  on 
m'a  ,  en  quelque  forte  oblige  de  confentir  &  de  concourir ,  eft 
exécutée  avec  beaucoup  de  correâion  &  de  propreté  ;  &  je  déclare 
ici  par  avance ,  que  cette  édition  de  mes  Œuvres  eft  la  feule  que 
j'avouerai*  Je  prie  donc  le  Public  de  fe  défier  beaucoup  des  contre- 
faâions  qui  ont  déjà  été  annoncées  chez  rEcranger.  Cette  Cotleâion  » 
cui  contiendra  divers  Ecrits  ^  que  je  n  avois  point  encore  publiés  > 
(era  diyîfée  en  deux  Parties  générales  :  la  première  ,  renfermera  les 
Ecrits  d'Hiftoire  Naturelle  ;  u  féconde  »  ceux  de  Philofophie  (pécu^ 
lative.  On  Jugera  du  nouveau  travail  dans  lequel  cette  enrreprife  m'a 
engagé  par  les  additions  que  j'ai  faites  aux  trois  premiers  Volumes 
de  l'//^4^  >  &  qui  vont  à  environ  fix  cent  pages» 
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SUITE     DES     EXTRA  IT  S 
DU    PORTE-FEUILLE 

DE     M.     UABBÉ     DICQUEMARE, 

De  plujicurs  SocUtis   &  Acadimies  Royales  des  Sciences ,  des  Belles* 
Leures  &  des  Arts  de  France  >  EJpagne ,  Allemagne ,  &c. 

Ver     i>  V     Havre. 

Les  objets  qui  fe  préfentent  fouvenr  fous  nos  yeut,  &  qui  les  ont 
frappés  depuis  Penfance ,  ne  font  pas  toujours  ceux  que  nous  nous  em- 
j^reflbns  de  bien  connoître  \  l'habitude  de  les  voit ,  &  la  facilité  d'y 
revenir ,  femblenr  nous  permettre  d'en  différer  l'examen  ,  &  nous  en 
cachent  la  beauté  &  les  difficultés  :  nous  donnons  volontiers  la 
préférence  à  des  objets  nouveaux. 

Les  vers  que  nous  pourrions  nomtiier  en  général  Veri  à  Pécheuri , 
fi  nous  ne  craignions  de  laiffer  quelque  équivoque  à  cauie  iti  ùfages 
locaux ,  ic  dont  on  fe  fert  comme  du  meilleur  appât  pour  le  poiflfon  de 
mer ,  &  fiir-tout ,  pour  la  pèche  du  merlan  ,  font  nommés  par  les  Pê- 
cheurs du  Havre  &  autres,  du  nom  générique  Fer.  Us  difent,  chercher 
du  ver,  acheter  du  ver ,  &c.,  parce  qu'ils  nomment  en  général  verots  le$ 
vers  de  terre  qui  fervent  à  pécher  fanguiHe ,  &c. 

En  cheminam  fur  le  fable  que  la  mer  vient  de  découvrir  en  fe  re- 
tirant ,  on  apperçoît  ^  à  la  fur^ce ,  des  trous  tels  qu'on  pourroit  en  faire" 
avec  une  '  menue  raguene ,  &  qui  ne  fe  terminent  point  en  eneonnoîr  j 
là,  il  y  a  un  ver ,. mais  ce  ver  eft  prefque  toujours  à  un  pied  &  demi  ou 
deux  pieds  de  profomteur  :  il  faut ,  pour  fe  le  procurer ,  faire  un  large 
trou  avc;j^ne  efpèce  de  tridenr  ;  lliabitude  aide  à  découvrir  lé  ver  j  (bu-* 
vent  il  n^e  décèle  pas  feulement  par  un  trou ,  mais  en  fe  vuidant  i  t^ 
fuperâcie  du  (able ,  il  y  farine  une  efpèce  de  trochifque  ou  de  ver  de 
faole  entortille ,  qui  fe  détruit  enfuite  par  le  mouvement  de  l'eau  ou 
par  l'attouchement.  {Y  oj^zh,  figure  première  y  planche  i.) 

Cette  efpèce  de  ver  dont  les  Pêcheurs  font  un  fi  fréquent  ufage ,  &  qui 
eft  même  un  objet  de'  commerce ,  eft ,  fans  doute,  connu  depuis  longr 
rems  ;  mais  elle  offie  plufieurs  variétés ,  dont  la  plus  belle  eÏÏ  ici  re- 
ftiknxét  y  figures  1  Se  3.  Un  sUFei  grand  nombre  de  Naturalîftes  qui 
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n'en  avoient  aucune  connoiflance ,  &  qui  l'ont  vu  développer  toute  fa 
beauté  dans  les  vafes  où  je  l'obfervois ,  m'ont  engage  à  en  enrichir  moft 
porte- feuille ,  &  à  en  faire  part  aux  Amateurs  fous  le  nom  de  yer  du 
JHdvre  ,  puifqu  ils  y  font  plus  beaux  &  meilleurs  pour  la  pêche  que  fur 
les  autres  rivages,  ou  que  cette  belle  variété  y  eft  plus  fréquente.  La 
figure  1  en  fait  voir  le  côté  &v  le  deflbus;  la  troifième ,  montre  le  def- 
fus  j  le  tout  de  grandeur  naturelle  &  moyenne.  On  voit  par-là  qu'ils 
ont  environ  8  pouces  de  longueur,  &  à  peu  près  6  ij  lignes  de  dia- 
mètre. Il  paroît  extérieurement  compofé  de  trois  parties,' d'une  anté- 
rieure ,  de  celle  du  milieu  ,  &  de  la  queue.  La  partie  antérieure ,  ter- 
minéfe  par  la  trompe ,  eft  d'une  grofleur  moyenne  ,  &  d'un  verd  olive 
un  peu  changeant.  (  Voyez  la  figure  i.  )  L'extérieur  de  cette  trompe  » 
qui  n'eft  développée  que  dans  cette  figure ,  eft  quelquefois  blanchâtre , 
avec  des  mamelons  noirs  en  pointe  &  fott  élevés  ;  fouvent  il  eft  cou- 
leur de  chair ,  comme  le  bourrelet  &  le  decUns  de  la  trompe ,  où  il  P^- 
roit  des  mamelons  très-fins.  La  partie  du  milieu  eft  plus  groITe,  le  deflous 
eft  d'un  verd  foncé  &  velouté  ,  changeant  en  brun ,  en  roux ,  fur  les 
côtés  &  fur  le  dos^  il  y  a  des  places  où  cette  couleur  changeante  ap- 
proche beaucoup  du  jaune ,  d'autres  où  elle  eft  réellement  jaune.  Ce 
qui  diftingue  principalement  ceKe  partie  des  deux  autres ,  ce  font  vingt- 
quatre  petites  touffes  d'arbri(Teaux ,  douze  de  chaque  côté ,  qui  reftem* 
Dleiit  pour  la  forme  &  pour  la  couleur ,  à  des  plantes  marines  feule- 
ment branchues  \  elles  approchent  quelquefois  de  la  couleur  de  l'ama- 
ranthe;  le  ver  les  reflerre  ou  le.  déployé  fouvent;  il  peut  même  les 
faite  rentrer  prefque  entièrement ,  ce  qui  arrive  quand  on  le  touche* 
Elles  font  partie  de  l'animal,  &  font  placées  proche  en-deifous  8c  un 
peu  en  arrière  de  petites  nageoires  ou  ailerons  compofés  de  deux, 
rangs  inégaux  de  poils ,  de  la  couleur  naturelle  de  la  foie  jaune ,  & 
vers  leur  origine  eft  une  efpèce  d'œil  d'argus  Ces  nageoires  font  au 
nombre  de  dix-huit  de  chaque  côté  ,  douze  fur  les  arbrifteaux  »  jk  fix 
plus  petites  à  la  partie  antérieure  du  ver.  La  queue  eft  moins  grolTè 
que  la  partie  antérieur/s  à  fon  origine,  &  va  en  diminuant  peu-a  peu 
Yers  le  oout  qui  n'eft  pas  très- menu;  fa  couleur  eft  un  verd  fonce  & 
velouté.  Ces  trois  parties  font  compofées  d'anneaux  fans  canilages  :  il 
y  en  a  fix  entre  chaque  nageoire;  les  deux  qui  en  approchen^e  plus, 
font  plus  faillans  que  les  autres ,  &  forment  une  elpèce  de  Wurrelet» 
Ceux  de  la  queue  font  plus  minces  &  chargés  de  mamelons  très-fins.  Une 
{ingularité,c'eft  qu'eti  tirant  alTez  légèrement  cet  ^nfeâe  vers  la  queue» 
elle  fe  fépare  en  plufieurs  portions, }^^2/r^  4,  (ans  qu'il  paroiRe  de  dé- 
chirures. 

L'intérieur  de  ce  ver  eft  prefque  totalement  rempli  de  fable  qu'il 
refette  ,  &  qui  forme  le  trochifque  dont  nous  avons  parlé.  Je  penfe  qu'il 
eft  enduit  d'une  matière  légèrement  vif<^ueufe  >  qui  donne  a  cette  ef- 
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pèce  de  vet  de  fable  un  peu  de  confiftance ,  &  que  cette  mcme  ma- 
tière tapifTe  le  lieu  où  le  ver  léfide,  parce  qu'il  aglutine  le  fable  qui 
eft  autour  de  lui  dans  les.vafes  où  je^  le  mets,  fans  être  alors  adhérent 
à  ce  f  ible,  La  figure  5  eft  à-peu-près  celle  de  fes  vifcères  qui  commen- 
cent ,  à  ce  qu'il  ma  paru ,  par  une  efpèce  d'éfophage  A ,  au  bas  du- 
quel j'ai  remarqué  deux  petites  veffies  B  »  enfuite  un  canal  fanguinC, 
&  des  inteftins  d*un  beau  jaune  D.  Lorfque  le  ver  veut  s'enfoncer  dans 
le  fable  humide,  il  fait  fortir  &  agir  fa  trompe  ,  dont  le  nK)uvenienc 
reflTemble  un  peu  à. celui  du  bout  de  celle  de  Téléphant. 

On  s'appercevra  aifément  que  ce  n'eft  que  pour  fatisfaire  la  cutio- 
fité  des  Amateurs,  que  je  mets  ce  ver  en  lumière  avec  fi  peu  de  dé- 
tails ,  &  je  penfe  qu'on  voudra  bien  fe  reffbuvenir  que  des  manœuvres 
cachées  dans  le  fatde ,  font  difficiles^  à  obferver. 

En  rouc^ant  ces  vers,  ils  laifTent  fortit  une  liqueur  d'un  très-beaa 
jaune,  comme  celui  que  donne  la  gomme-giirte  fur  le  papier  blanc; 
cette  couleur  s'attache  à  la  peau  ,  &  même  en  lavant ,  on  a  peine  à  la 
faire  difparoître.  Si  nous  n'avions  pas  tant  de  beaux  jaunes  pour  la  tein- 
ture ,  elle  auroit  peut-être  pu  nous  fervir.  Il  y  a  encore  dans  ces  vers 
une  humeur  brune  qui,  au  fond,  peut  être  la  même  que  le  jaune  j  eUû 
£ait  paroitre  dorée  la  nacre  de  les  corps  blancs ,  comme  font  la  peau  de 
certaines  chryfalides ,  &  le  vernis  avec  lequel  on  dore. 

11  y  a  beaucoup  de  vers  de  cette  efpèce  en  BafTe-Normandie,  dont 
on  en  apporte  au  Havre  pour  vendre  j  mais  ils  font  plus  petits  que 
ceux  dont  je  viens  de  donner  la  figure  &  la  defcription  \  ils  font  auffi 
d'un  brun  noir ,  ont  la  peau  dure ,  &  le  poiflbn  ne  fe  jette  pas  deC- 
fus  avec  tant  d'avidité  y  enforte  qu'ils  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  » 
il  bons  pour  la  pcche^  ils  ont  feulement  l'avantage  de  vivre  plus  long^ 
rems  hors  du  faple.  Les  plus  beaux ,  les  plus  tendres ,  Se  ceux  que  le 
poiQpn  aime  le  mieux ,  le  trouvent  au  rivage  du  Havre  ,  entre  le  porc 
Se  lé  cap  de  la  Heve  ;  car  au  rivage  .du  coté  de  l'embouchure  de  la 
Seine ,  ils  font,  eh  général ,  ^oins  beaux  ,  moins  bons»  quoique  fu-r 
périeurs  à  ceux  de  Bafle  Normandie. 

Pendant  le  mois  d'Août ,  tous  ces  vers  font  laiteux  ,  c'eft-à-dire  ; 
qu'en  les  preilant  entre  les  doigts,  ils  rendent  une  humeur  laiteufe; 
en  Septembre ,  ils  n'en  jettent  plus ,  font  moins  mous  &  plus  bruns. 
Je  pourrois  ajouter  ici  beaucoup  de  chofes  fi  je  vouloir  parler  fur  le 
rappon  des  Pêcheurs;  mais  je  fais  qu'en  général,  il  faut  les  écouter 
&  fe  léferver  Tezamen  des  chofes. 
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MÉMOIRE 

Sur  révaporacion  des  Fluides  dans  TAir  non  renouvelle  ; 

Par  M.  tJbbc  FontANA^  Phyjicicn  dt  S.  A.  R.  U  Grand-Dm 

de  Tqfc(vit  y  6*  VircScur  du  Cabinet  d'HiJioirc  Naturelle ^  à  Florence {i). 

PARTIE      PREMIÈRE. 

JCi  N  réfléchiflant  fur  une  expérience  de  la  diffôlution  de  Teau  par  le 
moyen  de  la  chaleur  dans  une  bouteille  fermée    phénomène  en  quel- 


quoiqu'expolee  à  un  certain  degré  de  feu  long- 


fi)  Le»  Expériences  r^poctécs  dans  ccatc  tCj^t  de  noce»  faifoiont  partie  du 
Mémoire  de  cet  Auteur  hK  Tacpde  des  Fourmis,  inféré  dans  le  Cahier  du  mois  de 
Septembre  177 &»  pag^c  16^9^  Conu^e  elles  écoieor  Ctjf  une  feuille  volante»  oa  Ta 
égalée  en  envoyant  le  manufcric  au  Bureau.  Les  void. 

J*ai  reûré ,  par  l'acide  nîcrcnx ,  du  (cl  acide  de  i>kifieurs  fubflances  fpirituenfê&y 
telles  que  At  l'hydromel»  du  cidre ,  di;  h  biérc,  du  vin ,  &c.  Ces  fcls  acides  ,  traités 
par  le.Iea»  m*oat  donné  de  Tair.  fixe  &  de  l'air  ioâlimmaUt ,  aînfi  que  Tacide  dà 
fa«re  me  kfr  a  donnés. 

J'ai  retiré  da  fel  acide  de  plufieun  fubftanœs  gommages ,  tellei  que  de  la  gomme 
adtagant;Ç',  dç  la  ^oinnK  ar4>iq^s»  &q.  »  de  œéipe.  jta  de  pWfie^rs  fucs  gpmmeus 

3ui  découlent  de  différens  arbres ,  comme  des  prumers  »  des  poiriers  »  £*$  amanf» 
îj^rs^  des  ppmmiers  ,  &c«  Toutes  ces  fubdances  donnent  »  à  l'aide  de  l'acide  nr- 
troiXy  dti,  fel  acide,  concret  »  dont  on  obtient  aq  feu.  les  mêmes  produits  quç  de 
Facide  dnfucre.  €Ki  peutauffl  retirer  une  liqueuf  àcid» deccs-fubftanccSi  gommeufir^, 
àla.diftillacipn  humides  Si  Ton  Smuc  ceire  liifmur  actif '^vm  de  l'alkali*  fibcc»  k 
igjj  qpi  en  rffultç»  doonf  au|  f^^  dp  Tair  $xe,,..,.  ^  rajl^y^R»,  qa^âi^^^  cfammt  ao^ 
gatayan^. 

L'ambre  gris  donne»  ainfi  que  le  fuccin  »  un  (èl  zàip  vçlmL  o^ncriC(»mai^  atcec 
plus  de  difficulté  »  &  en  bien  moindre  quantité  que  celui  'que  Ton  retire  du  fiicciu. 
Il  n'eft  pas  même  toujours  (ur  qu'on  l'obtiendra  en  cet  état.  Il  e(l  plus  aifé  d'en 
retirer ,  par  la  diftillation  »  une  liqueur  (cnfiblement  acide.  Ayant  traité  cette  liqueur 
acide  de  la  même  manière  que  l'acide  dos  fourmis»  je  l'ai  réduite  de  mcme  en  air 
fixe  &  en  air  inflammable ,  &  le  fel  aljcali  en  c(l  redevenu  cauftique  comme  au- 
paravant. J'ai  décomposé  le  fcl  acide  de  l'ambre  gris  funplement  à  l'aide  du  feu  »  comme 
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Cette  expérience  étoit  »  que  rhutnidité  d'une  bouteille  fermée  difparoiC* 
Ibic  parFaâion  du  feu  ^  &  qu'elle  reparoiflbit  fous  forme  de  petites  gout- 
telettes attachées  aux  parois  de  la  bouteille ,  dès  que  la  chaleur  diminuoiu 
Xai  introduit  dans  une  bouteille  une  petite  quantité  d*eau^  il  m'a  para 
vraiement  que  le  feu  la  diminuoit  un  peu,  mais  c'étoit  cependant  très- 
peu  y  quoique  le  feu  fut  grand  ,  &  continué  pendant  un  certain  tems» 
Cette  expérience  faite  par  moi- même  me  ht  naître  ^^  doutes,  & 
in*excita  enfuite  par  curiofité  à  en  faire  quelqu autre  fur  ce  fujet.  Une 
autre  expérience  que  je  fis  quelque  tems  après  fur  la  décompofition 
de  ralkaii  végétal ,  &  minéral  dans  des  vaiÂeaux  fermés  m'a  confirmé 
dans  mon  opinion ,  &  m  a  déterminé  à  faire  quelques  recherches  fut 
i'éyaporation  des  fluides,  &  fur  la  propriété  que  Thuile  de  vitriol,  Se 
falkali  fixe  ont  d'abforber  l'humidité  de  Tair. 

L'expérience  de  la  décompofirion  des  alfcalis  par  le  moyen  du  fea^ 
ne  confiftoit  qu  a  mettre  une  once  d'alkali  fixe  végétal ,  diflbuc  dans 
trois  onces  d'eau  y  dans  un  petit  matras ,  dont  l'extrémité  du  col  étoit 
fondée  à  celle  d'un  autre  marras  -pareil.  Ce  dernier  ouitras  qui  reâ)oit 
▼uide  avoir  une  libre  communication  avec  le  premier.  L'endroic  de 
la  jonétion  étoit  courbé  en  arc ,  aufli-bien  qfu'une  partie  des  deu» 
cols ,  afin  que  les  deux  matras  puifent  refter  debout  fur  un  même 
plan.  J'arrangeai  un  autre  appareil  comlne  celui  que  je  viens  de  de* 
crire;  mais  dans  Putl  de  cts  deux  matras,  j'ai  mis  de  Talkali  minéral^ 
au  lieu  de  Talkali  végétal ,  laillànt  l'autre  vuide  comme  dans  le  pre^ 
mier  appareil.  J'ai  expofé  à  la  chaleur  ^d'un  bain  de  fable  pendant  4 
mois ,  les  alkalis  de  ces  deux  appareils ,  de  manière  que  les  feuls  matta» 
contenans  les  alkilis  étoient  expofés  i  Taû^on  du  feu  fur  le  Êible  ,  &  les 
deux  autres  étoient  hors  du  bain  &au  contaéb  descocps  froids.  J'ai  obfervé 
âu'après  trois  mois  de  rems ,  il  s'étoit  formé  dans  te  fond  du  matras 
de  1  alkali  fixe  végétal ,  une  quantité  fenfible  d'une  fubftance  talqueufô 
&  brune  ^  mais  dans  le  matras  où  étoit  l'alkali  fixe  minéral ,  à  peine 


î*aTois  fait  it  celui  du  fuccia  $  9c  les  réiultats  de  ces  deax  expériences  ont  été  toot'» 
a-&tt  analog'.es. 

J*af  aufli  retiré-  par  Tacide  oîtreux ,  da  fel  acide  d'une  autre  fubdance  ré&neu{ê, 
ouIqq  appelle  vulgairement  gomme  eUmi.  Le  fcl  acide  de  cette  réfine  éft  touc-à-fait 
lemblabte  à  celui  du  fu^rc.,  &  on  peut  le  réduire  de  même  en  air  fixe  &  en  aif 
inflammable. 

Ainiî ,  ics  fubfbince^  gommeufes  &  réfineufès ,  donnent  auffi  on  M  acide  entières 
ment  fcmblable  à  celui  du  fucre  »  9l  tpii  peut ,  comme  celui-ci ,  énre  réduit  en  air 
fixe  &  en  air  inflammable. 

On  peut  auiïî»  fi  l'oo  veut,  Citurer  d'alkali  la  liqueur  acide  que  Ton  retire  êes 
fiibftaçces  gommo-réfioeufes  par  la  diftillarion.  Cet  alkali  alors ,  ainfi  que  celui  uni 
à  Tacide  des  fourmis  »  donne  au  icu  »  de  i*air  fixe ,  de  redevient  cauftique  comme 
auparavant. 


Digitized  by 


Google 


14       OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PHTSIQUEt 

y  avoit-11  quelque  marque  de  précipitation.  Le  liquide,  ou  fa  vapeur 
n'éroit  point  paflee,du  moins  fenfiblement  dans  le  matras  vuide  qui 
y  avoit  communication.  Ayant  augmenté  le  feu  ,  1  appareil  de  l'alkali 
minéral  creva.  L'autre  appareil  de  l'alkali  fixe  végétal  ,  qui  n'avoir 
encore  efTuyé  aucun  accident ,  fut  laiffè  pendant  un  autre  mois  au  feu  ; 
le  précipité  de  la  matière  talqueufe  augmenta  ,  mais  Teau  ne 
paflà  poijit  dans  le  matras  contigu. 

Les  Phyficiens  connoiffènt  que  l'alkali  fixe,  &  encore  plus  Talkali 
cauftique ,  tombent  en  défaillance  en  très-peu  de  tems  fi  on  les  iaifle 
expofes  à  l'air  libre  ,  ou  même  s'ils  font  fermés  dans  des  vaifleaux  qui 
ne  bouchent  pis  exactement  bien.  Lorfqu'ils  font  abandonnés  à  l'ac^ 
lion  de  l'air  libre ,  on  les  trouve  avoir  augmenté  de  poids  après  un 
certain  tems ,  &  ce  qu'on  leur  trouve  uni  n'eft  que  de  l'eau  pure  qui 
étoit  dans  rathmofphère. 

On  a  imaginé  bien  des  hypothèfes  &  bâti  des  fyftèmes  pour  expliquée 
comment  l'huile  de  vitriol  &  le  fel  de  tartre  peuvent  abforber  l  nu- 
midité  de  lathmofphère.  Mais  on  ne  fait  encore  rien  de  certain  ,  ou 
du  moins,  nos  connoiflànces  font  très-peu  avancées  fur  cette  madère; 
on  peut  par  conféquent  la  regarder  comme  tout-à-fait 'nouvelle ,  6c 
comme  anèz  importante  pour  faire  beaucoup  d'honneur  au  Philofophe 
qui  voudroit  entreprendre  de  l'examiner.  Les  notions  vagues  d'abior- 

Etion  d'eau  j  &  d'augmentatipn  de  poids  font  trop  peu  de  chofe  pour 
i  Phyfique  moderne  ,  qui  exige  le  détail  Çc  la  multiplicité  des  expé^ 
riences.  Nous  ignorons  fi  toute leau  contenue  dans  une  quantité  donnée 
d'air  athmofphérique  eft  abforbée  par  l'alkali  fixe  ,  â^  par  l'huile  de 
vitriol:  nous  ignorons  de  plus ,  le  tems  qu'il  faut  pour  cette  abforption; 
quelle  efl:  au  jufte  l'augmentation  du  poids  ;  comment  le  degré  de 
chaleur  ,  l'élafticité.  Se  le  poids  de  l'air  çoncourreqt  4  cette  abforption  ; 
fi  ces  fubftances  abforbent  cette  eau  j  qi;i  eft  feulement  dilperfée 
dans  l'athmofphère ,  &  interpofée  entre  les  particules  de  l'air  ^  ou  (l 
elles  abforbent  aufii  l'eau  qui  eft  en  difiolution  dans  l'ak  ,  Se  devenue  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  une  fubftance  homogène  par-tout  avec  Pair  même» 
Not^-feulement  nous  ignorons  tout  cela  ;  mais  au0i  la  caufe  de  l'éva* 


opinion  de  ceux  qui,  pour   expliqu 

'athmofphère  ,  ont  eu  recours  à  la  popriété  des  rubes  capillaires , 
&  ont  imaginé  l'ajhmofphçre ,  cpmme  étant  compofée  de  ces.  tuyaux 
imperceptibles  formés  par  les  interftiçes  qui  fe  trouvent  entre  les  mo- 
lécules de  l'air.  Suivant  cette  hypothèfe ,  l'eau  eft  abforbée  par  l'air  , 
comme  elle  l'eft  par,  un  tube  capillaire  lorfqu'il  y  eft  plongé  :  la  loi  de 
i'attraftion ,  fuivant  l'hypothèfe  de  plufieurs  Philofophes,  eft  la  caufe 
ijue  l>au  s'çlçve  Se  refte  fufpendue  dans  les  ruyaux  capillaires  j  U  y  ^ 
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cependant  d'autres  Savons  cjui  voudroient  expliquer  ce  phénomène 
par  de  fimples  loix  mécaniques  qui  font  connues  des  Phyfi.iens; 
mais  perfonne  ,  que  je  fâche  ,  n  a  examiné  avec  un  certain  détail 
révaporation  deis' fluides  dans  lair  renfermé  ,  ni  Tabforption  de  l'eau 
par  Phuile  de  vitriol ,  ou  par  le  fel  de  tartre  dans  l'air  non  renouvelle  , 
auili-bien  que  plufieurs  autres  phénomènes  relatifs  à  cet  objet. 

Je  ne  prétends  point  rapporter  ici  un  nombre  fuflEfant  d'expé- 
riences pour  former  une  nouvelle  théorie  fur  cette  matière  ,  ni  les 
avoir  aflez  variées  pour  qu'il  ne  refte  plus  aucun  doute ,  &  qu*il 
ne  refte  auffi  rien  à  defirer  lur  cet  objet. 

Mes  expériences  feront  en  petit  nombre  ,  mais  non  équivoques  & 
sûres  ,  &  telles  enfin  ,  qu'elles  ouvriront  un  nouveau  champ  aux  Obfer- 
vateurs ,  &  rendront  fort  douteufes  plufieurs  hypothèfes  &  plufieurs 
théories  qui  ont  été  communément  reçues  :  le  chemin  en  fera  applani , 
&  il  ne  reftera  plus  à  faire  qu'un  travail  un  peu  fuivi  pour  parvenir  à 
des  vérités  nouvelles ,  &  pour  fixer  les  loix  &  les  caufes  d'un  phéno- 
mène fi  étendu ,  qui  comprend  &  embraffe  prefque  tous  les  corps 
que  nous  connoidbns,  &  qui  nous  entourent  de  fi  près. 

L'objet  de  l'expérience  rapportée  ci-defliis,  étoit,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  »  de  décompofer  l'alkali  du  tartre  &  l'alkali  minéral ,  par  le 
moyen  de  plufieurs  diftillations  répétées  :  je  croyois  que  ces  alkialis  » 
conjointement  à  l'eau  que  je  leur  avois  ajoutée  »  feroient  pafies ,  par 
le  moyen  du  feu  >  dans  les  matras  continus  ^  mais  je  fus  furpris  de 
voir  qu'il  ne  s'en  fuivoit  point  de  diftiUation  ,  quoiaue  le  feu  &t 
grand  &  continué  pendant  long-tems.  La  chaleur  du  fable  étoit  envi- 
ron de  80  degrés  de  l'échelle  de  Réaumur ,  c'eft-à-dire,  au  degré  de 
l'eau  bouillante  ;  mais  ayant  voulu  l'augmenter  davantage  ,  au  bouc 
de  trois  mois  y  le  matras  de  l'alkali  minéral  creva  comme  nous  avons 
dit.  Il  eft  vrai ,  cependant ,  que  quand  la  chaleur  du  fable  étoit  très- 
forte  y  on  voyoit  dans  toute  la  longueur  des  cols  des  deux  matras  » 
un  peu  d'humidité  ,  &  fur-tout  dans  cette  partie  du  col ,  à  laquelle 
étoit  attaché  le  matras  qui  contenoit  l'alkali  &  l'eau.  11  y  avoit  en- 
core quelque  veftige  d'humidité  dans  le  matras  vuide»  mais  entrè^- 
petite  quantité ,  &  peut-être  y  avoît-elle  été  portée  par  les  fecouf- 
les  que  je  lui  donnois  pour  bien  obferver  les  altérations  du  liquide. 
Quoiqu'il  tiv  foit,  je  ne  pouvois  concevoir  comment  après  plufieurs 
mois  de  feu  bien  fort  Se  continuel  »  la  liqueur  n'eût  pas  paffé  plu- 
fieurs fois  alternativement  d'un  matras  dans  l'autre.  Ce  phénomène 
inattendu  me  parut  tout-à-fait  nouveau  ,&  digne  d'un  examen  ulté- 
rieur. 

Entre  les  liqueurs  que  nous  connoifibns,  il  n'y  en  a  point  déplus 
volatile  que  l'ether.  Nous  fàvons  que  fi  nous  en  mettons  une  certaine^ 
quantité  dans  une  capfule  à  l'air  libre,  il  ^*évapore  tout  en  très- peu 
Tome  XIII  j  Part.  1.  1778.  JANVIER.     D 
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de  tems  &c  laifTe  la  capfule  entièrement  sèche.  La  chaleur  augmente 
encore  plus  cette  volatilité  de  Tcther. 

Pour  faire  une  expérience  déçifive  fur  ce  phénomène  embarcaflTant, 
je  me  fuis  fervi  de  lether  vitrioliqqe  ,  dont  j'ai  aidé. la  volatilité  par 
le' moyen  du  feu.  L*éther  étoip  du  plus  volatil  &  à  1  épreuve  de  la 
refîne  élaftique.  J'en  ai  mis  une  once  dans  un  matras  ,  dont  le. col 
avoit  j  lignes  de  diamètre.  Se  7.  pouces  de  hauteur  j  à  cette,  hau- 
teur, il  étoit  uni  hermétiquement,  à  l'extrémité  du  col  d'un  autre  * 
màtras  pareil ,  qui  étoit  vuide..  Chacun  de  ces  .matras  auroit  pu  conte-> 
nif  16  onces  d'eau. 

Celui  de  ces  deux  métras,  qiii    contenoic  l'écher  fut  pofé  fut  un 
bain  d'eau  échauffée  au  cinquantième  degré   de  Réaumur ,  &  l'autre 
étoit  plongé  dans  Teau  froiaei  J^endant  24  heures  de  feu  je  n'ai  point 
vu   d'humidité    dans  le  matras  vuide  :  après  iSo  heures,  il  étoi^  dans 
le  même  état  :  ayant   poulie  le  feu  ,  le  matras  contenant  Téchei:.  fit, 
explofion.  J'ai  répété  cette  expérience  dans  deux  ^autres  matras  atraix- 
gés ,  comme  ci-deHus ,  dont  les  cols  avoient  5  lignes  de  diamètre  Se 
1 5  pouces  de  hauteur.  Pendant  1 1  heures  de  feu ,  je  n'ai  point ,  vu  la 
:é  dans  le  matras  oppofé.  Après  14  heures  1  il  p^- 
avoit  z(Ctz  pour  fbrmer  une  demi-goutte.  Vingt-quatre 
oute  rhuniiditc  fembloit  être  cîifparue. 
érience  fût  encore  plus  décifive ,  j'a^  imaginé  d'en* 
ie  matras  vuide.»  &  de  laiiïer  fur  le  fable  chaud,  le., 
let  étoit  Féther.  J'ai  tenu  dans  cet^  état  les  deux  ma- 
heurès    de  fuite.  A,mefure  que  Ja   glace  fe  .fo|i-, 
matrais   vuide.,,  j*y  en  mettois  de  nouvelle,  &  ,de. 
/y  mclois  du  fel.  marin  pour  augmenter  encore  plvis 
le  froid.  J'ai  continué  de  tenir  les  deux  matras  dans  cet^état  p^d^nt 
huit  jours,  renouvellant  le  feu   toutes   les   11  heures^  de.fort^xque 
le  feu,  eh  huit  jours, a  été  allumé  pendant  environ   loo  he^rçs.>M%lr 

Î;ré  cela,  à  peiné  voyoit-qn  quelque  marque  fenûble  d'humidité, dan^ 
e*  matras  vuide. 

ie  l'éther ,  doivent  trouver  / 
it  un  tems  fi  confidérablèi. 
it  dans  le  matras  vuide  en-  . 
entre  les  deux  matras  étoit  ^ 
'évapgratiqn  fenfible,:OU  du   i 
antité   extrêmement  petites 
rapporter  ^  commence  déjà  . 
èfes  imaginées  par  les  Phy-  - 
ficiens ,  pour  expliquer  l'évaporation  des  fluidçs ,  &: .  la  fufpeofion  de 
.   l'eau  dans  rathmofphçre» 

Mais  il  faut  varier  lés  expériences  avat^t  que  de  tirer  la  moindro  ^ 
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c6nféqaence,  &  s'alïurer  atiffi  davantage  He  la  fingtifàrité  du  phéno- 
mène. 

J^ii  pris,  pour  cela,  deux  petits  inatras  | 
Textrémité  de  leurs  cols ,  comme  ceux  dont . 
fus.  J'ai  introduit  àifts  1  un  des  deux  de  1 
moyen  d'une  tubulure  laiflTée  e^^ptès  à  i*en< 
dans  l'autre,  j'y  ai  introduit  de  Veau  par  le 
«lacras  vmdes  pefoient  6  onees  '&  60  gtain 
«près  avoir  mis  l'eau  dans  l'un  dès  deux  ,  je  1 
onces  }  gros  &  5  crains  ;  de  forte  que  l'eaù 
grains.  Je  les  pefai  encore  lïne  fois  après  av< 
«ans  le  marras  qui  étdit  encore  vuiae  ,  Se 
onces  1  gros  &  31  grains  j  de  fôrtfe  que  Y 
once  7  gros  &  17  grains.  -J'âî  fceîlé  lier'méd 
rien  derdré  dfes  manères  ;  &  Tap^afeil  àyaht 
ctre  ae  1 1  onces  1  pô%  6c  j  1  grains  ^  c6n^ 

J'ai  plongé   dans    un  bain    d*eïiâ  chàiide 

«tQurc  de  glace  le  niatras  qui   contenoit  ,  ,_  ,  _ 

fle  dan^  cet. état  mon  appareil  pendant  quatre  jours  dé  fuite,  're^ 
nottvellânt  lé  feu  toutes  les  ii  heureis.  Aprè$  48  heutes  ,  j'ai  retiré 
iriôh  appareil  du  bain  &  lai  laiflfé  repofer.  jVi  coupé  avec  une  liiné 
très-fine,  le  col  dti  matras  de  l'huile  de  vitribl ,  éc  je  l'ai  fernic  tduè 
de  fuite  avec  uni  bouchon  de  liège  ;  l'ayant  pofé  pour  lors  fur  la 
balance,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  de  4  onces  7  gros  &  ij  crains. 

Ayant  retiré  L'huile .  de  vitriol  du  matras ,  j  ai  lavé  celui-ci  avec* 
de  l'eau  diftillée ,  &  après  l'avoir  laiflTé  deflfécher ,  l'ayant  pefé  cdn- 
joinrement  au  bouchon,  je  l'ai  trouvé  de  1  onces  7  gros  &  71 
grains  ;  de  forte  qu'il  feroit  augmenté  d'Un  grain. 

Cette  augmentation  d'un  grain  ,  quand  on  ne  veut  fuppofer  la 
moindre  erreur  dans  l'obfervanoh  ,  éft  fi  peu  de  chofe ,  qu  on  peuÉ 
(fans  crainte  dé  fe  tromper)  rapporter  cette  expérience  aux  autres., ci- 
deffiis,  fur-toUt,  fi  l'on  réfléchit  que  Te  niatras  de  l'eau  avoit  fouffert 
le  feu  pendant  48  heures..^ 

L'huile  de  vîtrîbl  que  j'ai  employée  dari's  cettp  expérience  8ç  dans 
celles    qui  fùivenr,   étSàit  à  l'eati  drffHlée  en  proportion  de  ijyy  i 

75o« 

Les  deuk  côK  qiti  joignoîent  les  deux  maths  dans  cette  expérience, 
avoient  8  pouces  de  hauteur  éc  6  lignes  de  diamètre. 

Le  réfultat  de  cette  expérience  m'a'  paru  alfez  ihtéreflànt  pour  mé- 
riter route  l'atwiitibnVJ'ai  cru  devoir  la  répéter  eii  yâriaht  un  peu  les 
qiiantités'  à€i  âmdes  dans  1^  liiàtras ,  &  lés  haùteuh  de  leurs  cols 
cocirbé^. 

3  ai  préparé  délit  petits  itiatràs,  dôrit  cHicuri  pou  voit  contenir  \o 
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onces  d'eau ,  &  je  les  ai  entés  enfemble  pr  rexcrémité  de  leurs  cob  » 
comme  ci-defTus.  Le  poids  total  de  ces  ceux  matras  entés ,  étoit  de 
5  onces  i  gros  &c  27  grains.  J*ai  introduit  dans  Tun  des  deux  de 
Thuile  de  vitriol,  &  les  ayant  repefés,  |*ai  trouvé  quils  pefoienc  7 
onces  4  gros  15  grains.  J'ai. introduit  dans  l'autre  matras  un  peu  d'eau 
diftillée  ^  &  les  ayant  pefcs  encore  après  les  avoir  fermés  herméti- 
quement,  j^ai  trouvé  qu'ils  pefoient  8  onces  7  gros  3 1  grains^  donc  il 
paroît  que  l'huile  de  vitriol  pe(bit  2  onces  2  gros  70  grains,  &  l'eau 
1  once  3  gros  &  6  grains.  J'ai  tenu  pendant  60  heures ,  &  même  da- 
vantage ,  dans  l'eau  bouillante ,  le  matras  contenant  l'eau  diftillée ,  & 
dans  le  même  tems  celui  de  l'huile  de  Vitriol  dans  l'eau  gelée.  Ayant 
laiifé  refroidir  l'appareil ,  j'ai  coupé  le  col  du  matras  contenant  l'huile 
de  vitriol ,  je  l'ai  bouché  avec  du  liège,  &  j'ai  trouvé  qu'il  pefoic 
(tout  compris  )  4  onces  3  gros  ^6  grains.  Ayant  verfé  l'huile  de  vi- 
triol,  &  lavé  le  matras,  celui-ci  pefoit  2  onces  5 S  grains.  L'huile 
de  vitriol  étoit  par  conféquent  2  onces  2  gros  70  grains ,  c'eft4  dire, 
qu'elle  étoit  du  même  poids  qu'auparavant. 

J'ai  répété  cette  expérience  une  troifième  fois,  changeant  encore  wm 
peu  les  quantités  de  l'huile  de  vitriol  &  de  l'eau  diftillée,  le  dian^P 
tte  &  la  longueur  des  deux  cols.  Le  fait  en  eft ,  qu^après  6S  heures 
de  feu  &  de  glace,  je  n'ai  pu  trouver  aucune  augmentation  feniible 
de  poids  dans  T'huile  de  vitriol.  Quoique  les  expériences  faites  avec 
l'huile  de  vitriol  m'euflent  paru  fans  objeâiion  ,  je  n'ai  pas  voulu 
manquer  d'étendre  mes  recherches  fur  d'autres  fubftances  capables  d'ab- 
forber  l'humidité  de  l'air  aufti-bien  que  l'huile  de  vitriol ,  ou  même 
davantage. 

^  J'ai  choifi  pour  cela  de  lalkali  fixe  très-fec ,  &  qui ,  étant  expofé 
à  l'air  libre ,  tomboit  en  défaillance  en  peu  de  minutes. 

Des  expériences  faites  avec  cet  alkali  fixe  ,  me  paroidoient  devoir 
être  encore  plus  décifives  &  plus  certaines  aue  les  autres  ^  parce  que 
j'aurois  pu  reconnoître  à  travers  des  matras  ,  l'humidité  de  l'aïkali  fixe  > 
pour  peu  qu'il  en  eût  attiré. 

J'ai  pris  deux  petits  matras  de  verre  qui  auroient  pu  contenir  10 
onces  d'eau  chacun.  Je  les  ai  entés  enfemble  par  le  moyen  d'un  tube 
recourbé  qui  joignoit  les  bouches  de  leurs  cols  ,  &  qui  avoir  une  pe-. 
tite  tubulure  dans  la  paaie  fupérieure  de  l'arc  qu'il  formoit.  Les  ma- 
tras,  leurs  cols,  le  rube  qui  les  joignoit,  formoientune  feule  pièce; 
le  diamètre  du  tube  étoit  de  8  lignes  ,  aufli-bien  que  celui  des  cols, 
qui  s'élevoient  au-deflTus  4?s  petits  matras  d'environ  10   pouces. 

Les  matras  ainfi  arrangés  ,  pefoient  5  onces  5  gros  &  28  grains. 
Tai  introduit  par  la  tubulure  dans  l'un  des  matras  ,  de  l'alkaa  fixe, 
irès-fec  &  pulvérifé>  6c  ayant  repefé  les  matras  »  ils  fe  font  trouvés 
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ctre  7  onces  6  gros  65  grains  ;  de  forte  que  Talkali  fixe  ctoit  1  on- 
ces 1   gros  }7  grains. 

J  ai  tait  entrer  de  Tcau  diftillée  dans  l'autre  matras  ,  &  ayant  re- 
pefé  encore  les  deux  matras  »  leur  poids  ctoit  de  10  onces  1  gros  5  S 
grains  ;  de  forte  aue  Teau  ctoit  1  onces  1  gros  45  grainf. 

'M*étant  alTuré  de  la  forte  des  quantités  refpeûives»  des  matières  in- 
troduites dans  lés  deux  matras  ,  j  ai  fermé  hermétiquement  louverture 
de  la  tubulure ,  fans  rien  perdre  de  la  fubftance  au  verre. 

J  ai  tenu  pendant  quatre  jours  ces  deux  matras  dans  cet  état  y  en 
obfervant  de  tems  en  tems  Ictat  de  lalkali  fixe.  Après  quatorze  jouri, 
l'ai  trouvé  qu'il  paroiflbit  auffi  fec  qu'il  l'étoit  lorfqu'il  fut  mis  dans 
le  matras.  Auffi-tôt  que  j'inclinois  un  peu  le  matras ,  l'alkali  fixe  en 
fuivoic  la  direâion  fans  s'attacher   aucunement  au  verre.   Après  les 

Juatorze  jours ,  j'ai  agité  les  matras  de  &çon  que  l'eau  de  l'un ,  Se 
alkali  de  l'autre  »  croient  dans  un  mouvement  continuel  pendant 
quelque  tems  :  l'eau  fe  foulevoit  jufqu'à,  un  pouce  &  plus  ,  dans  le 
col  de  " 


matras 

heures  \  ^ 

lors,  j'ai  placé  dans  un  bain  d'eau  bouillante  le  matras  de  l'eau.  Se 

j'ai  pofé  dans  la  glace  celui  du  fel  de  tartre.  Je  les  ai  laifles  dans  cet  état 

pendant  fix  jours ,  &  j'ai  entretenu  le  feu  pendant  1 1  heures  par  jour. 

Ayant  laiflfé  refroidir  l'appareil  &  examine  l'alkali  fixe ,  il  m'a  paru 

auffi  fec  qu'il  étoit  auparavant ,  ôc  il  n'avoit  pas  contradé  la  moindre 

adhéfion  aux  parois  du  vaiffeau. 

Pendant  que  le  matras  contenant  l'eau  étoit  plongé  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  on  voyoit  l'humidité  intérieure  monter  à  plufieurs  pouces  du 
col ,  Se  même  on  en  voyoit  un  peu  dans  le  tube  de  jondion.  il  y  en 
avoit  auffi  quelque  veftige  dans  une  partie  du  col  du  matras  de  l'alkali 
fixe.  Ce  peu  d'humidité  ,  cependant,  n'étoit  vifible  que  dans  le  com- 
mencement de  la  courbure  de  ce  même  col ,  &  ne  s'eft  manifeftée , 
que  long-tems  après  avoir  appliqué  l'adion  du  feu ,  ou  de  l'eau 
bouillante  au  matras  qui  contenoit  l'eau. 

J'ai  coupé  enfin  le  col  du  matras  de  l'alkali  fixe ,  &  Payant  fermé 
tout  de  fuite  avec  un  bouchon  de  liège  ,  je  l'ai  çeCe.  Le  poids  en  étoit 
de  4  onces,  5  gros ,  15  grains.  Ayant  après  retiré  l'alkali  fixe  ,  &  lavé 
&  fait  fécher  le  matras,  je  l'ai  repefé,  &  il  étoit  1  onces  ,  5  gros,  50 
grains  \  déduâion  faite  ^  l'alkaU  nxe  devoit  pefer  2  onces  ,  i  gros  , 
37  grains  :  ce  qui  prouve  qu'il  n'étoit  point  augmenté,  parce  que  nous 
avons  vu  ci-dettus  que  l'alkali  fixe  pefoit  précifement  1  onces ,  i  gros  , 
&  j7  grains ,  lorfqu'il  fbt^inrroduit  dans  te  matras. 

Il  me  femble  que  cette  expérience  ne  laiffe  rien  à  defirer^  l'alkali 
£ze  qui  fe  trouve  être  du  même  poids  après  tant  d'épreuves  que  j'ai 
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faites ,  &  après  un  feu  continué  pendit  fi  long-tems  ,  démontre  ou'il 
n  eft  pas  pafTé  le  moindre  atome  d'eau  d'un  matras  dans  l'autre.  Malgré 
cela,  j'ai  voulu  m'en  alTurer  encore  davantage  en  variant ,  &  cnmuUi* 
pliant  les  expériences;  mais  les  réfultats  ont  été  toujours  les  mêmes: 
j'ai  conftamment  obfervé  que  l'alkali  fixe  eft  refté  toujours  fec ,  & 
en  poudre,  comme  je  l'avois  mis  dans  le  matras:  il  a  toujours  con- 
fervé  fon  propre  poids  ,  quoique  le  matras  contenant  l'eau  &  qui 
communiquoit  avec  celui  du  tartre  ,  a  été  plongé  pendant  plufieurs 
jours  dan^  l'eau  bouillante»  Un  feu  continue  pendant  plufieurs  jours 
a  fait  élever ,  à  la  vérité  ,  la  vapeur  de  Teau  contenue  dans  le  matras , 
jufqu'â  la  partie  la  plus  élevée  ou  col  ;  m^is  elle  n'eft  jamais  parvenue 
1  defcendre  dans  l'autre  matras  oppofé  ^  à  mouiller  l'alkali  &  i  en 
augtnenter  le  poids. 

Quelquefois  j'indinois  tellement  l^ppareil ,  que  Teau  du  matras 
s*approchoit  de  deux  ou  trois  po.uces  du  haut  de  la  joinâion  des  deuK 
cols  \  de  forte  que  l'alkali  fixe  n'étoit  pas  plvis  Ipin  de  l'eau  que  de  ^  ott 
7  pouces.  J'ai  tenu  le  matras  pendant  pli^fi^urs  jours  dans  cette  fitua- 
tion  ,  &  plongé  dans  l'eau  Douillante  \  malgré  cela,  U  vapeur  ou 
Thumidité  n'eu  jamais  pafiée  dans  Iç  piarras  oppofé ,  ni  l'alkali  fixe 
n'a  jamais  augmenté  de  poids  :  de  forte  qu'il  paroîc  afluré  que  l'alkaU 
fixe  ne  reçoit  pqint  d'humidité  dans  ces  circonftances ,  quoique  le 
matras  qui  contient  l'eau  foit  expofé  pendant  long-tems  au  feu» 
quoiqu'il  ait  une  libre  communication  avec  celui  de  l'alkali,  ic 
quoiqu'on  agite  très-fort  l'alkali  fi*4e  &  l'eau  dans  leurs  matras  ref* 
pedirs.  J'ai  varié  la  quantité  de  Talkali  fixe ,  &  de  l'eau  ;  &  la  capa« 
cité  des  matras  ,  aum-bien  que  la  longueur  &  le  diamètre  de  leurs 
cols  ,  fans  que-  le  poids  de  l'alkali  fixe  en  ait  été  augmenté  de  U 
moindre  choie. 

De  toutes  les  expériences  rapportées  ci-deffiis  ,  fur  l'évaporation 
des  fluides  dans  les  vaiffeaux  fermés,  ilfemble  qu'à  préfènt  nous  pou- 
vous  en  tirer  quelques  importantes  vérités  ,  qui  pourront  aous  fervic 
par  la  fuite,  comme  de  principes  généraux  pour  expliquer  plufieurs 
phénomènes  obfcurs  ,  ou  jufqu'à  préfent  mal  expliqués. 

Les  fluides  plus  volatils,  tels  que  Téther  &  l'eau  >  qui  s'évaporent  fi 
aifément  à  4'air  libre  ,  ne  fe  foulèvent  point  en  vapeurs ,  loriqu'iU 
font  renfermés  dans  des  yaiifeaux  clos  ,  f^ns  communication  avec  l'air 
extérieur  \  Ôc  pour  lors  ,  l'a^ifÛon  même  dun  fea  cox^inué  pendanci 
long-tems  paroît  inutile  fur  ces  fluides,  ne  les  fàifant  point  évaporer.  IL 
efl:  vrai  qu'a  une  grande  chaleur: ,  l'humidité  Qionte  enfin  dans  les  cols 
des  matras  ,  mais  c'eft  en  petite  quotité,  de  ùnxs  montée  bien  haut,; 
&  plutôt  par  l'effort  qviç  le  fqu  ^it  contre  l'es^u  »  que  pai  une  véritable 
évappration.  U  me  femble ,  en,  optps^  qpe  l'air  reufte.  i  l'évaporation 
des  fluides  ayeç  une  fprfe  if^ia»  oudjUL^moiiiiS  iaiinçafe»Leteu.coa- 
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tmué  pendant  des  jours  entiers  ne  peut  pas  foulever  dans  Tair  renfermé 
les  liqueurs ,  mêmes  les  plus  volatiles,  comme  par  exemple,  1  cther  ; 
laftion  d'un  feu  trop  vir  fait  éclater  les  vailTaux  les  plus  forts ,  plutôt 
q»e  de  le  foulever  en  vapeur  ,  quoiqu'il  foit  naturellement  très- 
évaporable.  D'après  cela,  on  peut  bien  comprendre  pourquoi  il  arrive 
quelquefois  qu'on  ne 'peut  djftiller  une  liqueur,  ni  obtenir  quelle  * 
pafle  de  la  cornue  dans  le  récipient.  Si  oïl  n'a  pratiqué  aucun  trou 
dans  les  vail&aux^  (i  on- a  ôté  tckite  communication  avec  l'air  ex  té* 
rieur,  la  diftiilation  n'auta  point  lieu,  quoiqu'on  continue  le  feu  pen« 
daic  long-tems. 

II  eft  vrai  cejpendant ,  qu'il  fuffit  qu'il  y  ait  la  plus  petite  ouverture 
pouc  que  la  diftiilation  s'enfuive ,  &c  pour  que  l'eau  puiûe  pa(Ter  de 
la  cornue  dans  le  récipient. 

Si  onexpofe  à  la  même  chaleur  la  cornue  &  le  récipient ,  l'eau  ne 
ddCc^nd  pçmt  dans  le  récipient ,  mais  s'évapore  toute  dans  l'air  exté- 
rieur: ce  qui  paroît  démontrer  que,  dans  ces  cas,  la  vapeur  de  l'eau 
encre,  dans  le  r écipiient  ,  à  caufe  de  la  diverfité  qui  pafle  entre  le 
de^4  de  la  chaleur  du  récipient,  &  de  celui  de  la  cornue.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  vapeur  fort  aufii  en  partie  par  le  petit  trou  qu'on  ménage 
dans  i'appaceil ,  &  fe  diffipe  dahs  i'aiq  mais  la  plus  grande  quantité  de 
la  .vapeur  même  pafle  dans  le  récipient,  où  elle  fe  condenfe  en  gouttes. 

Quelques  aucises  expériences^queg*ai*faites  dans  cette  occafion  m^ont 
faic  croire,  que ^l'évapocation  des  fluides  (toutes  chofés  égales)  eft 
d'autant  plus  grande  ,  que  l'^ir  eft  moins  ^pais,  &:  quVlle  fe  fait  avec 
un:e  extrême  fecilité  dans  le  Vuidec 

Un  exaœeabie»  fait  fur  ces  difiEérenséràts  de  l'aircondenft  &Taréfié  , 
renouv^Hé  &  non  renouvelle  ,"poUrroi£  porter  le  plu^  grand  jour  fui:  les 
évàporations  des  fluides  en  général  ^  &  fur  la  diflbiution  de  ceux-^ci 
daiis  Tait. 

Les.expériences  rapportées  jufqu'ici  prouvent  ^u'il  n'y  a  point  d'cva- 

{ cotation  fenfible  des  fluides  ,  quoique  naturellement  volatils  ,  fl 
'air  n'eft  point  renouvelle  :  elles^  prouvent  de  plus  ,  que  Talkali  fixe , 
&  Thuile  de  vitriol  dans  l'air  non  renouvelle  n'abforbent  point  l'eau 
quife  trouve  à  une  certaine  diffahce  dans  un  vaifleau  ,  ^iioiqu'il  y  ait 
un^  communication  entr'eux  r  mais  nous  ne  favons  pom^  encore  (ila 
même  chofe  a  lieu,  lorfque  l'eau  eft  très-près  de  l'huile  de  vitriol , 
ou  de  l'alkali  ,&  qu'elle  y  eft  prefi^ue  au  contaû.C'eft  à  l'expérience 
à  nous  en  inftruire  ;  puiujué  le  Philofophe  ne  doit  point  généralifet 
les  réfultats  de  fes  expériences  ,  qu'après  en  avoir  examiné  toutes  les 
circonftahtes  poflîbles: 

J'ai  mis  pour  cet  effet  un  gros  dllulle  de  vitriol  dans  un  petit  verre 
cyKndrfque  de  alignes  de  hanteût  ,'&'de  5  lignes  de  diamètre.  &  je 
l'ai  place  au  fond  d  une  bouteille   qui    contenoit    de  l'eau  diftillee. 
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L'eau  touchoit  prefque  les  botds  du  petit  verre  cylindrique  qui  conte- 
noit  Thuile  de  vitriol  \  de  forte  que  ces  deux  liquides  n  étoient  dif- 
tans  l'un  de  l'autre  ,  que  de  3  ou  4  lignes.  J'ai  fermé  exaûement  la 
grande  bouteille  avec  un  bouchon  de  cryftal  &  de  la  cire  molle  ,  &: 
je  l'ai  tenue  ainfi  pendant  quatre  jours»  J'en  ai  retire  après  cela  le 
^ petit  verre,  contenant  l'huile  de  vitriol ,  &  l'ayant  bien  e(îuié  pac 
dehors j  je  raipefé,&  j'ai  trouvé  qu'il  ctoit  augmenté  de  14  grains. 

J'ai  répété  cette  expérience  deux  autres  fois  en  variant  un  peu  la 
quantité  de  l'huile  de  vitriol ,  &  la  diftance  entre  celui-ci  &  Teau , 
j'ai  trouvé  que  l'huile  de  vitriol  en  étoit  toujours  augmentée  de  poids 
très-fenfiblement  ;  de  forte  qu'il  paroît  très-certain  que  l'humidité 
de  l'eau  pa(Tè  véritablement  dans  l  huile  de  vitriol  ;  mais  dans  le  cas 
feulement  où  les^deux  fluides  font  extrêmement  près  l'un  de  l'autre. 

J'ai  imaginé  de  faire  une  expérience  pareille  fur  l'alkali  fixe  cauf- 
tique  ou  pierre  à  cautère.  J'enai  mis  ;8  crains  dans  le  même  tube  ,  où 
j'avois  mis  en  expérience  l'huile  de  vitnol ,  &  je  l'ai  renfermé  comme 
ci-dèfTus  dans  la  même  bouteille  y  contenant  l'eau  |ufqu'à  j  ou  4 
lignes  du  bord  fupérieur  du  tube.  Après  douze  heures ,  j'ai  vu  que  la 
pierre  à  cautère  étoit  devenue  fenfiolement  humide  :  après  quatre 
jours,  elle  étoit  prefque  toute  diflbute.  L'ayant  retirée  de  la  bouteille, 
je  l'ai  trouvée  augmentée  de  poids  autant  que  l'avoit  été  l'huile  de 
vitriol,  c'eft-à-dire,  de  14  grains  précis;  ce  qui  fait  croire,  que  ces 
deux  fubftances  dans  les  mêmes  circonftances  ont  la  même  force  pour 
attirer  &  fe  charger  de  la  vapeur  humide  de  Tair. 

L'expérience  de  l'alkali  fixe  cauftique ,  qui  même  dans  l'air  renfermé 
8c  non  renouvelle ,  abforbe  l'humidité  de  l'eau  répandue  dans  l'air 
ou  de  la  vapeur  de  l'eau  même  ,  quand  il  eft  aflez  près  de  ce  fluide  , 
ne  manque  jamais  de  réuflîr  :  ce  qui  fait  une  petite  exception  à  la  loi 
générale,  qu'il  na  point  d'évaporation  dans  l'air  renfermé  ,&  qu'alors  , 
ni  l'huile  de  vitriol  ,  ni  l'alkali  fixe  n'abforbent  point  l'eau ,  fi  dans 
le  même  tems  ils  en  font  à  un^  cenaine  diftance. 

J'aurois  dcfiré  pouvoir  fixer  toutes  les  circonftances  &  les  bornes 
les  plus  précifes  ,  dans  lefguelles  l'alkali  fixe,,  &  l'huile  de  vitriol  peu- 
vent abforber  l'humidité  qe  l'eau }  mais  il  ne  m'a  pas  été  poflîbîe  dç 
le  faire.  J'ai ,  cependant ,  cru  néceffaire  de  faire  quelque  expérience 
analogue  à  celles  queje  viens  de  rapporter ,  fur  l'évaporation  naturelle 
de  l'alkali  volatil  fluor  ,  &  dç  l'alkali  marin  dans  l'air  non  re* 
nouvelle. 

On  fait  que  ces  deux  fluides  placés  à  une  certaine  diftance  l'pn  de 
l'autre,  forment  par  la  combinaifon  de  leurs  vapeurs  un  nu^e  oui 
retombe  en  gouttelettes  extrêmement  petites  fi^r  la  place  où  l'on  fait 
l'expérience. 

J'étois 
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Pétois  curieux  de  favoir  ce  qui  arrivçroît ,  fi  on  expofoic  ces 
deux  fluides  Tun  à  côcé  de  l'autre  dans  un  air  non  renouvelle. 

J*ai  mis  pour  cet  effet,  environ  jo  gouttes  d'alkali  volatil  dans 
on  verre  cylindrique  très-petit,  &  jo  gouttes  d'acide  marin  dans  un 
autre  petit  verre  femblable  :  je  les  ai  introduits  enfuite  dans  une  bou- 
teille à  goulot  large;  je  les  ai  pofés  au  fond  Tun  à  côté  de  lautre  ,  & 
l'ai  fermé  la  bouteille  avec  fon  bouchon  de  cryftal ,  &  avec  de  la 
cire  molle.  11  s'eft  formé  dans  la  bouteille  un  nuage  blanc  qui  a 
commencé  i  defcendre  fur  lacide  marin,  mais  qui  a  difparu  totale- 
Bient  peu  de  tems  après.  Ayant  rouvert  la  bouteille ,  le  nuage  s*efl: 
/  remontré ,  &  il  s'eft  di(fipé  de  nouveau  peu  après  Tavoir  refermée  ;  j'ai 
ôbfervé  que  quelque  tems  après ,  il  s'eft  formé  une  efpèce  de  voile 
for  la  furface  de  Tacide  marin  :  que  cet  acide  s'eft  coloré  peu-à-peu 
de  la  couleur  de  ce  même  voile  ,  &  qu'il  s*eft  précipitée  au  fond  ,  une 
matière  vifqueufe  &  colorée.  Il  m'a  paru  que  lacide  marin  étoit 
augmenté  de  volume ,  &  que  l'alkali  volatil  étoit  beaucoup  diminué. 

Pour  m'alfurer  de  ce  dernier  phénomène  ,  j'ai  fait  l'expérience 
fuivante. 

J'ai  mis  dans  un  petit  verre  cylindrique,  71  grains  d'acide  marin 
très -volatil;  &  dans  un  autre  petit  verre  pareil,  60  grains  d'alkali 
volatil  fluor.  J'ai  introduit  ces  deux  tubes  dans  une  bouteille  comme 
dans  l'expérience  ci  -  deflus ,  &  l'ai  fermée  de'  même.  Aufli-tôt  que 
les  deux  petits  verres  furent  dans  la  bouteille ,  il  fe  forma  un  nuage 
blanc  fur  VacMe  marin ,  comme  ci-de(Ius ,  &  delà ,  on  le  voyoit  s'élever 
dans  la  bouteille.  Peu  de  tems  après  ,  ce  nuage  difparut ,  &  après 
deux  heures ,  il  s'j^  forma  le  voile  que  j'avois  remarqué  dans  l'autre 
expérience ,  &  qui  étoit  fait  d'une  matière  .jaunâtre ,  opaque  ,  &  en 
flocons.  Après  leize  heures  ,  j'ai  remarqué  que  l^alkali  volaril  étoit 
beaucoup  diminué  ,  &  qu'au  contraire  ,  l'acide  marin  étoit  augmenté 
au  point ,  qu'il  paroiflbit  prêt  à  pafler  par-dcfTus  les  bords  du  petit  verre 
qui,  le  contenoit.  Je  l'ai  laiué  dans  cet  état,  pendant  huit  heures 
encore ,  &  après  ce  tems  ,  j'ai  reriré  de  la  bouteille  les  deux  petits 
verres  :  celui  de  l'alkali  volaril  étoit  diminué  de  11  grains  j  6c  celui 
de  l'acide  marin  étoit  augmenté  précifémentde  1 1  grains. 

Ces  deux  perits  verres  ctoient  très-fecs,  ainfi  que  les  parois  intérieures, 
&  le  fond  de  la  bouteille. 

J'ai  répété  cette  expérience  deux  autres  fois  ,  en  variant  plus  ou 
moins  la  quantité  Ôc  la  diftance  des  fluides  dans  les  perits  verres  cy- 
lindriques. L'alkali  volaril  diminue  toujours ,  &  l'acide  manu 
augmente  ;  &  il  augmente  précifément  d'autant ,  que  le  premier  di- 
mmue. 

Dans  ces  expériences ,  je  n'ai  point   trouvé  d'humidité  fenfible  ni 
for  les  parois  extérieures  des  deux  perits  verres  ,  ni  fur  les  parois  inté- 
Tomc  XIII.  Pan.  I.  1778.  JANFIER.    E 


Digitized  by 


Google 


j4  OBSERVATIONS  SUR   LA   PHYSIQUE^ 

riei^TQS  de  la  bouteille.  La  Gonftance  de  ce€  deox  réfulcats  m'a  paru  les 
rendre  dignes  de  <yielque  accencion.  ) 

Il  pafoîc  certain  quç  lalkali  volatil  fluor  s'évaiioFe,  dans  le$  cir« 
co^ftances  dont  npus  avons  parlé  ^  c*eft-4rdire >  ipçoie  dans  lair  non 
reçi^uveU^;  &  il  paroît  également  démontré  ,  que  laci^^  nurin  ne 
s*éyapore  point  >  qupi^'on  le  laii&  long-tçms,  dans  cet  a^r  ^  ce  qui 
1^  laifle  pas  d*6tre  un  phénomène  afTez  fingulier  6c  di^cikà  être 
expliqué.  -  ^ 

Mais  ce  qui  eft  encore  plu^  fioguHer^  c*eft  4e  voir  que  l'alkali  volatil 
fluor  y  quoiqu'il  s'élève  9c  îo  répande  d^ns  tout  Taii:  de  la  bouteille  » 
n^e  fe  dépofc  point  fur  les  parois  ,  ni  fuj^  le  fond  de  la  bouteille  mième: 
il  fe  pone  tput  dans  le  petit  verre  qu^  contient  l'acide  marin ,  auquel 
il  s'unit  Se  y  refte  fans  pouvoir  s'évaporec  p^  U  fuite  ^  ce  dont  je  nae 
fuis  a(Iai;é  par  l'expérience  fuivante. 

J'ai  ptis  deux  pecits  verres  de  montre  >  fai  mis  dans  L'un  lo  grains 
d'alkali  volatil  fluor  y  6c  dans  l'autre  lo  grains  d'acide  marin.  Je  les 
ai  in.troduits  tous  les  dçuz  danis  une  bouteille»  6c  les  ayant  placés  i 
un  pouce  de  diftance  l'un  de  l'autre  >  j'ai  fermé  la  bouteille  aj'ordi- 
n^ire.  Après  trois  jours  ,  j'ai  vu  que  la  cap&lQ  de  l'alkali  voUtil  étoit 
tQutrâ-&it  vuide  &  sèche  ,&  que  celle  de  l'acide,  coarin  étoic  ai^men* 
tée  4^  xo  grains  précis:  on  ne  voyoit  pas  la  moindre  traç^d'humi4ité 
nî  dans  la  bouteille  y  ni  fut  les  parois  des  çapfules*  ^ 

Cwe  expérience  que^  j'ai  répétée  plufieu^  fob  avec  le  m^me 
fucçès  ,  quoique  j'en  aie  varié  &  les  quantités  des  deux  liqueucs» 
6i  la  diftance  des  capfules  qui  Iqs  contenaient,  cette  expérience  disrje» 
démontre  jufqu'i  la  demièce.  évidence  ,  qu'il  y  a  une  tendance  parti- 
culière entre  Talk^i  volatil  &  l'acide  marin,  &  fiiit  foupçonner 
dans  le  mcme-tems ,  qi^e  l'acide  marin  a  la  propriété  d'attirer  l'alkali 
volatil,  de  le  rendre  fixe  ,  &  de  lui  ôter  la  volatilité!  dans,  l'air  non 
renouvelle. 

On  pounoit  tirer  pluHeurs  induirions  des  expériences  que  nous 
avons,  rapponées  fur  l'alkali  fixe,  &  fur  l'huile  de  vitriol  ,  qui  n'aug^^ 
mentent  ppint  de  poids ,  6c  qui  n'abforbent  point  Thumidité  d^ns  les. 
vaifleaux  fermés  ,  dès  qu'il  y  a  une  certaine  aiftance  entr'eux,  6c  que- 
l'expérience^  s!exéc;ute  dans  les  circonftances  dans   lefquelles.  je    rai 
faite.  Plufieurs  de  ces  induétions  font  trop  naturelles,  pour^  en  parlée 
paaiculiérement/  y  d'auti::es  ,  quoiqu  intéreflàntes  ,  peuvent  être  tirées 
par    nos  Leâfiur^^  &;  d!autres.,  endn.y  demandent  encore  quelques, 
expériences  pour  être  rendues  sures  &  générales:  Mais  on  ne  doit.  pas. 
.cr<^e  pourtant  que.  fi, l'eau. ne  s'évapote  ' point  daqst  nos  expértences<^, 
c'eft  parce  qu'elle  eft  immobile  dans  les  vaiiïeaux  :  car ,  on  peut  les. 
fecouet  très-fortement ,   fans  que  pouf  cela,  l'évaporarbn  ait  lieu: 
îalkaii  qu'on  met  en  expérience  reite  parfaitement  fec,  6c  Thuiie  de. 
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Yictiol  n*augmence  pas  de  poids.  Le  feu  dans  ce  cas,  né  peuc  rien  faire 
évaporer ,  &  il  paroît  que  Tair  oppofe  un  obftacle  très-fort  pour  ne 
pas  recevoir  de  vapeurs  nouvelles.  De  toutes  ces  expériences ,  en  dérive 
naturellement  un  corollaire  de  la  plus  grande  importance  ;  c*eft  <jue 
révaporation  des  fluides  ne  fembte  pai  fe  faire  par  une  pure  im- 
puliion  mécanique  du  feu  y  fur  les  molécules  de  Teau  ;  car ,  fî  la 
chofe  étoit  aind ,  l'eau  pénétreroit  à  travers  l'air  ^  quoioue  renfermée  » 
comme  le  feroient  tous  les  autres  corps,  qu'une  impulnon  quelconque 
pouïïeroit  contre  ce  dernier  fluide.  11  poroit  auffi  démontré  clairement 
par  ces  expériences ,  que  l'alkali  fixe  5c  Thuile  de  vitriol  n'ont  pas  la 
propriété  d  attirer  Thumidité  de  tair  dans  le>  circonftances  que  nous  aVons 
tnafquées.  Car,  s'ils  avoient  vraiment  cette  propriété,  la  couche  d*air  qui 
leur  eft  au  contaâ  feroit  bientôt  privée  de  fon  humidité  naturelle ,  la 
féconde  couche  aufllî-bien  que  le^  autres  fucceflîvement  communîque- 
roient  leur  humidité  à  la  premfcre#  Celle-ci  en  étant  toujours  dé- 
pouillée par  l'alkali  fixe,  ou  par  l'huile  de  vitriol ,  l'alkali  fixe  à  la  fin  » 
ou  Thuile  de  vitriol,  devroîeïit,  de  plus  en  plus,  augmenter  de  poids,  fi 
on  ne  vouloir  pas  fuppofer ,  qife  I  air  non  renouvelle  téfifte  tellement 
i  révaporation  d'un  fluide  quelconque  ,  qull  ne  peut  même  réimbibet 
rhurttidité  qu'il  a  perdue*  &  qu'il  contient  toujours  naturellement. 
Un  hvgronictre  pourroit  aifément  exclure ,  ou  établir  cette  hypothèfe  ^ 
c'eft  de  quoi  je  me  propofe  de  parler  dans  une  autre  occafion. 

Si  le  feu  eft  la  caufe  dé  l'évaporation  des  fluides,  comme  je  le  ctois  iç 
le  prouverai  peut- être  dans  un  Mémoire  reîatif  à  cet  objet,  il  paroît  suc 
que  le  feu  tiê  peut  ili  emporter  avec  lui  dacns  Pair  renfermé  ces  vapeurs , 
ni  rendre  Us  molécules  de  l'eau  d'une  gravité  fpécifique  moindre  que 
celle  de  l'air  lui-même,  autrement  eUes  monteroient  en  etfet ,  &  eues 
fcmileroiént  avec  falkali  fixe,  &  l'huile  de  vitriol.  Pour  que  l'éva- 
potation  (e  fàfle  daris  notre  cas ,  il  eft  néceiTaire  que  l'air  pafle  des 
récipients  dans  l'âthmofphère.  ' 

Nous  avons   dit  que  Talkali  fixe  ,  6c  l'huile  de  vitriol  renfermé^ 


particules 

de  l'eâu.  Ce  fait  nous  feroit  imaginer  que  l'air  ne  peut  pas  perdre  fon 
kamîdité  naturelle  dans  un  endroit ,  £ms  en  abforbeV  dans  un  autre  j 
êc  que  toutes  les  fois  qu'il  ne  peut  pas  fe  charger  de  nouvelle  humi* 
dite  ,  il  ne  peut  pas  en  perdre  y  il  eft  sur,  du  moms  dans  nos  expérien- 
ces ,  que  les  couches  aair  qui  font  au  conuâ  de  l'alkali  fixe ,  ne  per- 
dent point  leur  humidité  naturelle  ,  Se  que  les  couches  qui  font  au 
contact  de  l'eau  ne  peuvent  point  fe  charger  de  nouvelle  humidité. 
Si  cela  rfeft  point  la  vraie  caufe  de  cet  effet ,  c*efl:  du  moins  une  cir- 
conftance  néceflàire.  Mais  combien  de  difficultés    refte-t-il  encore 
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à  éclaircir  fur  cette  matière  y  dont  nous  fonunes  H  peu  inftruks  !  Si 
1  air  renfermé  dans  les  vaifleaux  pouvoir  circuler  ,  i'cvaporation  pro- 
bablement auroit  lieu ,  &  il  eft  rrès-poflible  de  faire  une  celte  expé« 
rience.  La  théorie  de  Tévaporation  eu  encore  dans  fon  berceau  ,  &  il 
paroît  que  le  peu  de  faits  que  nous  connoifTons  ne  fervent  tout  au 
plus  qu*a  e£fleurer  la  matière. 

Sur  la  propriitc  du  Soufre  ,    &c* 

J'ai  eu  la  curiofité  de  connpître  quelles  altérations  arrivent  au  fou- 
fre ,  lorf^u'on  Texpofe  à  im  feu  continué  pendant  long-tems.  Je  ne 
connoifibis  point  d'Auteur  qui  eût  fait  cette  expérience  avant  moi. 
J'ignorois  fi  à  la  longue  on  pouvoir  décompofer  le  foufre  totalement, 
ou  feulement  en  panie. 

Quoique  les  réfultats  de  cette  expérience ,  continuée  pendant  plu- 
fieurs  mois ,  n'aient  pas  répondu  à  mon  attente ,  j'ai  cependant  obfervé 
un  phénomène  très-fingulier  &  inattendu ,  que  j'ai  cru  devoir  rendre 
public  ,  parce  qu'étant  mieux  examiné ,  il  pourroit  répandre  beaucoup 
de  Ituniére  fur  la  théorie  des  coagulations  opérées  par  le  feu. 

J'ai  mis  dans  un  marras  de  verre  une  once  de  fleurs  de  foufre.  Ce 

finif- 


matras 
pofé  fur  un  bain  de  fable  ,  dontla  cTialeur  continuelle  arrivoit 
fouvent  jufqu'à  180  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  Je  lai 
tenii  dans  cet  état  pendant  quatre  mois.  Dans  les  premiers  Jours  ,  il  fe 
répandoit  dans  la  cnambre  une  odeur  très -forte  d'acide  fulphureux  ^ 
qui  gènoir  la  refpiration  en  excitant  la  toux.  Cette  odeur  augmentoit  à 
mefure  qu'on  augmentoit  le  feu.  Le  foufre  dans  le  matras  ,  me  parut 
toujours  liquide  pendant  les  premiers  huit  jours  y  ou  du  moins  je  l'ai 
trouvé  Toujours  liquide ,  lorfque  de  rems  en  tems  j'allois  Tobferver  r 
mais  les  premiers  huit  jours  pafles  ,  [e  me  fuis  apperçu  qu'au  lieu 
d'être  dilTbut ,  il  étoit  coagulé ,  &  de  la  couleur  cle  Tambre  jaune  ^ 
mais  un  peu  moins  tranfparent.  Sa  confiftance  n'étoit  pas  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'ont  les  baumes  qui  font  un  peu  confiftants.  Lorfque 
la  chaleur  du  bain  étoit  médiocre ,  le  foufre  éroit  liquide  ,,  &  reftoic 
ainfi  Toujours  à  la  même  Température  j  lorfque  la  chaleur  diminuoit^ 
&  que  le  matras  étoit  refroidi ,  le  foufre  fe  figeoit  en  une  maffe  jaune  ^ 
comme  il  efl:  ordinairement.  En  ranimant  la  chaleur  ,  il  fe  liquéfioit 
de  nouveau  ^  &  fi  on  augmentoit  beaucoup  le  feu  ,  de  liquide  qu'il 
étoit ,  il  devenoit  folrde  ,  tranfparent  6c  d'une  couleur  foncée.  Si  dans 
cet  état  on  le  retiroit  du  feu  ,  il  commençoit  i  fe  liquéfier  de  nouveau 
en  fe  réfroidiflànt ,  U  enfuite  il  fe  refigeoiten  forme  de  foufre  com- 
mun ,  jaune  &  opaque. 
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Comme  tous  les  jours  le  feu  cefToic  pendant  quelques  heures  de 
la  nuit  y  le  foufre  pafToit  conftamment  tous  les  jours  par  ces  trois 
états,  en  fuivant  Tordre  que  nous  avons  indique;  c'eft  à-dire,  lorfque 
le  feu  étoit  dans  fa  vigueur,  il  fe  figeoit  ;  quand  le  feu  diminuoit,  il 
devenoit  liquide  ,  &  fe  refigeoit,  lorfque  le  feu  venoit  à  manquer 
totalement» 

Je  ne  pouvois  concevoir  comment  le  même  feu  pût  liquéfier  8c 
figer  enfuite  le  foufre  ,  en  l'augmentant  feulement  de  fcrce  :  il  me 
paroiflbit  même  qu'il  en  eût  dû  arriver  tout  le  contraire.  J  ai  foupçonnc 
qu'il  pouvoir  fortir  quelque  chofe  par  le  petit  trou  du  matras  quand  le 
teu  étoit  plus  fort ,  &  qu'il  entroit  quelque  chofe  ,  lorfque  le  feu 
étoit  plus  roible  j  &c  qu'à  caufe  de  la  préfence ,  ou  de  labfence  de  cette 
matière  dans  le  matras ,  il  devoir  s'enfuivre  que  le  foufre  fut  ou  figé , 
ou  liquide.  J'ai  fermé  ce  trou  hermétiquement ,  &  j'ai  expofé  le 
matras  fur  fon  bain  dé  fable  échauffé ,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroit» 
mais  le  phénomène  a  eu  lieu  tout  comme  auparavant.  En  augmentant 
le  feu  ,  le  foufire  fe  figeoit  ;  en  le  diminuant ,  il  fe  liquéfioit  ,  &  en 
réteignant ,  le  foufre  redevenoit  coagulé  en  une  mafTe  jaune  &  opaque. 
Cette  expérience  démontre  évidemment ,  que  Thypothèfe  que  j'avois 
imaginée  ne  peut  avoir  lieu  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  forte  ou  qui 
entre  dans  le  matras ,  qui  puilfe  caufer  la  coagulation  du  foufire ,  lors- 
qu'on augmente  le  feu. 

Nous  voyons  à  préfent  que  tout  cela  fe  doit  à  l'adîon  immédiate  du 
£eu ,  fur  le  foufre  dépouillé  de  fa  partie  volatile.  Il  eft  sûr  que  je  n'ai 
obfervé  le  phénomène  de  la  coagulation  par  l'augmentation  du  feu , 
qu'après  que  le  foufre  avoir  ceflc  de  répandre  dans  la  chambre  une 
vapeur  piquante  &  fuffbquante.  Mais  ce  qui  refte  encore  à  favoir  j  c'eft 
comment  le  feu  dans  cet  état  coagule  le  foufire ,  au  lieu  de  le  liquéfier  j 
phénomène,  qui  me  paroît  très-embarraflant  &  diflScile.  Jene  connois 
rien  de  pareil  dans  toute  la  Phyfique  :  ce  phénomène  eft  lieuf,  & 
xnérire  la  plus  grande  atrention. 

J'ai  obfervé  que  quand  le  foufire  étoit  coagulé  6c  froid,  on  y 
voyoit  attachée  une  lubftance  teneiife  brune. 

Ayant  retiré  ce  foufre  du  matras  après  quatre  mois  de  feu ,  j'aî 
trouvé   qu'il  confervoit  encore  fes  propriétés  ordinaires  j  il  brûle  tout 


expofé  de  nouveau  au  feu  dans  un  autre  marras  lemblable  au  pre- 
mier y  il  n'exhala  pas  la  moindre  odeur ,  6c  continua  à  fe  liquéfier  à 
un  petit  feu,  &  a  fe  figer, à  un  plus.. grand. 

La  vapeur  qui  fortit  dans  les  premiers  huit  jours  de  mon  expérience  ^ 
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eft  en  panie  4e  1  acide  vicriolique  >  ic  en  partie  du  phlogiftique  qui  ne 
'  font  point  bien  combinés  entr'euz  :  le  phlogiftique  femble  être   en 
très-grande  abondance  dans  cette  vapeur ,  &  c'eft  par  lui  que  Tacide 
eft  rendu  volatil. 


RECHERCHES 

Sur  les  moyens  de  découvrir,  par  des  expériences ,  comb- 
inent fe  fait  la  propagation  de  la  Lumière  ; 

Par  M.   BEGVELtif, 

1  L  Ji^eft  pas  ncceflaire  de  rappeller  ici  les  ar^umens  qu*oo  emploie 
pour  <Sc  contre  Témidion  réelle  de  la  lumière*  Plus  on  les  pèfe  ,  moins 
on  eft  en  état  de  fe  décider  \  la  queftion  paroît  d*autant  plus  problé-  * 
matique  ,  qu'on  l'approfondit  davantage  ^   &  Ton  eft  toujours  tenté 
d'embralTer  le  fentin^ent  qu'on  examine  le  dernier. 

L'autorité  n'eft  jamais  un  bon  moyen  de  terminer  une  difcuftion 
philofophique ,  5c  quand  on  voudroit  l'employer  ici ,  on  n'en  feroit 
guères  plus  avancé  \  Newton  d'un  côté  &  divers  Hommes  célèbres  qui 
le  font  rangés  de  fou  parti  \  de  l'autre  côté ,  Huygens  &c  Euler  »  fuivis 

Cir  tant  de  Phyficiens  du  premier  ordre ,  tienoroient  encore  la  ba- 
nce  égale  entre  le  (Vftème  de  l'émifCon  &  celui  de  l'ondulation  ;  pour 
ne  pas  parler  de  Delcartes  qui  fèmble  tenir  le  milieu  entre  les  deux 
fentimens  oppofés.         ^    • 

La  qtxeftion  néanmoins  eft  aflèz  importante  pour  quon  cherche 
des  moyens  sûrs  de  la  réfoudre;  elle  tient  eflentiellement  aux  plus 
intéreflàntes  parties  de  la  Phyûque ,  &  c'eft  de  la  décifion  que  dépend 
la  connoiflànce  de  l'arrangement  de  l'univers  entier.  Oeft  alors  feu- 
lement que  nous  faurons  s'il  y  a  du  vuide  dans  la  nature  ou  fi  tout 
eft  plein  \  (\  Us  corps  céleftes  éprouvent  quelque  réirftance  dans  leurs 
mouvemens  ^  &  li ,  par  coniéqaenv ,  Itofs  Févoluticns  périodiques 
s'accélèrent  ^  ou  (i  eHes  s^cfaèvent  conibmment  dans  cm  même  rems  ; 
fî  les  inégalités  dans  le  moment  moMn  de  la  tune  font  une  fuite  de 
ia  rcfiftance  de  l'éther  y  ou  s'il  &Lmt  lear  chercher  tme  autre  caufe  \  fi 
la  peûnteut  eft  inhérente  à  la  nature  des  eorps ,  ou  fi  elle  eft  pco» 
duue  Mr  une  inspuKton  étrangère  ;  en  un  mot ,  C\  rattraAion  eft  xsat 
première  caufe  de  la  nature,  oit  fi  die  n'eft  que  ie  réfultat  die  quelques 
premières  loix  mécaniques* 
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11  fecoic  bien  étrange  en  foi  y  il  bien  fâcheux  pont  le  progrès  des  con- 
noiflances  humaines,  que  deux  caufes  abtblument  diffi^rentes  encr'elles» 
dùilènt  produire  exaâ^ement  »  &  dans  toutes  les  circonftances  le  même 
effet.  En  ce  cas- U,  ils  feroit  imooffîble  >  fans  doute,  de  remon- 
ter des  effets  a  k  connoifrance  de  ta  véritable  caufe  \  mais  il  eft 
f)robable  que  ce  cas  n*exifte  jamais ,  &  que  toutes  les  fois  qu  on  fera 
e  maître  d'ajouter  telles  expériences  qu'on  voudra  aux  ftmples  obfer- 
vations ,  on  pourra  parvenir  i  décider  entre  deux  hypothèfes  qui  pa- 
roiflbient  d'abord  également  propres  i  expliqua  i^  phénomènes 
obfervés;  oa  du  moins,  fi  apr^  cela  encore  l'indéciâon  fubiîftoit, 
ce  ne  feroit  plui  jparce  que  les  réfultats  feroienc  toujours  les  mêmes 
dans  chaque  hypothèfe  \  mais  uniquement  parce  que  nos  fens  feroient 
trop  eromers  pour  appercevoir  la  diverfité  réelle  qu'il  y  auroit  entre 
ces  refultats- 

I.  D'après  ce  principes ,  examinons  s'il  y  a  un  cas  où  le  fyftème 
de  rémimon  '  devroii  donner  un  réfultat  difFcrent  de-  celui  de  1  on- 
dulation.   ,^ 

On  fait  que ,  félon  la  théorie  de  Newton  ,  la  réftaâîon  eft  un 
effet  de  1  atcraââon.  Le  mîliôu ,  ptus  dcnfe  ,  attire"  perpendiculaire- 
ment le  globule  de  lumière  par  une  force  attraânve  ,  qui  efl  la 
même  pour  toutes  les  inclinaifons  ,  d'où  réfulte  néceflfairement  la 
ici  connue  Se  obfervée ,  de  la  raifon  confiante  entre  les  rayons  d'in-^ 
cidence  &  de  réfeiékion. 

Dans  le  fyftème  de  l'ondulation. ,  MM.  HUygens  &  Euler  ont 
montré  que- la  même  loi  pourroit  avoir  lieu.  Si  elle  n'èft  pas  une 
foite  néceflaitô  de  leur  riiéorie  ,  elle  en  eft  au  moins  une  fuite  poflî- 
ble,  &  même  aflfez  plaufible  j  daillfeurs^  M.  Euler  a  démontré  incon- 
teftablfementque  la  diverfe  rOTangibilité  des^rayons^  s'atcorde  ttès-bieir 
avec  cette  théorie ,  qui  a  de  plus  l'avantage  d^être  analogue  à  celle 
de  la  propagation  du  fon  ,  &  de  ramener  aux  caufes  mécaniques  ,  ley 
feules  auxquelles  Tefprir  &  la  raifon  humaine  femblent  pouvoir  dbn- 
ner  un  entier  acquiefcement. 

Puifque'ces  deux  fyftêmes-  s'accordent  à  l'égard  de-la  Ibi  de  la  réfrac- 
tion, il  n'y  a  point  d'expérience  à  cti  égard  qui  puiffe  décider  lequel 
des  deux  eft  le  fyftème  aela  nature.  Il  raur  donc  fe  tourner  de  quel- 
qu'âurre  côté» 

1.  U  femble  d'abord  qu'il  doit  être  facile- de  trouver  un  réfulrar 
différent  entre  la  manière,  dont  un  corps  doué  d'un,  mouvement  ex- 
ccfllf  agiroit  fur  d'autres  corps ,  Se  l'effet  que-  pourroit'  y  produire  uhe' 
fimplé  vibration  de  l'éther;  AuflS ,  pllifieuvs  Phyfidens  n'onr  pas  héfité' 
de  là  ,  à  penfer  que  la  lumière-étoit  un  corps.  Us  ont  donné  Tcnumé- 
ration  des  effets  de  la  lumière  concentrée  dans-  un  foyer,  &  ils  oitt' 
ctu  pouvoir  en  inférer ,  que  la  lumière  avoir  tous  les  caraâères  aux- 
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quels  on  doit  reconnoîcre  les  corps.  Mais  quand  on  confidèpe  (^ue 
1  ondulation  fuppofe  auffi  une  violente  agitation  de  la  matière  éthcrce  ; 
que  le  fbn  produit  des  effets  analogues  à  ceux  d*un  corps  en  mouve- 
ment; qu'il  fecoue,  ébranle,  brife,  &  renverfe  des  mafles  entières, 
il  ne  paroît  pas  que  les  effets  de  la  lumière  fuffifent  pour  décider  notre 
queftion. 

La  réfleâion  de  la  lumière  fuit  encore  les  mêmes  loix  dans  les 
lieux  fyftêmes.  Mais  les  échos  font  une  confirmation  de  celui  des 
ondulations  ,  au  lieu  que  la  force  répulfive  que  Newton  emploie  ,  pa- 
roît moins  firfiple  &  moins  natutelle.  Le  même  milieu  qui  attire 
dans  la  réfraction,  repoulTe  dans  la  réflexion.  Elle.femble  un  peu 
précaire  ;  cependant ,  cette  force  répulfive  eft  appuyée  fur  tant  de  phé- 
nomènes,  qu'on  ne  fàuroit  la  rejetter  fans  un  examen  ultérieur  j  &C 
comme  en  1  admettant ,  un  réfultat  ne  diffère  pas  de  l'autre  ,  la  ré- 
fleâion  de  la  lumière  ne  paroît  pas  non  plus  pouvoir  nous  fournir  le 
cas  déci(if  que  nous  cherchons.  D'ailleurs  ,  fans  s'attacher  à  la  force 
répulfive  de  Newton ,  fi  la  lumière  eft  une  émanation  réelle  du  corps 
lumineux  ,  elle  doit  le  réfléchir  comme  les  autres  corps ,  &  la  loi 
de  la  réfledion  ne  dépend  plus  que  de  la  figure  &  de  fon  élafticité  » 
^  de  la  nature  des  furfaces  réfiéchifiantes 

4.  Les  mouvemens  ne  peuvent  différer  qu'en  direâion  &  en  vîçefic. 
Nous  venons  de  voir  que  les  deux  fyftêmes  donnent  à  la  lumière  uno 
même  direction ,  foit  qu'elle  fe  réfléchifle,  ou  qu'elle  fe  téfraûe;  eta* 
minons  encore  ce  qui  anive  à  l'égard  de  la  vîteue. 

Çelpn  le  fyftêm^  de  Newton ,  la  lumière  accélère  la  vîteffe  en  entrant 
dans  le  milieu  qui  Tattire;  mais  comme  ce  même  milieu  retarda 
autant  cette  vîtefle  à  la  fortie  ,  la  lumière  aura  la  même  vîteffe  après 
l'émerfion,  qu'elle  avoir  dans  l'incidence,  fi  le  milieu  dans  lequel  elle 
rentre  après  s'être  brifée  eft  dç  même  denfité  que  celui  où  elle  fe 
mouvoir  avant  la  réfraâiom  . 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  le  fyftême  de  l'ondulation.  C'eft  parce  que 
les  vibrations  font  retardées  par  le  milieu  plus  denfe  ,  que  la  lumière 
s'y  réfraâe  \  elle  fe  meut  donc  plus  lentement  dans  un  mileu  denfe 
que  dans  un  milieu  plus  rare.  S'il  eftprouvé  que  les  vibrations  reprennent 
leur  première  vîieile  dès  quelles  lont  dans  un  milieu  femblable  ac| 
premier  ,  la  féconde  réfradlion  remet  les  chofes  dans  leur  premier  état. 
Mais  on  pourroit  peut  être  former  quelques  doutes  fur  cette  ^ffenion; 
ic  ^  cet  éeard  le  fyftême  de  l'ondulation  ne  paroît  pas  pufii  rigidement 
dén^ontrable  que  celui  del'émifiion.  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  vois  pas 
que  cette  différence  réelle  entre  les  deux  fyAêmes  puifie  fournir  une 
expérience  décifive.  La  vîteffe  de  la  lumière  eft  fi  prodigieufe ,  qu'un 
accroiilement  ou  décroiffemçnt  momentané  ne  iauroit  jamais  être 
fenfible  pour  nous. 
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-IXms  Iz  .xé6eSdtifï^ie^\is  ou  le  moins  de  vîtefTe  du  mobile  ne 
cluf^e  riefi.  à  légalité  des  angles  d'incidence  &  de  réfleâiôh  ;  ainfi  ,  à 
cet  cgard  encore,  il  n'y  a  tien  qui  puiife  décélet,fi  la. lumière  réflé- 
chie de  la  fecondç  furface  du  nulieu  ,  pluy  denfey  a, été  accélérée  pu 
retardée  en  fe  plongeant^  dans  ce  milieu^  '  •     é 

5.  Après  avoir  çonfidéré  tous  lef  cas  qui  peuvent  donner  un  réfuitat^ 
différent,  je  n'en   ai  mmw^  qu'un  feul  quifemble   propre  à  décider 
la  queftion ,  pon  pas  encore  fur  la  nature  même  de  la  lumière ,  mais 
au   moins  fur  la  manière  dont  elle  fe  réfraâe.  Nous  avons  vu  que  la    f 
réfraftion  fuit  la  mêmejoi  dans  les  deux  fyftcmes ,  cjuelle  que  foit  Tin-    i 
cidence  du  rayon  ;  cela  eft  vrai  i  auflî  long-tems  qu  il  y  a  une  incidence    ' 
aéluelle  :  mais  fi  le  rayon  de  lumière  rafe  horilontalement  la  furface 
du  tnilieu  denfe  ,  s*il  fait  ce  qu'on  nommeroit  en  dioptrique  un  angle 
d'incidence  de  90  degrés ,  les  réfciltats  ne  doivent  plus  être  les  i;ièmes 
dans  les  deux  fyftêmes,  &  leur  différence  doit  être  extrêmement  fenfible. 
En  effet,  dans  le  fyftême  de  Newton ,  Tattradion  agiflant  également  i 
diftances  égales  quelle  que  foit  la  direûion  de  la  lumière ,  cette  force 
doit  attirer  le  rayon  rafant ,  le  faire  encrer  dans  le  milieu  denfe ,  8ç 

.lui  donner  une  réfiraétion  dont  le  finus,  fi  le  paffage  fe  fait  de  l'air 
.dans  le  verre,  fera  les  deux  tiers,  du  finus  total-,  c  eft-à-dire  ^  que  le 
rayon  s'enfonçant  dans  le  verre ,  s'y  brifera  fous  un  angle  d'environ  41 
degrés  48^;  &  s'il  rencontre  enfuite  une  autre  furface  perpendiculaire  k 
xrclïe-lâ ,  il  rentrera  dans  l'air  en  fe  brifant  de  nouveau  fous  un 
angle  de  90.  d.^  de  forte  que  la  nouvelle  direftion  du  rayon  formera 
un  angle  droit  avec  fa  direàion  initiale. 

Rien  de  tout  cela  ne  doit  arriver  dans  le  fyftème  de  l'ohdulation  :  la 
direâion  des  vibrations  étant  uile  fois  parallèle  à  la  furface  du  milieu 
denfè ,  8c  hors  de  ce  milieu ,  il  n'y  a  pomt  de  raifon  pourquoi  elle  de- 
vroit  changer.  Le  rayon  continuera  par  conféquent  fon  chemin  en 
droite  ligne  ,  il  rafera  la  furface  du  milieu  denfe  fans  la  pénétrer  en 
aacun  fêns. 

6.  Il  femble  donc   au'ily  auroit  une  expérience  très-aifée  à   faire 
.pour  connoitre  lequel  des  deux  cas  oppofés  arrive.  Il  fuffit  d'uti  cube 

de  cryftal  de  verre  de  quelques  ^pouces,  dont  on  couvriroit  exactement 
le  côté  expofé  aux  rayons  folaires ,  cm'on  introduiroit  dans  une  chambre 
obfcure  par  une  petite  fente  horiiontale.  Après  avoir  placé  ce  cube 
fur  une  table,  de  façon  que  la  bafe  faffe  avec  la  table  un  angle  égal  à  la 
hauteur  aâuelle  du  limbe  fupérièur  d\i  foleil ,  on  élèvera  la  table 
jufqu*à  ce  que  la  lame  des  rayons  rafe  Li  furface  fupérieufe  du  cube  ; 
ce  Qu'on  peut  reconnpître  dès  que  la  diftance  entre  la  partie  éclairée 
de  la  tablg^^  derrière  le  cube  ,  &  ce  cube  fera  à  la  hauteur  de  celui-ci, 
comme  le  finus  total  eft  au  finus  de  la  hauteur  du  foleil. 

Si  dans  cette   pofition  tout  cet  efpace  refte  obfcur ,  on  en  pourra 
Tome  XÏJI,  Pan.  I.  1779.        JANVIER.    F 
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conclure  que  rexplicatîon  N^y^tônîètnic  ^5^^1a  T^fraâidn  n*eft'pas 
d'accord  avec  le  phéncmiène  \  <j.ïe'  fi  âti  cdAtraire  il  attite  ^pe  le  rayon 
tombe  fur  la  table  au  pied  delà  face  ^ftétieure  du  ttibe,  ou  e«  gê- 
nerai âu  point  où  la  dcnibfe  réfiradion  doit  le  Faire  tomber  i  il  ïeta 
évident  qu'il  y  a  eu  rcfra£kion.  Ce  derniet  cas  prouveroit  deux  chofes 
à  la  fois  ;  Tune ,  que  la  lumière  eft  un  corps ,  &  l'autre ,  que  la  réfrac- 
tion eft  Teffet  d'une  force  actra6iive.  Le  brei^îer  cas  prouveroit  fin»- 
J)lement ,  oue  Tattradion  n  eft  pas  la  cauie  de  la  réfiradkioii  des  rayons  j 
iftais  il  ne  dccideroit  pas  encore  »  que  la  lumière  foit  plutôt  propagée 

f»ar  ondulation ,  que  par  émiflîon;  car  il  eft  tràs-poflîble  quuB  globule 
umineux  paiïant  avec  une  rapidité  exceffive  ,  une  furface  pénétrabte 
pour  lui ,  continue  de  fuivre  ta  direâîon  en  ligne  droite ,  fans  fe  dé- 
tourner vers  un  milieu  qui  ne  lui  fait  aucun  obftacle. 

La  facilité  de  cette  expérience  m^  engagé  à  la  tenter  auffi-tôt  qae 
fen  eus  conçu  l'idée.  J*ai  fait  une  petite  caifle  de  bois,  en  forme 
de  canal  parallèlépipédique  d'environ  1 5  pouces  de  longueur ,  fer- 
mée à  fes  deux  extrémités  ,  &  ouverte  par  fon  côté  fupérîeur.  La 
hauteur  &  la  largeur  de  ce  canal  font  précifément  celles  du  cube  àt 
verre  gui  en  occupe  l'un  des  deux  bouts,  où  il  eft  arrêté  par  deux 
petits  liftaux  ;  le  tout  oppofé  a  un  rebord  pour  y  marquer  exafte- 
tTïent  par  un  trait  horifcmtal ,  la  hauteur  où  le  rayon  folaire  devoit 
aller  frapper  en  ligne  droite ,  après  avoir  rafé  la  furface  fupérieure  du 
cube ,  au  cas  qu*il  n'y  eut  point  de  réfraftion  ;  le  refte  de  la  cai(Te  étoit 
ïioirci  intérieurement  pottr  écarter  la  lumière  étrangère.  Mais  afin  de 
mieux  diftinguer  l'effet  de  la  réfraftion ,  &  d'élever  le  cube  plus  exafte- 
ment  à  la  hauteur  requife, J'avois  préparé  divers  quarrés  dé  papier 
blanc  pour  les  pofer  fous  ce  cube. 

'  Le  récit  des  expériences  que  f  ai  faites  avec  un  inftrument  fi  fimple 
ne  fera  pas  long.  Fei>dant  Tété  de  1771  ,  j'ai  expofé  aux  rayons  du 
Soleil, à  diverfes  reprifes  dans  une  chambre  obfcure,  le  cube  de  verre 
enchaflé  à  l'un  des  bouts  du  canal.  Auflî  lone-tems  que  le  fàifceau  lu- 
mineux eft  tombé  avec  quelque  obliquité  uir  la  furface  fupérieure  de 
ce  cube ,  il  y  a  eu  réfraftion  ,  &  cette  réfraûion  a  été  bien  fenfible; 
l'éclat  de  la  portion  du  papier  blanc  fqias  ce  cube ,  que  les  rayons 
brifés  illuminoient  ,  fe  diftmguoit  par  une  ligne  bien  tranchante  de 
la  partie  obfcure  de  ce  guarré ,  laquelle ,  félon  \ts  loix  de  la  réfraâion, 
devoit  efFeftivement  le  ..trouver  dans  l'ombre.  Mais  auflî  -  tôt  que 
l'obliquité  d'incidence  a  été  nulle ,  toute  la  lumière  au  fond  du  cube  a 
difparu ,  &  j'ai  conftamment  vu  le  rayon  folaire  frapper  au  trait  horî- 
fontal  que  j  avois  tracé  i  Tautre  extrémité  du  canal  ;  f  ai  même  ob- 
fetvé  dans  toutes  les  expériences  ,  que  la  réfraétion  a  ceflR  un  peu  ayant 
que  lobliquité  ait  été  exadement  nulle,  je  veux  dire , avant  que  ladirêc* 
uon  du  rayon  folaire  ait  rafé  la  fur£ice  du  verrez  car,  quoique  le  trait 
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hérifontal  lut  ciré  lia  hauteur  précîfe  4a  cube,  jai  toujours  apperçu 

Sue  le  rayon  a  commfncé'  de  frapper  le  bout  de  la  caifle  un  peu  au-aeflbui 
e  ce  trait  horifomal.  J'eftîme  cette  différence  à-peu* près  une  demi- ligne 
deParis«  Il  ne  fera  pas  difficile  à  Taîde  d'inftronnens  plus  parfiiits  de  dé- 
terminer avec  la  plus  grande-  ptrécifion  s*il.y  a  effeâiivement  un  angle 
iFofaltqèité  fi  petit,  que  la  réfraftion  <:effe  afefolument,  avant  que  le 
tTfon  raft  la  furface  du  milieu  réfringent.  ' 

Quoîqu*il  en*  foit  de  eette  dernière  obfe^arion,  qui  'rfeft  ici  quac- 
ceflfbirei  il*  mefemblîç  iqu'il  rcfufte  clairement  de  l'expérience  que  je 
yitn%  de  rapporter ,  que  la  réfraôion  n*eft-  pas  produite  par  une  force 
4ttraâJve,&  qu'il  ftur  eliercher  i  cette  propriété  de  lai  lumière  quel-» 

2u'amre  explication  qui  s'accorde  mieux  avec  tous  fes  phénomènes* 
>n  fàitf  d'aifleur? ,  qdef  cette  attraélion  ne  tient  point  à  la  gravitation 
oniverfeFle ,  dont  .nous  devons  l'hfeureufe  découverte  à  Newton  lut- 
m.Çrae.  La  gravitation  de  la  Itmnfière  vers  lie  milieu  tranfparent  le  moin» 
dénié ,  feroh?  au-delà  de  cent  miliions  de  fois  plus  forte  que  l'attrac-» 
non  qu'on  obferve  dans  la  matière  en  général.  En  un  mot,  l'attrac- 
tion de  la  lumière.  1%  répulfion.,  les  divers  accès  de  facile  tranfmii^ 
fion  &  de  rehronflement ,  font  tout  au  plus  des  faits  obfervés  pat 
Newton  ,  mais  dont  la  théorie  &  l'explication  feroient  encore  k 
trouver. 

On  pDurrDi^à  toute  force  objeder  en  faveur  de  l'attraûion  con- 
tre Texpérience  rapportée ,  que  le  rayon  ^  en  rafant  la  face  lupérieure 
du  verre,  a  pu  être  attiré  dans  le  cube,  s'v  brifer  félon  la  loi  con- 
nue ,  feflortk  félon  la  fiice  latérale  de  derrière ,  &  rafer  cette  face  en 
venu  de  la  féconde  réfraétion  -y  ou  que^  de  là  ,  attiré  une  féconde  fois 
ëans  le  cube ,  il  a  pu  ,  après  deux  nouvelles  réfradions ,  glifler  fur 
tarfàce.  inférieure  du  çryftal  dans  une  direétion  parallèle  »  mais  oppo-* 
fée  à  la  dir^ion  primitive  :  on  pourroit  cDiicevèk  ainfi  une  troi- 
fième  &  même  une  quatrième  rentrée  du  rayon  dans  le  cube ,  ce  qui 
tchéreroit  la  circulation  complette ,  &  cette  circulation  poutroit  être 
Ceniée  fe  répéter  à  l'infini.  Mais  à  quelque  face  que  la  circulation 
i^anêtât ,  le  rayon  dcvroit  firapper  quelque  part  le  câhal ,  &  fe  faire 
remarquer  à  fon  émerfion  ;  ou  fi  la  circulation  ne  finifibit  point,  la 
bme  hnnïneufe  fepoîc  vifiWe  dans  le  cube  même  j  car  c*eft  un  fait . 
eerrain^  que  dans  l'oMcuritc  ,  les  rayons  de  lumière  font  apperçus  , 
tton-féulement'  quand  l'eeil  eft  placé  dans  la  direâion  de  la  lumière  ^ 
ttiaty  encore  dans  tous  les  autres  points  de  vue  ;  &  d'ailleurs ,  on  ne 
£uitoit  fuppofer  que  le  rayon  foit  abforbé  »  puifqu'on  le  voit  frapper 
dltreâement  au  bout  duf'  caiiaK 

Je  (èns  bien  qu'on  peut  éluder  cette  réponfe  ,  en  foppofant  oae 
tVtttràélîon  du  verre  ne  fautent  agir  que  fur  une  lame  de  lumière 
itifiniment  -mince  y^qttî-gliire  infiniment  près  de  la  furface  attirante» 
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tandis  que  le  refte  di^  farifceaii  lumih^u^  ^tanr  hors  de  la  fohèce  d'at-' 
tfa£tion ,  ira  dire(5bement  frapper  au  but.  Je  conviens  que  Iq  pouvoir 
atcraâif  donc  il  eft  ici  queftion ,  ne  doit  être  cenfé  agir  fenfiblemenc 
que-jufqu a  une  certaine  rdiftance  très-petite;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'en 
Phynque  on  puifle  }amais  prendre  Texpredion  d'infiniment  pe;it  dans 
Texade  fignincaâon  dM  terme.  Il, «me  femble  donc  qu'on. doit  opcec 
ici  entre  aflSrmer   que  le  verre  n'attire  aucun, rayon  du  tout,  oa  ac- 
corder qu'il  en  i^ttire  uh  ççrtain  nombre  tlans  toute  l'étendue  de  la 
furface  j  or ,  quelque  petit   que  foit    ce   non>bre ,  il  paroît  que  ces. 
rayons  devroient  être  perceptibles  dans  l'obfcurité  qui   règne  autour^ 
d'eux  y  (mon  par  l'éclat  de  leur  lumière  ,  au  moins  par  les  nuances 
colorées  qui  naîtroient  d^  la  décom|)o(ition  du   faifceau ,  puifque  d 
l'attraâion  n'agit  pas  fur  toute  la  lanve,  elle  doit,  au  moins  en  déta^n 
cher    les  rayons    les.  plus  réfîrangibles.  Il   faut  dé  plus  fe   rappeller, 
que  dans  cette  expérience ,  la  lame  lumineufe  va  même  frapper  ua 
peu  au-dedbus  de  la  direâion  en  ligne  droite,  ce  qui  femble  indi^-, 
guer  qu'elle  s^y  porte   toate  entière  ;  car  on  ne  fauroit  dire  que  çe^ 
foit  un  effet  de  l'inâexion  découverte  par  Grima4di ,  puifqu'il  eft  conna 
.par  les  expériences  de  Newton ^   que  cette  inflexion- ^t  précifément 
en  fçns  contraire;  qu'eUe  eft ,  comme^  Grimaldi  la  nçmmoit ,  une  vé^ 
ritable  diffiraétion  ,  qui  écarte  les  rayons  de  l'efpace  où  naturellement 
l'ombre  doit  tomber  ,  bien  loin  de  les  plier  vers  cette  ombre. 

Au  refte  ,  j'ai  déjà  dit  que  l'on  ne  fçauroit  rien  conclure  de  cette 
expérience  contre  le  fyftême  de  lemiflion  ;  ainfi  la  principale  queftion, 
celle  qui  roule  far  la  manière  dont  ù  lumière  eft  propagée,  refte 
encore  indécife. 

7.  On  a  à  la  vérité  fait  valoir  en  fayeur  de  l'émiflîon  deux  obfer- 
vations  ,  qui  au  premier  coup-^'a;iIfembloient  décifives  \  mais  après  ua 
examen  plus  mûr  ^Jl'ne  paroît  pas  quelles  le  foient. 

La  première  eft  celle  de  l'aberration  4^.U  lumière  découverte  par 
Bradley  :  elle  fuppofp  que  le  n^ouvement  des  rayons  eft  uniforme  â 
toutes  les  difta^ces  poflibles  ;  mais  puifque  le  fon  a  également  ce  mou«« 
vement  uniforme  ,  on  n'en  içauroit  conclure  que  la  lumière  foit  plus 
corporelle  que  le  fon  ne  l'eft. 

8.  L'autre  obfervation,  dont  Newton  lui-même  ç'eft  fervi  pour  prou^ 
y çr  l'émiflîon,  c'eft  que  les- ondulations  agiifent  en,  tout  |Çens,  &:dans 
toutes  les  direâîons  latérales  ,  tandis  que  ja  lyt^ièrie  n'agit  qu'en  ligne 
droite  \  on  fçait  )a  folution  ineénijeu|e  que  M.  ^ulç;  a  donnée  de  cette 
difficulté  \  félon  lui ,  le  fon  le  propage  to^jq^rs'  en  ligne  droite  a^ifli-* 
bien  que  la  lumière ,  &  s'il  femble  parvenir  à  i^ous  obliquement ,  c'eft 
qpe  les 'corps  folides  tranfmettent  le  fon.,  conuxie.les  milieux  tranf- 
parens  tranlmettent  les  rayons  lumineux.  Une  clpifbn  ,,un  mur,  ne  &nc 
pas  plus  d'obftacle  ^u  fon,  qu'une  fenêtriq  fermée  ne.le  |a^:f^lx  rayons  à\\ 
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|our.  11  fe  ^ourroit  même  que  le  fon  fubîc  dans  ce  paflâge  une  réfracr 
tion  analogue  à  celle  qu'on  obferve  4ans  la  lumière. 

J'avoue  que  cette  folution  m'a  toujours  paru  plus  ingénieufe  que  iblide. 
D'où  vient ,  fi  le  fon  ne  fe  propage  qu  en  lignes  droites ,  comme  la 
lumière  ,  paroît-il  fe  renforcer  dans  un  tuyau  recourbé ,  en  fuivrc  les 
inflexions  ,  &  fortir  par  l'autre  extrémité  ?  D'où  vient  qu'on  encend  les 
corps  fonores  qu'on  ne  voit  pas  ?  &  comment  le  fon  de  ceux  qu'on 
voit»  entre-il  latéralement  dans  l'oreille?  D'où  vient  que  louverture 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  qui  n'eft  point  dans  la  ligne  de  direâion 
du  fon  au  fens  de  l'ouïe  >  nous  fait  entendre  diftinâement  un  bruic 
que  nous  ne  diftinguons  qu  a  peine  lorfque  tout  eft  fermé.  D'ailleurs, 
les  corps  noirs  qui  abforbent  la  lumière  s'échauffent  très-fenfiblement 
aux  rayons  du  foleil  j  cela  femble  prouver  que  la  lumière  eft  un  corps  ; 
obferve-t-on,  rien  d'analogue  dans  les  corps  qui  abforbent  le  fon? 
quand  un  corps  amortit  les  vibrations  d'un  fluide  afnbiant ,  c'eft  une 
marque  que  ce  corps  n'a  que  peu  ou  point  d'élafticité  ^  mais  s'il  s'é- 
chauffe en  amortilfant  les viorations de l'ether, pourquoi  ne  s'échaufïe-t- il 
pas  enamertidant  celles  de  l'air  groffier  ?  Il  n'y  auroit  cependant  qu'une 
expérience  décifive  ,  wn^xpcrimentum  cruels  j  qui  pût  trancher  la  quef- 
tîon  \  car  à  moins  de  cela  >  on  trouvera  toujours  quelqu'échappatoire  j 
les  réfle^kions.  multipliées  du  fon  femblent  fur-tout  très-commodes  poui 
expliquer  les  ondulations  latérales  qu'on  y  remarque  »  &  pour  les  ra- 
mener à  une  propagation  reâîligne. 

9.  C'eft  moins  pour  propofer  cette  expérience  décifive ,  que  pour 
expliquer  ma  penfée  que  je  vais  rapporter  ici  ce  que  j'ai  imaginé  a  cet 
égard.  On  fçait  que  les  corps  mous  affbibliflent  le  fon  jufqu'à  un  certain 
point ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  l'amortir  tout^â-fscit  par  leur  moyen. 
Cela  pofé ,  concevons  une  vafte  chambre  dont  le  plafond ,  le  planchée 
&  les  parois  foient  tellement  tapllfés  d'une  matière  propre  à  abforber 
le  fon  >  qu'il  ne  puifie  s'y  former  aucun  écho  tant  foit  peu  perceptible* 
Suppofons  enfuite  que  cette  chambre  communique  immédiatement  à 
une  autre ,  par  une  porte  ouverte ,  revêtue  de  l^ii^ême  tapifierie  ,  Se 
dont  l'ouverture  feroit  par  ce  moyen  récrecie  à  volonté.  Maintenant , 
fi  du  milieu  de  cette  féconde  chambre  on  excite  un  fon  ,  foit  de  la 
voix  ,  ou  en  frappant  fur  quelque  corps  fonore  ,  le  fon  propagé  uni-. 

Îiuement  en  Kgne  droite  ,  ne  pourra  être  entendu  dans  la  pièce  capif- 
ce  que  prccifement  aux  endroits  par  où  ces  droites  prolongées  paile^ 


latéralement  en  tout  fens ,  il  n'y  aura  pas  un  point  aflignable  dans  cet 
appartement  d'où  l'on  ne  puifle  entendre  le  bmit  de  la  chambre  voi- 
fine«  Dans  ce  dernier  cas ,  il  femble  qu  on  fera  en  droit  de  conclure 
que  la  propagation  du  fon  diffère  effentiellement  de  celle  de  la  lo* 
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mière.  Se  le  fyftcme  de  rémîffion  parottroit  en  quelque  manière  dé^ 
montré. 

n  eft  vrai  que  même  dans  ce  cas-ci ,  la  lumière  offre  encore  quelle 
chofe  d'analogue  au  Ton.  Car,  quoiqu'elle  né  fuive  que  la  ligne  droite , 
elle  peut  cependant  être  vifible  latéralement  dans  toute  la  traverfée.  Mais 
il  y  a  xmt  différence  fi  totale  entre  Téclar  d*un  rayon  de  lumière  direâ^, 
&  la  fbible  lueur  que  ce  rayon  laiffe  échapper  de  tous  côtés  fur  fon 
paffàge ,  qu'on  ne  peut  jamais  y  être  trompé  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  fadroit 
dire  d'un  fon  qui  parvient  obliquement  a  notre  oreille  ;  il  eft  de  \t 
même  nature  que  le  fon  direâ  ,  &  s'il  en  diffère,  ce  n'eft  qu'en  intenfité. 
|)*ailleur$ ,  la  lumière  latérale  eft  évidemment  l'effet  de  la  réfleâion 
de  quelques  rayons  fur  les  particules  de  l'athmofphère  ^  mais  le  fon 
qui  eft  l'ofcillation  de  Tathmofphère  elle-même ,  ne  fauroit  être  réfléchi 
que  par  des  corps  plus  groffiers  que  l'air  qui  nous  environne. 


EX AMEN , CH Y MI QUE 

Ht  la  Serpentine  d^Attcmagnt  &  du  Limoufîn  ^  ainji  que  dt 
de  la  Stcatiu  de  Corje^ 

Pour  fervir  de  fuite  à  l'Examen  de  différentes  Pierres  ; 

Par  M.  Bat  EN  t  Jlpothicaire^Méijor  des  Camps  &  AmUts  du  Roi. 

JM*.MAitGfi  AFf ,  dont  la  réputadon  eft  fi  bien  établie  Ôc  R 
jttftement  méritée  ,  a  fait  des  recherches  fur  la  ferpentine  ,  &  il  y  a 
trouvé  en  abondance  la  terre  qui  (ait  k  bafe  du  fel  cathartique  amer. 
Il  l'a  également  rencontrée  dans  la  pierre  néphrétiaue  »  dans  la  pierre 
de  Lard  y  dans  l'amiante,  dans  le  talc  &  dans  le  fel  marin  i  baie  ter-* 
leufe  ;  enfin ,  ce  Chymifte  a  combmé  cette  même  bafe  de  différentes 
manières  dans  la  vue  d^en  conftater  les  propriétés. 

J*ai  répété  les  expériences  de  M.  MargrafF ,  elles  font  toutes  vraies 
1 1  ):mais  comme  fon  but  n'étoit  pas ,  ou  du  moins  ne  paroît  pas  avoir 
été  de  Eure  une  analyfe  >  il  s'en  eft  tenu  à  l'égard  de  la  ferpentine  &  de& 


(t)  Tca  cxccpccnd  pourtant  one  dans  la  fuite ,  fur  lamelle  j*ai  mtee  plut  qut 
èk  dootc^ 
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antres  pierres,  i  des  procédés  purement  halotecniques »  donc  il  a 
même  négligé  de  fixer  les  féfultars. 

Dans  le  deflein  oxt  f  étois  de  fuivre  le  travail  que  j'ai  entrepris  fur 
les  marbres  &  fut  d  autres  pierres ,  qu  on  a  fouvent  confondues  avec 
les  marbres,  j'ai  cru  devoir  fuppléer  à  ce  qui  me  paroîflbit  manquer 
dans  l'Ouvrage  de  M.  MargraS*,  quelquincéretlànt  qu'il  foit  d'ailleurs^ 
&  ce  fupplément  eft  l'objet  du  Mémoire  que  je  publie  aujourd'hui. 

La  ferpentine  fur  laquelle  j'ai  travaillé  y  eft  cette  pierre .  opaque  »  de 
couleur  vene  obfcure  &  différemment  nuancée  »  Qu'on  nous  apporte 
d'Allemagne  fous  la  forme  de  pots  »  de  boëtes.,  d'ecritoires  ,  de  mor- 
tiers ytCQ.ic  dont  on  trouve  aum  des  carrières  en  France. 

Cette  pierre  qui  eft  fufceptible  du  poli  »  fe  travaille  aifément  fur  le 
tour ,  &  les  ouvrages  qu'on  en  fait»  principalement  les  mortiers  ,  font 
d'un  grand  débit -,  on  les  emploie  communément  dans  les  Labora* 
toires  Allemands.  Le  bon  marché  de  cett^  forte  d'uftencUe  »  m'a  para 
être  la  feule  caufe  du  grand  ufage  que  j'en  ai  vu  faire  au-delà  da 
Rhin  \  en  France  on  les  a  rejettes  \  ils  font  trop  tendres ,  &  quelle  que 
foit  la  différence  du  prix^  nous  leur  préférons ,  avec  jufte  raifon  ^  Içs 
moniers  de  marbre  »  de  porcelaine  »  &  de  verre. 

Mais  n  la  facilité  d'être  corrodée  rend  U  ferpentine  peu  propre 
aux  ufages  auxquels  l'Art  prétend  Tameaer, en  en  faifant  fans  peine  des 
mortiers  de  diverfes  grandeurs  »  il  faut  conv.enir  aue  fa  com{>ofitiQn 
naturelle  n'en  mérite  pas  moins  d'être  connue.  J'ofe  même  croire  que 
la  curio/i^é  des  Chymiftes  fera  piquée  au  point  de  recommencer 
quelque  jour  mon  travail  &  de  le  rendre  meilleur;  il  étoit  fait ^lorf* 
qu'en  1775  ,  M.  Coftel ,  qui  s^occupoit  de  traduire  la  Diffèrtation  4e 
M.  Margraff'm'en  parla,  &  me  la  communiqua.  Je  n'étoisplus  le  pre- 
mier  qui  eût  traité  cette  matière;  mais  iLétoit  encore  acteur  pour 
moi  de  marcher  fur  les  pas  de  M.  Margraff",  j'ai  refait  .mon  Mén^oire, 
en  tachant  de  rendre  à  ce  Chymifte  toute  la  juftice  qu'il  méritoit9^ 
en  évitant  avec  foin  de  me  mettre  à  fà  place. 

Effitt  du  feu  fur  la  Serpentine  iAllemaffie ,  trahie  dans  Us   vaifftamc 

.fermes. 


qu'à  la  main ,  fon  poids 
ce  qui  devoir  faire  conjeâurer  qu'elle  ne  contenoit  point  de  gas  ^ 
pour  m'en  afTurer ,  j'ai  pulvérifé  groflièrement  4  onces  de  ^  celle  qui 
nous  vient  d'Allemagne ,  &  je  les  ai  foumifes  à  la  diftillation  pneu- 
matique.  La  retorte  a  été  tenue  dans  .l'embràfemQnt  pendant.upe  neure 
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au  moins ,  fans  que  Tea»  du  récipient  fe  foie  dépnmée  de  plus  d'un 
degré  j  chaque  degré  de  l'échelle  repréfenunt  4  onces  d'eau. 

Convaincu  par  ce  fimple  effai ,  que  h  ferpentine  ne  donnoic  {«oint  > 
ou  du  moins  ne  donnok  que  fort  peu  de  eas ,  je  féparai  le  récipient 
pneumatique  ,  il  s'étoit  raflemblée  dans  la  boule  du  conduâeur  une 

auantitéd'eau  remarquable  ;  on  voyoit  encore  une  vapeur  aqueufe  s'élever 
e  la  retorce  au  bec  de  laquelle  il  ie  forma  bientôt  une  goutte  de 
liqueur  qui,  reçue  fur  le  doigt  Se  portée  fur  la  langue,  y  imprimoit 
une  fenlation  acide  y  une  autre  goutte  reçue  fur  du  papier  bleu  en 
changea  la  couleur  en  rouge. 

Voulant  tirer  parti  de  cette  expérience  ,  route  imparfaite  qu  elle 
étoit ,  je  reçus  dans  îin  verre  les  fept  ou  huit  gouttes  qui  fuccédèrpnt 
aux  deux  précédentes  ;  elles  furent  délayées  dans  deux  dragmçs  d'eau 
diftillée  ,  dans  laquelle  il  ^voit  été  mis  unç  très- petite  cjuantité  de 
diffblution  d'argent. 

11  fe  fit  fur-le-champ  un  coagulum  blanc  ic  ^melé  \  on  fait  que 
ces  accidens  annoncent  l'adion  de  l'acide  marin  fur  l'argent;  mais 
comme  ,  en  fait  d'expériences  chymiques ,  ce  feroit  une  négligence 
impardonnable  de  ne  pas  employer  ats  moyens  plus  certains ,  que 
celui  dont  je  viens  de  rendre  compte  ;  je  cru«  devoir  recommencer  la 
diftiUation  de  la  ferpentine ,  en  adaptant  à  la  retorte  un  rl^cipient  ordinaire. 

Dans  cette  opération ,  6  onces  de  ferpentine  d'Allem^ne  pulvé* 
tifée  ont  donné  j  gros ,  6t  grains  d'eau  aigrelette  qui  avoir  une  odeur 
terreufe.  La  matière  reftée  dans  la  cornue  avoir  perdu  un  huitième 
de  fon  poids,  ne  pefànt  plus  que  <  onces  ,  deux  gros  y  ce  qui,  à  11 

Srains  près,  fàifoit  la  pefanteur  de  l'eau  acidulé  qui  s'étoit  trouvée 
ans  le  récipient.  .... 

Au  refte ,  la  ferpentine  ainfi  diftillée  perd  la  couleur  ardoifée  que 
lui  donne  la  pulyénfation;  elle  prend  un  oeil  rougeatre. 

Il  falloir  ,  par  un  procédé  qui  ne  laillat  aucun  doute  ,  conftater  la 
namre  de  l'acide  qui  avoir  palfé  dans  la  diftiUation ,  je  me  déterminai 
pour  celui-ci  ,  comme  le  plus  fimple  &  le  plus  sûr. 

Je  fis  tomber ,  au  moyen  d'une  paille ,  quelques  petites  gouttes 
d'alkali  pur  ,  dans  les  5  gros ,  6i  grains  d'eau  acidulé ,  qui  dans  le 
moment  celHi  d'altérer  la  couleur  du  papier  bleu  \  la  liqueur  ayant 
été,  au  moyen  d'une  douce  chaleur  ,  rapprochée  jufqu'à  ne  pas  excéder 
le  volume  d'une  dragme  d'eau  commune,  fur  mife  dans  un  verre  de 
montre  &  abandonnée  à  l'évaporation  fpontanée  \  en  moins  de  cinq 
|ours ,  il  fe  forma  des  cryftaux  de  fel  marin  très-diftioi^s  &  tràs^bien 
cacaûérifés. 

Ces  expériences  ont  été  repérées  jufqu'à  quarte  fois ,  fur  différens 
échantillons  de  ferpenrine  d'Allemagne  ,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès ,  c'eft'à-dire  »  que  cette  pierre  a  conftammenc  domié ,  i  peu  de 

chofe 
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diofe  près,  un  huitième  de  fou  poids  d'eau  acidulée  par  une  pecite 
quantité  d'efprit  de  fel  marin. 

Mcmts  cxpcrUnces  faites  fur  la  Serpentine  du  Limoujin. 

M.  Defmareft ,  ayant  fait  «connoître  il  y  a  quelquei  années  la  fer- 

pentinequi  fe  trouve  dans  cette  province,  je  me  contenterai  de  dire 
ici  *  ^  ^      -     . .  ^  


nous 

i; 

car  ayant  traité  6  onces  de  cette  ferpentine ,  comme  je  venois  dé 
traiter  celle  d'Allemagne,  j'en  ai  retire  5  gros,  6^  grains  d'eau  légè- 
rement acide  qui ,  fâturée  d'un  peu  d'alkali ,  s'eft  convertie  en  cryftauz 
cubiques. 

Mêmes  expériences  fur  la  Steatite  de  Corfe, 

i 

Les  Naturaliftes  qui  ont  vu  cette  pierre  lui  donnent  quelquefois  le 
00m  de  ferpentine ,  &  certainement  l'erreur  n'eft  pas  grande  ;  car , 
quoiqu'elle  difiFere  i  bien  des  égards  des  ferpentines  du  Limoufin 
&   a  Allemag^ne ,  elle    s'en  rapproche   cependant   afTez    pour   qu'on 

i>uiflè,  au  moins,  la  placer  à  côte  de  ces  dernières.  Les  principales  qua-^ 
itéspar  lefquelles  elle  en  diffère  ,  font ,  i^^  3  fa  couleur  qui  eft  unifor- 
mément d'un  vert  tendre  approchant  de  celui  du  jade  j  i"*.. ,  fa  demi- 
tranfparence  ;  j^.,  elle  eft  plus  tendre  &  beaucoup  plus  douce  au 
coucher  que  les  ferpentines  proprement  dites ,  dont  elle  diffère  encore 
chimiquement  en  ce  que ,  traitée  au  feu  dans  les  vaiffeaux  diftilla- 
toires  ,  elle  donne ,  à  la  vérité  ,  de  l'eau ,  mais  fans  aucun  fiene  d'aci- 
4ijté ,  ce  qui  va  être  démontré  par  l'expérience  fuivante.  §z  couleur 
ne  s'altère  pas  au  degré  de  feu  qu'on  emploie  pour  en  fidre  diftiller 
ji'eau  quelle  contient;  mais  fa  demi-tranfparence  y  diminue  fenfiblemenr. 
Ayant  foumis  à  la  diftillation  5  onces  de  cette  pierre  réduite  en 
poudre  gtoflîère ,  il  a  paflfé  dans  le  récipient  i  gros  ,  50  grains  d'eau 

2ui  n'avoit  point  la  propriété  d'altérer  la  couleur  du  papier  bleu ,  la 
emièi:e  goutte ,  celle  qui  auroit  dû  contenir  l'acide  le  plus  concentré , 
ayant  été  ^bforbée  par  ^in  petit  morceau  de  ce  même  papier,  n'y 
appona  aucun  changement. 

La  ftéatite  de  Corfe  ne  contenant  pas  d'acide  marin  ,  diffère  eflentiel- 
lement  des  ferpentines  dont  nous  avons  parlé ,  &  dans  lefquelles  il  feroit, 
fans  doute ,  intéreflànt  de  découvrir  comment  cet  acide  eft  combiné.  Eft- 
ce  avec  le  fer  ,  avec  la  bafe  du  fel  cathartique  amer  ,  <mi  avec  la  terre 
aigilleufe ,  dont  nous  démontrerons  dans  un  inftant  lexiftence  dans 
cette  efpèce  de  pierre  }  ou  bien  y  eft-il  étranger  i  fa  compofirion ,  ainfi 
qu'on  peut  le  préfumer  ?  Car  enfin  ,  l'expérience  nous  apprend  ,  qu'il 
Tome  XJII,  Part.  1.  1779,  JANVIER.     G 
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ii*eft  pas  (Feâu  deptuie»  de  neige  oa  de  fôurce  qui  rie  contienne  du 
fel  marin;  nous  favons  aufli  que  toutes  les  piefres  ,  <lont  les  couches 
fuperficielles  du  globe  font  formées,  ont  été  faites  fous  reau(i);  une 
autre  vérité ,  c*eft  aue  les  corps  en  paffant  de  Tétat  pulvérulent  ou 
terreux  à  Tétat  folide  ou  pierreux ,  fe  combinent  avec  une  portion  du 
liquide  dans  lequel  ils  prennent  une  Nouvelle  forme  ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ,  dans  lequel  ils  cryftallifent. 

Or ,  ce  liquide ,  cette  eau  éft  toujours  imprégnée  de  quelques  par- 
ticules falines-marines  qui  ,.à  raifon  de  leur  petite  quantité,  ne  met- 
tent point  obftade  à  la  pétrification. 

On  fait  dun  autre  côté  que  les  pierres  ,  fur-tôut  celles  qui  n ont 
pas  une  très-grande  dureté  ,  font  toujours  humedtées  tant  qu'elles 
demeurent  dans  le  fein  de  la  terre  :  cette  humidité  ,  cette  eau ,  dont 
elles  font  pénétrées  ,  vient-elle  à  s'exhaler  ,  les  molécules  falines  ré- 
pandues dans  toute  la  mafle ,  y  reftent  fixées  fans  fubir  de  combinaifon. 

Telles  ,  fans  doute  ,  peuvent  être  les  caufes  de  l'exiftence  du  fel 
marin  ,  ou  de  fon  acide  dans  nos  ferpenrines  ;  mais  ,  en  ce  cas ,  on 

Çouïroit  dire  que  ce  fel  eft  un  corps  étranger  à  la  pierre  où  on  le  trouve, 
"out  cela  mériteroit  bien  d'être  difcuté ,  non  par  des  difcours ,  mais 
par  de  bonnes  expériences  ;  car ,  je  le  répète ,  il  feroit  très-intéreflant 
de  Connoitre  la  manière  d'être  de  l'acide  marin  dans  les  ferpentines , 
de  favoir  enfin  ,  quel  rôle  il  y  joue. 

Effet  de  r Acide  nitreux  far  ia  Scrpennne. 

ïn  traitant  la  ferpehtinc  par  l'acide  nitreux ,  foit  qu'on  l'ait  pulvérifée, 
foit  qu'on  Tait  finiplement  coficaflée  ,  on  n'apperçoit  qu'un  mouve- 
ment léger  :  la  diflolution  s'en  fiiit  très-lentement ,  6c  elle  demande 
beaucoup  de  tems  fi  on  veut  épuifer  la  pierre  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient de  foluble.  Lotfqu'ôn'y  èft  parvenu ,  on  trouve  qu'une  once  dé 
cette  pierre  contient  4  gros,  16  grains  de  matière  infohible, 

24  grains  de  fer  par  une  première  pré- 
cipitation de  la  liqueur  ^  - 
3  ffos ,     8  grains  d'une  terre  parfaitenient'blân- 
che ,  qu'dd  obtient  par  une  fecbhdë 
précipitation.  ' 

Total  7  gros ,  48  grains. 

Perte.   ....  24  gtains(2). 

.(l)  A  rezception  toutefpis  de  «elles  <qui  foi^t  Touvrage  des  volcans. 
(1)  Nous  (ayons  déjà  qu'une  once  de  (èrpentine  donne  à  la  diftiUation  un  groc 
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enfin  ,  fi  on  fature  d'acide  vitriolique  les  j  gros ,  8  grains  de  terre 
blanche  y  on  aura  p^ès  de  1 1  gros  d'un  fel  lemblable  en  tout  point 
à  celui  qu'on  nous  vend  fous  le  nom  de  fel  de  Scdlùi  (  1  )• 

Si  au  lieu  de  faire  la  précipitation  de  la  liqueur  avec  l'alkali  fixe  , 
on  veut ,  au  contraire ,  la  concentrer  au  point  requis ,  ainfi  que  Je 
l'ai  ^t  plufieors  fois ,  on  obtiendra  des  cryftaux  de  nitre  à  bafe  de  fel 
cathartique  amer  qui  ,  au  premier  coup-d'œil ,  pourroient  être  pris 
pour  du  nitre  ordinaire  ;  mais  fi  on  eft  parvenu  à  fe  procurer  une  cryf* 
tallifation  bien  caraftérifce ,  on  remarquera  qu'ils  ont  encore  dIus  de 
C(>n£>rmité  avec  les  crylTaax  de  fel  amer,  qu'avec  ceux  du  falpêtrej 
au  refte ,  ces  cryftaux  font  dcliquefcents, 

^  M.  Margraft,  qui  a  fait  avant  moi  ces  cryftaux  ,  en  faturant  d*acîde 
nitreux  la  terre  qu'il  avoir  précipitée  par  lalkali  fixe  ,  ou  du  fel  de 
Sedlitz  ou  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  a  remarqué  que  ce  fel  fufoit 
fur  le  charbon  ,  ce  qui  l'induit  à  conclure ,  que  cette  terre  faturée 
d'acide  nitreux  forme  une  forte  de  nitre  qui  détonne  malgré  fa  pro«* 
pciété  déliquefcente* 

De  routes  les  expériences,  faites  par  M*  MàrerafFfur  la  ferpentine, 
&  cohfignées  dans  iin  Mémoire  ,  donc  la  Traduâion  de  M.  Coftel 
pasoîtra  incedamaienc  ,  celle-ci  eft  la  feule  fur  laquelle  |e  fuis  en 
comradiéUon  avec  ce  télèbre  Chymifte. 

En  fatacamavec  l'acide  nitreux,  la  terre  précipitée  par  l'alkali  fixe,. 
foit  du  ftl  de  Sedlitz ,  foit  du  fel  marin  à  bafe  terreufe,  foit  même. 
du  nitre  i  bafe  de  fel  de  Sedlitz  ,  )'ai ,  à  la  vérité  ,  obtenu  quelque- 
fois  des  cryftaux  qui  fufoient  légèrement  fur  les  charbons  ;  mais  je  n'en 
<^>ttns  jamais  de  tels ,  en  faturant  Tacide  de  nitre  avec  cette  même 
terre  piife- immédiatement  dans  les  ferpentines  de  France  ou  .d'Aile» 
magne;  d'où  je  conclus  que- cette  terre  précipitée  d'un  acide  quel<- 
connue  par  un  alkali  fixe ,  peut  fort  bien  retenir  une  portion  du 
précipitant  cjue  les  lavages  n'emportent  pas  toujours ,  &  que  c'eft 
a  cette  portion  d'alkali  ,  qu'on  doit  attribuer  la  caufe  de  la  détonation 
que  M«  Morgcaff  a  remorquée  dans  cette  efpèce  de  nitre. 

t  ■  ' 

d^a  légcrcmcnt  acide  ;  la  pcrn:  qui  ne  parole  ici  que  de  14  grains ,  dcvroit  donc 
^re  d'an  gros  au  moins  ;  car  cnnn ,  on  perd  réellement  quelque  chofc  dans  le  tra- 
vail *y  mais  notre  étonnement  cefTera  lorsque  nous  faurons  que  cette  terre  blanche , 
obtenue  par,  la  féconde  précipitation  »  eft  la  terre  ouiTcrt  de  bafe  au  fel  de  Sedliv^; 
or,  on  fait  combien  cette  même  terre  abfprbc  daii  lorfqu'on  la  précipite  par  un 
aHcali. 

(1)  Cette  quantité  de  fcî  ne  doit  pas  furprçndre ,  cette  terre  abforbe  à-peu-prcs 
p^ids  égal  d'acide  vitriolique  5  d'oii  il  réfultcun  fel  qui,  en  ccyftaliifant,  prend  à 
fon  tour  fon  poids  d*catt. 

1779.     JANVIER.     G  1 
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£ffct  de  P  Acide  nitreuxfur  la  Serpentine  du  Limoujin  ,  &  fur  la  SUatiu 

de  Corfe. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  fur  les  effets  de  1  acide  nitreux ,  appliqué  à  la 
ferpentine  du  Limoufin  ,  qu'il  fuffife  de  faire  obferver  que  tout  fe 
pauè  avec  celle-ci ,  comme  avec  celle  d'Allemagne  ,  &  qu  à  des  dif- 
férences peu  importantes  ,  concernant  les  quantités  ,  les  réfultats 
font  toujours  les  mêmes. 

A  regard  de  la  ftéatite  de  Corfe  (i)>  je  dois  entrer  dans  quelques 
détails  qui  me  paroiflent  devoir  intéreffer  les  Chymiftes  &c  ceux  des 
Namraliites ,  qui  s'attachent  d'une  manière  particulière  à  l'étude  des 
minéraux.  L'acide  nitreux  verfé  fur  la  ftéatite  de  Corfe  foit  pulvéri- 
fée ,  foit  en  mkffe  >  n'y  agit  que  fort  lentement ,  &  le  mouvement  de 
la  dillblution  eft   très-infenlible. 

On  m'avoit  donné  un  morceau  de  cette  pierre  taillée  en  cafiblette 
de  pipe  >  dont  le  poids  étoit  de  i  gros  &  demi ,  fa  couleur  étoit  uni- 
formément verte ,  il  avoit  de  la  tranfparence. 

Cette  cafiblette  ayant  refté  pendant  trois  mois  dans  lacide  nitreux 
foible  ,  n'a  fouffert  aucune  altération  dans  fa  forme  ,  mais  la  couleur 
verte  a  difparu  \  elle  eft  devenue  blanche  au  point  d'être  facilement 
prife  pour  une  pipe  ordinaire  \  enfin ,  cet  échantillon  qui  a  acquis  la 
propriété  de  s'attacher  à  la  langue,  ne  pèfe  plus  qu'un  gros  6i  grains» 

Uacide  nitreux  étoit  faturé ,  &  s'cft  converti  après  une  évaporation 
convenable  y  en  cry  fbux  de  nitre  k  bafe  de  fel  amer ,  falis  par  un  peu  de 
nitre  martial  &  alumineux  -y  au  refte ,  ce  nitre  n'avoit  pas  la  propriété  de 
fufer  fur  les  cliarbons,  ainfl  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  mais  il  avoic 
•(elle  de  tomber  affez  vice  en  déliquium. 

Effet  de  P  Acide  vitrioUque  fur  la  Serpentine  d*  Allemagne. 

La  vitriolifation  de  cette  pierre  fe  fait  aifément  &  quelle  que  foit 
la  manière  de  lui  appliquer  l'acide  vitriolique  ,  on  remplit  également 
fon  but  (i). 

J'en  ai  vitriolifé  de  toutes  les  manières ,  &  toutes  les  fois  que  la 


(i)  Je  n'avois  alors,  en  1775  ,  que  <Je  foiblcs  échantillons  de  cette  ftéatite.  J'en 
ai  fait  venir  de  Corfe,  en  177^  ,  une  quantité  néccrfaire  aux  expériences  que  )*ai 
été  obligé  de  faire  pour  bien  connoître  la  compofition  de   cate  pierre. 

(1)  J'en  excepterois  cependant  volontiers  la  manière  adoptée  par  M.  Margraff  » 
qui  eft  trop  embarralfante  à  raifon  de  la  quantité  furabondante  d*huile  de  vitriol 
qu*ii  emploie ,  &  dont  il  eft  trçs-difficile  de  priver  le  fel ,  lorfqa'on  veut  l'amener 
au  point  de  perfeâion  requis. 
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{âerre  a  été  épuifée ,  jai  toujours  eu  »  à  très-peu  de  difFér^ce  prèst 
es  mêmes  rtfultats. 

Ayant  fournis  à  l'aftion  de  Tacide  de  vitriol  4  onces  de  fernentine 
d'Allemagne ,  cafTée  en  petits  morceaux ,  f  en  ai  retiré ,  lorlque  la 
pierre  a  été  épuifée  ,  x  onces ,  i  jgros,  18  grains  de  matière  infoluble  ,' 
donc  une  ponion  en  poudre  gnfe ,  pefoit  ;  gros  »  &  loutre  qui  étoic 
fous  la  forme  de  menu  gravier  ,  mais  qui  avoir  confervé  la  couleur' 
qua  naturellement  la  ferpentine,  pefoit  une  once,  6  gros,   iS  grains.' 

La  diflblution  &  les  lorions  filtrées  &  évaporées  ,  il  s'en  eft  féparé 
au  premier  feu  1 4  grains  de  fer  fpus  la  forme  d'une  terre  ochreufe  » 
&  par  différentes  cryftallifations  ,  il  en  a  été  retiré  6  onces  ,  5  gros  de 
fd  cathardjut  amer ^  dont  la  couleur  naturellement  blanche,  étoic 
altérée  par  une  teinte  verte ,  fon  goût  étoit  auflî  légèrement  ferrugi- 
neux ,  mais  en  le  faifant  diflbudre  de  nouveau ,  &  en  y  verfanc  quel- 
ques  gouttes  d'alkali  fixe ,  on  en  précipite  entièrement  le  fer ,  donc 
on  fe  débarrade  au  moyen  du  filtre ,  &  par  une  nouvelle  cryftallifa- 
cion  ,  on  obtient  un  fel  très-pur  ,  &  bien  fupérieur  en  beauté  à  celui 
du  commerce. 

Les  4  onces  de  ferpenrine  employées  paroiffent  donc  avoir  fourni  à 
l'acide  vitriolique  ,  1  once  5  gros,  54  grains  de  bafe  pour  former  les  6 
onces,  5  gros  de  fel  \  je  dis,  paroiflent  avoir  fourni,  parce  que  nous 
favons  que  la  ferpenrine  perd  au  feu  un  huitième  de  fon  poids  en 
fubftances  ,  qu'on  ne  peut  pas  foupçonner  de  concourir  à  la  formation 
du  fel  cathartique  amer. 

Or  ,  4  onces  de  ferpentine  crue  ne  repréfentant  que  5  onces  &  demie 
delà  même  pierre  calcinée ,  il  réfulte  qu'elle  n'a  pu  donner  à  l'acide 
dé  vitricH  ,  qu  une  once  ,  i  gros  ,  54  grains  de  baie ,  peut  former  avec 
lui  les  6  ionces  ,  5  gros  .  de  fel  amer ,  obtenu  par  le  procédé  dont  je 
parle  ,  &  pour  lequel  il  a  été  employé  de  17  à  18  gros  d'huile  de 
vitriol  du  commerce  (i). 


(l)  J*ai  infifté  fur  le  calcwl ,  pour  prouver  qu'au  bcfoin  ,  un  AniiVc  qui  (croit  'à' 
portée  d'avoir  la /crpcnUne  i|U)S  frais»  p9Uf  roic  mêjue  •  cor  fuiva^t  mon  procédé 
qmI  n'cft  p$is  très^diCp^ndi^ux  ,  fc  procuxcr  à  bon  compte  un  fel  que  nôu%  tirons 
de  l'Etranger  ,  &  donc  nous  faifons  un. grand  ufagescar  il  ne  faur  pas  s'y  trom.' 
per ,  d'un  bout  du  Royaiimt  à  l'autre ,  on  n'emploie  pour  fel  carthanique  amer  , 
que  celui  iqui  nous  vienne , d'Angleterre  fous  le  faux  nom  de  fel  d'Epfpm  s  il  n'eft 
pas  pur  5  n'importe  ,  fon  bas  prix  l'a  ^endu  d'un  ufage  commun  par  toute  la  France 5 
hi  ÙmXc  vi^ie  de  P^ri^  exceptée,  oii^  par  une  erreur  dans  le  mot  &  dans  la  chbfe  » 
on  donne  au  Public ,,  ptqur Tel  d'EpTpm,,  d^  fe)  de  .Glauber  qu'on  prépare  dans  une 
des  Salines  de  la  Franche- Comté.  :   )        >  ^ 

Celui  qu'çn  nous  apporte, fo^s.^J^^nçpi  ^e,  Sedllcjz  >eû  Bohême ^teft  \c  fel  cathare 
tique  amer  dans  toute  fa  fW^^Ui^ïlilç^^^jV^  ipius  ^her  que  celui  qu'on  défignc  pat* 
h  nom  d'Bpfom ,  &  cela  doit  être»  puifquc  leuf,  «vluneo  m'a  a^ypiis  que  jcdui'  de 
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Effet  de  l* Acide  vitrioUquc  fur  la  Serpentine  du  Limou/în. 

La  ferpencine  du  Litnoufin  (ç  vicriolife  également  bien  ;  fi  on  en 
caÛe  pax  pecics  morceaux,  une  certaine  quandcé  &  qa'on  les  arroie 
4  açidâ  àù  vicn9l  ^  or>  ne  carde  pa^  à  les  voir  fe  couvrit  d^efflocefcences^ 

3ui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  çpai(ïès,ik  fegerfent ,  ils  fe  fen* 
.  ent ,  &  finifTenc  par  fe  rcduire  en-  menugravier. 
J'en  ai    vitriolifc  j  onces  de    cette   manière,    &    fen   ai  retiré 
I  once  6  gros  5  4  graitis  de  matière  infoluble. 
21  grains  de  terre  martiale, 

4  onces  7  gros  de  fel  cathartique.amef  pur. 
On  vpit  par  cette  expérience  cotpbifin  efl:  grand  le  1:3 ppor-t  q>ii  fe 

trouve  entre:  la  ferpentine  du.  Limpijfm;  ô^  celle  d'Allemagne ,  le» 
quantités  de  matiè(;çs  folubles  Se  infolubles,  font  à  peu  de  chofe  prè& 
les  mêmes ,  au  point  qu on  pourroit  les  regarder  Tune  &  laucre 
comme  tirées  d'une  mcmè  carrière ,  fi  on  h'étoit  pas  sûr  du  contraire. 

Effit,^  d^  rAcidfi  vitrioliqfie  fur  la.^téaûtf  de  Cor/i» 

En  tqûtant  de  la  manière  iadiqwé^  j  onces  de  ftcatite  de  Corfe. 
qiiiie  vicriolife  également  bi^,  fen  '  ai.  retiré 

I    once   7  gros  1 1  grains  de  matière  infoluble  , 
1 9  grains  de  terre  maniale , 

5  onces  I  gros  de  fel  cathartique  amer  y  mc^ 
langé., de  beaucoup  d'alun  Se  d'une  petite  quantité  de. vitriol  «narcial^ 
eniorpe  que  la  ftéatite.de  Corfe  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  wvr^  di&re 


Sediitz  écoic  du  fci  cathartique  amer  par ,  &  que  celni  d'Airgleterre  étoit  »  aa  con- 
traire »  un  mélange  de  fel  marin  ordinaire ,  de  fel  marin  à  bafe  terreufe,  &  de 
fcI  ca^barcique  amtr,  proprement  dit>.  ^O^^  il  eft  (facilt  de  féparer  ce  dernier  par 
1^  cryftalUfaiicn.^  ce.  qui  me  fait  ^léGimtt  que  les:  feli-de  SedHtZr  Si  d'Ep(bm  pour^ 
roienc  fort,  bien,  fortir  de  ta  mémer* Fabrique, ^0)1  du  moins,  être  préparas  en  An*' 
gleterre  •  &  en  Bofaiême  par  un  procédé  con^mtln.  « 

Quoiqu'il  ea  foit ,  cette  branche  de  commerce ,  qui  eft  ceréainement'  à  charge, 
à  l'Etat,  ne  pourroit<elle  pas  exciter  qvielques*-UBS'^denosOfflpatnotes^àéeabHr  cti 
France  une  fabrique  d'un  lel  que  nous  tirons  de  rEcranger  par  cctttaines  demillier»? 
Nous,  en,  avons  déjà  une  de  lel  -de  Glaubcr.»  ditoc*  Talage  eft^  bien  moins  étendu -*, 
^  dc^ijttile  plus  graad  débit  fe  fait  i  PiH&  (btiSi  uà  nôni  emprunté/      -      '    - 

Le  procédé  que  j'ai  adopté  pour  vitriolifer  la  ferpentine  d'Allemagne  &  celle  Jkt 
Lin;C>u(ui»  eft  puremeni;  âfaaly tiqué.  Je  ne  le:  pl|êp6fe  donc  P^'  comme  un  moyen 
à,  fuivre  dans  ui^  Fàbridqe  ;  éi  Ton  vi^di^t'^pt^ajfer  en  grand -oii'  fd  c^ui-ïi"» 
Yçnd,  à^peb^  40îlivicsilej^«iilial#    '  :*  f  i:*    -•       '  '  '    t    •  '  ' 


Digltized  by 


Google 


SUR  rniST.  NATURELLE  ET  LES  A'RTS.  55 
i  tant  d'égards  des  ferpentines ,  a  bourrant  de  commun  avec  elles ,  de 
contmir  à-^u-près  le  tiers  de  madieEe  foluble  dans  l'acide  vitriolique; 
matière  qm  fert  cependant  encore  a  établir  une  nouvelle  différence 
entre  notre  ftéatite  &  les  ferpentines ,  puifque  ces  dëriièrès  ne  con- 
tiennent point  de  «erre  d'alun ,  tandis  que  Tautre  en  contient  beaucoup. 

Rifuliatdt  l\iMlyft  âts  Serpîhtînts  dt  Lîrhvtifin  &  Si Alkfnapit. 

D'après  les  expériehces' qui  viennent  d'ctrè  tappbrtSes  ,  &  d'après 
beaucoup  d'autres  qu'il  irtiporte  peu  de  faire  cohnoître  ,  on  ne  s'é- 
loignera ûas  trop  de  la  Vérité,  fi  on  fe  repréfente  les  ferpentines  qui 
ont  été  le  fujet  de  mon  travail^  comine  des  pierres  cbmpofées  de 

I7  dé  petits  '  cryftaux  dlqueùx. 
.   ;ï7  de  terre  ;  aigilleurèp  : 
^  de  fer- 
.;j|-  de  la  terre  qui  ferjf  de  bafe  au  fel  amer. 


^  d'eau. 


Etime  très-petite  qtiâUi;ité  d'acide  marin. 

Quant  à  la  -ftéatite  de  Corfe ,.  )'aairoi^  bien  dèfiré  de  fixer  au  jufte 
les  proportions  d'alun    &  dé  fel  amer ,  retirés   par  la  vitriolifacîbn.; 
ihiais  je  n'ai. pu  y  parvenir  ,  la  cryftallifariôn  n  ayant  pas  été  un 
faffifant.  J'ai, -à  la.  vétitë,  obtenu  jâr^ju'i   4  gros  d'aJuh  ,pur 
çryftallifé,  (Se  à-pen-près    autant  de   ciyftaux   de  fel   amer; 
gros  de  la  ma(fe  faline  a  conft^mrrieut  refufé  dé  cryftallifer  d 
ment"*:  cependaift ,  en'exàmin;iht  lA  c^hôfe  de  près,  je  crois 
afTurer  qu'au  total ,  l'aluli  n'eft  pas  le  fel  dominant,  &  que  le  I 
l'emporte  de  beaucoup  fur  lui. 

2?^^  diffirtntcs  Tefrcs  ààl  concournnt  à  former  là   Serpentine. 

;  '      ...  ■    .       'j  • .     ..'•;■■      ...  '  '  '  .    '  ■    ; 

"  ''M.  M^fgra'ff'crôit-^uè^lifierre  infohiblé  qui  (e  tVoiïve  dans  là  fei:- 
pentine ,  eft  une  terre  vixrifiable  .  qui  ne  peut  en  cônfçquence  êtte 
tangée  dïns  la  cklTe^dès  pierres  argilleufes ,  &  il  établit  fon  opinion  ,  1?. 
fur  ce  que  l'ayant  traitée  au  fèu  avec  de  l'alkali ,  elle  s'eft  vitrifiée  & 
a  ferdié  un  verte  ttanfpatént  ,  mais  coloré  a  raifoh  du  fèr  oui  s^y  ren- 
çontre^  a  •  Sur.ce  que  cette  même  terre  ne- contient  fas  la  bafe  de 
l'aiun  ,  ce  qui  >  félon  lui  &  plufi,eurs  autres  Cl^ymiftes ,.  eft  un  des 
^rhicrpaux  caràldète^  des  trgiBës.  '^    '^  '     \  ','../        .  ' 

.  Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  contredire  M.  Margfâff ,  ni  aucun 
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de  ceux  qui  tiennent  à  cette  dernière  opinjon ,  que  plufieucs  erpé- 
.  riences  m'empêchent  d'adopter  ,  |e  çonnois  en  effet  des  terres  at- 
gilleufes  qui  ne  contiennent  pas  la  rafe  d  alun  >  mais  celle  du  fel  cathar-* 
tique  amer  ,  j'en  citerai  bientôt  un  exemple. 

Quant  i  la  vitrefcibilité  de  la  terre  iafoluble  que  nous  avons  fcpa- 

rée  de  nos  ferpentines ,  M.  MargrafF  l'ayant  traitée  avec  Talkali  fixe , 

je  dis  qu'il  y  a  des  pierres  qui  par  le  même  moyen  fei  changent  en 

vèrrè ,  fans  que  pour  cela  on  foit  dans  l'habitude  de  les  ranger  dans 

.la.clalTe  des  pierres  vitrefcibles ,  proprement  dites. 

Ayant  pendant  l'été  de  1771  expofé  4  onces  de  ferpentine  d'Alle- 
magne caflce  en  petits  morceaux ,  i  ladion  fpontanée  de  l'acide  .vitrio- 
lique  ,  &  la  matière  infoluble  ayant  été  épuifée ,  il  en  a  été  retiré  j  gros 
d  une  terre  fine  &  légère  de  couleur  gnfe  tirant  un  peu  fur  le  jaune , 
&  une  once,  6  gros  d  une. autre  fqbftance,  qui  étoit  ibus  la  forme  de 
menu  gravier ,  dans  lequel  on  diftinguoit  des  grains  blancs  Se  cryftal- 
lins  ;  les  autres  paroiïToient  opaques  ,  mais  vus  au  microfcope ,  ce 
font  autant  de  cryftaux ,  dont  la  tranfparence  eft  ternie  par  une  légère 
portion  de  la  première  terre. 

Ces  graihs ,  dont  quelques-uns  font  gros  comme  des  lentilles , 
n'ont  pas  plus  de  dureté  que  le  talc  ou  craie  de  Briançon  ,  dans  la 
clafTe  duquel  jp  le^  rangerai,  fauf  l'aiitorité  de  M.  MargrafFj  car 
enfin ,  ces  petites  pierres  cryftallines  ne  font  ici  avec  aucun  des  ca- 
ractères du  ^uarti ,  du  fild*fpath ,  encore  moins  du  caillou  ou  fiUx. 

La  propriété  qu'a  la  ferpentine  d'être  facilement  travaillée  fur  le 
tour  ,  en  eft  une  preuve  complette  ;  &  en  effet ,  quel  îqftrumenc 
deftiné  à  travailler  une  pierre  tendre  pourroit  réfifter  à  des  erains  de 

Îmart[  ovi  Ae  JïUx  diflTéminés  dans  cette  même  pierre?  quelle  feroit 
a  main  qui  pourroit  foutenir  les  chocs  qu'occafionneroit  dans  le 
travail  d'une  pareille  matière ,  le  mouvement  rapide  d'une  roue  mife 
en  aftion  ou  par  des  bras  vigoureux ,  ou  ce  qui  eft  encore  plus  proba- 
ble ,  par  une  diûte  d'eau  ?  Tout  me  ponç  donc  à  conclure ,  que  la  parçie 
Î[ui  réfifte  aux  acides  dans  les  fçrpentines  (i)  eft  conipofée  de  deux 
ubftances  j  je  regarde  la  poudre  une  comme  de  l'argille ,  &  les  grains 
cryftallins  comme  du  talc ,  forte  de  pierre  qui' peut  être  vitrifiée  en  la 
fondant  avec  le  fel  alkali ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Litho- 
géognofie  de  Pott. 

rorme 


j— j- 


(i)  Et  mcîfie  dans  ia  ftéatite  4c  Cor(ê ,  iov^ù  partie  infolubl^  eft  apfli  fonf 
^px%  formes  différence,  ,  •    i 


'  i 
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le  célèbre  Pott  foutint  toujours  ,  que  la  bafe  du  fel  marin  n*étoi( 
point  un  alkaii ,  mais  une  terre ,  &  aue  d'autres  Chymitles  très- 
là  vans  ont  fi  fouvent  con£:>ndu  le  fel  ae  Glauber  avec  le  Tel  amer, 
erreur  dont  on  n  eft  pas  encore  tout-à-fait  revenu. 

Cette  terre  ne  peut  donc  être  mife  dans  aucune  cla(Iè  connue,  & 
ain(i  que  la  bafe  de  l'alun ,  elle  doit  être  regardée  comme  une  terre 
dun-  g^nre..pji,rticuHer  ;.  car,,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  très- abondante 
dans  Iç  globfe  ^  compiraifon  ftiite  avec  la  calcaire  ,  l'argilleufe,  &  la 
vitrefcible ,  elle  ne  faifle  cependant  pas  que  de  s'y  rencontrer  fréquem- 
jjnent^  les  ferpentines  en  contiennent ,  à  peu  de  chofe  près,  le  tiers 
de  leur  poids,  les  ftéatites,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  dans  celle  de 
Çprfe,  en  contiennent  une  quantité  remarquable  ;  on  la  trouve  encore 
.daai  bien  d'autres  fubftances  ^  j'en  ferai  connoître  quelques-unes  dans  un 
inftant ,  &  par  la  fuite  j'en  démontrerai  l'exiftence  dans  des  pierres 
où  on  eft  bien  éloigne  de  la  foupçonner  j  enfin ,  &  cette  quantité 
n'eft  certainement  pas  petite  ,  M.  Margraff  a  découvert  qu'elle  fai^ 
foit  la  bafe  de  tout  le  fel  marin  dcliquefcent  qui  fe  rencontre  dans 
k  mer  &  dans  les  puits  falans'^  ce  qui  peut  nous  induire  à  croire  que 
le  fel  marin  déliquefcent ,.  qui  fait  partie  de  l'eau-mère  du  falpctre» 
a  pdnt  bafe  cette  nième  terre  ;  on  fiit  que  ces  eaux-mères  donnent , 
par  la  pr&ibitntion  avec  l'alkali ,  une  poudre  blanche  qui  eft  un  mélange 
de  {terre,  calcaire  &  de  terr^  bafe  du  fel  amen 

Voici  quelques-unes  de  fes  propriétés  d"iftinâ:ives  ;  elle  forme  avec 
Tacide  marin  un  fel  incryftallifable  &  très-dcliquefcent  ;  avec  l'acide 
de  nitre ,  un  fel  qui  cryftallife  très-bien  ,  quoiqu'il  ait  la  propriété 
d'attirer  l'Hiimidité  de^  l'air  au  point  de,  fe  réfoudre  entièrement  en 
liqueur;  avec  l'acide  vîtriolique  ,  elle  forme  un  fel,  dont  les  cryftaux 
ont  adez  de  conformité  avec  ceux  du  fel  de. Glauber,  pour  avoir 
iong-tems  kit  confondre  ces  deux  fels  par  d'excellens  Chymiftes  (i). 

Au  refte  ,  ce  fel  ne  tombe  pas  en  efflorefcence ,  il  fe  ternit  un  peu  » 
à  la  vérité ,  à  fa  fuperficie  lorfqu'on  le  lailfe  à  l'air  y  mais  il  ^ut  , 
ainfi  qu'à^  l'alun ,  un  degré  de  cnaleur  afTez  fort  pour  lui  faire  perdre 


(i)  Ot  (tl  eft  conna  (bas  les  ^ffifrens  noms  d'EpCbm,  4c  $edlitz,  de  Canal, 
de  Glauber  à  bafe  cerreufe,  6c  plus  communénucnc  fous  celui  de  fd  çarchaniqne 
amer  :  comme  fon  ufage  a  été  jcfi^u'ici  borné  à  là  Médecine»  toutes  ces  dénomi- 
nations n*ont  pas  un  grand  înconyénienrs  on- eft,  b^ureufen^enr  pour  le  Public,  ha« 
bitné  dans  T^rt  pharmaceutique  à  connoitre  chaque  médicament  fous  tous  fes 
nôm^.  Mats  fi  on  a  pu  »  fans  danger ,  donner  differens  noms  à  une  méttié  fubf- 
tance,  il  en  a  été  .tout  autrement,  lorfqu'on  en  a  dé^né  plofiçhrs-  par  nne  feule 
*  lîbdo^in^non.  ' 

Tome  XIII,  Pan.  L  1779.  JANVIÈlC.      H 
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fon  eau  dô  cryftallifàtion  ,  en  cela  très-différent   du  fel  de  Glaubet 
^  •  I j  ^_\-*r_  •! ^  i^  ^^^ 1 y^  \>^^\ t^A^^^^ 


terre  de 

quelqu  acide  que  ce  foit ,  on  l'obtient  fous  la  lormo  d'one  poudre 
blanche  &  légère ,  à  laquelle  on  a  donné,  on  ne  fait  trop  pourquoi  »  le 
nom   de  magnifie  (i). 

l!  ^rre ,  lors  de  fa  précipitation  pat  un  ^Ikali , 

s*un  litc  étonnante  j  c'eft  au  point,  qu'en  Ver- 

fant  el  cathartique  amer  pur ,  une  quantité  fur- 

abo  btient  pas  de  précipité  j   M.   MargrafF  a 

obfî  nployant  pour  précipitant Talkali  volatil, 

&  i  ainn  dUibute  ne  tardoit  pas  â  fe  féparer 

de  de  petits  cryfiaux  de  fable  très-fin  ,  qu'il 

fe  I  la  fuite  (i).  J4gnore  fi  ce  Chytnifte   a 


(l)  J*ai  donné  à  cette  même  terre  le  nom  de  hdfe  du  fil  cathartique  amer  ^aa 
de  fidlit^.  J'avoue  que  cette  dénooiînatiQn  eft  un  peu  longue ,  mais  au  moi^s  »  e|le 
fauve  toute  ^imbîguité.  J'ai  évité  de  l'appeller  magnée»  Qu'cft*ce ,  en  effet  >  que 
de  la  ma&iéfie  }  Que  l'on  confulte  les  Livres  vraiment  chymiques ,  Ton  verra  à 
combien  de  fubfliances  ce  nom  a  été  donné.  Chaque  Alchymiite  avoit  fa  magné-^ 
(ie,  &  ce  mot,  dans  leurs  Ecrits,  fignifie  quelque  chofc,  ainfi  qîie  fon  éi^aio- 
iogie  le  fait   adèz  fentir. 

Ces  chercheurs  de  pierre  philotbphale ,  mettoient  tout  en  oeuvre  pour  arriver  i 
leur  but  :  en  confidéxant  les  terres  dont  on  avoit  extrait  le  falpétrc ,  ils  les  en* 
Tifag^rent  comme  celles  qui  étoient  les  plus  propres  à  attirer  de  Tàir  les  principes 
çonmcuans  de  ce  fcl ,  &  le  nom  d'aimant  ou  magnéiie  fut  employé  pour  eiprimec 
cette  propriété. 

Dans  la  fliite^  on  retira  ,  au  moyen  de  la  talcînation  ou  de  la  ptécipkition ,  mie 
terre  blanche ,  des  eaux-raércs  du  faipétrc ,  de  on  ne  manqua  pas  de  (a  regarder 
comme  la  terre  qui  conttibuoit  le  plus  à  attirer  do  l'air  ,  Tacide  nitreux;  en  confé- 
quence  »  elle  fut  décorée  du  nom  de  magnéfio ,  8c  l'eft  encore  aujoufdliui  dans  nps 
Pharmacies. 

Enfin,  la  mangancfc  dont  on  fait  tant  d^ifage  dans  les  Verreries  6&  lès  Potterief, 
s'appelle  au  (Il  magnéfie  :  Magnefia  fie  diâa  quia  pondère  &  colore  magnetem  re» 
fert  t  dit  Metrct ,  ou  ptotât ,  comme  dit  €é(aiptn  ,  quonîam  in  fi  liquorem  vitri 
quoque  ut  magnes  firum ,  trahere  creditun  Que  d'erreurs  dangereu&s  en  Médecine , 
ic  de  conféquence  pour  les  Arts  ,  ne  peut  donc  pas  occafionner  le  nom  àc  ma- 
gnéfie, employé  pour  défigner  tant  de  fnbdanccs  fi  différences  entr'elks;  erreurs 
que  peut  facilement  introduire  im  nom  donné  très-improprement  &  très^mal-adroi- 
tement,  à  la  terre  qui  fert  de  bafi^  au  (il  cathartique  amer. 

(i)  Ce«x  qui  dc(lreron(  connoftre  l'Ouvrage  de  M.  MargrafT  fur  la  Sen^enttne  » 
pourront,  çn  attendant .  que .  1^  Trtfi^xfi?/o/s  de  M,.  Cojlef  ^àtolffe  ,  coimilter  ks 
excellentes  Additions^ de  m,  Parmentier,  aux' Récréations  Cfymiques  dé  Modei , 
ils  trouveront  à  la  page  155  9c  foiv.  du  premier  volume  >  un  Précis  bien  ïair  du 
travail  de  M.  MargraC 
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continué  fes  recherches  fur  cet  objet  ;  mais  fans  vouloir  le  prévenir 
fur  une  matière  qui  lui  eft  devenue  proj^re ,  je  ne  peux  m'empêchet 
de  dire ,  qu'ayant  fait  des  précipitations  de  fel  amer  pur  ^  ou  ce  qiit 
ett  la  même  chofe ,  de  fel  de  Sedlitz ,  avec  tous  les  alkalis  ,  j'ai  ob- 
tenu les  cryftaux  dont  il  parle ,  je  fuis  même  parvenu  à  m*en  procurer 
d'aflTez  gros ,  &  Tai  remarqué  qu'il  eft  indifférent  d'employer  Talkali 
minéral  ,  végétal ,  ou  volatil ,  qui  ne  changent  en  aucune  manière  la 
cryftallilatiôn  j  le  point  eflèntiel  eft  que  la  liqueur  foit  fort  étendue 
&  qu'elle  foit  mile  dans  un  vafe  élevé  &  a  oriôce  étroit.  Ces  cryftaux 
font  autant  àt  petites  boules,  ou  groupes  compofés  d'autres  cryftaux 
prifmatiques  à  auatre  pans  qui ,  arrangés  fymétriauement  fur  un  centre 
commun^  s'en  élèvent  comme  autant  de  rayons  divergeans,  ils  ont  de 
la  ttânfparence  &  rerfèûftblcnt  parfaitement  aux  ctyftau)t:  de  fel  ca- 
thartique  amer.  La  folubilité  de  cette  terte  dans  l'eau  ciiargée  d'alkali 
fixej  ne  doit  pas  être  entièrement  attribuée  à  c€  dernier  fà;  onfent 
de  refte  que  le  gas  qui  $'échappe  t  Xoïs  de  k  précipitation  ,  y  a  en- 
core plus  de  part. 

D'après  les  propriétés ,  dont  je  viçjpi?  de  faire  l'éoumératio» ,  ne 
pojurroK-con  pas  préfumer  que.  ce^te  terre  concourt  i  former  les  alkalis 
nxes  ,  fur-tout  le  natrum.  m  jamiars  on  parvient  à  s'en  affurâ:  j  fa  dé- 
nomination fera  alôrs,à|ufte  ticre»  celle  que  M.  MargrafF  lui  a  déjà 
affignée,  en  l'appellant  ttm  atkaUnc. 

De  quelques  autres  Pierres  ou  Terres  dans  lefqucUes  on  trouve   la  bafe 

du  Sel  amer^ 

M.  MargrafF  a  déjà  commencé  i  nous  indiquer  plufieurs  pierres 
dans  la  formation  defquelles  la  nature  a  fait  entrer  la  terre  dont  je 
ixaite  ici.  De  pareilles  recherches  ne  pouvant  qu'augmenter  nos  con- 
hoiflances  (ur  rHiftoire  Naturelle  ,  j'ai  cru ,  ifon  exemple,  en  devoir 
faire  connoître  d'autres  de  notre  pays  ,  danis  lefquelles  la  vitriolifation 
me  Ta  fait  également  découvrir. 

i».  tJne  pierre  que  Ion  me  montra  à  la  carrière  ,  comme  une  mine 
de  fer  bl^che  employée  aut  forges  de  Cretà^wald;  elle  ne  reflembloit 

i>ar  aucun  caradète  extérieur,  ^ux  mines -de  ftr  fpariques  :<:^pendant , 
'ayant  exatmnée,  j'ai  trouvé  (qu'elle  contenoiit  un  quart  de  Ion  poids 
de  gas ,  femblable  l  celui  qui  fe  dégage  de  la  mine  d'acier  dii  pays 
de  Nâflau ,  dont  j'ai  donné  i'analyfe  il  y  a  trois  ans. 
^^XJpe.ppce  de  cette  pierre  vitriolifée  m'a  donné  5  gros  de  fel  cathar- 
rique  amer  ou  de  Semitz  ,  très-peu  de  vitriol  martial ,  mais  beaucoup 
do  félénke  ^  en  forte  que  cefte  pierre  que  Ton  m'avoit  engagé  à  voir 
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i  la  carrière  comme  mine  de  fer ,  ne  méritoit  point  du  tout  cette 
dénomination  j  auffi,  M.  d'Ayange,  Maître  des  Forges  de  Créun^waldy 
m  aïTura-t-il  depuis ,  qu'il  ne  la  faifoit  employer  que  comme  fondant , 
que  c'étoit  enfin  une  bonne  cafiint  (i). 

Comme  les  caftines  font  ufitées  par-tout  où  on  coule  le  fer  &  que 

!)ar.tout  elles  varient ,  j*ai  cru  faire  plaifir  de  donner  ici  la  compo-. 
îtion  de  celle-ci ,  qui  eft  un  mélange  de  terre  calcaire  ^  de  terre 
bafe  du  fel  amer.,  de  terre  inattaquable  par  aucun  des  acides,  de 
nature  argilleufe ,  &  d  une  petite  quantité  de  fer  \  le  tout  combiné 
avec  une  quatrième  partie  de  gas  pareil  à  celui  des  mines  de  fer 
i^atiques. 

i"^.  Une  autre  pierre  en  géodes  pleines ,  qui  caflées ,  préfentent  i 
le  vue  une  mofaïque  :  c'eft  une  forte  de  lufus  hclmontii  qui  fè  trouve 
abondamment  au  -  delà  de  la  Sarre ,  proche  l'Abbaye  de  Tqlé.  Ces 
géodes ,  qui  font  plus  ferrugineufes  que  la  pierre  précédente  ,  étoient 
autrefois  employées  aux  Forges  de  Creutzwald  comme  fondant  ^ 
mais  réloignement  de  la  carrière  a  fait  donner  la  préférence  à  la  pierre 
de    Wad§affy  qui  eft  beaucoup  plus  proche  des  fourneaux. 

Cette  pierre  de  Tolé  >  foumife  à  la  vitriolifation  ,  a  donné  du  fel 
cathartique  amer ,  mais  en  moindre  quantité  que  la  précédente. 

3^.  Une  argille  de  couleur  olive  >  employée  à  la  Fayancerie  de  la 
Grange,  proche  Thionville ,  a  donné,  par  l'intermède  de  l'acide  vitrio- 
lique,  quelques  cryftaux  de  fel  amer,  de  la  félénite  &  point  d'alun. 

4**.  Une  autre  terre  argilleufe  ,  ^ont  le  banc  d'une  étendue  im- 
menfe  traverfe  le  beau  vallon  où  eft  fitué  Thionville ,  traitée  de 
même  ,  a  donné  beaucoup  de  félénite,  des  cryftaux  de  fel  amer ^^. un 
peu  de  vitriol  martial  ,&  très-peu  d'alun.   , 

'  Ce  banc  de  terre-glaife-bleuâtre  eft  plein  de  bélemnîtes  ;  on  y  voit 
auflî  des  empreintes  de  petites  cornçs  cf ammon ,  &  on  y  trouve  en 
différens  endroits  des  pierres  calcaires  arrondies  d'un  pied  &  demi ,  Se 
inênie  quelquefois  ayant  plus  de  diamètre,  d'une  pefahteur  énorme,  eu 
égard  à  leur. volume  ,  &  dont  la  dureté  eft  certainement  celle  du  bon 
marbre,  fi,  peut-être»  elle  ne  la  furpafle. 

La ,  fuperfiçie  de  ces  pierces  eft  fouvent  couverte  de  grands  cames , 
de  pétoncles,  de  nautiles,  le  tout  entremêlé  de  bélemnites ,  qui  d'ailleurs 
font  II  abondantes  dans  diftérens  endroits  de  ce  banc  d'argille ,  qu'elles 
concourent ,  en  s'ea  détachant ,  i  former  en  grande  partie  l^  gravier 


'i   -i 


•'  <ï)  La  cai'rîêrè  de  eéétc  pierre  eft  fitutfe  k  i  licucf  de  Sare-Louis,  ctiirc  rAl>* 
baye  de  \^adga(r  &  la  B«onic  d'Uberbern. 
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d'an  petit  ruKTean  qui  traverfe  ce  banc  dans  le  voiiinage  du  fief 
de  Betaiige. 

Telles  font  jufqu'ici  les  pierres  ou  terres  dans  lefquelles  j  ai  trouvé 
la  terre  qui  fert  de  bafe  au  fei  catharcique  ,  en  les  réunilfant  i  celles  qui 
en  ont  également  donné  à  M.  MargrafFj  on  voit  que  cette  terre  eft  au 
moins  aufli  répandue  dans  la  nature ,  que  celle  qui  fert  de  bafe  â 
Palun;  que  c*eft  fingulièrement  dans  les  lérpentines  proprement  dites, 
qu  on  la  rencontre  en  abondance.  A  l'égard  -des  fchiftes ,  qui  en  con-« 
nennent  auffi  ,  on  peut  confulcer  la  quatrième  partie  de  TAnalyfe  des 
Eaux  .minérales  deLuchon.  Quant  à  la  claflTe  des  pierres  vitrefcibles , 
dans  quelques-unes  defquelles  je  l'ai  également  trouvée,  j'en  ferai  men- 
tion dans  un  Mémoire  fur  ce  genre  de  pierre,  que  je  publierai  in- 
cedamment. 


MESURES 

De    la    hauteur    du   Pic   de   TénériiFe  ; 

Par  MM,  de  Ferdvn  ^  du  Borda  &  Pingre. 

JL  E  Père  Feuillée  fut  envoyé  par  le  feu  Roi  aux  Ifles  Canaries  en 
1714J  M*  de  Maurepas  ,  étant  chargé  du  département  de  la  Marine, 
les  François  &  plufieurs  autres  Nations  étoîent  encore  alors  dans  Tu- 
fage  de  prendre  pour  leur  premiet  méridien  ,  celui  de  la  côte  la  plus 
occidentale  de"  nfle  de  Fer  ;  quelques  autres  Peuples  feifoient  paflTer 
le  leur  par  lé  Pic  de  Ténérîffe.  Le  principal  objet -du  voyage  du  Père 
Feuillée  ,  étoit  de  déterminer  la  pofition  géographique  de  ces  deux 
termes  de  longitudes. 

Les  opérattions  que  le  Père  Feuillée  fit  aux  Canaries ,  font  de  dif- 
férens  genres.  Il  détermina  direûèment ,  par  des  obfervations  ,aftro- 
nomiques,  la  latitude  &  là  longitude  de  la  Laguna  &  de.l'Orotava 
fiir  rifle  de  Ténériffe ,  &  la  latitude  feulement  du  bourg  de  Tlfle  de 
Fer.  U  lia  la  pofition  du  Pic  de  TénérifFe  à  celle  de  TOrotàva ,  par 
des  obfervations  géodéfiques,  &  par  un  relèvement  fait  à  la  bouilble. 
Un  pareil  relèvement  du  Pic  fait  du  bourg  de  Tifle  de  Fer,  lui  fit 
connoicre.  la  différence  de  longitude  d'entre  le  Bourg. &  le  Pic.  ^nfin  ^ 
deux  relèvemens  de  Tlfle  de  Palme ,  faits  ,  Tim  au  bourg  jde  Tifle  de 
Fer,  Tautte  à  rOto6dva,/feryifctnt..à  fixer  la  pofition  de  J'ifl^  Jde  Palme^ 
De  ce  court  expofé  dô&  pr<3lçédé5,da;PQre  Feuilléç^  Û  éft.  ^ifc  de  con-r 
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cture  que  les  pofitions  qu'il  <iomie  au  Pic  de  Tcnériffe  &  au  bourg 
de  rifle  de  Fer  ,  dépendent  abfolumenc  des  opérations  trigonométti- 
ques ,  par  lefi^uelles  il  a  mefuré  la  diftance  du  Pic  i  rOrotava*  Ces 
opérations  avoient  paru  fufpeûes  à  plufieurs  Savans  ,  tels  que  feus 
MM.  Bouguer  &  de  la  Caille  j  c'eft  ce  qui  nous  perfuada  qu  il  fe- 
itoit  utile  de  les  vérifier  pendant  notre  féjour  à  TénérifFe.  Mais  avant 

2Qe  d'expofer  nos  opérations  ,  ii  eft  à  propos  de  rendre  un  compte 
iccind  de  celles  du  Père  Fetiillée. 

.  Une  bafe  de  iio  toifes  ,  dirigée  au  Pic,  mefurée  avec  une  chaîne 
de  60  pieds  ,  iuc  une  place  voifine  du  lieu  nommé  el  Puerto  de  la  Cru^^ 
ou  cl  Puerto  Oc  rOroeava ,  &  fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  à  une 
bonne  demi-lieue  de  TOrotava  ,  fervit  de  fondement  à  toutes  les  au- 
tres opérations.  Le  Père  Feuillée  fuppofa  cette  bafe  hotifontale;  il  ob* 
ferva  a  fes  deux  extrémités  la  hauteur  apparente  du  Pic  ^  il  la  trouva 
de  10  deg.  58'  55'',  &  de  11  deg.  ii'  $"•  H  conclut  que  U  haur 
teur  perpendiculaire  étoit  de  11  ij  toifes,  &  la  diftance  à  l'extrémîté» 
de  la  bafe  la  plus  voiflne  ,  de  11094  toifes. 

Il  reftoit  à  déterminer  la  diftance  TOrotava  au  Pic.  Pour  cela ,  le 
Père  Feuillée  nous  dit  que  l'angle  à  l'Orotava ,  formé  par  les  rayons 
vi  fuels  j  dirigés  au  Pic  &  à  Textrémité  de  la  bafe  la  ^s  voifine  du 
Pic  ,  étoit  égal  à  Tangle  formé  à  cette  même  extrémité  de  la  bafe  , 
par  les  rayons  vifuels  dirigés  au  Pic  &  à  TOrotova.  Si  cela  eft,  il 
eft  clair  que  la  diftance  de  l'Orotova  au  Pic  devoit  pareillement  être 
de  II 094  toifes. 

On  a  objeâié  au  Père  Feuillée  Tinfuffifance ,  difons  même ,  Tin- 
certitude  de  ce  principal  fondement  de  fes  opérations,  i^.  iLa  mefure 
de  la  bafe  avec  une  chaîne ,  devoit  être  peu  exaâe }  Terreur  d'une 
toife  fur  la  bngueur  de  la  bafe,  produit  37  toifes  d'erreur  fur  la 
hauteur  du  Pic,  &  18 j  fur  fa  diftance.  i^.  La  diftance  de  11  mi- 
nutes qui  fe  trouvent  entre  les  deux  hauteurs  obfervées  ,  eft  trop  pe- 
tite pour  donner  des  réfult'ats  exaébs;  une  erreur  de  10  fécondes  fur 
chaque  angle  3^  en  fens  contraire,  fuffit  pour  en  produire  une  de 
près  de  60  toifes  fur  la  hauteur ,  Se  de  pkis  de  $00  toifes  ftir  la 
diftance  du  Pic  j*'.  Le  Père  Feuillée  n'a  point  vérifié .  par  obfervar 
don  ,  fi  la  bafe  étoit  borifohâle.  De  quel  droit  Ba-t^  foppofée  telle? 

?  nielle  fut  inclinée  d  un  ééffé  feulement  à  Thotiibntal ,  la  hauceur  du 
ic  diminue  ou  augmente  de  55  toifes,  &  fa  diftance  de  i^tf.  Mai$ 
la  principale  foatce  d'erreur  dans  les  opérations  du  Père  Feuillée  ^ 
eft  la  fiippofition  qu'il  fait  j  que  les  diftadces  du  Pic  4  TOrotava  ,  & 
i  Textrémité  de  ù,  bafe  la  plus  Yoiâne  du  iHc>  font  égalés.  INoas.nhé^ 
iitons  poin    '  .    -^       -^ 

dans  cette 
fus  du 
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fervânons*barométriques  du  Père  Feuillée  donnent,  à  très- peu  près, 
la  même  élévation  j  &  l'extrémité  de  la  j>afe'djà  P,  F^ewilléç  a^toit  éle- 
vée quç  de  quelques  pieds  au-delTus  du  même  niveau  :  on  n  a  eu  aucun 
égard  à  cette  différence  d'otfervation.  i^.  Nous  n'avons  trouvé  la  hau- 
teur apparente  du  Pic,  vu  de  TOrotava,  que  de  lo  deg,  58';  donc , 
en  fuppôfant  avôc  lé  î^.  FeuHlée  la'diftance  du  Pic  à  la  bafe  ,  de  1 1094 
toifes,  &  l'angle  cïélévation  apparente  .du  Pic  de  11  deg.  11'  05'', 
la  diftance  du  Pic  à  TOrotaxa  ne. peut  jètre^  ^e  de  10689  toues. 
j^.  Noi^  n'avons  pu.  déterminer  bien  préoiféw>ept  où  étoit  fituée  la 
bafe  du  Père  t^euillée;  mais  d'après  les  connoiffançes  que  nous  avons 
prifes  fur  les  lieux ,  nous  croyons  pouvoir  affurer  que  dei  deux  angles 
que  le  Père  Feuillée  firppofe  égaux,  Pun  étdit  obtus ,  &  l'autre  aigu, 
&  qu'ils  diffécpienc  l'un  de  l'autre  de  plus  de  ao^degié^;     . 

Tellesi  iiirent  ^oqc  les  ppération^  di|  P^  Eeuill^^.^  y<?i|:i  fçiajnçç-» 
nant  les  nôtres.  Nous  préparâmes  trois  perches^  dpi^t  .la  longueur  fut 
déterminée  fur  un  jpied-de-roi  d'y  voire  ,  garni  d'argent  à  fes  angles , 
étalonné  fur  la  memre  du  ChâtèleC  àVant  notre  départ ,  &  trouvé  de 
la  plus  grande  juftefTe.  Ce  petit  inftrument  n'auroit  pas,  fans  doute, 
été  jugé  fuffifattt,  s'il  fe  fur  a^  de  mefucet  la  grandeur  .dua.4i^ 
du  méridien  \  mais  vu  la  préciiion  que  nous  nous  fommes  efforcés  de 
donner  à  nos  opératioiis  ,  nous  croyxHis  que  l'erreur  fur  la. hauteur  du 
Pic ,  s'il  y  en  a  une  ,  ne  peut  aller  qua  un  petit  nombre  de. cgifes» 
ce  qui  nous  paroît  fuffire  pouf  le  but  que  nous  nous  étions  propofé: 
les  angles  furent  mefucés  avec  un  quarc-de-cercie  d'un  pi^  de  rayon , 
divifé  par  Ramfden. 

Nous  établîmes  deux  bafes,  une  petite,  une  grande;  c'elle-ci  s'é- 
tendoit  de  la  maifon  du  Colonel  Jrunqui'i  TOrotava  ,  jijfqu'à  une 
Croix  placée  fur  le  fommet  d'un  petit  monticule',  appelle  Montagneta 
Ma  f^iila,  à  une  petite  d€mi4ietïe^de  lf^roiiava#lLaYÊth:eibafe  étoit 
voifine  d  Elpucno  de  l'Orotava.  Les  extrémités  de  ces  deux  bafes  fu- 
rent pour  nous  autant  de  ftations  ,  d'ùà  ûous.4»e6ii:âmés  les  angles 
que  formoient  entr'eux  les  rayons  vifuels  dirigés,  ibic  au  ibmmft  du 
Pic,  £:>it  à  chacune  des  autres  (Wiefts.- Nous  obf^cvâmespateillGatvMC 
4es  hauteurs  apparentes  du  >  Pic  &  celles  des  différences  <  As^ons  ;  (ibs 
unes  au-çleffus  des  ;  autres.-  Nous  dérecmin&nies  ;  l^évatîon^d'wie  Je 
ces  ftatiohs  au*deffds  du  niveau  de  k  oner  ;  en&iy  ncius^nefucaiMs 
^iSWellenïénr  la  petite  bife  ;ibit  far  lat^feire  P  ,  figiire^  11  >  plaîockt,  i  , 
le  fommet  dU'  Pic  ;  O ,  la.  Mûim  dë^  l*&at^aj  M  ,  ceUe  de  Ahmà- 
ntiadda  Villa;  AB,-la  peûee  bftfe.  '     ' 
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Nous  avons    AB    de  $41  toifes  4  pieds  3  pouces.  - 

L'angle  POM. 77 d."' 

PMO.    ......    95 

ABM 60 

,    BAM.    ......     99 

BAO.    ......    45 

OBM.    ......    do 

La  hauteur  apparente  du  point  B ,  vu  du  point  A. .     i 

Celle  du  point  M,  vu  du  point  A.     •     .     •     •     5 

Celle  du  point  O,  vu  du  point  M.     •     •     •     1 

Celle  du  Pic,  vu  du  point  O.  ?    •    •     .    •    ,10 

Vu  du  point  M.   t     •    ^     •     •     •   1 1 

Vu  du  point  A.    ,     .     •    ♦    •    .10 

Vu  du  point  B.-  ,     •     .     .    f     •   10 

AbaiiTement  de  Thoirifon  de  la  mer,  vu  du  point  A,  o 

Calculant  d'après  ces  données  ^  on  trouvç  €^0  la  hauteur  du  Pîc^ 
«rudelTus  du  point  A,  eft 

De  1701  toifes^  félon  la  hauteur  obfervée  en  O* 

De  1^99 par  la  hauteur  obfervée  en  M. 

De  1704 par  la  hauteur  obfervée  en  A. 

De  1^98.  .  .  .  ,  par  la  hauteur  obfervée  en  B. 
}  De.  i70o|.  .  .  •  par  un  milieu  entre  ces  4  déterminations. 

Quant  i  la  hauteur  du  point  A  »  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ; 
on.  peut  la  conclure  de   la  dépre(Iion  pbfervée  de   Thorifon  vifuel  : 
jnous  nous  fervons,  pour  cet  effec»  de  la  Table  que  feu  M.  Bouguer  a 
.donnée  dans  fon  Irairc  de  la  Navigation^  p^ge  %6o^  Se  nous  trouvons 
Ja  hauteuttcherchée ,  de  ^.Xi^'ikSf  ÀjoQfez  ces.44  toifçs  à  la  hapteiir 
rdu  Pic  ,  au  dâilu5  du  point.  A»  /^.  1a  ji^u^e^r  du  Pic  au  dçiTus  du  ni- 
veau de  la  mer,  fera  de  i744,tpifes  fij:  demie,  ou  feulement;  de  1741 
•  toifes.  En  .retranchant  z  toife^  9c  demie  pour  l'effet  de  la  ^éfiraâiion 
de  notre  athmofphère,  la  diftançç  ^J^ifi4  TOrotava  n'eft^  félon  nos 
triangles,  que  de  81  $5  toifes.  *  '  , 

La  différence  entre  nos  réfultats  Se  ceux  du  Père  Feuillée ,  naroîtra , 
uns  doute,  étonnante j  mais  nous  avon$  £ut  obfervçr  que  la   bafe, 
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a&uellement  mefurée  par  cet  Aftronome ,  étoît  trop  Petite  ,  elle  n  e- 
toit  que  de  iio  toifes  ;  notre  grande  bafe  étoit  cinq  fois  plus  grande. 
Le  Père  Feuillée  avoir  fort  mal-à-props  choifi  fa  bafe  dans  la  direc- 
tion même  du  Pic;  nos  deux  bafes^ ctoient  prefque  perpendiculaires 
à  cette  direûion.  Le  P.  Feuillée  s'eft  trompé  certainement  fur  Téga- 
lité  des  angles  formes  à  TOrotava  &  à  Textrémité  de  fa  bafe  la  plus 
iroifine  du  Pic ,  &  fur  la  diflance  qu'il  en  a  conclue  de  TOrotava  au 
Pic  ;  une  telle  erreur  efl  bien  capable  d'infpirer  des  doutes  fur  les  au- 
tres parties  de  fon  travail  :  nous  n'avons  fait  aucune  fuppofîtion  fem- 
blable  y  nous  n'établiflons  rien  que  d'après  des  mefures  aâuelles  8c 
précifes.  On  pourvoit  enfin  préfumer  que  le  P.  Feuillée  ne  mettoit  au- 
cune importance  à  fon  opération  ;  aufli ,  l'a-t-il  exécutée  avec  une  pré-  ' 
cipitation  marquée  :  à  deux  heures  du  feir ,  le  5 1  Juillet ,  rien  n'é- 
toit  commencé  ,  peut-être  même  éroit-il  encore  à  l'Orotava  ;  il  arrive 
au  port  de  l'Orotava  ,  il  reconnoît  le  terrein,  prépare  fes  inftruniens, 
melure  la  longueur  de  fa  bafe  &  les  angles  qui  la  terminent,  ic  la 
hauteur  du  Pic  eft  rnefurée  à  quatre  heures^  c'eft  lui-même  qui  le 
témoigne  dans  fa  Relation  manufcrite.  Nous  croyons  avoir  opère  avec 
plus  de  maturité  ;  nous  y  avons  employé  plus  de  tems,  nous  y  avons 
donné  plus  .de  foins,  nous  n'avons  nen  négligé  de  ce  qui  pouvoit  nous 
conduire  à  la  connoiflànce  de  la  vérité;  en  un  taoi ,  nous  avons  mul<- 
tiplié  les  opérations ,  &c  toutes  les  parties  de  notre  travail  fe  foutiên- 
nent  réciproquement  •&  concourent  à  une  même  détermination.  On  a 
vu  ci'deflus  que  quatre  hauteurs  apparentes  du  Pic  ,  prifes  de  quatre 
Hâtions  différentes ,  s'accofdoient  ï  nous  donner  une  même  hauteur  réelle 
de  cette  montagne*  Nous  avons  eflayé  de  plus ,  de  mefurer  cette  hau- 
teur par  des  opérations  faites  fous  voiles  :  ce  moyen  étoit,  fans  doute, 
moins  fufceptible  de  précifion,  que  celui  des  mefures  géodéfîques  que 
nous  avions  employées  i  terre  ;  mais  il  pouvoit ,  au  moins  ,  nous 
indiquer  une  erreur  groflière  dans  notre  première  détermination ,  ^il 
y  en  avoit  eu  réellement  une.  Le  4  Janvier  4  4  h.  4'  du  foir ,  étant 
â  la  vue  de  Sainte-Croix  ^  nous  mefurâmes  la  hauteur  apparente  du 
Pic  avec  un  bon  fextant ,  dont  nous  nous  fervions  ordmairement 
pour  obferver  les  diflances  de  la  Lune  au  Soleil  &  aux  Etoiles  ; 
nous  la  trouvâmes  de  }  deçrés  itf'  ;  le  Pic  nous  refloit  alors  à  l'Oueft 
a.  deg.  54'  Nord  corrigé.  A  5  heures  7'  30'',  nous  'obfervâmes  de 
nouveau  U  hauteur  du  Pic,  de  4  h.  16*  40''.  Durant  l'intervalle  des 
deux  relèvemens ,  nous  avions  feiit  route  à  TOuefl  18  7 deg.,  Nord 
corrigé  de  la  variation ,  &  nous  avions  fréquemment  jette  le  loch , 
pour  nous  aifuret  de  la  quantité  de  chemin  parcourue  ;  elle  fut  efti- 
lîîée  de  deux  lieues  7—,  ou  de  ^  51''  de  grand  cercle.  Les  hauteurs 
obfervées,  corrigées  de  la  réfraâion ,  fe  réduifent,  la  première,  à  5 
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deg.  II'  ^o' \  la  féconde,  à  4  h.  14  ii'^  De  ces  données,  il  fui- 
vroit  que  rélcvation  du  Pic  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  ,  ne  feroit 
que  de  1701  toifes,  ce  qui  diminueroic  de  41  toifes  notre  premier 
réfulcat,  &:  nous  écarceroit  par  conféquenc  davantage  de  celui  du  P. 
Feuillée.  Cette  dernière  détermination ,  comme  nous  lavons  dit ,   ne 

rut  être  aufli  exadte  que  le  réfultat  des  opérations  géodéiiques ,  faites 
terre  :  nous  nous  en  tenons  à  celui-ci ,  &  nous  établirons  que  Té* 
lévation  du  Pic  de  Ténériffe ,  au^defTus  du  niveau  de  la  mer ,  eft  > 
à  très -peu  près,  de  1741  toifes. 


RÉFLEXIONS 

Sur  la  théorie  de  la  Teinture ,  fuivies  d^Expériences  utiles 
pour  les  Manufaâores  ; 

Par  M.  DE  LA  FoLIE^   de  t Académie  de  Rouen. 

X  ouTES  les  drogues  dont  on  fe  fert  en  teinture  font  parfaitement 
conhues.  Or ,  les  nouvelles  découvenes  que  l'on  peut  faire  dans  cet 
Art ,  confident  dans  le  choix  de  ces  mêmes  drogues ,  dans  leurs  pro- 
portions ,  &c  dans  la  manipulation.  Plus  on  parvient  à  fimpliher  les 
opérations  de  la  teinture ,  plus  on  acquiert  de  connoiflances  dans  la 
Théorie. 

Les  perfonnes  qui  défirent  étendre  leurs  idées  fur  les  principes  théo- 
riques de  cet  Art ,  doivent ,  je  crois ,  s'occuper  des  queftions  fui- 
vantes. 

Ne  faut  -  il  pas  que  la  lumière  paflTe  d'un  milieu  plus  denfe  dans 
un  milieu  plus  rare ,  ou  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus 
denfe  pour  former  des  réfraâions,  &  par  conféquent  des  couleurs! 

Les  terres  ,  les  plantes ,  les  fleurs ,  les  fécules  de  tous  le>  végétaux  , 
&  les  précipités  métalliques  n  ont-ils  pas  des  pores  ?  La  lumière  qui  les 

Sénètre  ne  (e  réfrade-t-elle  pas  en  raik>n  de  la  diverfité  ou  de  la  diredion 
es  pores  de  chaque  fubftance?  Cette  diverfité  des  pores  occafionne 
donc  la  diverfité  des  couleurs ,  dont  la  lumière  eft  toujours  le  principe. 
^  Si  le  phlogiftique  extrait  des  fubftances  ou  ajouté  dans  ces  mêmes 
fubfUnces,  produit  des  changemens  confidérables  fur  leurs  couleurs  ^ 
n'eft-ce  point  parce  qu'il  dilate  ou  change  les  pores  de  ces  fubftance  , 
&  occafionne  par  comequent  un  changement  dans  la  séfraâioa  des 
rayons  de  lumière  \ 
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Mais  le  phlogiftique  fans  lumière  produiroit-ii  des  couleurs  ?  Or , 
peut-on  dire  que  le  phlogiftique  eft  le  principe  des  couleurs  ,  ou  n'en 
eft-il  que  le  modificateur  ? 

En  fait  de  Sciences ,  les  définitions  &  les  expreflîons  ne  peuvent, 
être  tropnSdèles.  Je  fuis  fâché  que  la  plupart  des  Chymiftes  ait  pofé 
comme  axiome,  que  le  phlogiftique  eft  le  principe  des  couleurs.  On^ 
bon  Phylîcien  n adoptera  Jamais  ce  prétendu  axiome,  parce  qu'il  ne. 
le  conçoit  pas-,  mais  lorfqu'il  verra  des  couleurs  changées  par  l'addi- 
tion ou  la  fouftraftion  du  phlogiftique,  il  concevra  que  le  phlogiftique 
eft  le  modificateur  des  couleiK^,  &  il  fera  toujours  oien  perfuadé  que 
c'eft  la  lumière  réfraftée  qui  eft  le  principe  des  couleurs. 

^  Quant  au  phlogiftique ,  ce  grand  agent  <le  la  nature ,  dont  on  ne  peut 
nier  l'exiftence  ,  je  perfifte  aux  explications  que  j'en  ai  données 
dans  l'Ouvrage  intitulé  U  Philqfophe  Jans  prétention  j  jufqu'à  ce  qu'on 
m'en  ait  préfente  qui  me  fatîsfalfent  davantage. 

Paifons  aux  oblervations  chymiques  fur  la  teinture. 

Lorfqu'on  teint  une  étoffe  avec  une  fubftance  végétale  ou  minérale , 
c*eit  toujours  la  fécule  de  la  fubftance  teignante  qui  le  précipite  dans  les 
pores  de  l'étoffe  dilatés  par  leau. 

Chacun  de  ces  précipités  eft  plus  ou  moins  adhérent  dans  les  pores 
de  l'étoffe  j  en  raifon  de  fa  combinaifon  plus  ou  moins  intime  avec  le 
phlogiftique  ,  &  l'intermède  qui  unit  le  phlogiftique  avec  la  fécule 
colorante ,  eft  fouvent  une  fubftance  grafle  &  vifqueufe. 

Par  exemple ,  on  fait  que  les  laques  de  diverfes  couleurs  appliquées 
fur  une  étofte  avec  de  l'huile  &  féchées,  réfiftent  très-bien  aux  favoni- 
naees ,  &  aux  injures  de  l  air.  C'eft  donc  ,  en  raifon  de  l'intime  combi- 
naifon de  ces  fécules  avec  le  phlogiftique ,  ce  qui  les  rend  moins  atta- 
quables par  Taâion  des  fels. 

Le  rouge  des  Indes  eft  la  couleur  la  plus  folide  qui  exifte  en  tein« 
ture ,  &  cette  couleur  eft  formée  par  la  fécule  de  la  gareiice  ,  l'huile  , 
&  la  terre  de  l'alun  bien  combinées  enfemble  &  dcpofées  dans  les 
pores  du  coton.  Cette  couleur  acquiert  encore  par  l'avivage  une  plus 
grande  fixité ,  &  l'on  fait  que  cet  avivage  fe  forme  dans  une  lellive 
irès-chargée  d'huile. 

Si  l'on  trempe  dans  un  fort  acide  vitriolique  du  coton  rouge  des 
Indes  avivé  en  concurrence  avec  du  coton  rouge  des  Indes  non  avivé  ^ 
on  voie  que  la  couleur  du  coton  rouge  avivé  &  conferve  bien  mieux 
que  l'autre.  On  voit  aufti  que  la  qualité  de  ces  cotons  rouges  n'eft 
point  altérée  -y  tandis  que  fi  l'on  foumet  à  la  même  épreuve  un  échan- 
tillon de  coton  qui  n'a  pas  reçu  cette  teinture ,  il  y  eft  entièrement 
détruit. 

Voilà  certainement  des  preuves  qu'il  exifte  une  combinaifon  intime 
du  phlogiftique   avec  la  recule  colorante ,  puifque  l'acide  vitriolique  ^ 
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malgtc  fon  affinité  avec  le  phlogtftîque  ,  ne  peut  plus  l'enlever  à  cette 
fécule.  Cette  fécule  empêche  même  que  lacide  pénètre  les  pores  da 
coton  ,  &  divife  Taggrégation  de  fes  parties. 

Le  bleu  de  cuve  eft  »  après  le  roûge  ^es  Indes ,  une  des  couleurs: 
les  plus  folides  de  la  teinture.  # 

Or ,  tous  les  Chymiftes  apperçoivent  fenfiblement  dans  l'indigo  ,  la 
combinaifon  d'une  grande  Quantité  de  phtogiftique  avec  le  principe 
terreux.  On  retire  beaucoup  ahuile  de  l'indigo  par  la  diftillation  ;  Se 
plus  l'indigo  eft  phlogiftiquc,  plus  il  produit  de  bons  effets  en  teintures- 
Preuve. 

On  fait  roujgir  la  pointe  d*urte  épingle  }  on  l'enfonce  dans  un  lotiitr 
morceau  d'indigo  afin  qu'il  puilTe  s'y  attacher.  On  Texpofe  enfuitc  à 
la  flamme  d'une  bougie.  Si  cet  indigo  eft  de  bonne  qualité ,  if  brûle 
vivement  ,  &  les  flammes  divergent  i  une  diftance  affèz  éloignée. 
Si  cet  indigo  eft  de  moindre  qualité ,  la  flamme  ne  diverge  point ,. 
&  eft  tranquille  comme  celle  d'une  lampe.  Enfin ,  fi  c'eft  de  l'indigo 
inférieur,  il  donne  très-peu  de  flammes.  Cette  expérience  fimple  eft 
quelquefois  mife  en  ufage  par  des  Commerçans  mtelligens  pour  s'af- 
lurér  de  la  fupériorité  ^ts  indigos  ,&  fur-tout ,  reconnoître  ce  que  l'on 
appelle  les  fautes  pierres  ,  quand  on  foupçonne  cette  fourberie  dans 
la  marchandife  que  l'on  veut  acheter. 

L'étoffe  qu'on  a  teint  en  bleu  de  cuve  doit  fa  couleur  à  l'indiga 
très-divifé  par  la  fermentation  ,  &  qui  s'eft  précipité  en  nature  dans 
les  pores  de  l'étoffe  :  alors ,  la  couleur  bleue  eft  très-folide^  Mais  fi 
l'on  a  diffbut  cet  indigo  dans  de  l'acide  vitriolique  pour  faire  ce  qpe  les 
Teinturiers  nomment  bleu  de  Saxe  ,  alors,  l'indigo  eft  moins  aivifé>, 
&  l'acide  interpofé  dans  les  molécules  d'indigo  empêche  la  cohéfionde 
ces  molécules  dans  les  pores  de  1  étoffe.  Alors  ,  un  alkali  quelconque ,. 
en  raifon  de  fon  affinité  avec  l'acide,  enlève  la  couleur  bleue  des 
étoffes  teintes  par  ce  procédé  ,  parce  que  les  parties  d'indigo  ,  privées 
de  leur  cohéfion  ,  abandonnent  avec  Facide  Jespores  de  l'étoffe  j.  &  ea 
effet ,  on  les  retrouve  en  nature  dans  le  débouilh  de  favon  ou  de  Jefljvç, 

Ces  ob  fer  varions  abrégées  préfentent  donc  un  fuj>t  de  réflexions 
amufantes  aux  Chymiftes  qui  voudront  s'occuper  des  principes  théori- 
ques de  la  teinture. 

La  terre  de  l'alun  ,  ainfi  que  l'a  judicieufement  obfervé  M.  Maequer^ 
joue  un  grand  rôle  dans  la  teinture  ,  parce  que  cette  terre  a  beaucoup 
d'affinité  avec  le  phlogiftique.  Elle  a  donc  beaucoup  d'affinité  avec  les  f£ 
cules  phlogiftiquées  des  différens  végétaux  (  i  ) ,  &  fe  combine  avec 
ces  fécules  dans  les  pores  des  étoffes  où  elles  fc  précipitent.  Or  ,  plus 


(i)  Il  fufic  de  s'amuTcr  à  faire  4ei  laques  pour  fe  convaincre  de  cette  vérité» 
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cette  terre  de  Taluii  mêlée  avec  la  fécule  colorante  fera  bien  divifée  , 
&  incimement  combinée  avec  une  quantité  de  pjilogiftique  >  plus  elle 
fera  adhérente  dans  les  pores  de  1  ctofFe. 

Mais ,  demandera-t-on  d'abord ,  par  quelle  raifon  les  fécules  colo- 
rantes ,  bien  combinée$  avec  le  phlogiftique ,  font-elles  plus  adhérentes 
dans  les  pores  des  étoffes  ? 

Voici  la  réponfe  que  je  foumcts^à  l'examen  des  Phyficiens  éclairés. 
Us  favent  que  deux  marbres  polis  ,  fur  lefquels  on  a  mis  de  l'huile, 
&  que  Ion  a  enfuite  frottés  Tun  contre  l'autre  ,  contraâent  une  adhé- 
rence plus  forte  que  s*ils  n'avoient  été  mouillées  qu'avec  l'eau.  Pourquoi 
cette  plus  forte  adhérence?  Ceft  parce  gue  tontes  les  fubftances  vif- 
queufes  &  phlogiftiquées  contiennent  moins  de  portions  d'air  que  les^ 
autres.  En  effet,  l'huile  contient  moins  d'air  que  l'eau;  en  confcquence , 
les  colonnes  d'air  extérieur  qui  preflTent  les  deux  marbres  ,  les  preflent 
donc  avec  plus  de  fisrce  ,  puifqu'il  fe  trouve  moins  d'air  entre  ks  deux 
marbres  qui  oppofe  une  réfiflance  à  cette  prefSon  des  colonnes  d'air 
extérieur. 

h^s  réflexions  fur  cette  expérience  démontrent  ,  je  crois  ,  d'une 
manière  affez  fatisfaifante ,  pourquoi  les  fécules  colorées ,  bien  divifées 
&  bien  combinées  avec  le  phlogiftique ,  contraûent  enfuite  une  adhé-^ 
rence  plus  confidérable  dans  les  pores  des  étoftes,  &  forment  des  couleurs 
plus  folides.  La  nature  efl  uniforme  dans  fes  opérations.  Une  multitude 
d'effets  réfultenr  d'une  même  çaufe  Le  Phyfîcien  réfléchit  ,  &  l'idée 
la  plus  fîmpJe  eft  fouvent  celle  qui  le  rapproche  davantage  de  la  vérité. 
Quelques  Auteurs  ont 'prétendu  que  l'huile  contenoit  plus  d'air  que 
Teau.  Leur  opinion  eft  fondée  fur  des  expériences;  mais  ces  expé- 
riences leur  ont  fait  illufîon.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  vapeurs  ex- 
panfives  ou  molécules  qui  s'échappent  des  corps  ne  foient  effective- 
ment que  de  l'air,  parce  qu'elles  Jont  affez  divifées  pour  être  invi- 
fibles. 

Par  exemple  ,  un  bon  Phyfîcien  peut-il  fe  perfuader  que  les  vapeurs 
nommées  air  jixe  ^  que  l'on  obtient  parle  mélange  effervefcent  de  la 
craie  &  de  l'huile  de  vitriol  forent  en  effet  de  l'air  feul  ,  parce  que 
ces  vapeurs  font  invifîbles  ? 

D'abord ,  quand  on  a  abforbé  dans  de  l'eau  ,  ce  prétendu  aïr  fixe , 
cette  eau  indique  la  préfence  d'un  acide ,  car  elle  rougit  la  teinture  de 
cournefol  &  de  violette.  Quelques  perfonnes  ont  contefté  de  bonne- 
foi  cette  vérité  parce  qu'ils  ,fe  fervoient  de  fîrop  de  violette,  fans  faire 
attention  que  le  fel  phlogiftique  du  fîrop  abforboit  le  peu  d'acide  qu'il 
y  a  dans  cette  eau  ,  &  empê.hoit  fon  adion  fut  la  teinture.  Il  eft  donc 
parfaitement  démontré  qu'il  y  a  un  acide  dominant  dans  cette  fubf- 
tance  qu'on  appelle  air  fixe.  Or,  il  faut  que  ce  fel  remplide  un  efpace 
confidérable  ^  puifqu'il  eft  divifé  en  molécules  iufenfibles  ^à  la  vue  ^ 
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tnais  en  réfulce-t-il  que  ces  molécules  invifibles  foienc  efFe^vemenc 
de  1  air.? 

Voici  une  dcmonftràtion  encore  plus  frappante.  J'ai  imaginé  d'ab-  ^ 
forber  ce  prétendu  air  fixe  dans  de  TefTence  de  térébenthine  au  lieu  de 
labforber  dans  de  ieau.  L'abforption  s'eft  faite  avec  facilité.  J*ai  laiflc 
repofer  ce  mélange  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  efpérant  que  dans  un 
fluide  aurtî  léger  que  Teflence  de  térébenthine ,  la  condenfatîon  des 
molécules  de  ce  prétendu  air  les  alloit  rendre  fpécifiquement  plus  pe- 
fautes  que  le  fluide  où  elles  étoient  diflbures.  Je  ne  me  fuis  pas  trompé. 
Il  s'en  dépofé  une  portion  de  terre  blanche  très-flne. 

Comme  les  expériences  que  j'ai  faites  à  cet  égard  conduifent  â  une 
fuite  d'obfervacions  ,  je  me  propofe  d'en  donner  imceflàmment  les 
détails.  Je  reviens  au  lu  jet  que  je  traite. 

On  peut,  me  fiiire  aûuellement  la  quefHon  fui  vante.  Un  fluide  com- 
biné avec  le  phlogiftique  ,  Thuile  ,  par  exemple  ,  étant  deffechce , 
peutrelle  dans  cet  état  de  defsèchement  conferver  l'adhérence  des  fé- 
cules colorantes  qu'on  a  introduites  avec  elles  dans  les  pores  de  Tétofi^e  ? 
Oui  elle  la  conferve. 

On  -ait  que  l'huile  contient  beaucoup  de  phlogiftique  ;  elle  contient 
une  grande  quantité  de  terre  ,  c'eft  ce  qui  eft  démontré  pnrla  diftilla- 
tion:  que  l'on  juge  donc  combien  cette  terre  eft  fine  &  atténuée,  puif- 
que  Thuile  eft  un  fluide  diaphane.  Or  ,  lorfque  l'huile  perd  fon  eau 
principe,  c'eft- à-dire ,  fe  defscthe  ,  elle  dépofe  fa  terre,  &  comme 
cette  terre  a  été  rrès-atrénuée ,  fes  molécules  le  rafleniblent  donc  plus 
intimement ,  &  elles  admettent  moins  d'air  dans  leurs  interftices.  Elles 
confervent  donc  une  plus  forte  adhérence. 

Voici  une  preuve  convaincante  de  ce  que  j'avance.  Si  l'on  frotte 
avec  une  huile  grafle  quelconque  un  morceau  de  fer  bien  propre  , 
fi  Ton  tourne  avec  une  pince  ce  morceau  de  fer  ëxpofé  environ  à  fix 
'  "^  "  '  ^  "  clurbon  jufqu'à  ce  que  l'huile  ne 
:pète  cette  opération  deux  ou  trois 
que  Thuile  s'enflamme ,  on  obtient  alors  fur  le  fer  un 
dépôt  terreux  qui  forme  un  vernis  noir  luifant.  Ce  vernis  eft  folide» 
éc  tellement  adhérent  au,  fer ,  qu'en  donnant  un  fort  coup  de  marteau 
fur  le  fer ,  le  vernis  ne  s'écaille  pas ,  &  fuit  l'impreflioa  du  marteau. 

Pourquoi  ce  vernis  eftril  fi  adhérent  ?  Parce  que  les  parties  terreufes 
phlogiftiquées  qui  forment  ce  yernis  étoient  dans  un  tel  eut  de  divi« 
lion ,  qu'elles  fe  font  rapprochées  plus  intio^emeot  lors  de  la  deflica^ 
tion  ,  &  ont  admis  moins  de  portions  d'air  dans  leurs  incerftices. 

Enfin  ,  lorfque  j'ai  travaillé  fur  les  vernis  pour  imiter  celui  de  la 
Chine,  je  me  fuis  toujours  apperçu  que  les  vernis  les  plits  fblides  étoienr 
ceux  qui  ccutenoient  une  plus  grande  proportion  d'huile  graffe  y  Se 
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par  conféquent'une  plus  grande  quantité  de-  cette  terre  atténuée  fi  né- 
ccflaire  à  la  folidité  des  vernis. 

Je  parois  m'écarter  ici  de  mon  fujet  j  mais  lorfqu  on  examine  un 
principe  ayec  attention ,  il  faut  le  fuivre  dans  tous  les  rapports  qui 
tendent  à  le  développer. 

Nous  avons  beaucoup  d'opérations  de  ceinture  où  les  difTolutions 
métalliques  donnent  des  couleurs  folides,  parce  que  leurs  précipités 
font  des  terres  fines ,  pliloeiftiquées  »  &  fufceptibles  de  contracter  une 
plus  forte  adhérence ,  en  admettant  entre  leurs  interftices  le  moins  dair 
poifible  y  ce  qui  contribue  »  comme  nous  l'avons  obfervé ,  à  la  plus  grande 
folidité  des  couleurs.  Âuili ,  nous  voyons  que  plus  un  métal  a  été  divife 
dans  fa  diifolution  ,  plus  la  fécule  colorante  à  laquelle  il  s'unit  cou- 
crade  d'adhérence  dans  les  pores  d'une  étoffe. 

PREUVES. 

Si  un  Colorifte  d'indiennes  qui  emploie  l'alun ,  la  fonde  ,  8c  le  fel 
de  Saturne  potir  faire  ce  qu'il  appelle  le  mordant  pour  rouge ,  veut 
fubftituer  le  blanc  de  plomo  au  fel  de  Saturne  ^  il  n'aura  pas  une  cou- 
leur au(n  folide.  Pourquoi  >  Parce  que  le  métal  h'eft  pas  auffi  divifé 
dans  le  blanc  de  plomb  ,  qu'il  l'eft  dans  le  fel  de  Saturne. 

Pareillement,  lorfque  fe  fis  la  découverte, il  7  a  deux  ans ,  d'une  couleur 
jaune-jonquille  ,  folide  &  applicable  au  pinceau ,  procédé  utile  aux 
Manufactures  d'indiennes  ,  6c  que  je  donnai  à  plufieurs  Artiftes,  j'ob- 
fervai  que  le  v&d  de  gris  dans  l'extrait  de  la^^idene  meprodutfoît 
pas  ,  à  Deaucoup  près  ,  d'aufli  bons  effets  que  les  cryftaux  de  Vénus  > 
nommés  dans  le  commerce  veri  difiilU. 

Enfin  ,  Targille  la  plus  belle  que  l'on  puiflTe  trouver  dans  les  baticS 
de  terre  ne  produit  pas  en  teinture  les  effets  de  l'alun  ,  patce  que  cette 
argille  n'a  pas  la  fine(Iè  de  celle  qui  a  été  élaborée  dans  la  formation 
de  l'alun.  Tout  concourt  donc  i  nous  prouver  la  vérité  de  notre 
principe. 

Au  refte  ,  à  quel  autre  principe  pourroît-on  attribtter  Tadhérènce  deJ 
fëcules  colorantes  dans  les  pores  des*  étoffes  ?  l'attribueroit-tm  au  prin- 
cipe gommeax  ?  Non  cercameinMC  >  car  aucune  ceinture  ne  rëfifteroit 
au  lavage.  ;...'*  .y 

Prérendroit'Oh  l'âtttibiier  aux  iels  neutres  tels  que  lecartce  vituiorlé? 
Cela  n'eft  pas  poffible  ,  czt  aucune  teint  lue  ne  téfifteroic  \{Veùi 
bouillante. 

Attribueroît-on  cette  adhérence  au  principe  réfineux  ?  Cela  ne  peut 
pas  être ,  car  l'efpritde  vin  enleveroic  coûtes  les  teintures ,  &  il  7  a  beati- 
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coup  de  couleurs  qui  réfiftent  à  ce  menftrae.  On  s'en  fert  même  quel- 
quefois avec  fuccès  pour  ôter  des  taches  fans  endommager  la  couleur. 

Il  eft  donc  évident  que  les  panies  terreufes  phlogiftiquées ,  atténuées 
&  enfui  te  précipitées ,  font  le  principe  de  l'adhérence  des  fécules  colo* 
rantes  dans  les  pores  de  rétoffe.-Les  fels  font  les  agents  de  cette  atté- 
nuation '&  précipitation,  mais  ils  ne.  font  que  à&s  caufes  fecondaires 
pour  la  folidité  des  couleurs. 

Voici  encore  une  expérience  qui  démontre  que ,  plus  les  métaux  font 
divifés  dans  leur  diflolution ,  plus  ils  contradent  d'adhérence  avec 
les  fécules  colorantes  dans  les  pores  des  étoffes. 

J'ai  mis  diflbudre  à  froid  4  onces  8b  demie  de  couperofe  verte  dans 
une  pinte  d*eau.  J'y  ai  fait  tremper  &  fouler  du  coton  pendant  Tefpace 
de  deux  ou  trois  minutes ,  je  l'ai  fait  battre  &  laver  a  la  rivière  pour 
le  teindre  avec  la  garence  :  il  y  a  pris  une  couleur  violette  fort  peu 
inténfe  &  foible  au  débouilli  du  favon. 

J'ai  fait  la  même  expérience  avec  4  onces  d'acide  nitreux ,  où  J'a- 
vois  fait  diflbudre  une  demi-once  de  pointes  de  fer ,  &  que  j'ai  verlées 
enfuie^  dans  une  pinte  d'eau.  Les  cottons  trempés  dans  cet  apprêt 
ont  pris  une  couleur  bien  plus  intenfe  ,  Se  ont  bien  foutenu  le  débouiUi 
àvi  lavon.^ 

Jai  recommence  cette  expérience,  &  j'ai  ajouté. dans  le  bain  un 
peu  d'alun  &  d'alkali ,  j'ai  obtenu  encore  une  plus  grande  intenfité  de 
couleur  ,  parce  que  la  terr^  de  l'alim  a  fi^^é  i^ne  plus  grande  quantité  de 
phlogi():ique  dans  les  pores  di)  cotpn* 

Placeurs  Auteurs  qui  ont  édit  fur  l'art  de  la  teinture  ont  prétendu 
:qi^e  la  garence  ^  le  kermès  végétal  ne  teignaient  point  la  foie.  C'eft 
une  erreur,  faites  fondre  demi^ivre  d'aluii  par  pinte  d'eau  :  jettez-y 
X  onces  de  potafle.  Après  l'effervefcence  finie  ic  le  bain  étant  refroidi , 
tirez-le  à  dair.  Mettez-y  Ips  foies  uemper  pendant  deux  heures.  La- 
vez-les ,  &  teignezé*  J^aflure  que  la  (bie  teijtite  en  rouge  de  garencQ 
s'^mbçllit  dans  le  débouilli  du  favon. 

On  remarc[aera  encore  dans  cette  expérience  que  l'acide  de  Palun 
étant  en  panie  abforbé  par  l'alkali ,  la  terre  de  l'alun  conferve  plus 
de  phlogiftique^ans  les  pores  de  la  foie  lors  du  lavage.  Tout  concoure 
à  ladémonftratlon  de  nos  principes* 

Voici  les  détails  du  procédé  pour  teindre  les  cptpns  ^  fils  en 
cotileurs  puces  ,  violettes,  lilas ,  gris  de  lin  folides. 

On  met  4  livres  de  bonne  eau-forte  dans  une  grande  temne  de  grès. 
On  y  jette  une  demirliyre  de  pointes  de  fer(i),  obfervant  de  mettra 


(x)  Il  yfpLXfç  mieux  en  meure  plus  qœ  moios» 
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eette  tetrine  fous  le  manteau  d'une  cheminée  à  caufe  des  vapeurs. 
Cette  diiïoiution  étant  faite ,  on  la  laide  repofer  une  heure  ou  deux. 
Pendant  ce  tems  »  on  fait  fondre  dans  une  chaudière  fut  le  feu  4  livres 
d'alun  dans  huit  pots  d'eau.  Lorfque  l'alun  eft  fondu,  on  v  jette  peu* 
i-peu  une  livre  de  ppta(Iè  »  &  l'on  remue  cet  alunage  julqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  d'effet vefcence.  On  le  laifle  refroidir.  Enfuite  on  le  verfe 
dans  un  baquet  avec  la  diffolutionde  fer  qui  étoit  dans'la  terrine. 

Quant  à  la  préparation  du  coton  écru  avant  de  le  tremper  dans  cet 
apprêt ,  il  fuffit  de  le  laver  â  la  rivière  en  le  frappant  avec  le  battoir 
pour  lui  faire  prendre  l'eau,  puis  le  tordre  à  la  cneville. 

On  paflè  donc  dans  cet  apprêt  une  mife  d'environ  jo  livres  de  coton  ^ 
en  fuivant  la  méthode  que  l'on  pratique  pour  bien  donner  un  engallage. 
C'eft-à-dire,  on  paiïele  coton  par  deux  ou  trois  pentes  dans  une 
febille  de  bois  où  l'on  a  mis  de  l'apprêt ,  &  après  y  avoir  bien  foulé  le 
coton  pendant  deux  ou  trois  minutes ,  on  le  tord  à  la  cheville  fur  le 
])aquet  afin  de  ne  rien  perdre  de  cet  apprêt  qui  fert  à  de  nouveaux 
cotons.  On  bat  Se  on  lave  bien  ce  coton  en  eau  courante  :  puis  on  le 
teint  en  garence  »  livre  pour  livre  de  garence  ,  ou  livre  &  demie ,  fui- 
vant les  nuances  que  l'on  deiîre.  On  avive  enfuite  cette  couleur  avec 
un  huitième  de  (àvon  dans  de  l'eau  bouillante  à  fuffire. 

Pour  les  puces  foncés ,  on  fait  débouillir  le  coton  en  décoâion  de 
fumac^  &  on  le  lave  avant  de  le  mettre  en  apprêt. 

j4utre  Expérience  utile  qui  tend  à  la  dimonfiradon  de  nos  principes. 

Il  y  a  long-tems  que  l'on  defire  avoir  des  couleurs  grifes  bon  teint 
fur  les  étoffes  de  foie.  Ce  font  auffi  les  couleurs  brunes  &  grifes  qui 
forment  les  ombres  aux  tableaux  dans  les  fuperbes  ouvrages  de  la 
Manufacturé  Royale  des  Gobelins.  Or  ,  comme  un  tableau  n  a  d'effet 
que  par  les  ombres ,  il  eft  donc  important  d'avoir  des  teintes  folides 
qui  puidènt  conferver  plus  long-tems  la  beauté  de  ces  chef-d'œuvres. 

On  eft  dans  l'ufage  pour  obtenir  les  couleurs  grifes  fur  foie  d'j 
précipiter  le  fer  de  la  couperofe  y  ou  autre  diflolution  ferrugineufe 
avec  la  galle  ou  le  bois  d'Inde  ;  il  eft  donc  queftion  de  fupprimer  ces 
deux  derniers  ingrédiens  »  &  d'employer  le  fumac  feul  pour  préci- 
piter le  fer^  J'ai  envoyé  à  M.  Macquer  dés  échantillons  de  ces  gris 
obtenus  par  la  couperofe  (1)  »  &  le  (umac  >en  le  priant  de  les.effayer 


(i)  Il  eft  cfTendel  pour  cette  teinture,  de  choîfir  la  couperofe  d'un  beau  verd 
tranfparcot ,  par  préférence  à  celle  qui  eft  d'un  verd  brun.  J'obferve  que  dans 
cette  belle  cpupero(è  verte,  le  kt  y  eft  dans  un  état  de  djivifion  plus  confidérable. 
Au. défaut  de  cette  couperofe,  on  employeroit  la  diflblutîon  de  fer  dans  l'acide  tii« 
ttevx.  Uoe  oocc  de'  fer  dans  4  onces  d'eau-foxte  pour  pinte  d'eau. 
Tome  XJII ^  Part.  L  ijji.         jAflFlER.    K 
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en  concarrence  avec  les  mêmes  nuances  teintes  aux  Gobelîns  par  tes 
procédés  ufités.  Cet  eflai  ne  pou  voit  être  en  meilleures  mains.  11  eft 
réfulcé  que  mes  eris,  en  forçant  du  débouilli  de  tartre  &  d*alun ,  ont 
confervé  une  couleur  grife  ;  tandis  que  les  échantillons  des  Gobelins,  qui 
avoient  été  mis  en  concurrence  dans  le  même  débouilli  ,  font  deve^ 
nus  entièrement  jaunes  \  ôc  n'ont  pas  confervé  k  moindre  bnmitureé 

Voici  donc  le  procédé.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  les  dofei 
de  fumac  ,  fui  vaut  les  nuances  que  l'on  defirev 

On  met  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante ,  du  fumao  enfernoé  dans 
un  fac  de  toile  ^  dont  le  grain  foit  un  peu  ferré  ,  fuppofons  livre  de 
fumac  pour  livre  de  foie*  Après  que  le  fumac  a  bouilli  environ  un 
quart- diieure  ,  on  recire  le  fac  ôc  on  abbat  la  foie  dans  ta  chaudière* 
en  11  tournant  fur  les  lifoirs.  Lorfqu  elle  y  a  bouilli  environ  (îx  mi- 
nutes 3  on  la  retire ,  on  la  lave  Se  on  la  tord  à  la  cheville.  Enfuite  on 
la  pafTe  dans  un  baquet  où  l'on  a  fait  dilïbudre  à  froid  4  onces  de 
couperofe  par  pinte  d'eau ,  ou  8  onces ,  fuivant  les  nuances  que  Ion 
de(ire.  Enfuite  on  tord  la  foie; on  ne  la  lave  point  y  &  on  la  repafle 
dans  le  bain  de  fumac  bouillant  en  tournant  vivement  tes  lifoirs  pen- 
dant trois  ou  quatre  minutes,  &  on  la  lave  en  eau  courante. 

Si  l'on  délire  des  nuances  moins  vineufes  &c  plus  foncées ,  on  pafiè 
la  foie  dans  le  bain  de  couperofe  »  puis  on  la  lave. 

O   B  S  E   R   F  A   T  I   O   N  S. 

Comme  on  a  l'attention  de  bien  laver  la  foie  en  la  retirant  du  bain 
de  fumac  ,  le  bain  de  couperofe  ne  fe  falit ,  &  ne  fe  colore  point 
quoiqu'il  colore  la  foie ,  de  iorte  qu^on  peut  teindre  dans  ce  même  bain 
une  grande  quantité  de  fote. 

La  premiâre  trempe  en  eau  de  couperofe  donne  des  gris  aflèz  fb- 
lides  à  l'air  \  mais  c'eft  le  fécond  bouillon  en  fumac  qui  leur   donne  * 
une  plus  grande  fixité. 

Plus  on  augmente  la  do(e  de  fumac ,  plus  les  couleurs  gtifes  font 
vineufes ,  fleurs  de  pêcher ,  lilas. 

Il  eft  edèntiel  d'avoir  un  autre  baquet  dans  lequel  on  met  de  Teau» 
&  une  demi-once  d'huile  de  vitriol  par  pinte  d'eau.  LdtCque  les  couleurs 


quececce  opéracion  rendoit  un  beauluftreà  des  foies  qui  l'avoient -perdu 
pour  avoir  bouilli  trop  long-cems  dans  le  bain  de  fumac.  On  ne  doit 
pas  craindre  d'endommager  ta  foie  par  cette  opérarion  ,  &  on  obtient 

Ear  le  moyen  de  ce  bain  acide  une  variété  de  nuances  très-agréables»' 
yailleurs,  ce  bainferc  pour  une  plus  grande  cjuantité  de  foies.  . 
J'avois  un  jour  fait  paifer  de  la  foie  trois  foi^»  en  fumac  &  coupçrpfe^' 
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ic  bouillir  un  peu  plus  long-tems.  J'eus  des  bruns  extrêmement  foncés. 
Ils  me  parurent  mal  unis,  &  la  foie  étoit  terne.  Je  les  paffai  dans  un 
bain  acide  avec  plus  forte  addition  d'huile  de  vitriol.  La  brunirure 
perdit  un  peu  de  fon  intenfité  ,  mais  la  foie  reprit  tout  fbn  luftrè.  La 
couleur  devint  très-égale ,  très-belle  ,  &  la  qualité  de  la  foie  n'étoit 
nullement  altérée. 

J*ai  etpofé  i  l'air  des  échantillons  de  ces  couleurs  pendant  plus  de 
trois  mois  fans  y  avoir  apperçu  d'altération  fentible. 

Lorfque  11  foie  a  été  teinte  &  lavée ,  il  faut  ^ivoir  foin  de  la  laidet 
Iccher  ,  ce  qui  fixe  davantage  la  couleur.  Enfuite  ,  on  Thumeûe  d'eau 
pour  la  pafler  dans  le  bain  acide.  On  peut  être  affuîé  que  les  habille- 
mens  de  fatin,  tafetas,  &  autres  étoffes  faits  avec  des  foies  grïfes  qui 
réfiftent  i  cette  épreuve,  ne  feront  point  dans  le  cas  d'être  tachés  par  le 
jus  d'orange  ou  de  citron  ,  &  que  ces  inconvéniens ,  qui  ont  fou  vent 
chagriné  les  C  onfommateurs  nefubfifteront  plus. 

Je  n'ajouterai  point  à  ces  obfervations,  des  minuties  ennuyeufes  pout 
les  Amateurs ,  &  inutiles  pour  des  Aniftes  intelligens  ,  telles  que  de  re- 
mettre de  l'eau  dans  la  cnaudière  au  fumâc  ,  d'y  remettre  Douillir  le 
même  fuc  ,  &  de  tirer  encore  partie  de  ce  vieux  bain  ,  foit  pour  y 
repaffer  des  foies  déjà  teintes  &  que  l'on  defire  plus  foncées  en  cou- 
leurs ,  foit  pour  y  teindre  de  nouvelles  foies  j  ce  qui  réduit  cette  tein- 
ture à  une  dépenfe  bien  modique ,  &c.  &c.  &c. 

J'ai  donc  apperçu ,  d'après  un  grand  nombre  d'expériences  ,  que  le 
fumac  eft  lé  végétal,  dont  la  fêcule  phlogiftiquée  fe  combine  plus 
intimement  avec  le  fer  pour  former  les  couleurs  brunes  &  grifes 
les  plus  folides.  La  galle  ne  produit  pas  d'aufli  bons  effets  pour  ces 
couleurs.  Sa  fécule  eft  moins  fine ,  moins  atténuée  que  celte  du 
fumac.  Les  couleurs  grifes  qui  en  réfultent  font  plus  attaquables  pat 
les  acides^  &  moins  fixes^aux  impreflionsde  l'air. 

CONCLUSIONS     THÉORIQ  U  E  S. 

Je  crois  pouvoir  conclure,  i^,  que  l'Art  de  teindre  eft  de  préci- 
piter la  fécule  colorante  d'un  corps  dans  les  pores  d  un  autre  corps. 

2^  Que  plus  les  molécules  de  la  fubftance  teignante  ont  été  atté^ 
nuées  &  combinées  avec  le  phlogiffique  ,  moins  ces  molécules  admet-» 
tent  d'air  dans  leurs  interftices ,  lorfqu'elles  fe  précipitent  dans  les 
pores  des' étoffes ,&  le  peu  d'air  quelles  admettent  étant  phlogiftiqué» 
a  encore  moins  de  reffort  :  en  cpnféquence,  l'adhérence  def  ce  préci- 
pité dam' les  pores  de  l'étoffe  doit  être  plus  corifidérable. 

j*^.  Que  la  chaleur  de  l'eàu  bouillante  eft  utile  len  bien  à^^  cir- 
conftancesy  foit  pour  extraire  les  fécules  colorantes  dés  corps ,  foit  pour 
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les  précipiter  Jans  d'autres  corps  ,  puifqu'elles  deviennent  fpccifiqu^ 
ment  plus  pefantes»  lorfc^lue  l'eau  eft  dilatée  par  la  chaleur. 

4^.  Que  les  pores  des  étoffes  ayant  été  aufli  dilatés  par  k  chaleui 
fe  refTerrent  ,  lorfque  ces  étoffes  refroidiflent  y  qu'alors  y  la  fécule 
précipitée  dans  les  pores  de  cts  étoffes  y  çontraâe  une  adhérence  d'au^ 
tant  plus  grande ,  qu'il  s'en  eft  précipitée  une  plus  grande  quantité. 

5^.  Que  la  fermentation  produit  fouvent  les  mcnies  tStxSy  c'eft-i* 
dire  »  des  couleurs  fblides  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  Par  exemple  ^ 
la  cuve  d'indigo  â  froid  colore  les  étoffes  y  parce  que  les  mouvemens 
'  de  fermentation  qui  exiftent  dans  cette  cuve ,.  dilatent  les  pores  des 
étoffes  que  l'on  y  trempe  :  alors  »  les  molécules  d'indieo  bien  divi-» 
fées  dans  le  fluide  fermentant,  pénétrent  les  pores  de  1  étoffe»  Si:  ces 
molécules  s'y  précipitent  &  s'y  raffemblent  à  mefure  que  la  fermen- 
tation cefîe.  C'eft  ce  qui^occay(ionne  ce  phénomène  qu'on  appelle  le 
dcvtrdijfemint  des  itojjes  ,  déverdiffèment  qu'il  faut  donc  attribuer  à 
cette  ceffation  de  fermentation  >  qui  rapprochent  les  molécules  U'indigo 
en  les.  précipitante 

6^.  Que  les  fels  dilatent  auflî  les  pores  des  étoffes  pat  les  moHve»^ 
mens  d'effervefcence  >  &  y  occafionnent  des  précipités  colorans  fans  le 
fecours  de  la  chaleur. 

^  Par  exemole  ,  fi  l'on  met  dans  un  verre  d'eau  quelques  gouttes  de 
diffblution  a'étain  »  6c  dans  un  autre  verre  d'eau  quelques  eouttes  de 
difiblution  d'or  ^  &  fi  l'on  trempe  fucceflîvement  dans  ces  deux  verres- 
im  écheveau  de  foie  ,  cette  foie  fe  colore  en  pourpre  »  parce  qu'elle 
reçoit  éffeâivement  dans  fes^ores  le  précipité  orinque  nommé  pouf^ 
pn  de  Caffius.  Si  au  lieu  de  dtfiblution  d'étaia  on  a  employé  la.  diffb- 
lution de  mercure  dans  l'acide  nitreitx,  la  foie  fe  colore  en  brun^ouce.- 

Pareillement  »  ff  l'on  met  tremper  de  k  foie  bbnche  dans  de  l'eau^ 
forte  >  elle  fe  colore  en  très*beaa  jaune  ^  &  k  qualité  de  k  foie  neft 
point  altérée  fi  on  kve  bien  cette  foie  en  k  retirant  de  l'eau-forte. 

D'où  provient  cetre  teinture  ?  C'efl  parce  que  Tacide  nitreux  coir^ 
tient  du  fer  »  &  comme  cet  acide  a  une  grande  affinité  avec  le  pUo- 
«ftique ,  il  s'empare  d'une  portion  du  phlogiftique  de  k  foie  ^  &  it 
kiflè  dépoferdans  les  pores  de  k  foie  le  fer  qu  il  contenoit; 

Le  même  effet  n'a  point  lieu  fur  le  fil  &  le  coton.  Pourquoi  ?  Parce 
«ue  ces  fubftances  font,  moins  phloeiftiquées  que  k  foie  \  mais  fi  l'eaut 
rorte  efl  bien  £ituréede  fer ,  alors^elTe  colore  le  fil  èc  le  coton.^ 

^  Aturc  ExpirUncc.  Si  l'on  met  de  k  difiblutipa  de  mercure  pat 
acide  nitreux  dans  un  verre  d'eau»  &  dans  un  autre  verre  d'eau  da 
foie  de  foufire,  &  fi  après  avoir  trempé  de  la  foie  »  du  fil  &  du  cotoa 
dans  le  premier  vafe ,  on  les  plonge  dans  le  fécond ,  on  colore  toutes 
ces  fubftances  en  ^is  ^^lide*  Voila  donc  encore  uneteintatefbrméet: 
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parlesloix  des  aflSnicés  connues ,  puifqae  c*eft  un  pcécipicé  mercudel 
<ltti  forme  cécce  ceinture. 

Enfin  »  prenons  un  exemple  plus  commun.  L'on  trempe  des  cocons 
dans  une  ûécoftion  de  galle,  &  il  faut  obferver  que  la  galle  eft  un  vé- 
gécal  phlogiftiqué.  On  trempe  enfuice  ces  cotons  dans  la  dilTolution 
de  couperofe.  Qu*arrive-t-il  ?  Uadde  vitriolique  de  la  couperofe  , 
par  fon  affinité  avec  le  phlogiftique  ,  pénètre  les  cocons  imbus  de  la 
décoâion  de  galle ,  &  laifTe  dépofer  dans  les  pores ,  le  fer  fous  une 
couleur  d'autant  plus  noire ,  qu  il  y  a  eu  plus  de  phlogiftique.  Si  le 
phlo^iftique  eft  très-abondant ,  fi  le  fer  a  été  réduit  a  une  divifion  plus 
conudéraDle  ,  la  couleur  noire  eft  plus  folide.  C'eft  d'après  ces  prin- 
cipes que  f  ai  formé  un  noir  fur  cotons  &  fils,  oui  réfifte  non-feulement 
à  ta  leffive,  mais  aux  débouillis  de  tartre  &  d'alun  (i). 

On  doit  reconnoître  fenfiblement  dans  ces  expériences  les  loix  de 
nos  aflEinités  chymiques.  Ces  mêmes  loix  exiftent  dans  toutes  les  opé- 
rations de^^' ^"'  "^  ^'"^  ^'"'' ^^^  c^ :^-^-  j^ 

précipités . 
maies  unies 
Talun.' 

Je  defîre  que  cette  efquide  d'obfervations  puiffè  intérefler  les  per^-^ 
fonnes  éclairées  qui  ont  dé)a  fourni  des,  lumières  fur  cet  Art.  Je  les 
prie  inftamment»  dans  le  cas  où  elles  ne  feroient  pas  de  mon  ayis, 
de  me  communiquer  leurs  idées  par  écrit.  Les  objeâions  ont  plus  de 
valeur  quand  elles  font  plu§  réfléchies.  Je  ne  regarderai  jamais  de  pa- 
reilles objedions  conune  une  critique.  L'amour-propre  fe  tait  quand 
on  cherche  à  s'inftruire.  J'ai  cru  appercevoir  des  principes  certains  con- 
cernant la  théorie^  de  la  teintute,  fur  laquelle  il  n'y  a  eu  iufqu'à  pré- 
fent  que  des  conjeârures.  Je  n'ai  point  en\ployé  les  mots  de  morians  , 
afiring^ns  (i) ,  parce  que  ceS:  mots  ne  fumfent  pas  pour  exp^quér  ie 


,(l)  J'ai  fait  préfent  de  ce  procédé  à  un  Artifte  qui  a  obtenu  en  conGfquence  un 
hxtit  du  Co&TcU  :  ce  ne  feroit  plus  avoic  (ùt  un  préftnc»  fi  je  poUlois  ce  pro* 
cédé.  ,.         ^ 

(2,)  Je  ne  prétends  pas  ici  indifporer  cdntre  moi  des  Auteurs  que  ^eftimo  beais^ 
coup  s  mais  je  les  prie  de  vouloir  bien  approfondir  la  queftion  fuîvante  :  a*  L*alun  y 
la  galle ,  les  boutures  de  ronces  ,  6cc.  &c.  »  font ,  dit-on ,  des  aftringens  ,  $c  le 
mot  aftringent  fignifie  une  fubftancc  qui  reflerre  les  pores.  Telle  eft  la  définition 
reçues  mais  noxxi  ne  codnoifibns  en  Pbyfiquc  que  deux  principes  '  qui  dilatent  tSC 
leaèrrenc  le$  pores.  La  dtaleurou  le  mouvement  les  dilate,  le  froid  les  refierre» 
Or  9  comment  fe  peut-il  que  les  décodions  de  galle,  d'écerces  de chéifeSj<.bolitureS 
de  toxtctf  ,  Se  même  Teau  d'alun ,  qui  ne  donnent  point  de  degrés  de  froid  ^- 
fibles  au  thermomètre,  refierrent  les  pores?  N'y  a-til  pas  ntutôt  lieu  de  préfumer 
lorfqu'on  pote  de  l'ahm  fur  fa- langue  ,  qu'alors  cet  àhn  dépo(c  dans  les  pores  de 
b  pçao  ittc  ponioo  de  ià  tcua  ar£illcii(6  ^  Alaxtv  c*«ft  im  -fUiàpU  tcmoi  ^t» 


Digitized  by 


Google 


78         OBSEUVATIOlfS  SUR  LA  PHTSIQCrEj 

mécatiifine  de  la  teinture.  J*ai  donc  expofé  mes  principes  avec  autant 
deconviâion  que  de  bonne-foi.  Je  les  aoandonnerai  avec  plaifir  (1  Ton 
m'en  fait  connoître  qui  foient  plus  wnformes  aux  lois  de  la  PhyHque. 


remplie  les  porc» ,  mai?  qui  cfFcaivcmcnt  ne  les  rcrtcrre  pas.  N'en  cft-il  pas  rfe 
même  des  fécules  de  ealle  ^  &  autres  fubftances  qui  fe  précipiicnt  dans  les  pores  de 
la  peau  epmme  dan$  les  pores  des  étoffes  }  En  fait  de  fciences  »  je  le  répète  y  lec 
exprelTions  ne  peuvent  erre  trop  fidèles.  Je  ne  fais  donc  pas  (i ,  avec  la  lignification 
que  Ton  donne  au  rerme  afirÙiion ,  beaucoup  de  rubftaocct  que  l'on  nomme  aftrio* 
genres  »  font  bien  nommées. . 


aa^iiiL  ■         .==^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Jx E  C H E  RC H E  S  fur  Us  Volcans  éteints  du  Vlvarais  t^  du  Vday  : 
par  M.  Faujas  de  Saint- Fond  ,  i  volume  grand  in-folio  ,  orné  de  zi 
j>lanchés  en  tàillè-douce  »  de  vignettes ,  &c« 

Cet  Ouvrage  coniient^i^.  Difcours  fur  les  Volcans  brulans^  o^  Y  on 
donne  une  notice  evaâe  de  tous  les  Volcans  connus ,  avec  des  détails 
analytiques  fur  les  matières  qu'ils  vomifTent  : 

a^.  Mémoire  fur  les  Schor/s.  Ce  Mémoire  contient  des  recherches  très- 
étendues  ,  8c  qui  fervettt  à  développer  ce  fujet  (i  intéreflànt  pour  la  Litho- 
logie. L*on  y  trouve  toutes  les  variétés  &  toutes  les  efpècesf  de  cette 
fubftance. 

j^  Mémoire  fur  la  Zéolite.  11  comprend  non*feuIement  tout  ce  que  M. 
Pa^untot  a  dit  de  cette  Pierre  curieufe»  mais  encore  une  diflertauon  de 
/Auteur  fur  fon  origine  &  fur  l'état  où  elle  fe  trouve  dans  les  matières 
volcanifées. 

4^.  Mémoire  fur  le  Bafalte.  Ce  Mémoire  renferme  i  lo  iefpèces  ou  va- 
riétés de  matières  volcaniques  bien  décrites ,  trouvées  dans  le  Vivarais  & 
le  Velay  ,&  dont  les  analogues  font  déoofés  au  Cabinet  du  Roi  >  dans  ce- 
lui de  M.  le  Comte  d'Angwiller^  de  M.  Sa^e ,  de  M.  de  RoméDetifle ,  &c. 

5  ^*  Lettre  à  Milord  Hamilton  ,  fur  la  décompofition  des  Laves. 

6^.  Recherches  fur  la  Pou[[olane.  Ce  Traité  eft  întéreflànt  par  les  dé* 
tails  qu'il  renferme  fur  l'art  de  bâtir,  par  les  analyfes  de  la  chaux  »  des 
différons  ciments,  &c.  C'eft  fur-tout  dans  l'examen  des  phénomènes  de 
la  calcination  6c  de  la  régénération  de  la  pierre  calcaire ,  que  le  Lefteut 
prendra,  d'après  l'Auteur,  une  idée  de  la  formation  des  pierres  â  chaux, 
&  du  principe  qui  donne  de  la  dureté  aux  corps  y  qu*U  foivra  la  marche 
de  Ut  Nature  dajis  fes  opératioas ,  pour  les  iaute& 
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7".  Examtn  de  quelques  fub  fiances  quife  trouvent  engagées  dans  les  ma- 
iîires  volcaniques  ,  avec  f  explication  de  pbijieurs  termes  njttés  en  Hijlolre 
Naturelle^  qui  peuvent  fervir  à  l* intelligence  de  la  Defcription  des  Folcans 
éteints  du  Vivarais  &  du  Felay. 

i^.  Folcans  iuints  du  Fivarais. 

9^.  Folcans  éteints  du  Velay.  Après  avoir  donné  des  vues  générales  fur 
chacune  de  ces  Provinces  ,  l'Auteur  décrit  tous  l^s  volcans  qui  y  exiftent  ; 
il  peint  les  plus  grands  phénomènes  de  la  Natute;  ic  pour  donner  une 
îdce  de  toutes  les  beautés  qu'il  rencontre ,  il  a  joint  à  fes  defçriptions , 
des  planches  qui  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  foin.  Chaque  defcrip» 
tion  eft  accompagnée  d'un  itinéraire ,  qui  fera  très-utile  à  ceux  qui  vou- 
dront aller  étudjer  les  mêmes  objets.  L'Auteur  n'a  point  oublié,  dans  fes 
courfes ,  d'obferver  les  mœurs  des  habitans  5c  d'çn  rendre  compte. 

lô**.  Leure  à  M.  le  Comte  de  Buffon,yttr  d^s  courais  de  Laves  que  Pom 
trouve  dans  tintirieur  des  rockers  calcaires.      -^  ^ '•     '   . 

II*.  Lettres  fttr  les  Folcans  du  Haut-Vivarais  ;  par  M.  TAbbé  de  Moru^ 
fagne. 

11^.  Mémoire  Jur  un  Monument  tris^ancim  de  tEgli/k  Cathédrale  Ji 

^«y-  *"— . 

1}^.  Lettres  de plufieurs  S^vans  ,  écrites  a  t Auteur  j  i\  fur  les  Folcans 
éteints  du  Forei  ;  i^  fur  les  Folcans  éteints  de  Provence  ;  j^.  furies  Fcicans 
éteints  de  Lisbonne.  On  ignoroit  jufqu'â  préfent  l'exiftence  des  Volcaîns 
dans  ces  contrées.  - 

On  trouve  cet  Ouvrage  in-foL  >  ainfi  que  le  Traité  de  la  Pou^^olanèy  im- 
primé féparément  fous  le  format  i/ï-S**.  à  Paris  ,çhea  Cachet  ;zMBxxt^\ié\x 
Journal  de  Phyftque  y  me  des  Mathiirins,  Cloître  St-Benoît  3  c}iêtNyony 
aîné  y  Libraire ,  rue  Saint- Jean  de-Beauvais/^  chez  MM.  Née  Se  Mttfquetier^ 
Gfiiveurs,  rue  des  Francs  -  Bourgeois  ^  Pone  Saint  -  Michel,  &  chez  les' 
prmcipaux  Libraires  de  TEurope.  * 
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cane  ^  &  DireSeur  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  y  à  Florence  ,  i% 

Rechirckes  fur  Us  moyens  M  découvrir ,  par  des  expériences  ,  comment 
fê  fait  la  propagation  de  la  Lumière  ;  par  M.  Beguêlin  ,  38 

£x;amen  chymique  de  la  Serpentine  d'Allemagne  &  du  Limoufin  »  ainfi 
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Armées  du  Roi  y  .  ,  ,  ^^ 

Mefures  de  la  hauteur  du  Pic  de  Téniriffe  ;  par  MM.  de  Verdun  ,  db 
Boia>A  6r  PingrA,  .  61 

Réflexions  fur  la  théorie  de  la  Teintttrt^  fuivies  d'Expériences  utiles  pour 
(es  ManufftBures^  par  M.  de  |.a  Foiie  $  di  i* Académie  de  Rouen  ^ 

Nouvelles  Littéraires^  78 

APPROBATION, 

J*Ai  la»  pur  ordre  de  Monfeigiieor  le  Garde  àei  Sceau,  na  Ouvrage  qui  a  pour 
due  :  Oifervations  fur  fa  Phyjique.fur  fUiftoire  Naturelle  &  fur  les  Arts  ^  &€.§ 
par  M.  F  Abbé  Rozibu,  &c.  La  Colleaion  de  faits  importans  qu'il  offre  pério* 
diquemenc  à  Ces  Lcdeurs,  mérite  Taccucil  des  Savans;  en  conféqncnce,  j'eftiing 
qtfoo  peut  en  permettre  rimpieffiop.  A  Paris ,  ce  50  Janvier  ^177^. 

VALMONT  DE  BOMAU^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  TEvaporation  annuelle  à  Liverpool  ^  dans  le  Lancashire^ 
&  fur  rSvaporation  confidérée  comme  mefûre  de  Thu- 
midité  ou  de  la  fécherelTe  de  l'Air  ; 

Par  h  DoSiur  DoB SON  de  Liverpool  ^  traduit  de  PAngloîs. 

JLi  Â  quandté  de  pluie  qui  tombe  dans  le  cours  d'une  année ,  eft  un 
moyen  très-infidèle  de  connoîcre  Thumiditc  ou  la  féchereffe  d'un  cli*» 
mat  ou  d'une  faifon*  L'air  pourroit  être  cofiftamment  humide  &  épais  ^ 
quoiqu'il  ne  tombât  que  peu  ou  point  de  pluie  ;  comme  auflî>  ilpow> 
toit  être  comparativement  plus  £ec  ,  quoiqu'il  tombât  de  forces  pluies  , 
pi  peuvent  produire  difFérens  effets  fur  l'air  y  félon  qu'elles  tombent 
ur  un  pays  plat  ou  montagneux.  Dans  le  premier  cas  ,  elles  feront 
plus  permanentes ,  &  leurs  effets  plus  puiiïans ,  ce  qui  dépend  aufÏÏ  de 
la  nature  du  fol  \  dans  le  fécond  cas  ,  elles  s'écouleront  trop  prompte- 
ment  des  lieux  élevés  ,  pour  avoir  le  tems  d'agir  fur  l'air. 

L'évaporacion  n'indiquera  pas  mieux  ^  quelle  eÛ;  l'humidité  ou  la  fé- 
cherefle  de  l'athmofphère. 

On  fait  que  l'air  a  un  pouvoir  de  diffbudre  l'eau  ,  cjui  eft  en  pro- 
portion de  la  féchereiTe.  On  fait  audî  que  dans  les  dilfolutions  chy« 
mîques ,  l'aétion  du  menftrue  eft  augmentée  par  la  chaleur  &  1  agita^ 
tion^  de  forte  que ,  fi  on  connoiflbitla  température  de  l'air  &  l'état  des 
vents,  on  connoîtroit  alors  par  Tévaporation  le  degré  de  féçhere0e  ou 
d*humidité  de  l'air. 

Pour  I<5s  obferyations  annuelles  que  j'ai  fiites  dans  le  voifinage  de  Liver- 
pool ,  je  me  fuis  fervide  deux  yafes  de  tôle  vernifles,  l'un,  deftiné  à  mefurer 
la  quantité  de  pluie  \  l'autre,  i  mefurer  Tévaporation.  Ce  dernier  qui  étoit 
cylindrique^,  avoit  1 1  po.  de  diamètre  &  6  po.  de  profondeur.  Le  premiec 
avoir  la  forme  d'un  entonnoir  de  1 1  po.  de  diamètre,fa  partie  inférieure  étoit 
reçue  dans  une  bouteille  de  grès  y  &c  pour  prévenir  toute  évaporation  de  U 
bouteille, le  tnyaude  l'entonnoir  étoit  rétréci  par  un  bouchon  de  liège  percé. 
Tome  XIII .  Partie  I.     1779.        FÉ TRIER.    L 
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.  Ces  vaifTeaux  éroient  placés  près  de  terre  ^ar  une  éminence  dominant 
fur  la  ville  â  75  pieds  au^detTus  du  niveau  de  la  mer  ^  dans  une  expofi- 
tion  accçffible  aux  vents  ^  \  la  pluie  &  au  faleiU 

Le  vafe  cylindrique  étoit  entretenu  plein  iufqu'à  1  pouces  du  bord, 
éc  a  dans  les  fortes  pluies  il  y  avoit  4  craindre  qu'il  ne  débordât ,  on 
en  retiroit  une^  quantité  connue ,  comme  aufli  on  en  ajoutoit  fi  à  la 
fuite  d  une  longue  féchereffe  Teau  éroit  trop  baÛe.  On  tenoit  un  compte 
^xa6t  de  ces  additions  ou  fouftraâions  :  le  vafe  conique  donnoit  là 
quantité  de  pluie  à  la  fin  de  chaoue  mois  ,  &  comme  les  deux  vafes  en 
recevoieiît  la  mêfrie  quantité,  vl  ne  reftoit  qu'à  examiner  ta  quantité 
d'eau  ajoutée  ou  fouftraite  pour  connoitre  ce  qu'avoir  enlève  l'éva- 
poration. 

'  Le  pouce  d'eau  eft  évalué  à  2  51  grains ,  &.  la  çanche  cylmdrique 
^  11  pouces  de  diamètre  ,  fur  un  pouce  de  profondeur  ,  donne  3  livres 
Il  onces  deau. 

Ceft  fur  des  obfervations  journalières  qu'on  a  formé  des  tables  des 
réfultats  généraux  de  chaque  mois  pour  les  années  1771 ,  177}  y  1774, 
&  1775.  La  force  des  vents  ,  qui  font  Oueft  les  deux  tiers  de  Tannée, 
eft  marquée  par  un  nombre  de  poinrs*  L'exaâitude  dans  la  mefure 
de  révaporation&  de  la  pluie  a  été  portée  jufqu'aux  centièmes  de  pouces. 
Voici  les  obfervations   qui  nai(Tènt  de  la  com parai fon  de  ces  râbles. 

En  conriparant  les  mois  d'Août  &  de  Juillet  de  1771 ,  on  voit  que 
hi  tempécatqre  de  Pair  ,  Téiat  des  vents ,  &  1  evaporation  font  à-peu- 
près  le$  mêmes;  cependant,  la  (juantité  de  pluie  du  mois  d*Aoiit  eft 
de  plus  da  double  cfe  celle  dç  Juillet  :  on  comprendra  aifément  pour- 
quoi il  y  a  fi^  peti  de  rapport  de  l'évaporation  à  la  quantité  d'eau  tom- 
bée ,  fi  on  fait  que  la  pluie  du  mois  d'Août  eft  sombée  en  fortes 
ondées  qui  fe  font  écoulées  rapidement ,  tandis  que  celle  de  Juillet 
étpit  une  petite  brume  gui  ne  pouvoir  que  favorifer  l'évaporation. 

Les  trois  derniers  mois  de  1773  ,  comparés  aux  trçis  derniers ,  offrent 
les  mêmes  réfultats  pour,  la  tempérarure  ,  la  force  du  vent  &  l'évapo- 
ration :  la  féchereffe  àc  l'humidité  de  l'air  ont  donc  été  les  mêmes 
pendant  ces  deux  faifons  ;  la  pluie  a  cependant  été  du  double  plus 
Ibrre  dans  l'une  que  dans  l'autre. 


}  pouces  plus  forte  en  1775  qu'en  1774;  le  pouvoir  diffolvant  de 
l'air ,  ou  fa  fécnereffe ,  étoit  donc  plus  fort  en  177  <•  !*•  La  comparaifon 
de  cts  quatre  années  d'obfervations^  donne  pour  l'évaporation  annuelle 
à  Liverpool  3^,78  pouces.  • 

Le  Uoâreur  Halley  a  obfervé  ï  Londres  ,  que  l'eau  placée  dans  une 
chambre  clofe  à  Tabri  du  foleil  &  du  vent ,  ne  perdoit  (^ue  8  pouces^ 
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SUR  VHtST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  8j 
par  Pévaporation  annuelle  ;  TefFet  feroit  triple ,  félon  lui ,  fi  le  vent 
avoir  un  accès  libre,  comme  auflî  il  doubleroit  fi  le  foleil  agifToic 
librement.  Audi ,  évalue-t-il  Tévaporation  annuelle  à  Londres  à  48 
pouces  (i). 

En  admettant  ce  calcul ,  Tévaporation  annuelle,  à  Londres  furpa£* 
feroit  de  1 1  pouces  celle  de  LiverpooL  Je  ne  doute  pas  que  des 
obfervations  faites  dans  les  mêmes  circonftànc^s.  daHs  ces  deux  lieux  ^ 
ne  donnallent  une  différence  moûidreé 

Le  favant  Cruquiusa  obfervé  une  évaporation  de  }o  pouces  i  Delft,' 
en  Hollande,  dans  un  lieu  découvert ,  mais  à  lalnri  du  ibleil  &  du 
vent.  Le  Doâreur  Brownrigg,  dans  fon  excellent  Ouvrage  (l'Art  de 
faire  le  fel  commun  ) ,  eftime  que  Tévaporation  auroit  été  de  60  pouces  x, 
dans  une  exposition  au  vent  &  au  foleil.  Le  même  Doâeur  Brownrigg , 
dans  un  autre  endroit  ,  fixe  Tévaporation  de  quelques  parties  de  l'An^ 
glererre  à  75,8  pouces  ,  pour  les  mois  d'été  feulement ,  Mai,  Juin , 
Juillet  &  Août ,  &  celle  de  toute  Tannée  à  plus  de  140  pouces  (1)4 
L'expérience  dément  ces  calculs  ,  puifque  Vévaporation  annuelle  i 
Livcrpool  n*a  été  que  de  3^,78  pouces ,  &  celle  des  quatre  mois  d'été  j^ 
encomparanr  les  quatre  années  d'obfervations,  à  18,88  pouces  feulements 

}^.  Le  Porteur  Haies  fait  monter  la  plus  grande  évaporation  an- 
nuelle de  lafurface  de  la  terre  ,  même  d'une  furface  inégale ,  à  6y66 
Eôuces  (i) ,  qui  eft  de  30  pouces  au-delfous  de  celle  d'une  furface  d'eau# 
'évaporation  d'une  furface  d'eau  eft  donc  i  celle  d'une  même  furfacd 
de  terre ,  comme  (J  eft  à  i. 

4^.  D'après  Tobfervation  de  M.  Haies ,  il  fuit  de  la  comparaifon 
des  tables,  que  la  quantité  de  pluie  eft  i  l'évaporation  dans  les  environs 
de  Liverpool,  comme  57,45  à^,^^  pouces.  Quelle  immenfe  quantité 
d'eau  ne  doit  donc  pas  recevoir  l'atbmofphère  de  nos  climats,  de^ 
autres  régions  de  la  mer  environnante  !  Ce  qui  nous  explique  pourquoi 
fes  vents  Sud,  &  Sud-Oueftfont  fi  fouvent  accompagnes  de  pluies.* 
La  grande  humidité  que  fournit  l'Océan  eft  foutenue  dans  l'air  dans 
un  état  de  diâbiuôon  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  parvienne  dans  àes  climats 


partie  elt  rendue  a.  la  loutce  par 
que  rév^iporacion  n  a  pas  pu  enlever. 

5*'.  il  y  a  près  d'un  fiècle  que  l'ingénieux  Townley  fit  à  Townley* 
dans  cette  contrée  quelques  obfervations  fur  la  quantité  dé  pluie  qui 


(t)  Phil.  Tranf.  N^  lit. 

(i)  Page  1S5». 

(3)  y^g'  ^(^^'^  vol»  premier,  pages  55,  5^, 

1778.    FÉFRIER. 
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tombe  annuellement  dans  le  voifinage  des  monragnes  dui  féparent  le 
Lancashire  du  Yorskire.  En  prenant  le  terme  moyen  de  1 5  années , 
il  Pa  fixé  à  41,5 1^  pouces  (i)  j  elle  furpafleroit  donc  de  4  pouces  celle 
de  Liverpool.  Mais  nous  avons  lieu  de  foupçonner  une  fourcç  d'erreurs 
dans  les  expériences  de  M.  Townley  ,  qu  on  n*a  pas  connue  jufqu'à 
préfent.  Sa  jauge  étoit  fixée  i  dix  verges  au  -  deflus  de  la  furrace 
de  la  terre  ',  circonftance  qui  diminue  les  réfultats ,  comme 
nous  avons  droit  de  le 'conclure  4e  nos  propres  expériences  ,  faites  les 
trois  dernières  années  avec  des  vafes  d'égale  dimenfion  ,  placés  l'un 
près  de  terre  ,  l'autre  à  1 8  verges  au-deffus  ;  la  quantité  d'eau  dans  le  vafe 
inférieur  a  toujours  furpaiTé  celle  du  vafe  fupérieur  du  tiers  à  la  moitié» 

6^.  Pour  ne  laiHer  aucun  doute  que  ra)r  ne  foit  un  diflblvant  aâif 
de  l'eau ,  deux  foucoupes  de  porcelaine ,  contenant  chacune  3  onces 
d'eau,  ont  été  pefées  foigneufement  \  l'une  a  été  placée  à  l'air  libre > 
l'autre  fous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique ,.  dont  l'air  a  été 
épuifé,  afin  d'ôter  toute  l'eau  qui  auroit  pu  fe  réduire  en  vapeurs. La  tem- 
pérature, pendant  le  tems  de  l'expérience,  a  été  de  48  à  50*  (1)  ;  quatre 
teures  après  ,les  foucoupes  ont  été  repefées  avec  foin  j  celle  qui  étoit 
i  lair  libre  avoir  perdu  un  gros  ,  8  grains  j  le  poids  de  l'autre  n'avoit 
pas  fenfiblemcnt  diminué  (}]• 

On  peut  donc  confidéter  l'air  comme  une  des  caufes  de  l'évapora*^ 
tion.  La  chaleur  en  eft  une  autre  (4)  ;  lorfqu'elle  parvient  i  un  cer- 
tain degré ,  elle  peut  produire  cet  effet  fans  le  fecours  de  l'ain  L'éva-* 


(1)  PhlL  Trûftf,  Abrid.  hy  Lowtkorp  ^  v.    11,  />.  4^* 

(1)  II  cil  iwi  ^ucftion  des  dégrés  ,  fuivanc  la  graduation  du  thermomètie  it  ïattca^ 
hcir,  &  CCS  50  degrés  corrcfpondent  à  10  degrés,  ou  10  degrés  un  quart  de  la  grai- 
Juation  de  celui  de  Réaujtiur.  Voyez  le  Tableau  du  Thcrmomccre  univerfel  de  corn- 
paraifcn  »  dans  le  fccond'volume  de  llmrodudion du  Jouroal de  Pbyfique,page  57 X» 

(5)  Les  expériences  ukérieui es  de  M-  Nairne  font  voir  que  tous  les*  âuides, 
snémc  l'acide  virriolique  &  le  mercure,  éprouvent,  fous  la  machine  pneumatique , 
«ne  déperdition  de  leur  partie  aqueufe,  qui  entre  en  expanfion  à  mefure  que  Ic- 
'  Tiitdc  fe  forme,  (  Voyex  le  Cahier  de  Février  1778,  page  if^  ,  &  celui  d'Avril 
de  La  même  année  ,  page  344.  Ce  dernier  contient  des  Oblèrvaiions  importantes 
for  ces  expériences  j  par  M.  Romme.  )  Quoiqu'elles  offrent  des  réfultats  difFéreog 
ic  celui  du  Doâeur  d'Obfon  ,  il  n'en  refte  pas  moins  prouvé  que  l'air  a  lue  ac- 
tion fur  Teau.  Les  belles  expéiiences  de  M.  le  Roy  ont  fait  adopter  ce  (êntiaenc 
de  tous  les  Phyiîciens ,  &  on  a  lieu  d'être  furpns  que  M.  d'Obfon  ne  fade  aucune 
mention  du  travail  ingénieux  du  Pbyficien  François,  ^u  rede,  s'il  n'en  a  pas  ca 
connoifTance ,  cet  accord  àct  deux  PhyGciens  eft  une  preuve  de  plus  en  faveur  de 
lc»r  opinion. 

(4)  Les  expériences  de  M.  Nairne  fêmblent  indiquer  utae  troifiéme  caufê  d'évapo-' 
ration  indépendante  de  Tair  5c  de  la  chaleur.  (Voyez  page  166  du  Cahier  de  Fé- 
vrier 1778.  )  Mais  s'il  nous  c(^  permis  de  la  foupçonner»  nous  fommcs  bien  élot- 
goés  de  la  €onnoitrc« 
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K ration  peut  alors  être  confîdérable  fous  un  récipient  élevé ,  comme 
^prennent  les  expériences  du  Dodteur  Irving  (  i  )• 

L'eau  peut  exifter  dans  Tair  fous  trois  états  difFérens  ou  dans  un  état 
de  dtlTolution  parfaite  y  ou  d*un  commencement  de  précipitation/  oa 
enfin  ,  d'une  précipitation  complette  &  tombant  en  pluie. 

Lorfqu'elle  eft  en  parfaite  difTolution  ,  Tair  efi  clair*,  fec ,  pefant , 
&  diliblvant  y  attire  ae  Teau  >  quoiqu'il  en  contienne  déjà  une  quantité 
confidérable. 

Dans  le  fécond  cas ,  l'air  devient  humide  ,  fombre ,  fort  pouvoir  eft 
diminué  ,  &  il  devient  plus  léger ,  à  raifon  de  Teau  qu'il  dépofe.  C'eft 
un  fait  bien  avéré  qu'il  ne  pleut  jamais  au  Pérou.  Mais  pendant  une 
grande  partie  d^  l'année  ,  l'athmofphère  eft  conftammeht  obfcurcie  par 
des  vapeurs  ,  tout  le  pays  eft  enveloppé  de  brouillards  épais  qn'oa 
nomme  garuas  (i). 

Doit-on  attribuer  ce  commencement  de  précipitation  de  Thamidité  , 
à  une  plus  grande  affinité  de  l'eau  avec  quelqu'autre  principe  que  l'eau  ? 
le  fluide  éleûrique  auroit-il  quelque  influence  dans  cette  cotation  i 
Nous  abandonnons  ces  recherches.  Qu'il  nous  fuffife  d'obferver  que 
c'eft  à  l'aâion  générale  plusoU  moihs  vive  de  ces  caufes  inconnues  fut 
lair  ,  qu'on  doit  attribuer  la  diminution  du  pouvoir  de  l'air,  -àt  dif- 
foudre  l'eau.  L'état  huitiide  ou  fec  de  l'athnïofphère  dépendra  donc 
de  ce  que  l'air  eft  un  difïblvant  plus  bu  moins  parfait ,  plutôt  que  de 
la  quantité  d'eau  qui  y  eft  foutenue. 

Pendant  les  fécherefïes  long-tems  continuées  de  l'été  ,  l'air  dilTout 
une  grande  quanti^  d'eau  ;  il  eft  cependant  encore  fec  &  le  fera  tant 

3ue  Ton  eau  propre  reftera  difToiire  y  mais  pafté  le  degré  de  (atucation^ 
e  fec  qu'il  étoir  ,  if  devient  humide. 
Enfin  ,  la  précipitation  de  l'eau  peut  arriver ,  ou  leUtemenCt  Sc  eft 
phiie  6ne  ou  orutne ,  ou  en  averfe  ;  one  partie  de  fatbmofphèt^  peac 
répandre  l'eau  qu'elle  contient  /tandis  qu'une  autre  portion  retient  la 
fiennel  11  fe  forme  alors  des  précipitations  partielles  ^  fuoites  &  copieufe» 
comme  dans  les  orag<es« 

'       ^    ■  .  ■    .    •         .1     .■■>.,■..,      .      ■    . 

(i)  Voyage  de  Pfiips  au  Pôle  ftpc.  p.  ili. 

U)  Toyagc  au  Midi  de  rAm^riquc ,  par  Dom  iHloar,  t.  rx ,  p.  ^^ 
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OBSERVATIONS 

SifT^  quelque^  Perfonnes  qui  ne  ptuvcni  difiingucr  Us  Couleurs. 

luj  ES  phénomènes  de  la  lumière  ont  exercé  les  premiers  génies  ;  mais 
\^  nature  garde  tou}our$  fon  fecrec  ,  &  toutes  les  recherches  du  Phjr- 
ficien  n'abouti(Tent  qu  à  découvrir  de  nouvelles  difficultés  fans  en  ré- 
ibudi^e.  aucunes*  Qtiu>i<}u'on  ait  enfanté  des  volumes  fur  ce  fujet  obf- 
cur,  ovL,  eft  ^Kore  en  droit  de  demander  ;  qu'eft-ce  que  la  lumière? 
comment  fe  tranfmet  fon  aâton  des  corps  jufqu  a  Tœil  ?  eft-ce  par 
une  émidion  de  fa  propre  fubftaace  que  le  foleil  éclaire  &  anime 
{'univers  \  ou  ne  fait-il  qu'imprimer  des  vibrations  dans  un  fluide  qui 
remplît  tout  par  fou  expanfion  ?  Qaon  demande  au  MécaphyGcien 
comment  parvient  jufqu'à  Tame  l'impreflion  des  corps  vifioles  ?  Sa 
i;éponfe  eft  prête  »  mais  elle  fera  aufli  faftidieufe  &  auflli  obfcure 
^ue  mille,  âptres  explications  de  cet  art  dangereux  &  chymérique.  Te»» 
iions-nous-en  donc  i  recueillir  des  faits ,  &  abandonnons  i  des  iiècles 
plu.$  heureux  ,  l'avantage  de  les  comprendre.  En  voici  un  qui  offre 
aux  Phyfîciens  un  nouveau  preblême  digne  de  leur  attention ,  mais 
diflScile  à  réfoudte. 

Harris  ,  Cordonnier; ,  vivant  à  Mary-Port  dans  le  Cumberland^  ex^ 
cita  la  çuriodté  de  M.  Huddart  (  i  )  par  la  (Ingularité  de  fa  vue  ,  qui 
lui  permettoit  de  juger  fans  peine  de  la  forme  &  de  la  grandeur  des 
florp^ >.mais  qui:  lavoir  toujours  trompé  fur  les  couleurs ,  qu'il  n'a  ja- 
juais  f^diftinguen  U  a  commerce  de  dix  ans  &  de  fréquentes  conver-* 
iàtîons  avec  Harris  ont  valu  a  M.  Huddart  les  détails  fuivans. 

Dès  1  âge  de  quatr^e  ans ,  le  jeune  Harris  commença  à  fbnpçonner 
qu'il  ne  voyoit  pas  dans  les  objets  tout  ce  que  fes  camarades  y  voyoient. 
L'aiïlirance  avec  laquelle  ils  parloient  dans  leurs  jeux  de  quelques  qua- 
lités des  corps  que  la  "naturre  fembloit  cacher  au  jeune  Harris  ,  loi  ■fit 
conjeâurer  qu'il  manquoit  quelque  chofe  à .  fes  aefcriptions.  Dès  ce 
moment  »  pour  ne  pas  refter  au-deffous  de  fes  camarades  ,  il  parla 
auffî  des  couleurs,  mais  enhéfitant&  toujours  en  fe  trompanr. 

Ayant  trouvé  dans  la  rue  un  bas  d'enfant ,  il  entra  dans  la  maifon 
voifine  pour  favoir  i  qui  il appartenoit.  U  obferva que  chacun lappelloit 
un  bas  rouge.  Cette  dénommation  n'ayant  aucun  fens  pour  lui  y  il  la 

(x)  Tranlaâioiis  Philofophiques  ^  Lettre  de  M«  Huddart  à  M.  Jofeph  IVieftlcy. 
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jagea  inutile ,  &  crut  parler  afiez  exaâemenc  en  l'appeUanc  fîmpl^nen? 
un  bas.  Cette  circonftamie  lefta  cependant  imprimée  dans  fa  mémoire  y 
k  quelqu^autres  obfervations  de  ce  gexue  »  Famenerem  enfin  à  k 
connoi/Tance  du  défiiut  de  fa  Vue. 

Les  couleurs  étant*  la  première  fenfation  que  nous  éprouvons ,  il 
paroîtra  peut-être  extraordinaire  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  pîittot  de 
ce  qui  fui  manquoit \  mais  cette  difEculté  difparoîtra ,  ii  Ion  obferve 
que  fesparens  étoient  Quakers ,  &  que  runifdrmité  de  couleur  fut  lemf; 
perfonne  comme  dans  Tintérieus  de  leur  maifon  y  eft  pour  cette  çlaflè. 
d'hommes  ,  un  voeu  auquel  ils  font  très-fidèles.  ri 

Harti^,  diftinguoit  d'aufli  loin  quun  autre  lès  objets  ^  lorfqoe  h^ 
forme   ftllfifoit  pour  cela  ^  mais  fa  vue  étoic  en  défaut  pour  les  corps 

3ui  n  croient  diftmâs  que  par  leur  couleur.  Ses  camarades  diftinguoienc 
e  très-loin  des_  cçptes  lur  un  arbre  s»x  il  ne  pouvoit  voir  qae^<ks 
feuilles  ;  mais  en  fe  rapprochant  pour  juger  de  la  forme  &  de  la  gran* 
deur  relative^  il  commençoit  aè$-lors  à  démêler  le  £:uit  entre  les 
feuilles*  '          )     .\  .  ^  '  ' 

11  difldnguoit  très-bien  le  noir  du  blanc  ou  d^une  lumière  vive ,  & 
les  autres  couleucs  venoient  fe  tànger  pour  lui  entré'ces  deux  extrcmefsT' 
i  raifon  de  leur  écfat  ou  de  leur  oblcurité.  Auili ,  lui  arrivoit-il  fou- 
vent  de  confondre  &  de  comprendre  ibus  un  même  nom ,  des  cpuleura 
rrès-diffêrentés  ,  parce  quelles  lui  paroiiToient  avoir  un  même  éclat# 
Si  on  lui  préfentoit  un  ruban  rayé  de  plufieuts  couleurs  ,  il  ne  le  con- 
fondoir  pas  avec  un  ruban  uni ,  mais  il  n  y  voyoit  que  du  clair  6c  du 
fombre. 

Deux  de  fes  frères  offirenc  la  même  bifaftefie  dé  la  nature,  lis  font 
encore  vivans  \  ainfi  ,  les  Phyficsmi^  qoi  §oA^  h  pdr^:^  peuvent  vérifier 
ce  fair  extiaordînaire. 

Ceete  espèce  de  vue.,  poor^qnî  )e^e(Hll^É3i  né  ioHt  qi^  i:ti  dégra<^ 
dations  de  lûnûire  ou  à^s  nuances  du  iioii^  oci^^du  hha^y  n-ëft  peut--' 
être  pfts  auffi  tare  qu'on  le  den;ie.  M«  Cokrdéaii ,  qui'  àittioit  i  cher* 
cher  un  délaiflement  dans  la  Peinture  ,  réuffifl^  tirès«-bién  dans  U 
Partie  du  deffin  qui  ne  demande  que  des  t^s  ^'des  contouns  ou  àtt 
&rmes  ;  mais  il  connoiâoit  fi  mal  les  cbûtl^ulfs,  qufil  fie  tliatiqUoit; 
pas  de  défiguder  ion  ouvrage,  b^rfq^il  v<AlteitIë^  employer'.  Vôtt-^ 
Une  peindre  eriiUeu  un  ^neau  fur  liequel  il  avoir  dèffinë  utl  thiéhf^ 
i^  plâtra  d*un  gros  rouge  la  ptoitîe  qtiv  devoit<  être  fortement  ottibréfe'^ 
croyant  employer  un  bbu  fimcé.  ^ 

Cette  mSipriife ,  qui  fe  répétoit  à  chaque  fois  qu'il  peignoir  fkns  avoir^ 
çuprès  de  lui  quelqn  un  peut  choifîr  fes  couleurs  ,  fut  encore!  phis  ft^p« 
pante  dans  fon  propre  portrait.  Dans  les  premiers  rraits  il  faint  parfaî- 
fement  lar  reflemblance ;  mais  lorfqu'il  en  vint  aux  couleurs,  fa  main:, 
orompée  par- £i.  vue ,  plaça  du- jaune  fur  du  bleu  y  à\x  rouge  prèir^jti' 
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vert  fans  qu'il  s*apperçût  de  cette  bigarrure  \  il  foignoit  fon  ouvrage  avec 
cette  complaifance  &  cette  attention  minutieufe  a  un  homme  qui  croit 
toucher  la  perfekSbion.  Il  ne  voyoit  qu'un  mélange  bien  fait  de  clair  8c 
d'obfcur  ,  &  des  dégradations  bien  adoucies  a  une  même  nuance  »  là 
où  des  yeux  mieUX'brganîfés  ne  voyoient  qu'un  rapprochement  bifarre 
de  couleurs, 

^  Ne  doit-on  pas  ranger  parmi  ces  hommes ,  pour  qui  la  nature  femble 
être  bicolore ,  ce  Phyficién ,  célèbre  par  fes  erreurs  autaJit  que  par  fes  gran* 
des  vties ,  qui  Vouloir  expliquer  toutes  les  couleurs  du  pnfme  p^r  le  me* 
lange  de  1  pmbre  Ç<.  de  la  lumière ,  &c  les  différentes  proportions  \  Ce  fyf- 
tême  défavoué  de  la  nature ,  pouvoit  être  vrai  pour  lui ,  cpmihe  il  l'étoit 
poiur  Harris  ic  M.  Collardeau* 


O   B   S   E   R    V  ATI   0   N 

Sur  rinâammabilité  du  Cerveau  d^un  homme  mort  ivre^  &c 

Far  M.  NOEJL^  Membre   du  CotUgt-  &    de   t Açddimie .  Roycdt   de 
Chirurgie  de  Paris  ^  &ç. 

A  V  mois  d'Odtobre  ly^fp ,  on  apportai  l'Hôpital  militaire  de  Nanci, 
un  foldar  trouvé  nK>rt  dans  les  prifons ,  &  ^u'on  foupçonnoic  s'être 
empoifbnné.  Je  commençai  par  Vouverture  du  cerveau ,  parce  que  le 
vifage  étoit  bouffi  8c  de  couleur  plombée  &  bafannée.  Lorfque  j'eus 
{ç}é  Se  enlevé  le  crâne,  je  trouvai  tous  les  (inus  de  la  dure-mère  ex^ 
trcmemenc  engoués ,  8c  beaucoup  de  fang  épanché  fur  la  furfàce  du 
cerveau.  Je  crus  devoir  aHùrer  par  ces  indices,  que  le  malade  étoit  more 
d'une  attaqae  d'apoplexie,  ou  aune  fecoufTe  violente  qu'il  avoir  reçue 
à  la  tête  ;  mais  ce  qui  me  furprit  davantage ,  pendant  que  je  détachai 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau  ,  c'eft  que  je  fentis  une  odeur  très- 
forte  d'efprit  de  vin ,  eue  je  foupçonnai  venir  d'abord  des  Infirmiers 
qui  me  fervoient  j  mais  lurce  qu'ils  m  affurèrent  qu'ils 'n'avoient  ni  bu, 
ni  touché  de  cette  liqueur,  je  reftai  dans  le  doutejufqu'â  l'arrivée  d'un 
foldat  qui  m'apprit ,  que  la  caufe  de  la  mort  de  fon  camarade ,  venoit 
d'avoir  bu  la  yeille  une  bouteille  d'eau-de-vie  ,  pour  fe  confoler  de 
cç  qu'il  ne  pouvoit  fortir  deprifon.  Curieux  de  favoir  jufqu'à  quel  point 
cette  liqueur  fpritueufe  jpouvoit  avoir  pénétre  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau,  qui  continuoit  a  frapper  fortemeiK  l'odorat,  ie  fis  apporter  une 
Chandelle  allumée  ,  que  je  préfeqtai  i  la  fubftance  au  cerveau ,  âç  qui 
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produifîc  des  flammes  blanches  »  pales  &  violecces  ,  à-peu-près  comme 
celles  qui  arrivent  quand  on  brûle  l'efpric  de  vin  ,  ou  d-autres  liqueurs 
inflammables.  Ce  raie  auflî  fîngulier  que'  diflicile  à  décider  ,  fî  ce 
fluide  ipiritueux  avoit  pu  pénétrer  U  fuoftance  médullaire  &  Torigine 
des  nerK  dans  le  cerveau  ,  par  une  fimple  imbibition,  ou  en  fuivant  les 
routes  naturelles  du  fluide  nerveux ,  me  détermina  à  tenter  fur  des  ani- 
maux ,  des  expériences  qui  puflenr  mHnfl:ruite  fur  cet  objet  j  c'eft  ce  que 
j'ai  fait  effeâivemenc  en  difterens  rems  &  fur  plufîeurs  animaux^  mais 
avec  peu  de  fuccès ,  ainfi  qu'on  va  le  voir  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Pendant  l'été  de  1775 ,  ^^^  de  M.  Rofe ,  Elève  en  Chînirgîe  très- 
inftruit,  de  cette  ville, nous  enivrâmes  plufleurs  chiens  de  différentes 
grofleurs  ,  avec  de  Tefprit  de  vin  trcs-reûifié  &  de  la  plus  forte  eau-de- 
vie  y  que  nous  leur  fîmes  avaler  forcément ,  &  prendre  en  lavemens  par 
lapport  à  la  répugnance  qu'ils  ont  pour  les  liqueurs  foiritueufes.*  Ces 
animaux  tomboienc  plus  ou  moins  promptement  dans  la  léthargie  qui 
étoit  continuellen\ent  interrompue  par  des  plaintes,  des  foupirs,  des 
convulflôns  de  leurs  membres  , du  canal  inteftinal ,  de  leftomac  ,  ic 
fur-tout  du  diaphragme.  Pour  qu'ils  ne  Duflèm   rejetrer  les  liqueuif 
qu'on  leur  avoit  fait   prendre,   il  fallut  leur  ferrer  les  mâchoires  & 
Tanus  avec  des  linges.  Le  cerveau  de  ces  animaux  découvert  &  expofé  i 
la  flamme  de  la  chandelle  ne  donna  aucun  (igné  d'inflammabilité  \  6c 
les  vaiifeaux  fanguins  de  la  dure*mère  &c  du  cerveau  ne  nous  parurent 
.  guères  plus  engoi^és  que  dans  l'eut  namrel  i  preuve  que  les  liqueurs 
jpiritueufes  avoieut  fait  beaucoup  plus  d'impreffion  fur  les  membranes 
des  premières  voies ,  qu  elles  n'avoient  pénétré  dans  le  fang  pour  faire 
réumr  nos  expériences, 

Nous  remarquâmes  feulement  que  ceux  de  ces  animaux  à  qui  nous 
avions  enlevé  &  détaché  le  cerveau,  le  cervelet 5c  la  moelle  allongée» 
pendant  qu'ils  étoient  encore  viyans  ,  continuèrent  4^  donner  des 
fignes  de  vie  près  de  deux  heures  après  cette  opération ,  c*eft-â-dire  5 
que  le  coeur  confetva  fes  baitemens  ;  ils  refpirèrent ,  fe  plaignirent  ^ 
U  diaphragme  &  leurs  pattes  étoient  fans  cefle  agités  de  mouvemeiis 
convulfifs. 

Jai  répété  les  mêmes  expériences  fpr  des  Doules,  des  canards ,  des  pji- 
geons ,  &  dçs  coirbeaux  \  tous  ces  animaux,  après  avoir  péri  de  léthargie,  ne 
m  ontfoumi^d^s  l'exame;)  dt?  lear.cerveau,aucune  ma^rque  d'inflammabi^ 
liié;  d'où  il  faut  conclure,  que  s'il  étoit  ooffiblç  de  faire  réuflir  cette  expé* 
ïïpnce^  il  faudroit  peut-être  la  tenter  de  longue^mâin  fur  des  animaux  plus 
gros  que  ceux  dont  je  me  fuis  fervi,  comme  par  exemple,  fur  le  cheval  ^ 
F«ne,le  bœuf,  Se  le  cochon,  qui  ont  moins  de  répugnancepour  les  liqueurs 
Tom€  Xfll,  Pan.  /,  1779,     fÉn^IMH*    M 
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fpiritueufes ,  6C  beaucoup  plus  de  cerveau.  Je  laifle  aux  Phyficiens  8c . 
aux  Naturatiftes  le  foin  de  tenter  de  nouveau  cette  voie  d  obfervation  » 
fi  d'ailleurs  ils  jugent  qu  elle  puifle  être  de  quelque  utilité  dans  la  con- 
noiffance  de  l'économie  animale* 

^  III  ■  I I      r     ■   '    •      -       1        I   'i-   I    ■!   lÉi  >  Il  I     iw      III  '^ 

LE      T     T     R     E 

•  ■  ' 

De  M.  DE  MoRVEAU,  k  P Auteur  de  ce  Recueil, 

Sur  Us  Cryfiallifadons  métatliques. 

JVloNsiEUR,  les  faits  ifolcs  font  des  problèmes  que  la  nature  pré- 
fente au  Phyficien,  pour  le  mettre  fur  la  voie  de  découvrir  quelque  vé- 
rité nouvelle  j  les  faits  réunis  forment  un  corps  de  preuves  de  Thypo- 
thèfe  qui  convient  â  leur  explication  :  celle  que  jai  propofée  fur  la 
•ryftaUifation  des  métaux  ,  me  paroît  préfentement  très-oien  établie  par 
les  obfervations  que  j'ai  raflèmblées;  je  memprefle  de  vous  les  com* 
ihuniquer,  &  je  commence  par  en  réfumer  ici.  en  peu  de  mot^  la 
théorie. 

1^.  Le  feu  eft  exaârement  aux  métaux  ce  que  Teau  eft  aux  fels  \  la  fu- 
fion  eft  une  diffolution  ;  le  refroidiflement  n  eft  autre  chofe  qu'une 
évaporation  d'une  portion  de  la  matière  ignée. 

1*.  Toute  fubflance  qui  paffe  de  l'état  fluide  à  l'état  folide  par  la 
privation  d'une  portion  de  fon  diflolvant»  tend  à  former  une  mafle  ré- 
gulière déterminée  pat  la  figure  génératrice  de  fes  élémens  y  dans  Tordre 
que  leur  afligne  leuc  attcadion  refpeâive. 

De  ces  principes  développés  dans  le  cours  de  Chymie  de  l'Acadé- 
mie de  Dijon ,  èc  confirmés  par  une  application  fuivie  à  tous  les  phc-^ 
nomènes  des  diffolutions ,  il  refùlte  que  les  métaux  fondus  &  refroidie 
avec  précaution  doivent  préfenter ,  au  moins  à  leur  fur&ce  >  des  formes 
fymétriques  &  conftantes. 

Cette  ^ulogie  eft  vérifiée  par  les  faits. 

Vous  avec  déjà  fait  connoître  par  la  gravure ,  la  cryftallifation  du 
fer  (i).  M.  (jrignon  a  également  publié,  dans  fes  Mémoires  de  Phyfi- 

Sue^les  defiins  de  plufieurs  belles  ramifications  de  ce  métal  qti'il  avoir 
^couvertes  dans  les  cavités  de  quelques  malfes  ,  dont  le  refroidifle- 


(I)  Obfcrr.  <fc  Phyfiquc  ;  Tome  ylll ,  page  i4f . 
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ment  avoir  été  lent  &  tranquille  ;  quoicju  au  premier  coup-dVril  il  jr  ait 
uiie  grande  diftance  entre  ces  végétations  fpontanécs  ,  oui  préfentent 
un  arbufte ,  dont  les  branches  font  très  -  Taillantes ,  &  les  linéamens 
gue  j  obtiens  à  volonté  de  toute  efpèce  de  fer ,  d  acier  &  de  minéral 
ferrugineux  ;  il  eft  bien  certain  néanmoins  que  e'eft  ici  même  caufe  Se 
même  effet  :  je  conferve  une  large  table  de  tonte  trouvée  au  fond  du 
fourneau  de  M.  de  Buffon^  qui  ne  permet  pas  d'en  douter  »  puifqi^p  ces 
deux  cryftallifations  y  font  réunies  par  des  dégradations  infenfibles  ;  de 
forte  que  la  diffétence  ne  peut  être  attribuée  ;  <}u'aui'  ckconftances 
accidentelles  qui  ont  occafionné  un  refroidiffement  plus  ou  moins  ra- 
pide ,  &  particulièrement  i  la  difproporcion  des  maffes. . 

Dans  mon  Obfervatîon  fur  la  cryftalHfation  du  fer ,  j'ai  fait  mention 
de  celle  de  l'antimoine  ,  connue  depuis  lopg-tems  »  &  de  cpll:QjS  d^  Tar- 
gent  Se  du  cuivre  ,  qui  avoient  été  découvertes  par  MM*  Macquer  & 
Baume  j  j'ai  eu  depuis  oceafion  de  revoir  le  même  phénbïxièné  dani  la 
fofion  de  plufieurs  autres  fubftailces  métalliques  :  je  vôûs  ehyoie  les 
deflîns  faits  avec  foin  fur  les  morceaux  originaux  ;  j'y  joins  feulement 
une  courte  explication  néceflàire  à  leur  intelligence* 

J'aurois  pu  comprendre  dans  ce  tableau  les  oryftalUAitions  pyfîteufes 
artificielles  ,  c'eft-à-dire ,  .par  la  fuûon  avec  le  foufre-  j  les  cryftallilations 
de  chaux  métalliques ,  connues  fous  le  nom  de  fleurs ,  Se  ciell^s  ,de$  diffé* 
rens  amalgames  ^  que  j'ai  décrits  dans  le  Chapitre  des  diflblu(ions  par 
le  mercure  j  toutes  les  cryftallifations  rentrent  évidemment  dans  le 
même  fyftême ,  elles  font  toutes  également  éloignées  de  l'état  falin , 
proprement  dit ',  mais  les  unes  font  familières,  les  autres  n'ont  pas  été 
«ncore  allez  étudiées  ,  Se  mon  objet  n'eft  en  ce  moment^  que  de  fixec^ 
l'attention  des  Chymiftes ,  fur  la  cryftallifation  de  la  partie  pure  régu- 
Une  des  métaux.  •  i      • 

On  ne  doit  pas  s'attendre  a  trouver  entre  tous  ces  c^ftaux  métalliques 
des  différences  aufli  marquées ,  qu'entre  les  prifmes  du  nitre  Se  les  cuber* 
du  fel  marin  :  i**. ,  les  cryftaux  de  quelques  fels  fe  rapprochent  euxr^ 
mêmes  à  un  certain  point  ^  i^,  avant  que  daflîgner  le  caradère  propre 
d'une  cryftallifation  ,  il  faut  l'avoir  obtenue  dans  le  plus  haut  degré  de 
jerfeûion  &  de  régularité  ,  ce  donMious  fommes  encore  bien  éloignés 
>ar  rapport  aux  métaux  j  ce  que  f ai  dit  du  fer  fuffit  pour  le  démontrer, 
^'étoile  de  l'antimoine,  ce  type  fi  conftant ,  fi  bien  prononcé  ,  quand 
'opération  n'eft  pas  troublée  ,ne  fe  marque-t-elle  pas  aufli  le  plus  fou- 
vent  fous  une  forte  de  hachure  \  que  Ton  feroit  tenté  de  croire  indé-f 
terminée?  j®.  Enfin  ,  il  n'eft  perfonné  qui,  à  la  fimple  vue ,  ne  diftin- 
gue  tous  ces  métaux  cryftalhfés  ,  de  manière  à  les  rapporter  sûrement 
à  Içuis  defiins  fans  autre  indication  ^  c'en  eft  affez ,  fans  doute  :  la  n^r 
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ture  ne  mefure  point  fes  ouvrages  fur  la  foibleflè  de  nos  organes  ;  elle 
voit  fous  le  même  angle  ces  ma(Ies ,  dont  notre  œil  ne  peut  embradèc 
à-la-fois  que  quelques  élémens ,  &  ces  milliers  d  clémens  réunis  qui  ne  le 
frappent  que  comme  un  point  ;  ce  feroit  détruire  une  des  plus  belles 

{parties  de  la  Phydque  que  de  nier  Texiftence  de  tout  ce  qui  n  a  pas 
'apparence  gromèrement  fenfible. 

%  "  '  ■■■    ■  ■ 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    Irt. 

.  Figure  prçmicre.  Or  cryftallifiL 

Je  me  fuis  fervi  pour  cette  expérience  de  Tôt  de  départ. 

Figure  1.  Le  même  bouton  vu  par-delïbus. 

Figure  3.  Le  même,  vu  à  la  loupe. 

Figure  4.  Culot  de  platine  fondue  &  cryftallifée. 

Figure  5.  Le  même ,  vu  par-defTous, 

Figure  6.  Le  même ,  vu  à  la  loupe. 

Figure  7.  Argent  reviviâé  de  lune  cornée,  fondu  8c  cr/ftalliféè 

Figure  8.  Cuivre  rouge  fondu  &  cryftallifé. 

Figure  9.  Etain  de  Mélac  fondu  &  cryftallifé,  l  fa  furÉice. 

Figure  10.  Plomb  fondu  &  cryftallifé,  à  fa  furface. 

Figure  II.  Régule  d*antimoine  étoile. 

J'ai  choifi  entre  plufieurs ,  l'étoile  dont  les  rayons  avoient  le  plus 
de  relief^  elle  eft  ici  environnée,  de  la  pyrite  martiale  qui  s'eft  for- 
mée pencUnt  ropératipn.  ,î 

Figure  II.  Bifmuth  cryftallifé. 

J'ai  &it  réuftîr  cette  cryftalliûition  en  coulant  la  matière  fondue 
fur  un  têt  légèrement  chauffé,  8c  placé  de  manière  à  n'être  pas  firâppé 
fttbitemènt  par  Tair  froid. 
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DISSERTATION 

Sur  TErprit  ardent  diftillé  du  Lait  de  Vache  ; 
Par  Af.  Nicolas  Ossret skojtsky  de  St-Pétcrsbourg. 

yj  N  favoic  déjà  »  d'après  plufieurs  Ecrivains ,  que  les  Tartares  tiroienc 
du  laie  de  cavale  une  e(pèce  de  vin.  Dans  le  treizième  (iècle  ^  Marc- 
Paul  ,  Vénicten ,  en  fait  ainfî  mennon  :  >#  Les  Tartares  ,  dit  -  il , 
n  boivent  à^  lait  de  cavale  qu'ils  préparent  fi-bien ,  qu'on  le  prendroic 
j>  pour  du  vin  blanc  ^  &  cette  liqueur  n'eft  point  du  tout  déiagréable:: 
»  ils  la  noinmtvit  Kumys  ^^  (i}«Uans  ce  fîècle  »  Claude  Strahlenberg  , 
dans  fa  Defcription  de  l* Empire  de  Rujfie  ^  rapporte  le  même  fait  :  i»  Les 
»  Tartares  &  les  Kalmucs  donnent  le  nom  èiArki  ou  ^Ariki  à  un 
99  efprit  vineux  qu'ils  obtiennent  par  diftillation  du  lait  de  cavale,  ou 
n  de  vache.  Us  mettent  d'abord  le  lait  dans  des  peaux  non  tannées  & 
s>  coufues  enfemble  \  ils  l'y  laifTent  aigrir  &  condenfer.  Us  Tagitent  en<- 
j»  fuite  jufqu'i  ce  qu'il  paroifle  fur  la  fuperficie  une  crème  fort  épaiflè. 
»  \h  enlèvent  cette  crème ,  la  font  fécher  au  foleil  »  &  lofFirent  à  man«> 
»  ger  â  leurs  hôtes  ;  pour  le  lait  aigri ,  ou  ils  le  boivent ,  Se  lui  donnent 
9»  le  nom  de  Kumys ,  ou  ils  en  tirent  par  diftillation  un  efprit  vineux  (i)  «. 
Après  Strahlenberg ,  Jean-George  Gmelin  ,  dans  fon  f^age  de  Si^ 
birit^  a  fait  la  même  ôbfervation  :  »  Nous  arrivâmes,  dit-il,  dans  une 
%y  cabane  où  l'on  diftilloit  de  l'efpric  de  vin.  Cette  opération  fe  faiîbit 
»  au  foyer  ordinaire.  Sur  un  trépied ,  étoit  placée  une  chaudière  de  fer^ 
9>  furmontée  d'un  couvercle  de  bois  ,  perce  dans  le  milieu  &  fur  le  côté^ 
»  Le  trou  du  milieu  étoit  bouché  \  dans  celui  de  côté  ,  on  avoit  intro- 
»  duit  un  tube  de  bois  recourbé  qui  aboutiflbit  à  un  petit  vafe  plongé 
39  dans  leau  :  cet  efprit  vineux  fe  tire  du  lait  de  cavale ,  que  Von  a 
99  d'abord  lailTé  aigrir.  Le  vafe  où  il  s'aigrit  eft  de  cuir  j  &  en  général, 
.»  tout  ce  qui  concourt  a  cène  préparation  eft  fort  dégoûtant  ;  auflî , 
*>  cet  efprit ,  quoiqu'aflez  fort ,  exhale  une  odeur  dé(àgréable.  Les  Tar- 
j9  tares  affurent  que  lorfqu'ils  s'enivrent  de  cette  liqueur ,  ils  n'éprouvent 
99  aucun  mal  de  tète  ^  ils  en  difent  autant  de  l'eau-de-vie  de  grain  ^  au 
i9  contraire ,  del'efprit  devin  qui  n'a  point  ces  bonnes  qualités  (})<«. 


(i)  De  Regioru  Orient.  Lîv.   i ,  Chap.  57. 

<x)  Dcfcriptipn  de  TEmpirc  de  RulTic  ,  page  31^. 

(})  Gmcliû ,  Voyage  de  la  Sibérie,  Tome  I,  page  17 j. 
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PluHeurs  autres  Ecrivains  oncauffi  parlé  de  cette  liqueur,  mais  il  feroit  8c 
trop  long  &  trop  fuperflu  de  les  citer.  Malgré  ce  témoignage, aucuns  Chy- 
miftes  n'avoient  voulu  y  ajouter  foi ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'imagi- 
ner qu'une  liqueur  animale  put  fnbir  une  rermentàtion  vineufe.  Ceux 
qui  n'ofoient  contredire  le  témoignage  des  Auteurs  dignes  de  foi  en 
cherchoient  l'explication  dans  ce  que  rapporte  faufliement  Jean  Luc , 
Dominicain.  Suivant  cet  Auteur  ,  les  Tartares  après  avoir  mêlé  du  lait 
de  vache  &  de  cavale  y  ajoutent  de  la  farine  de  riroment  &  d'orge  j  ils 
mettent  ce  mélange  dans  un  tonneau  qui  a  déjà  contenu  du  vm  ,  l'y 
laiflent  fermenter  Se.  le  diftillent  enfuite.  De  plus ,  ils  attribuoienc  avec 
Neumann,  qui  m'a  fourni  ce  que  rapporte  le  Dominicain (i)  ,  la  for- 
mation de  l'efprit  ardent ,  non  au  lait ,  mais  aux  grains  de  froment 
unis  aux  molécules  du  vin  adhérentes  aux  parois  du  tonneau.  D'autres , 
voulant  fuivre  des  defcriptions  exactes ,  n*ont  cependant  pas  traité  le 
lait  comme  ilfalloit;  de  ce  nombre,  eft  Claude  Voltelen  qui ,  effayant 
d'obtenir  de  l'efprit  ardent  du  lait  de  brebis ,  n'a  pas  fuivi  1^  méthode 
que  M.  Gmelin  dit  que  les   Tartares  employent  :  car,  au  lieu  de  fe 


»  lait  jde  Tefprit  ardent  par  fermentation,  puifquil  contient  une  ma- 
»  tière  fermentefciblc,  qui  eft  le  fucre;  &  que  Gmelin,  Auteur  (î 
i>  digne  de  foi ,  aflure  avoir  vu  les  Tartares  de  Sibérie  obtenir  de  refprit 
«ardent  du  lait  de  cavale,  fans  addition  de  ferment;  cependant,  je 
»  fuis  contraint  d'avouer  que  de  quelque  façon  que  je  m  y  fois  pris , 
»  jamais  je  n'ai  pu  réuffir.  Après  avoir  employé  en  vain  du  lait  de 
M  brebis  préparé  avec  foin  ,  je  me  fuis  fervi  du  lucre  même  de  lait  tel 
M  qu'il  nous  vient  de  Suifle  ;  j'en  ai  fait  diflbudre  4  onces  dans  10  onces 
»  d  eau  bouillante  ,  (  il  en  falloit  cette  q|uantité  pour  les  diflbudre  corn- 
>>  plettement  ).  J'y  ajoutai  4  onces  de  levain ,  j'expofai  le  tout  à  l'air 
99  6c  i  une  dialeur  convenable.  Pendant  deux  mois ,  je  n'ai  pas  vu  le 
»  moindre  veftige  de  fermentation  ,  quoique  la  liqueur  eût  toujours 
M  confervé  un  goût  fucré  ;  mais  elle  a  confervé  penclant  tout  ce  tems 
H  fa  limpidité  ,  le  levain  reftant  continuellement  au  fond  du  vafe  (2)  c<. 
M.  liitjlhlow  ,  vient  de  démontrer  que  l'efprit  ardent  étoit  pro- 
duit par  le  lait  tout  entier ,  &  non  pas  par  la  feule  partie  fér^ufe ,  ôc 
il  a  communiqué  une  petite  Diflertation  à  ce  fujet  à  la  Société  Econo- 
ttïique  de  Pétersbourg  (3).  Les  fameux  Académiciens  de  cçtte  ville , 

(i)  Neumaûn,  Çkcm,  Exptr.  Tome  I,  Part,  II,  page  18. 

(x)  Obfcrv.  fur  le  Lait  humaîn  ,  comparé  avec  celui  d'âneiTe  te  celui  de  brchîs. 

(3)  Mém*  dç  la  Société  £conooii<}uc ,  cincprièmc  Partie ,  page  4|. 
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qui  ont  voy^c  par  toute' laRuflie,  ont  confirmé  fon  affërtion  (  i  )*  Ayant  eu 
le  bonheur  moi-mcrae  d'accompagner  rilluftre  Iq^eckln  ïkrts  h  Sibérie 
Samoïede  ,  dans  la  Laponie,  &c.  pendanr  Cik  ans  ,  &  ayant  Vu  les 
Tartares  &les  Kalmucs  tirer  du  lait,  de  refprit  ardent  fans  aucun  mê- 
lai^e  de  grains ,  je  n  ai  point  douté  <jue  Ton  ne  p(it  en  obtenir  du  lait 
de  tout  autre  pays  ;  c*eft  pourquoi  Tété  dernier ,  à  la  follicitation 
de  M.  Sp'ulmann ,  j'ai  fait  avec  du  lait  de  vache  lés  cx^riehces  fui- 
vantes* 

PrëmiIre  Expérîekce.  Je  pris  dix-huit  livres  de  lait  de  vache  que  je, 
mis  dans  un  vafe  de  bois  ,  où  je  les  laiflài  pendant  toute  la  nuit.  Le 
lait  fe  divifa  auflS-tôt  ;  après  l'avoir  bien  remué  avec  une  fpatule  de 
bois,  je  l'abandonnai  pendant  une  femaine  entière.  Je  m'apperçus  alors 
que  la  crème  s'étoit  coagulée  avec  la  partie  caféeufe  ,  &  avoit  gagné  le 
fond  du  vafe  en  fe  formant  en  grumeaux.  La  partie  féreufe  dans  la  forme 
naturelle ,  mais  très-acide ,  occupoit  la  partie  fupérieure.  Je  la  féparai 
des  deux  autres ,  au  moyen  d'un  crible  de  fer.  J'en  diftillai  une  par- 
tie y  &  n'obtint  qu  une  liqueur  acidulé  ;  fe  mêlai  l'autre  avec  de  la 
lie  de  bière ,  efpérant  qu'elle  fermentejipit  j  mais  comme  au*  bout 
de  huit  jours ,  je  n  apperçus  aucun  mouvement  de  fetmentation  ,  & 

3ue  la  liqueur  commençoit  à  exhaler  une  odeur  défagréable  ,  je  pris 
onc  le  parti  de  la  diftiller  au  bain  de  fable.  Le  produit  ne  fut  que 
la  partie  féreufe,  imprégnée  de  l'odeur  4e  la  lie  de  bière. 

Mon  but ,  dans,  cette  expérience,  étoit  de^  connoître  fi  la  partie 
féreufe  mêlée  une  fois  avec  la  buihireufe  &  la  caféeufe  ,  po^voit 
s'impreçnér  de  principes  propres  à  fournir  de  l'efprit.  Mais  comme  la 
diftillation  ne  me  fournit  aucun  efprit ,  j'y  ajoutai  du  ferment ,  afin 
que  fi  la  partie  féreufe  contenoit  àts  panies  fermentables ,  elles  en- 
trafient  en  fermentation ,  au  moyen  du  leyain  que  j'y  avois  mis.  Mais 
l'événement  me  montra  qu'elle  n'avoit  aucun  des  principes  néceflaires 
à  la  fermentation  vineufe.  Etonné  que  cette  partie  qui  contient  évi- 
demtpent  du  fucre,  comme  tout  le  monde  le  fait ,  ne  pouvoit  pro- 
duite cependant  aucun  efprit ,  j'eflayai  fi,  réunie  à  la  partie  caféeufe, 
elle  pourroic  tourner  i  la  fermentation  vineufe. 

•Expérience  IL  Je  gardois  dans  ma  chambre  quinze  livres 
de  lait  de  vache',  afin  de  pouvoir  les  examiner  &  les  remuer 
plus  fouvent.  Auflî-tôt  que  la  crème  parut  à  la  fuperficie ,  je  la  rerirai. 


(2}  M.  Lepechiû,  dans  (pn  Voyage,  Tome  x,  page  11 1  ;  &  Pallas,  Tome  r, 
page  }i6,  ^'Tomc  ),  page  404 ,  oii  il  décrit  &  a  faic  graver  un  autre  appareil 
dont  fe  &rvent  les  Tarcares  pour  diftiller  le  lait  ^  daus  Te  refte ,  Ieu;:s  relacibos 
fè  rapportent  abiblumeat^  avec  ks  obfèrvations  de  M.  Gmelio. 
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&  je  mclai  bien  les  parties  féreufes ,  avec  les  caféeufes.  J*a^cai  ce 
in&knge  plufieiirs  fois  pendant  un  mois  entier*  A  chaqae  citation  ^ 
il  fe  ramaflbit  »  à  la  furface  »  une  matière  blanche  &  épaifle  2  lorfque 
je  la  divifois  ^  il  s'élevoit  des  bulles  de  la  liqueur.  La  liqueur  devint 
de  jour  en  Jour  plus  acide  ,  mais  elle  n'acquit  point  d*odeur  défa- 
gréable  &  rotide.  Cette  matière  blanche  ceflbit  de  mpntet  à  la  fu- 
perficie ,  lorfque  je  continuois  d*agiter  le  mélange  »  &  les  parties  cà- 
léeufes  reftoient  un  jnftant  fufpéndues  &  comme  en  équilibre  dans  le 
petit  lait;  mais  bientôt  elles  ^agnoient  le  fond.  Je  diftillai  enfin  ce  lait 
ainfi  préj^aré.  La  première  liqueur  qui  pafla  n'ctoit  qu'un  phlegme  in- 
lipide  qui  confeivoit  encore  \  odeur  du  lait.  Après  ce  phlegme ,  j'ob- 
tins une  liqueur  dont  lodeur  ^  le  goût  relfembloient  à  feau-de-vie 
de  grains  ;  mais  elle  ne  contenoit  que  très-peu  de  parties  fpiritueufes  } 
car  je  ne  pus  jamais  l'enflammer.  Je  pris  donc  le  parti  de  rediftiller 
&  de  re&ifier  les  douze  onces  de  liqueur  fpiritueuie  eue  j'avois  ob- 
tenue. Les  de^x  premières  onces  qui  pafsèrent  «  s'embrasèrent  ^  brû- 
lèrent entièrement  le  réfidu  de  la  première  diftillatipn  >  elles  avoient  un 
goûc  acerbe  ic  brûlant* 

Cette  expérience  me  conduifoit  à  conclure  »  que  par  le  moyen  de 
la  partie  caféeufe  »  la  féreufe  po^voit  produire  un  efprit  ardent.  Mais 
comme  par  les  précédentes  il  épit  confiant  que  le  lait  écrémé  ne 
pouvoir  lubir  la  fermentation  vineufe ,  j'attribuois  Tefprit  ardent  que 
j'avois  obtenu  dans  la  dernière,  i  une  portion  de  crème  que  j'avois 
lailfé  mèléé  avec  le  petit  lait  ;  car  je  n'en  avois  enlevé  qu'une 
pai;tie  ,  celle  qui  fumageoit  la  première  fois  3  ne  fidfant  pas  atten^ 
tion  i  celle  qui  fuit  ordinairement  cette  première.  Comme  il  n'en  étoit 
refté  qu'une  petite  portion ,  |e  n'avois  obtenu  qu'une  médiocre  quan- 
tité d'efprijc  ardept>  je  céfoljus  donc  d'opérer  fur  le  laip  entier  & 
pur, 

Exp.  IIL  Je  mis  vingt-une  livres  de  lait  dans  un  petit  tonneau , 
dont  l'ouverture ,  quoique  affez  large ,  fe  fermoit  cependant  exaâement , 
je  le  tranfponai  dans  ma  chambre  ,  où  durant  un  mois  fe  l'agitai 
trois  ou  quatre  Ibis  par  jour.  A  chaque  agitation ,  quand  le  bouchon 
n'étoit  pas  ôtc ,  il  s'échappoit  une  (i  grande  quantité  d'air  par  les  fentes , 
que  fouvent  el)e  faifoit  fai^ter  le  bouchon,  il  s'éjevoit  çn  mème-t^is 
à  la  fuperiicie  ]une  ma(Te  blanche  pleine  dç  bulles  d'air  y  cpii  i  une 
nouvelle  agitation ,  fe  rediflblvoit  dans  la  liqueur.  Plus  le  lait  ferment 
toit ,  &  plus  la  quantité  de  cette  ma(Tè  blanche  diminuoit^  enfin  elle 
difparut  enjtièrement.  A  mefure  que  cette  difparition  approchoit,  le  taie 
ftcquéroit  une  odeur  de  plus  en  plus  acide ,  qui  devint  enfin  très- forte , 
lorfqii'il  ne  fe  forma  jplus  de  mafTe  blanche,  le  goût  de  la  liqueur,  quoi- 
que très-acide  ,  n'étpit  pas  dcfagréable ,  ic  me  paroi(ïbit  un  pep  vineux. 

A  la  diftiliation  ,  il  paflà  une  onçç  ^  demiie  de  phlegme  î!n%ide» 

çi^ùfuitç 
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enfuîte  quatorze  onces  d'une  liqueur  vraiment  fpiritueufe  \  ce  qui  paffa 
après  s'afFoibliflbit  de  plus  en  plus.  Ces  14  onces  reftifaées  au  oain 
de  fable  ,  donnèrent  6  onces  cTefprit  ardent  qui  s'cnflammoit  fur-le- 
champ ,  &  brûloir  jufqu'à  la  moitié  de  fon  volume. 

11  paroît  donc ,  d'après  cette  expérience ,  que  la  plus  grande  quan- 
tité de  refprit  ardent  vient  de  la  partie  butnireufe.  Comme  dans  le 
lait  de  la  deuxième  expérience ,  il  n'y  en  avoit  c|ue  très-peu  ,  je  n'eus 
qu'une  petite  portion  d'efprit  ardent.  Car.  1 5  livres  de  lait  ne  m'en 
iournirenr  à  peme  que  1  onces,  &  encore  ttès-foible,  mais  ici  21  livres 
m'en  donnèrent  6  onces  »  &  du  très- fort. 

E  X  p.  IV.  Pour  favoir  fi  une  certaine  quantité  de  levain  augmen- 
teroit  la  fermentation  du  lait ,  je  pris  deux  grands  vafes  &  mis  dans 
chacun  1 3  livres  de  lait.  J'en  lailïài  un  pur  j  dans  l'autre ,  j'ajoutai  une 
livre  de  levain  de  bière.  Tous  les  jours  je  remuoisplufieurs  fois  ces  vafcs , 
&  les  expofois  au  foleil,  afin  que  Ùl  chaleur,  qui  a  été  très-forte 
au  mois  d'Août  1777  ,  accélérât  la  fermentation.  Tout  fe  paflTa  comme 
dans  l'expérience  précédente.  Au  bout  de  1^  jours  je  diftiliai,  &  j'ob- 
tins la  même  quantité  de  liqueur  fpiritueufe.  A  la  redification  ,  cha- 
que produit  foiurnit  4  once^^de  liqueur  fpiritueufe  très-forte.  Mais  ce- 
pendant, la  plus  forte  ic  la  plus  colorée  étoit  celle  qui  veuoit  du  mélange 
du  lait  &  du  levain.  Car  elle  fe  confuma  jufqu'aux  deux  tiers  lorf- 
que  j*y  mis  le  feu  j  l'autre,  au  contraire,  ne  fe  réduifit  que  jufqu  à  la  moitié. 

Le  lait  bien  écrémé  traité  feul ,  ou  avec  du  levain ,  par  le  même 
procédé  que  dans  l'Expérience  IV,  ne  me  donna  pas  le  moindre 
indice  d'efprit  ardent. 

Ex  p.  V-  Il  falloir  examiner  fi  le  lait  privé  de  fa  partie  caféeufe 
pouvoit  fournir  de  l'efprit  ardent.  Dans  cette  vue ,  ayant  bien  écrémé 
IX  livres  de  lait,  je  aécai^tois  la  partie  féreufe  de  delfus  la  caféeufe 
qui  s'étoît  féparée  d'elle-même ,  &  la  remêlois  avec  la  partie  buthi- 
reufet  Le  tout  mis  dans  un  vafe  de  vene,  dont  l'orifice  étoit  a(Ièz 
étroit)  fut  remué  plufieurs  fois  tous  tes  jours.  A  chaque  agitation, 
il  s'échappoit  une  quantité  d'air  confidérable ,  quoique  le  vale  ne  fut 
qu'à  moitié  plein.  La  crème  furnageoit  toujours.  Les  parties  caféeufes 
<|ue  je  n'avois  pu  enlever  exactement ,  fe  remêloient  pendant  l'agita- 
tion avec  la  partie  féreufe  ,  mais  Tabandonnoiçnt  bientôt  après ,  &: 
retomboient  au  ^ond  du  vafe.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  la  liqueur 
exhala  une  très  -  forte  odeur  acide.  Il  n'y  eut  aucun  changement  du- 
rant 1 5  jours  ,  la  crème  furnageoit ,  &:  nulle  èfpèce  d'agitation  ne 
pouvoit  la  combiner  avec  la  partie  féreufe ,  qui  reftoit  toujours  en- 
tre la  caféeufe  &  la  buthireuie.  L*agiration  feule  pouvoit  troubler  fa 
limpidité.  Enfin ,  ne  voyant  paroître  rien  de  nouveau  ^  je  diftiliai  le 
tout  au  bain  de  fable,  dans  une  cucurbite  de  verre.  J'obtins  8  onces 
d'efprit  fort  aqueux,  qui  ne  me  fournirent  que  1  onces  &  demie  à  la  rec- 
Jomc  XJII,  Pan.  1.  1779.  FÉVRIER.     N 
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tification.  Ce  nouvel  efprit  ardent  avoit  Todeur  de  celui  de  graîn  , 
mais  fa  faveur  étoit  plus  douce ,  &  il  s'allumoit  facilement. 

Cette  expérience  démontre  que  Ton  ^eui  retirer  de  refptic  ardent 
du  lait ,  dont  on  a  ôté  une  quantité  de  la  partie  caféeufe.  Mais  fi  Ton 
fait  attention  à  tout  ce  qui  s'eft  pàflc  ,  foit  dans  la  préparation ,  foit 
dans  la  fermentation  de  cette  efpèce  de  lait ,  on  fentira  lies  inconvé- 
niens  de  cette  méthode.  D*abord ,  il  eft  difficile  de  féparer  entièrement 
la  partie  féreufe  de  la  caféeufe ,  &  de  l'autre  après  avec  la  buthi- 
reuie.  Enfuite ,  comme  la  crème  fumage  toujours ,  les  parties  terref- 
tres  ne  peuvent  jpas  retenir  les  parties  huileufes  arténuces  par  la  fermen- 
tation; ce  qui  rait  qu'une  porrion  s'évapore,  de  diminue  la  quantité 
d'efprit  ardent.  Enfin  ,  on  n  obtient  ce  aemier  que  très-difficilement , 
à  caufe  de  cette  maflfe  buthireufe  ,  qui ,  même  dans  la  diftillation , 
couvre  roujours  la  panie  féreufe  Se  retarde  lafcenfion  de  Tefprit  ar- 
dent. J'ai  même  vu  qu'il  ne  pouvoit  pénétrer  cette  ma(Ie,que  lorfquc 
rintenfité  de  la  chaleur  avoir  commencé  à  la  fondre.  L'efptit  ardent, 
obtenu  par  diftillation  de  ce  lait ,  au  bout  de  ix  heures,  a  hiiTé  dépofer 
une  matière  pulvérulente.  Il  eft  facile  de  voir  que  cette  matière  n'eft 
âne  des  molécules  caféeufes  que  je  n'ai  pu  féparer ,  foir  du  lait  ^ 
toit  de  la  crème ,  &  qui  fe  font  élevées  avec  l'eiprit  ardent  par 
la  chaleur. 

*  Ex  p.  VL  J'ai  pris  6  livres  de  lait,  que  j'ai  mis  dans  un  vafe 
de  verre  à  col  érroit.  Je  l'ai  agité  jufqu'à  ce  que  la  crème ,  en  quittant 
la  fuperficîe  ,  fe  fiit  mêlée  entièrement  avec  la  mafTe  totale  :  ce  qui 
fut  fait  en  deux  femaines ,  par  un  tems  chaud.  Je  ceflài  alors  de 
l'agiter ,  8c  ayant  bouché  le  vafe ,  je  le  laiffai  en  repos  ^fin  que  le 
petit  lait  pût  fe  féparfer  des  parties  folides.  Le  dépôt  fermé  ,  je  diC- 
tillai  le  petit  lait,  &  j'obtins  6  onces  dune  liqueur  aquieufe,  qui, 
reftifiée  deux  fois ,  donna  une  once  d'efprit  inflammable. 

La  quantité  d*elr>rit  ardent  que  j'ai  obtenu  a  été  très-peu  confidc- 
îrable,  parce  qu'il  croit  refté  beaucoup  de  liqueur  férméntée  dans  le 
réfîdu ,  que  l'on  ne  pouvoit  féparer  que  par  la  diftillation  Pour  con- 
hoître  Cl  la  liqueur  fermcnrée ,  laillëe  quelque  tems  fur  ce  réfidu , 
éprouvoit  quelque  changement ,  je  fis  l'expérience  fuivanre. 

Exi».  VII.  Je  pris  encore  6  livres  de  lait,  que  j'agitai  pendant 
^  5  jours ,  dans  un  vafe  à  orifice  étroit.  Cette  agttation  fit  que 
prelque  toute  la  crème  ,  qui  d'abord  fe  renoir  toujours  à  la  fuperficîe  y 
s'unit  enfin  avec  les  parties  féreufes  Se  caféeufes ,  excepré  une  petite 
portion  que  l'on  appercevoit  toujours  à  la  furface.  La  couleur  de  ce  lait 
ctoir  alors  alTez  femblable  à  celle  du  lait  fraîchement  tiré  ,  mais  fa  faveur 
étoit  très-acide  ;  en  un  mot ,  tout  relfembloit  i  celui  de  l'expérience 
troificme.  La  crème  ne  paroiflant  plus,&  tout  l'air,  qpi ,  les  pre- 
miers jours  ,  s'échappoit  avec  grande  abondance  du  lait ,  étant  chaflé  » 
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|e  lailTai  fepofer  Je  tout,daiis  la  bouteille  bien  fermée  pendant  quel- 
que tems ,  fuivant  ce  grand  principe  de  Boerhave  :  i>  Dhs  que  la 
»  fermencation  cclïè  9  il  eft  bon  de  laifler  la  liqueur  fur  fa  lie 
n  pendant  quelque  tems  ,  le  vaiffeau  bouché  \  car  alors  la  liqueur 
«  tire  encore  quelques  principes  de  fes  fœces ,  fe  les  aflîmile,  dçvient 
»  plus  forte ,  plu$  riche  en  eiprits  qu'auparavant ,  fur-tout  fi  on  veut 
»  la  diftiller  «.  (1)  Je  penfai  d  abord  que  plus  le  lait  repoferoît , 
&  plus  il  acquéreroit  d'acidité  j  mais  peu  d^  jours  après  ,  fon  aci4ité 
ctoit  fpnfibleiiient  diminuée  ,  &  on  y  trpuvoit  une  plqs  grande  abon- 
dance d'efprit ,  dé  façon  qu'il  avoit  presque  le  goût  de  lefprit  ardent 
obterju  paf  la  diftillwpn.  Je  le  laijfai  en  repos  pendant  ij  jours,  ce 
qui  joint  aux  1 5  jours  où  je  Tavois  agité ,  faifoit  lefpace  dun  ipôis , 
&  quoique  ce  tems  fut  plus  long  .que  dans  les  prernières  Expériences , 
Je  fait  n  en  devint  cependant  pas  pli^s  fort  &  plus  fpiritueux.  Cet  effet 
vehoit  fans  do^te  de  ce  que  le  vafe  qui  le  contenoit  étant  toujours 
refté  ferrné  ,  les  parties  fpiritueyfes  engendrées  dans  la  liqueur ,  n'a- 
voient  pu  s'échappet>  Le  lait  fermenté  perd  fon  acidité  par  le  repos  S(, 
le  tems.  1}  a  cplfi  d^  commun  ayeç  toutes  les  liqueurs  qui  ont  fubi 
la  fermentation  vineufe  ;  elles  acquièrent  une  faveur  acide  &  mani- 
feftement  falée  ,  qu  elles  perdent  dans  ce  repos  j5c  en  prennent  alors 
une  douce. 

De  6  livras  de  lait  jiinfi  préparé ,  j'ai  obtenu  à  la  féconde  diftil- 
lation  }  onces  d*efprit  ardent  très-fort ,  qui  à  Tinflammation.s  eft  con- 
fumé  plus  de  la  moitié  ,  au  lieu  qu'avec  égale  quantité  de  liqueur, 
mais  que  javois  laiflc  fermenter  dans  un  vafe  ouvert,  à  peinç^^avois-jp 
obtenu  une  once  de  mcme  efprit.  U  eft  donc  très-avantageux  de  Êiire 
fermenter  le  It^it  dans  un  va(e  clos ,  pour  empêcher  la  diffipation  des 
parties  fpiritueufes.  Comme  fa  fermentation  eft  douce ,  on  ne  craint 
aucun  accident  pour  ce  vafé,  fur-tout,  fi  au  commencement,  lorfque 
l'air  fe  dégage  ,  pn  a  foin  de  le  déboucher  de  tems  en  lems  pour 
lui  donner  pacage.  11  fe  dégage  &  plus  vite,  &  avec  plus  de- force, 
lorfque  fur  du  lait  nouveau  on  ajoute  un  peu  de  lait  déjà  fermenté  ,  & 

?iu'on  les  mêlç  bien  enfemble.  Dans  ce  cas ,  il  faut  l'agiter  avec  précaution, 
ur-tout  fi  le  vafe  eft  bjen  plein,  &  que  fon  ouverture  foit  étroite; 
car  il  m'elj:  fouvent  arriyé  alors  de  voir  l'air  entraîner  avec  force  je  lait 
hors  4u  vafe  qui  l.e  contenoit. 

Ex  P.  VI II.  J'ai  laide  pendant  j  jours,  dans  un  four  chaud,  du 
lait  fermenté  \  il  perdit  le^goût  vineux  ,  qui  faifoit  tout  l'agréable  de 
fon  acide,  Voyant  4iftill^  >  A  ne  ipe  donna  pas  une  goutte  d  efprit 
ardent.  Je  vis  bien  alors  que  Ut  chaleur  du  rou^  avoir  fait  palfer  le 
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lait ,  de  la  fermentation  vineufe  à  Tacéteufe ,  &  que  tout  fon  alkohol 
s'étoit  diffipé. 

Telles  font  les  expériences  que  j*ai  faites  cet  été  fur  le  lait  de  va- 
che. Réfumons-les- 

Le  lait  écrémé,  ou  privé  de  fa  partie  buthireufe  ne  peut  pro- 
duire de  l'efprit  ardent,  ni  feul  ,  ni  par  l'addition  d'un  ferment. 
(Exp.  I.)     , 

Le  lait  qui  n'eft  pas  dépouillé  de  toute  fa  crème ,  agité  juqu'i  ce 
qu'il  entre  en  fermentation ,  produit  de  l'efprit  ardent ,  mais  en  petite 
quantité.  (  Exp.  IL  ) 

Le  lait  entier ,  renfermé  dans  un  vafe  clos ,  qui  ,  par.  l'agitation ,  eft 
entré  en  fermentation  ,  fournit  plus  d'efprit  ardent  que  du  lait  écrémé , 
en  partie  traité  de  même.  (Exp.  III.  ) 

Le  même  lait,  foit  qu'il  foit  pur  ,  foit  qu'on  y  ajoute  un  ferment 
produit  prefqu'une  ^gale  quantité  de  lait.  (Exp.  IV.)   - 

Le  lait  privé  de  la  plus  grande  portion  de  fa  partie  caféeufe ,  fournît 
très-peu  d'efprit  ardent.  (  E  x  p.  V.  ) 

Quand  on  ne  diftille  que  la  partie  fcreufe  du  lait  >  il  padè  peu 
d'efprit  ardent.  (Exp.  VI.) 

Le  lait  entier  qui  a  fermenté  dans  un  vafe  clos  ,  &  que  l'on  a 
laifle  repofer  pendant  quelque  tems ,  perd  fon  aigreur ,  &  fournit 
beaucoup  plus  d'efprit  ardent  que  fi  on  l'eût  diftillé  tout  de  fuite. 
(Exp.  VIL) 

Le  lait  fermenté,  perd,  par  la  chaleur,  fes  parties  fpiritueufes ,  & 
pafle  au  vinaigre.  (Exp.  VllI.) 

Il  paroîtra  toujours  étonnant  que  ce  que  la  néceffité  avoit  enfeigné 
aux  nations  barbares,  non-feulement  eût  été  ignoré,  mais  même  eût 
été  regardé  comme  impoflîble  par  celles  qui  ont  fait  le  plus  de  dé- 
couvertes fur  l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  en  particulier  fur  la  fermenta- 
tion. Tous  les  Chymiftes  avoient  conftamment  reconnu  que  les  fubftàn- 
ces  qui  contenoient  un  acide  ,  une  huile  &  une  terre  dans  la  pro- 
portion nécelîaire  pour  développer  une  faveur  douce ,  étoient  propres 
a  la  fermentation  vineufe ,  pourvu  qu'elles  fuflent  étendues  dans  une 
fuflSfante  quantité  d'eau.  Mais  tout  le  monde  fait  que  Ton  rencontre 
cts  principes  dans  le  lait;  &  perfonne  ne  vouloir  croire  qujil  pût 
fermenter  ,  parce  que  ces  principes  dans  le  lait  abandonné  à. lui-même^ 
bieh  loin  cvacquérir  le  mouvement  inteftin  &  réciproque  des  molé- 
cules les  unes  vers  les  autres  ,  fe  féparent ,, ,  au  contraii^e^  d'eux-mê.- 
mes.  Quand  donc  nous  voulons  ^aire  tourner  le  lait  en  vin  j  nous 
fommes  obligés  de  fuppléer  ,  par  l'art ,  à  ce  que  la  Nature  ne  peut 
faire.  Par  l'agitation,  on  réunit  les  principes  du  .lait,  enfembje  ;  Ie$ 
parties  huileufes  s'atténuent ,  fe  joignent  aux  acides ,  &  forment  ainfî 
mêlées  avec  une  portion  d'eau  >  un  vrai  akohol  ;  jîe  ne  doute  potnç 
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que ,  par  une  agitation  continuelle ,  on  ne  fît  tourner  le  lait  en  li- 
oueur  fpiritueule ,  en  autant  de  jours  feulement  que  j'ai  employé  de 
femaines  :  fans  ceffe  détourné  par  mes  affaires ,  je  ne  pouvois  agiter 
la  liqueur  que  quelquefois  dans  la  journée.  Les  Nations  fepcentrio- 
nales ,  en  jettant  du  lait  fermenté  dans  du  lait  nouveau ,  &  les  bat- 
tant bien  enfemble  ,  gagnent  beaucoup  de  tems,  11  paroît  donc  que 
l'addition ,  de  quelque  ferment  que  ce  foit  j  ne  fuflSc  pas  pour  faire 
entrer  en  fermentation  le  lait ,  quand  il  refte  en  repos ,  parce  que 
£ts  principes  n*en- retient  pas  davantage  unis;  &  ici  nous  n avons  pas 
befoin  d'un  inftrument  qui  poufle  les  uns  contre  les  autres  ces  prin- 
cipes déjà  trop  tenaces,  mais  feulement  d*un  moyen  qui  les  retienne 
unis  &  mêlés ,  afin  qu'ils  puiflent  acquérir  ces  mouvemens  que  pro- 
duit dans  les  grains  rimpulfion   donnée  par  le  levain. 

Le  lait  fermenté  a  une  odeur  acide ,  parce  que  la  partie  féreufe , 
dont  la  fermentation  a  féparé  les  parties  huileufes ,  en  çonftitue  la 
plus  grande  partie.  Mais  quand  on  laide  quelque  tems  la  liqueur  fer- 
mentée  fur  les  fœces ,  elle  perd  , cette  odeur. 

Quoique  les  principes  du  lait  fe  féparent  d'eux-mêmes ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  &  que  tout  le  monde  le  fâche,  il  eft  fur  qu'ils  confer- 
vent  encore  entr'eux  quelque  affinité.  Car  la  crème ,  qui  a  une  très- 
foible  adhéfion  avec  le  lait,  n'eft  pas  une  huile  pure  ,  elle  contient 
quelques  paities  caféeufes  ,  qu'elle  entraîne  avec  elle  en  fe  féparant  du 
lait.  Mais  de  fon  côté ,  la  partie  caféeufe ,  qui  a  une  très-fortè  adhé- 
rence avec  la  partie  féreufe ,  en  conferve  toujours  une  partie;  de 
façon  que  dans  la  crème  ,  l'on  rencontre  les  trois  principes  du  lait , 
dont  le  plus  confidérable  ,  à  la  vérité ,  eft  le  beurre.  La  preuve  eri 
•eft,  dans  le  petit- lait  qui  refte  après  que  le  beurre  eft  fait,  &  qui 
contient  encore  beaucoup  de  parties  caféeufes  ;  les  petits  grumeaux 
qui  reftent  au  fond  du  beurre,  quand  on  le  fait  cuire,  en  font  en- 
core une  autre  preuve.  Quoique  le  petit-lait  fe  fépare  de  lui-même 
de  la  partie  caféeufe  ,  il  en  retient  toujours  quelques  portions ,  & 
avec  tant  de  force,  que  nul  moyen  ne  peut  Jes  enlever  ^i).  Il  s'y 
trouve  encore  des  parties  huileufes  ou  buthireufes,  comme  le  dénote 
le  goût  de  douceur  qu'il  conferve  tant  aue  ces  parties  font  unies  à 
fôn  acide.  Le  fucre,  imbu  évidemment  cle  parties  huileufes,  que  Ton 
extrait  du  lait ,  en  eft  encore  une  preuve.  Il  exifte  donc  entre  les 
principes  du  lait  une  affinité  qui  fe  conferve  encore  ,  même  après  leur 
réparation. 

C'eft  par  le  moyen  de  cette  aflSnîté  de^  principes  du  lait,  que,  lorf- 
qu  on  l'agiçe ,  ils  fe  rççombinent,  &  au  point  de  contact ,   par  une 


(i)  Yoong,  Dijfkn,  de  La0e  in  ColUâion.  Dijftru  il.  Sandifort.  T.  i,  p.  J37. 
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faculté  qui  leur  eft  propre,  ils  entrent  en  fermentation.  Alors,  comme 
les  parties  huileufes  fermement  auflî,  il  fe  forme  dans  le  lait  un 
efprit  vineux  que  Ion  obtient  par  la  diftillation  ,  &  qui ,  par  le  moyen 
de  rediâcations  ,  peut  être  porté  à  la  nature  des  alcohols ,  ou  efprits 
ardens. 

11  paroît  donc  évident  à  préfent ,  que  l'agitation  fuffit  pour  faire 
entrer  le  lait  en  fermentation  vineufe.  11  n'eft  donc  pas  nccertaire 
d'y  mêler  des  grains  fermentefcibles  ,  p^rce  qu'il  contient  tout 
ce  qu'il  faut  pour  produire  de  l'efprit  de  vin.  11  n^a  pas  non  plus  be- 
foin  de  levain  qui  lui  donne  le  mouvement;  i^  parce  que  le  levain 
ne  peur  pas  faire  fermenter  le  lait,  à  caufe  de  la  trop  légère  adhé- 
rence de  fes  parties  ;  i^.  parce  qqc  le  lait ,  par  lui-même  &  de  fa 
nature  ,  peut  entrer  en  fermentation  vineufe  \  &  quoiqu'il  n'y  entre 
aue  par  l'agitation  qu'on  lui  donne  ,  comme  c'eft  par  lui-même  & 
fans  additioa  de  levain ,  on  ne  doit  attribuer  ce  pouvoir  qu'à  lui  feul. 
Car  fi  les  principes  du  lait  étoient  aflez  unis  pour  ne  pas  fe  féparer 
d'eux-mêmes,  il  entreroit  tout  feul  en  fermentation.  Mais  comme 
leur  adhéfion  eft  très-foible  ,  on  eft  obligé  d'y  fuppléer  par  l'agitntion. 
Qu'il  faut  donc  peu  de  chofe  pour  extraire  du  lait ,  de  l'efprit  ar- 
dent !  j 

Je  laifle  à  d'autres  à  décider  fi  le  produit  de  ce  lait  peut  fervîr 
aux  ufages  ordinaires.  Au  moins,  dans  les  régions  où  il  y  a  grande 
abondance  de  lait ,  &  où  il  ne  croîr  ni  vignes ,  ni  grains,  il  pourroit 
tenir  lieu  de  vin.  Il  n'eft  pas ,  à  la  vérité  ,  aufli  agréable  que  le  vin 
ou  la  bière  ;  mais  un  palais  qui  ne  connoîtroit  ni  l'un  ni  l'autre ,  s  ac- 
coutumeroit  facilement  au  lait  fermenté.  Dans  les  pays  o^  les  deux 
premières  boiffons  ne  manquent  point ,  on  auroit  tort  d'employer 
tout  le  lait  à  préparer  de  l'efprit  de  vin  ,  d'autant  plus  qu'une  grande 
quantité  de  lait  n'en  donne  que  très-peu.  L'avis  de  M.  Kuschkow  me 
paroît  très  fage  ;  il  confeille  de  mettre  les  grains  qu'on  veut  faire 
fermenter ,  dans  du  lait ,  plutôt  que  dans  de  leau  ,  parce  que  Texpé- 
rience  lui  a  appris  que  dans  ce  cas ,  on  obtenoit  une  bien  plus  grande 
quantité  d'efprit  ardent.  Car  le  lait  contenant  beaucoup  de  futre  ,  il 
ne  peut  qu'augmenter  la  quantité  d'efprit  ardent. 

Le   célèbre  Gmelin   rapporte  que    les   Tartares  font  grand  cas  de 

Teau  de  vie  de  lait,  principalement  parce  que  fon  ivreffe  ne  caufe 

)oint  de  douleur  i  la  tète.  J'avoue  insénuement  que  je  ne    vois  pas 

x)urquoi  lefprit  ardent   qui ,   de  quelque  fubftance  qu'il   foit  tiré , 

>roduit  toujours  les  mêmes  effets  fur  le  cor^  kumain  ,  n'excite  pas 

es  mêmes  accidents  dans  cette  occafion.  l'ai  vu  fouvent  les  Tawarej 

qui  avoient  bu  une  trop  grande  quantité  d'eau  de  vie  de  crains  ,  avoir 

très-mal  à  la  tête  quand  leur  ivrelfe  étoit  jpaffée  y  leur  vifage   même 

aunonçoit  l'itération  de  leur  ùmL  Je  pu»  ânoore  :9iliirçr  que  cr^s- 
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eu  de  Tartares  diftillent  dd  TcfprK  ardent  de  leur  kumis,'  dont  j'ai 
M  plufîeurs  fois  avec  eux;  mais  toa&,  pendant  lecé,  ne  boivent  que 
du  lait  fermenté.  Non-fealement  il  ne  leur  feit  point  de  m^l ,  mais 
ils  s'en  portent  mieux  &  font  plus  gais.  Bien  plus  fouvent ,  pour  toute 
nourritiire  durant  plafieurs  |ours ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  cette  boif- 
fon  ;  &  quand  ils  fe  mettent  en  voyage ,  toutes  leur»  provifions  ne 
conHftent  quelquefois  que  dans  des  outres  pleines  de  lait  fermenté. 

Quelques  Chymiftes  clTay eront ,  (ans  doute  >  fi  les  autt es  efpèces  de  lait 
pourroient  fubir  la  fermentation  vineufe  ;  je  n'ai  travaillé  que  îur  le  lait  de 
vache.  Plufieurs  Auteurs  afTurent  que  les  Tanaces  font  fermenter  le  lait  de 
jument,  &  rien  n'eft  plus  vrai;  car  ce  peuple  en  fait  fa  boiflon.  Comme 
ce  lait  eft  alTez  rare,  ;e  ne  les  ai  jamais  vus  remployer  pur,  mais 
ipêlé  avec  celui  de  vache.  11  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  fît  des  expé- 
riences exprelTes  fur  le  lait  de  jument  ;  car  il  paroît  qu'il  fourniroit 
plus  d'efjpnt  inflammable  que  celui  de  vache.  Comme  fa  crème  a  moins 
de  conuftance  que  celle  du  lait  de  vache ,  on  ne  peut  la  convertir 
en  beurre  (i  \  ce  lait  ne  fe  coagule  pas  par  la  chaleur  de  l'^cé»  ic 
il  s*aigrit  bien  moins  lorfqu'on  le  laifle  en  repos  (2)  ;  c'eft  pourquoi  il 
paroît  que  fes  parties  huileufes  s'àtténuerpient  en  plus  grande  quan- 
tité, &  fe  changeroient  en  efprit  ardent. 

Le  lait  d'ânefle  eft  très-femblable  au  lait  de  jument  \  il  ne  s'aigrit 
point  du  tout ,  &  dans  le  repos  ,  il  fe  fait  cependant  une  féparation 
totale  de  fcs  parties  :  la  mucilagineufe  gagne  le  fond  du  vafe  ;  la 
crème,  la  fuperficie,'  &  la  partie  fereufe  refte  entre  deux.  Cette  der- 
nière eft  en  très-grande  abondance ,  &  les  deux  autres  en  petite  quan- 
tité. Sa  crème  eft  tenue  &  ne  peut  être  réduite  en  beurre  (3).  D'où 
il  paroît  que  le  lait  d'ânefle  eft  auflî  propre  à  la  fermentation  que 
celui  de  jument. 

l  e  lait  de  femme  contient  beaucoup  plus  de  crème,  &  fe  réfout 
facilement  en  beurre  (4).  Ses  parties  fe  léparent  facilement  quand  on 
le  tient  dans  un  endroit  â  ^6  degrés  de  chaleur- (5).  Comme  nous  ne 
nous  nourriffbns  prefque  que  des  végétaux,  ce  lait  doit  devenir  acide 
aifément^  &c  traité  comme  le  Uit  de  vache,  il  fournira  fûrement  de 
l'efprit  ardent.  * 

Le  lait  de  chienne  varie  ,  fuivant  la  nourrirare.  Si  l'animal  fe  nour- 


(i)  Spielmann ,  DiiTcnation  fur  la  meilleure  nourriture  d*UQ  enfant  nouveau^né, 
J5c  Young,   Diffcrt.  citée, 
(i)  Young ,  ibîd, 

(})  Spîclmann  &  Young,  DîiTert.  citée. 
(4)  Spielmani)  &  Young ,  ihîd» 
(;)  Les  mêmes  ,  ibîd. 
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rit  de  végétaux ,  le  lait  tourne  à  lacide  ;  s'il  ne  mange  que  de  la  viande,' 
il  tournera  à  Talkali ,  au  point  que  dans  ce  cas ,  ce  lait  nouveau  teint 
en  verd  un  papier  coloré' avec  du  fuc  de  tournefol  (i).  On  voit  faci- 
lement qu'on  pourroit  extraire  de  l'efprit  ardent  du  premier  lait  ;  car 
il  faut  feulement  que  le  lait  foit  acide  ;  le  fécond ,  ne  pourroit  ei^ 
fournir,  car  il  ne  peut  fubir  que  la  fermentation  putride. 

Le  lait  de  chèvre  &  celui  de  brebis  approchent  beaucoup  de  la 
nature  du  lait  de  vache  (i)  ;  ils  peuvent  en  conféquence  ,  palfer  par 
les  mêmes  états  que  lui,  fi  on  les  traite  de  même. 

Voilà  un  champ  aflez  vafte  où  les  Curieux  peuvent  s'exercer  ,  te 
dont  les  Savans  peuvent  tirer  de  très-grands  avantages  pour  Tutiliié 
du  genre  humain.  Il  me  fuffit  d'avoir  montré  la  route  ,  en  traitant 
le  lait  de  vache  \  je  laifïe  à  la  fagacité  des  autres ,  à  faire  de  pareilles 
recherches  fur  le  iait  des  autres  animaux.  Il  n  eft  pas  donne  à  tout 
le  monde  de  pouvoir  tout  faire. 


(l)  Young,  îbid. 
(t)  Les  mêmes,  ihid. 


OBSERVATIONS 

Sur  des  (Eufs  de  Papillons  ; 

Par   M.   Jean    B  srn  ou  l  li. 

V-*  E  s  Obfervations  rouleront  princip-ilement  fur  la  faculté  que  je  crois 
pouvoir  attribuer  à  quelques  elpèces  de  papillons ,  de  pondre  des  œufs 
féconds  fans  s'être  accouplés  ;  elles  pourroient  donner  lieu  à  un  ^rand 
préambule  fur  les  voies  miraculeufes  de  la  Nature ,  &  je  pourrois  les 
faire  fuivre  par  bien  des  conjeûures  j  mais  celles-ci  feroient  encore 
fort  hafardées ,  &  le  préambule  dont  je  parle  ,  feroit  déplacé  à  la  tête 
d'un  petit  nombre  de  remarques,  lefquelles,  après  les  avoir  fuppri- 


publier  pareillement  les  faits  analogues  qu'i 
lerver,  &  de  pourfuivre  des  recherches  qui,  à  ce  qu'il  me  femble , 
doivent  conduire  à  des  connoifTances  nouvelles  &  lurprenantes  dans 
Iç  fyftçme  de  la  reprodu^on  d^s  ètreSf 
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Il  y  a  fept  ou  huit  ans  qu*tin  de  mes  Concitoyens  des  plus  çfti- 
mables ,  6c  crès-verfc  dans  l'Hiftoire  Naturelle ,  M.  Bafler,  Profefleur 
en  Langue  Hébraïque  y  me  marqua  dans  une  lettce ,  qu'ayant  nourri 
une  des  chenilles  qui  donnent  le  papillon  y  que  M.  de  Reaumur  nomme 
Paquet  de  feuilles  sèches  y  Se  en  ayant  fuivi  la  transformation,  le  pa- 
pillon avoit  pondu  des  œufs,  aefquels  il  avoir  été  fort  furpris  de 
voir  fonir  des  chenilles^  vu  que  la  mère  n  avoir  reçu  l'approche  d'au- 
cun mâle. 

Quelques  fortes  que  fuffent  mes  raifons ,  pour  ne  pas  douter  de 
l'obfervation  de  M.  Bafler ,  je  ne  fouhaicois  pas  moins  de  m'en  con- 
vaincre par  mes  propres  yeux ,  ou  de  voir  arriver  chez  moi  quelque 
fait  femblable.  Ce  ne  fut  cependant  que  durant  Tété  de  17^7 ,  que 
je  m'amufai  de  nouveau  i,  nourrir  quelques  chenilles,  ic  à  augmen- 
ter ma  colleûion  de  papillons.  Je  trouvai  alors  ,  vers  la  fin  de  Juin , 
fur  un  poirier ,  une  chenille  qu'on  rencontre  a(Iêz  fréouemment  fiic 
cet  arbre;  elle  eft  repréfentée  par  les  figures  i  &  j  ,  planche  18 ,  du 

{>remier  volume  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Réaumur,  qui  l'a  décrite  dans 
e  feptième  Mémoire ,  ^  elle  fait  le  N^.  15  de  la  féconde  clafTe  des 
phalènes ,  dans  le  quatrième  Recueil ,  déjà  cité  »  des  Récréations  de 
M.  Rœfel.  Je  mis  cette  chenille  féparément  dans  une  petite  boîte  1, 
&  comme  elle  avoit  déjà  toute  fa  crue ,  elle  ne  tarda  pas  à  faire  fa 
coc|ue.  Au  bout  de  quelques  jours,  je  perdis  de  vue  cette  coque; 
mais  en  la  rouvrant  plus  de  quinze  jours  après ,  je  fus  très-agréable- 
ment furpris  en  y  trouvant  une  petite  famille  de  chenilles  qui  ne 
pouvoient  être  provenues  oue  d'un  pajpillon  mort  qui  étoit  dans  la 
Doîte,  &  que  je  reconnoiUois  pour  cefui  de  la  chenille  que  j'y  avois 
mife  (i). 

Je  vis  auflî-tôt  la  voracité  que  M.  Rœfel  attribue  à  cette  chenille,' 
bien  conftatée  ;  car  mes  petits  nouveaux  nés  avoient  dévoré  entière* 
inent  la  coque  de  leur  mère,  &  en  partie  celle  àt%  œufs  d'où  elles 
étoient  forties  ^  &  je  n'ai  pu  fatisfaire  fuffifamment  l'extrême  appétit  & 
û  délicatefle  de  ces  petits  êtres  pour  les  conferver.  Mais  ce  n  eft  pas 
la  le  feit  le  plus  curieux  de  leur  hiftoire  :  î'ai  dit  plus  li^pt  que  j'a- 
vois  fequeftre  ma  chenille  dans  une  petite  ooîte  fermée,  qui  n'avoît 
point  été  ouverte  jufqu'après  la  naiHance  de   ces  petites  chenilles.  Il 


(1)  M.  Rafel  dit  que  cette  chenille  eft  déroutes  celles  qu'il  connoît  ;  l'infeâe  qui 
irefte  le  plus  long-tems  dans  fa  coque ,  avant  que  de  devenir  chiyfalide ,  &  que  le 
papillon  n*en  naît  qu'en  Automne.  M.  de  Réaumur  dit  pareillement  que  ce  n'cft  qu'ea 
Septembre  &  Odobrc  qu'il  a  eu  le  papillon  de  cette  cnenillc  ;  mais  on  fait  aufli  que 
ce  célèbre  Académicien  a  obfcrvé  qu'on  peut  facilement  \âxti  ou  reurder  le  déga- 
gement des  papillons  de  leurs  enveloppes  j  4c  qu'il  a  tiré  même  de  cette -propriété 
^  induâions  très-curieufes.  .   . 

Tenu  XIIL  Part.  I.  1773.  FÉVRIER.    O 
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étoit  donc  évident  que  le  papillon  femelle  qui  en  étoic  venu,  avoît 
pondu  des  œufs  féconds  fans  accouplement ,  8c  fans  même  qu'aucun 
papillon  quelconque  en  eût  approché.  Le  fait  étoit  auffi  curieux  que 
certain,  &  il  étoit  femblabte  a  Tobfervation  de  M,  Bafler  ;  auffi,  ai- je 
toujours  été  curieux  depuis,  foit  de  connoître  d'autres  chenilles  qui 
eurfent  la  même  faculté  ,  foit  de  chercher  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  partie  de  THiftoire  Naturelle ,  des  traces  d'obfervations 
pareilles.  Bien  des  circonftances  m'ont  empêché  fréquemment  de  fatis- 
feire  ma  curiofité-,  mais  je  vais  indiquer  du  moins  le  peu  que  j'ai 
pu  apprendre  de  plus  fur  ce  fujet. 

Si  on  ajoute  foi  aux  deux  obfervatîons  que  j'ai  rapportées ,  &  qu'on 
les  regarde  comme  concluantes,  on  fera  difpofé  à  croire  que  les  Na- 
turaliftes  en  ont  fait  un  grand  nombre  de  femblables  j  mais  |e  penfe 
qu'on  fe  tromperoit.  D'un  côté,  curieux  de  conferver  leurs  papiHons 
beaux  &  entiers,  &  de  l'autre,  regardant  cette  komoyé/.é/ie {qu'il  me 
foît  permis  de  me  fervir  de  cette  expreffion  )  comme  impoffiDie,  ils 
n'ont  pas  tourné  leurs  recherches  de  ce  côté,  &  les  foupçons  mêmes 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  la  poffibilité  ,  n'ont  pu  les' y  engager.  J'a- 
jouterai qu'en  fuppofant  même  qu'un  grand  nombre  de  papillons 
ayent,  la  faculté  dont  nous  parlons ,  il  y  a  apparence  qu*il  hiut  un 
concours  de  circonftances  heureufes  pour  qu'on  puifle  en  faire  l'obfer- 
Tation.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  le  papillon 
de  ma  chenille  de  poirier  eft  forti  de  la  coque  beaucoup  plutôt  qu'il 
ne  l'auroit  fait ,  G  les  obfervations  que  MM.  de  Réaumur  &  Rœfel 
ont  faites  fur  le  tems  que  ce  papillon  paffe  dans  fon  état  de  chry- 
falide,  étoient  générales  J  de  'forte  qu'il  fe  peut  que  ma  petite' boîte 
étoiç  expofée  à  un  degré  de  chaleur  tout-à-tait  convenable;  de  plus, 
la  chenille  avoit  déjà  toute  fa  crue ,  &:  ni  la  chryfalifde  ni  le  papillon 
n'avoîent  été  inquiétés.  t 

Un  de  ceux  qui  a  le  plus  élevé  des  chenilles  Se  des  papillons  dans 
ce  fiècle  ,  eft  M.  Rœfel  ^  mais  nous  le  voyons  dans  un  grand  notn«« 
bre  d'endroits  de  fes  Recréations ,  regarder  comme  certain,  que  des 
œufs  de  pijpillon  ne  peuvent  produire  de  chenilles  fans. qu'un  accou* 
plernent  ait  précédé  j  par  exemple  ,  au  §  iï{Déticey  des  InJlSeSy  qua-- 
tritmc  Collection ,  Kombre  l ^)  de  la  defcription  de  la  chenîlîe,  quon 
nomme  quelquefois  mante  à  points  d'arg.,nt ,  M.  Rœfel  dit  qu'il  eft 
digne  de  remarque  ,  que  la  plupart  des  phalènes  femelles  de  la  leccnde 
claftè,  quand  elles  font  enfermées'  ou  embrochées  par  des  épingles  , 
lailfent  tomber  leurs  œufe  par  nécefficé  ou  pr  douleur,  &  que  celles- 
là  même  le  font, qui  n'ont  pas  été  fécondées  par  le  mâle.  AL^by  ajoute- 1- il ^ 
il  ejl  pofidf  y  quant  à  ces  ctujs  non  animés ,  qtiil  nen  fon  jamais  de 
chenilles. j  un  gra^d  nombre  d\xpinences  que  j' ai  faites  a  ce  fuju^m^tm 
cm  convaincu.  On  trouve  dans  l'Ouvrage  de  M«  Rœfel  plufieurs'paf» 
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fagès  c(hi  viennent  a  Tappui  de  cette  aflertion  j  je  n'en  citerai  que 
les  fui  vans  :  Plaifir  des  inlèSes  ^  la  féconde  claflè  ;  vtrb.  §3,(7),  quar 
irième  clafTe;  Article  XXIV,  §  Ij  Article  XXX;,  §  4,  cinquième 
claflè  ;  Article  VI ,  §  7.  Ce  dernier  paflage  prouve  que  la  remarque 
de  M.  Rœfel  s'étend,  jufqu'aux  papillons  que  donnent  les  chenilles 
arpenteufes. 

M.  de  Réaumur,  qui  ne  le  cédoit  à  perfonne  dans  la  Connoif^ 
iànce  des  Infeâes  ^  &  qui  les  étudioit  avec  un  efprit  de  recherche 
fupérieur,  a  glifle  encore  plus  fur  Tidée ,  que  le  fait  qui  nous  occupe 
pouvoit  avoir  lieu.  J'ai  même  été  furpris  de  ne  voir  aucune  trace  de 
cette  idée  ni  lUns  la  Pré&ce  de  fon  fécond  volume ,  ni  dans  le  fe<^ 
cond  Mémoire  de  ce  volume ,  où  cependant  il  con^^ille  fort  de  ré- 
péter &  de  retourner  en  toutes  façons  les  expériences  de  Malpighi^ 
fur  la  manière  dont  fe  fait  la  fécondation  des  œufs  des  papillons  ; 
car  il  regarde ,  dit-il ,  ces  expériences  comme  propres  à  nous  donner  des 
€clairci£emens  fur  un  des  pluf  grands  myfihes  de  la  Nature  y  fur  celui 
de  la  généraiion.  Ma  furprife  en  eft  d'autant  plus  grande ,  que  M.  de 
Réaumur  a  été  mis,  en  quelque  façon,  fur  les  voies  par  les  célèbres 
Naturaliftes  Gœdart  Se  Tifier  ,  ainfi  que  le  prouve  le  paflage  fuivant , 
que  je  tranfcrirai  en  entier ,  parce  qu'il  étoit  encore  a  la  fuite  de  ce 
Mémoire.  £n  parlant  dans  le  feptième  Mémoire  du  fécond  volume , 
page  310,  de  fa  furprife  qu'eut  Gœdart ,  de  voir  naître  de  la  belle 
chenille  à  brofles ,  décrite  dans  le  fécond  Mémoire  du  premier  vo^ 
lume  ,  un  papillon  tout-à-fait  vilain ,  &  auquel  Gœdart  refufe  même 
de  donner  le  nom  de  papillon  y  puce  qu'il  n'a  pas  d'aîles  fenfibles: 
M.  dé  Réaumur  ajoute  ce  qui  fuit. 

s>  Mais  ce  qui  augmente  le  prodige  j  c'eft  que  l'animal  forti  d^ 

la  première  des  efpèces  de  chenilles ,  ne  s'eft  point  accouplé ,  à  ce 

oae  dit  Gœd^t  ^  qu'il  a  cependant  fait  des  œuh ,  d'où  font  nés  en* 

iuite  de  petites  chenilles.   11  eft  furorenant  que  Lifter ,  dans  les  notes 

£ir  cet  Auteur ,  ait ,  avec  lui ,  parle  de  ce  fécond  fait  comme  d'une 

grande  merveille ,  comme  s'il  nous  prouvoit  qu'il  y  a  des  œufs  de 
-. :ii Jï*\  J^  -I :ii^^  2-i^r :^..»:i^     » * -     à^a    cl 


lorfqu'il  écrivoiffcette  note  ?  Il  nous  a  appris 
^e  l'efpèce  de  chenilles  à  brofles  qui  vit  des  feuilles  du  prunier, 
donne  un  papillon  mâle ,  qui  a  de  belles  &  de  grandes  ailes ,  &  que 
la  même  efpèce  de  chenilles  donne  un  papillon  femelle ,  qui  eft  dé- 
pourvu d'aîles.  En  général ,  il  n'a  pas  évite  de  relever  les  méptifes 
de  Gœdart ,  il  ne  lui  a  pas  fait  grâce  fur  elles.  Les  chenilles  à  brofles 
de  l'Aulne  avoient  donné  i  Gœdart  un  papillon  avec  des  aîles ,  &  un 
autre  fans  aîles  ,  qu'il  n'avoir  pas  voulu  reconnoître  pour  papilloa  : 
ils  fe  font,  fans  doute,  accouplés  enfemble  à  des  heures  où  Gœdact 
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ne  pouvoit  pas  les  obferver.  Les  chenilles  à  brofles  de  prunier  n)*ont 
aum  donné  des  papillons  femelles  fans  ailes ,  qui  m'onc  pondu 
dis  œuft  féconds,  &  d autres  des  œufs  ftériles.  Je  n'ai  jamais  eu  cjue 
de  ces  derniers  ,  quand  j'ai  tenu  les  femelles  dans  des  poudriers 
où  i  n'y  avoir  point  de  mâle.  Je  n'ai  pas  eu  befoin  même  ,  Tannée 
dernière  ,  d  ufer  de  précautions  pour  avoir  des  femelles  feules  j  il  ne 
m'eft  point  né  de  maie  ««. 

Nous  voyons  donc  que  parmi  les  Naturaliftes  plus  anciens  ,  ni  Swam- 
merdam  ,  ni  probablement  Malpighi ,  n'ont  accordé  au  papillon  ,  la  fa- 
culté de  fe  reproduire  fans  accouplement,  &  dans  celiècle-ci,  MMi 
de  Rcaumur  èc  Rœfel  n'ont  pas  voulu  non  plus  admettre  cette  Hot 
mogcnéfie  j  ils  ont  prétendu  même  en  avoir  reconnu ,  par  l'ei^pé- 
lience  ,  rimpoflîbilité.  Je  ne  fais  cependant  fi ,  outre  les  deux  ob- 
fervations  aue  j'ai  rapportées ,  on  n'en  trouveroit  pas  dans  les  Re- 
cueils Académigues,  ou  dans  les  Ouvrages  des  autres  Naturaliftes, 
plufieurs  à  oppofer  d  leur  fentiment  j  j'ai  lieu  de  le  croire ,  car  en  voici 
d'abord  deux  aflez  décifives  ,  qui  font  confignées  dî\ns  les  Nouveaux 
Aclcs  Phyfico  Médccinaux  de  l'Académie  des  Naturaiijlcs  de  17^7, 
Obferv.  IXXXVll ,  par  un  Savant  très-éclairé,  M.  Pallas^  cruelle- 
ment ProfeflTeuf  d'Hiftoire  Naturelle  >  &  Académicien  à  Pétersbourg. 
On  y  verra  que  M.  de  Réaumur  s'y  combat  lui-même,  fi  on  met 
les  teignes  au  nombie  des  chenilles ,  comme  Rœfel  l'a  fait  avec  aflez 
de  railon ,  à  ce  qu'il  me  femble  \  &  quand  cela  ne  feroit  pas ,  ces 
obfervations  ne  lailferoient  pas  de  mériter  d'être  plus  connues  ,  &  de 
faire  foupçonner  la  monogenéfie  poffible  parmi  un  plus  grand  nom* 
bre  d'inleAes  ,  &  même  parmi  des  papillons.  Voici  un  extrait  du 
petit  Mémoire  que  j'ai  cité. 

M  Dans  la  clafle  des  infeâes ,  dit  d'abord  M.  Pallas ,  l'induttrie^ 
l'habileté  &  le  travail  des  modernes  pour  pénétrer  dans  les  fecrets  da 
la  Nature ,  ont  découvert  des  chofes  fi  merveilleufes  &  fi  variées  , 
que  ce  qui  eft  le  plus  extraordinaire  &  le  plus  oppefé  à  l'ordre  géi^ 
néral  établi  dans  la  Nature ,  ne  devroit  point  paroître  un  paradoxe 
dans  le  fiècle  où  nous  vivons.  Il  a  été  inoui  iulqu'à  préfent,  qu'on 
ait  vu  naître  une  phalène  fiu^  ailes ,  fans  pieds ,  fans  jambes  &  fans 
antennes ,  parties.  eilëntielleMf  cet  iiifeâe  \  cependant ,  nous  en  avons 
un  grand  nombre  d'exemples  fous  les  yeux,  il  a  été  inoui  que  le 
lépidoptère  eût  la  faculté  de  pondre  des  œufs  féconds  fans  accouple-* 
ment  \  cependant ,  j'ai  recueilli  avec  autant  de  foin  que  de  fatisfac- 
tioh ,  des  exemples  dans  les  deux  cas  dont  il  s'agit.  M.  Pallas  ob- 
ferve  enfuite  que  c'eft  dans  les  bois  de  fapins  qui  font  aux  environs 
de  Berlin ,  que  ces  deux  efpcces  d'infeAes  fe  trouvent  le  plus  fré- 
qiiemment ,  &  que  c'eft  la  plus  grande  qui  eft  la  plus  rarej  il  com- 
mence par  déaire  celle-ci  ^  &  ne  laifle  rien  à  deurer  ni  fur  la  che- 
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nllle  ou  teigne  &  (on  fourreau  ,  (reprcfentce  par  M.  de  Rcaumur, 
Tome  III,  Table  V,  figure  10;  ni  îiir  la  chryfalide,  ni  fur  le  ^pa-^ 
pilion  tant  mâle  que  femelle  qui  en  réfulte  :  après  avoir  fait  remarr 
quer  tout  ce  que  ce  dernier  a  de  particulier  aans  fon  extérieur,  i! 
ajoute  ce  qui  fuit*  >»  Cetre  merveilleufe  phalène ,  quand  elle  fort  de 
Ion  enveloppe ,  eft  agitée  d*un  mouvemerft  périftaltique  très  -  vio- 
lent. Peu  de  tems  après  fa  fortie ,  elle  exécute  le  même  mouvement  ; 
mais  bientôt,  elle  entre  dans  un  repos  fi  tranquille,  qu'on  diroit  qu'elle 
eft  morte;  enfuite,  elle  fait  fortir  par  la  partie  poftérieure  ,  la  vulve 
qui  reflemble  i  un  petit  inteftin  ;  elle  la  remue  lentement ,  &  fe  dé- 
charge par  là  de  la  plus  grande  partie  des  œufs  qu'elle  contient;  & 
enfin,  elle  tombe  dans  un  état  languiffant  «.     -  . 

J'ai  confervé  dans  des  endroits  léparés  ,  des  enveloppes  femelles  ; 
&  j'ai  apperçu  que  les  phalènes,  après  avoir  dcpofé  leurs  œufs,  mou- 
roient  aullî-i6t  ;  &  quelque  tems  après,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de' 
;iiâle  préfent,  j'ai  fouvent  vu  avec  admiration,  toute  la  coque  rem- 
plie de  petites  chenilles  qui  en  rougeoient  les  bords,  &  qui  fe  cônf- 
truifoient  elles-mêmes  de  petites  cellules  avec  une  dextérité  fingii- 
lière.  J'ai  dbfervé  enfuite  ce  phénomène  qui  paioît  prefque  incroyaole 
dans  la  plus  petite  efpè^e ,  &  cela  fort  fouvent.  Les   femelles   dé-^ 


{ 


que  la  même  propriété  dans  l'efpèc 
je  fais  ici  la  defcripcion.  (Vol.  3,  page  151.)  Il  connoiflbit  très-bien 
la  lave  de  cette  efpèce  ,  avec  l'enveloppe ,(  Tome  XI ,  fiç.  7,  8,9,) 
&   la  phalène  mâle,  (L.  C.  fig.  5 ,  ^)  &  l'anomale  femelle  «. 

Je  ne  citerai  plus  rien  du  Mémoire  de  M.  Pallaç  ,  fur  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  papillon  femelle ,  fi  ce  n'eft  le  paflàge  fuivant ,  qui' 
contient  la  raifon  pour  laquelle  l'Auteur  a  donné  à  ce  papillon  le 
nom  de  phalène  chajle.  j>  Quand  elle  eft  fortie  de  fon  enveloppe, 
dit-il ,  elle  refte  attachée  à  fon  extrémité  pendant  toute  fa  -vie ,  & 
fouvent  la  vulve ,  avec  une  partie  du  corps ,  adhère  à  l'antérieur  de 
Tenveloppe ,  de  manière  qu'elle  paroît  réfuter  l'accouplement  ;  &  après 
avoir  dépofé  fes  œufs  en  partie,  elle  meurt  «. 

-  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j  ai  dit  fur  ce  que  d'autres  ont  ob- 
fervé  relativement  à  la  matière  que  je  traite  ,  n  ce  n'eft  que  dans 
la  femelle  du  célèbre  M.  Habert,  ProfefTeur  d'Anatomie ,  &  Méde- 
cin de  la  Cour  de  Caflel ,  on  m'a  affuré ,  il  y  a  quatre  ans  ,  avoir 
eu  quelques  exemples  de  la  même  nature,  mais  fans  qu'on  ait  pit 
me  nommer  les  elpèces. 

'  Je  palTe  au  petit  nombre  de  recherches  que  j'ai  faires  moi-même 
dans  l'intention  de  connoître  un  plus  grand  nombre  de  chenilles ,  dont 
la  nailTance  foit  pofiible  fans  accoupleraient.  Je  n'avois  pas  encore  lu 
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ce  aue  MM.  de  Réaumur  ^  Rœfelont  caic  fur  la  chenille  à  broffes» 
ïor/qu ayant  trouvé,  en  1768  ,  quatre  chenilles  de  cette  efpèce  (i), 
qui  me  donnèrent  toutes  des  papillons  femelles ,  je  penfai  aui&-tôt 
que  fi  un  papillon  au  monde ,  pouvoit  être  hermaphrodite ,  ce  dé- 
voient être  ces  lourdes  mafles,  privées  d*aîles  ,  &  incapables  même 
de  faire  quelques  pas.  Je  fus  donc  fort  attentif  à  les  obferver  ^  mais 
voici  ce  cjui  arriva  :  Mes  papillons  étant  fortis  de  leurs  coques , 
ne  s'en  éloignèrent  prçfque  pas  j  le  dernier  même  y  refta  conftam^ 
ment  attaché  \  ils  femblèrent  fe  défendre  de  pondre  ^  ce  ne  fut  que 
quelques  jours  après  leur  naiflànce ,  qu'il'  leur  échappa  quelques  oeufs  i 
&  il  y  eut  un  intervalle  de  1 2.  heures  au  moins  entre  le  premier  &  le 
fécond  œuf  d*uii  de  ces  papillons;  enfin,  comme  n'en  pouvant  plus, 
ils  laifserent  partir  tous  la  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  à  la  fois 
^  moururent,  en  gardant  néanmoins  chacun  une  quantité  d'œufs 
plus  ou  moins  grande  dans  le  corps.  Cette  obfervatbn,  telle  que 
yt  la  rapporte^  rend  déjà  la  monogénéfie  de  cette  efpèce  de  papillons  ^ 
dffez  problématique  y  mais  elle  fourme  de  plus,  matière  à  une  autr^ 
remarque. 


^  M.  Rœfel,  avant  que  d'avoir  trouvé  cette  efpèce  de  chenilles  ,  avoir 
élevé ,  quelques  années  de  fuite ,  celle  qui  lui  eft  forr  femblable ,  oui 
fe  nourrit  des  feuilles  du  prunier  :  il  n'en  avoii  jamais  eu  que  des 
papillons  femelles  ,  Se  cela  lui  auroit ,  dit-il ,  prefque  fait  croire  avec 
d'autres  (1) ,  que  c'étoit  des  efpèces  d'hermaphrodites,  fi  les  chenilles 
^'il  décrit  dans  lé  N®.  fuivant ,  ne  l'euflent  confirmé  dans  fes  pre- 
mières idées  ;  celui  de  fes  papillons  femelles  qu'il  décrit ,  pondit  des 
œufs  en  grand  nombre  par  difFérens  tas  ,  '  &  mourut  ;  M.  Rœfel  e£^ 
péra  de  voir  naître  des  chenilles  de  ces  œufs,  mais  il  fut  trompé 
Mans  fon  attente.  Il  éleva  enfuite  l'efpèce  de  ces  chenilles ,  qui  a  des 
lûies  orangées  \  il  en  eue  des  papillons  de  l'un  ic  de  l'autre  fexe  ; 
ces  papillons  s'accouplèrent  (3).  Six  jours  aj)rès  l'accouplement,  les 
femelle^  pondirent  des  œufs ,  qu'elles  couvrirent  de  poils  de  la  ma- 


(i)  Mes  chfinillcs  étoient  de  celles  qni  oncles  brodes  jaunâtres  3c  les  raksoran- 

Jées  y  8c  qui  font  le  N^.  40  de  la  (ècondc  clafle  des  phalènes ,  dan^  TOuvrage  de 
f.  Rœfel  :  je  les  trouvai  fe  10  Juin.  J'en  eus  les  papillons  le  4»  le  5,  le  10  Se 
le  15  Juillets  la  chenille  de  ce  dernier,  avoit  £ait  ùl  coque  le  1. 

(1)  Peut-être  que  M.  Rœfel  n'entend  par-là  que  les  mêmes  Auteurs  donc  a  parlé 
M.  de  Réaomar. 

U)  Cet  accouplement  a  fourni  à  M.  Rotfel  l'occafion  de  faire  encore  une  autre 
obUrvation  curieufe  :  il  a  vu  le  petit  papillon  mâle  emporter  la  lourde  femelle  Se 
"c^er  ;kvec  elle  par  la  chambre  ;  mais  la  condufion  qu'il  en  tire  ,  fur  la  manière 
4pnt  ks  œu&  de  ces-  inlcâcs  fè  diTpcrfenc,  ne  me  paroîc  pa$.trop  jufte. 
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nière  que  le  fait  le  papillon  de  la  chenille  à  oreilles  &  celui  de  U 
commune  j  &  de  ces  œufs  ,  fortitent  des  chenilles  au  bout  de  quinze 
jours. 

.  Or  ,  la  femelle  de  la  chenille  du  prunier  n'avoît  pas  couvert  ces 
œufs  de  poils ,  comme  probablement  elle  eût  pu  le  faire' ,  &  mes  fe- 
melles il  avoient  pas  eu  npji  plus  pour  les  leurs  cette  attention  ;  ne 
pourroit-on  donc  pas  en  conclure  gue  ces  femelles  non  accouplées  , 
ientent ,  en  quelque  façon  ,  que  ce  feroit  peine  perdue  que  de  cou- 
cher mollement  &  de  garantir  des  injures  de  lair,  les  œufs  qu'elles 
ne  peuvent  s'empêcher  de  pondre  j  &  fi  cela  eft  ,  il  faudra  leur  ac- 
corder un  efprit  ou  un  inftmd  fupérieur  à  celui  du  papillon  de  la 
chenille  à  oreille ,  qui  range  toujours  fes  œufs  avec  le  même  foin  , 
qu'elle  ait  eu  commerce  avec  un  mâle  ou  non,  &  qui  montre  en  cela 
très-peu  de  prévoyance ,  ainfi  que  M.  de  Réaumur  le  remarque  dans 
le  fécond  Mémoire  de  fon  fécond  volume. 

.  Je  viens  de  parler  du  papillon ,  très-pareffèux  auûG  ,  de  la  chenillo 
i  oreilles  ;  c  eft  pareillement  un  de  ceux  que  j'ai  mis  à  l'épreuve.  Cette 
chenille  n'étant  que  trop  commune ,  eft  la  première  que  j'aie  nourri* 
rie  :  je'^favois  depuis  dix  ou  douze  ans  que  fon  papillon  garantit 
fes  œufe  avec  beaucoup  de  foin  ,  quand  même  il  ne  s'eft  pas  accou-% 
plé  ;  mais  dam  mes  derniers  eifais ,  je  n'ai  rien  vu  naître  de  pareils 
œufs,  &Je  ne  me  rappelle  pas  que  mes  anciennes  obfervations  jg/aft 
^nt  me  fournir  quelque  choie  de  plus  fatisfaifant  (i}« 

J'ai  trouvé,  en  17^8,  le  jo  Juin,  fur  le  fapin  ,  deux  papillon» 
femelles  qui  reffèmblent  beaiKoup  à  ceux-  de-  la  chenille  à  oteilles  ^ 
mais  qui  en  diffèrent  cependant  principalement  par  k  tîte  &  par  le» 
corps  ;  celui-ci  eft  rouge  ,  6c  coupé  dans  U  dïreâioiï  dét?  anneaux 
pcit  des  bandes  noires  ;  la  eête  a  ae$  antennes  du  fixiàme  genfe ,  mais* 
des  barbes  feulement  d'un  Coté  de  la  tige  \  Se  chacune  de  ces  barbés^ 
a  ,  près  de  la  racine,  encore  une  autre  pointe* ou  barbe  ,  êc.du  refte 
de  la  tige  ,  fortent  plufieurs  poils  fo(t  déliés.  Ces  papillons  onc  k{ 
Tanus  un  canal  atTez  long ,  par  lequel  ils  pondent  leurs  œufs.  Ils  en 
pondirent  plufîeiirs  dès  le  lendemam,  qui  reflfembloient  au(E  aux  œufs 
de  papillon  de  la  chenille  à  oreilles  \  mais  ils  ne  le^  couvrirent  pas 
de  poils  ,  quoique  le  conduit  dont  j'ai  parlé ,  paroifle  fafC  pour  cet 
ufage  »  à  en  juger  par  analogie  avec  d'ai^tres    papillons.  Cependant  > 


(i)  Mais  onc  obftryjtion  carieu(c  qu'a  fourni  une  cfpècc  de  papilloh  ^  c'eft  otx'ïf 
naît  des  papillons  hermaphrodites  pour  les  couleurs;  M-  Happe ,  De/fînateur  de  rA« 
endémie  pour  l'Hiftoire  Naturelle,  m'a  dit  avoir  vu  un  papillon  de  la  chenille  à 
oreilles,  qui  avoir,  d'un  côcé,  les  ailes  comme  les  mâles,  &  de  l'autre ,  çoituse, 
les  femelles.  M.  Happe  a  entendu  paCrler  ^ui&  d'autres  exemples  de"*  cette  efpèce. 
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que  les  mères  fe  foient  accouplées  ou  non  ,  il  eft  cenain  que  ces 
œufs  écoient  féconds  ;  car  les  ayant  vu  changer  de  couleur  le  1 1 
Juillet,  j'en  ouvris  un  le  i6^ic  j'y  trouvai  une  petite  chenille  ve- 
lue, qui  perdoit  facilement  fes  poils,  ic  qui  étoit  encore  blanche  Se 
tranfparcnte  j  on  n'y  voyoit  d'autres  couleurs  que  quelques  raies  Ion- 
gitudmales. 

La  grande  chenille  de  fapin ,  qui  eft  décrite  dans  Rœfel ,  a  beau- 
coup de  reflemblance  avec  celle  qui  donne  le  papillon  Paquet  de 
feuilles  sèches ,  &  ces  papillons  fe  reflfemblent  beaucoup  ;  cependant , 
fai  quelques  preuves  ,  peu  concluantes  à  la  vérité,  contre  la  mo- 
nogénéiie  de  ces  papillons.  En  ayant  trouvé  quelques  -  uns  à  la 
mi-Août  de  i-jCi ,  un  de  ces  papillons  m'a  pondu  plufieurs  œufs  qui 
n'ont  rien  donné  \  &  la  liqueur  qu'ils  contenoient ,  eft  reftée  verte 
jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  defféchés  :  un  autre ,  au  contraire ,  a  pondu 
des  œufs  ^  dans  lefquels  on  voyoit ,  quatorze  jours  après ,  en  les  ou- 
vrant,  nager  des  corps  informes  rougeâtres;  c'étoient  de  pedtes  che- 
nilles qui  font  parvenues  à  maturité  avec  une  grande  vîteflè,  puifque 
quatre  jours  après  ,  elles  font  forties  de  leurs  coques ,  dont  elles  man- 
gèrent même  auffi-tôt  une  partie  avec  grand  appérit,  parce  que  je 
n  avois  pas  fous  la  main  leur  nourriture  naturelle.  Ces  cheifilles ,  i 
ce  que  j'ai  remarqué    alors,   ne  font   pas  telles   pour  4es  couleurs, 

£*)n  les  voit  après  leur  entier  accroidement  ,  ainfi  qu^il  arrive 
s  pludeurs  efpèces  :  les  trois  premiers  anneaux  font  blancs  , 
avec  quelques  petits  points  noirs  de  chaque  côté  ;  il  règne  le  long 
du  dos,  une  ligoe  noire  fort  étroite;  les  Goté$  font  bruhs;  mais  au 
refte,  on  y  voit  déjà  les  àtïx%.  interférions  bleues  du  fécond  &  du 
troiii^me  anneau* 

Au  mois  de  Juillet  1770,  j*ai  trouvé  la  chenille  que  M.  de  Réau- 
mur  noinm^  leHiriffon;  elle  s'eft  changée  le  11  ou  le  15  Août  en 
un  papillon  qui  a  pondu  continuellement  des  œufs  quelques  jours 
de  iuite ,  fans  avoir  eu  affaire  à  aucun  mâle  \  mais  ils  n'ont  rien 
I^oduit. 

A    D    D*  I    T    I    O     K 

Dans  le  tems  que  j'ai  préfenté  i  l'Académie  les  obfervations  pré- 
cédentes ,  je  confervois  dans  une  boîte  une  chryfalide  que  jç  croyoîs 
devoir  me  donner  le  papillon  Paquet  de  feuilles  sèches  femelle  :  je 
fus  fort  attentif  à  ce  qui  en  Véfulteroit  ;  j'obtins,  en  effet,  le  papillon 

Sue  j'attendois  \  il  refta  ifolé  dans  la  même  boite ,  &  toujours  à  l'ombre 
ans  une  chambrç  tempérée  >  epcpofée  au  couchant.  U  vécut  \6  jours, 
&  pendant  ce  tems ,  il  fe  délivra  de  tous  fes  œufs ,  à  l'exception  de 
5  ou  4  ;  mais  ils  fe  font  tous  deflféchés.  J'ai  reçu  auftî  depuis  ce  tems^U, 
de  M*  Bafler ,  des  éciairciU^mem  ^ue  je  lui  avois  demandés  fur  fon 
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obfervatîon  ;  il  me  marqtie  qu'après  avoir  nourri  fa  chenille ,  de  fcuillef 
de  prunier ,  elle  fit  fa  coque  au  bouc  de  trois  ou  quatre  jours  j  qu'il 
mit  dans  un  verre,  le  papillon  qui  en  vint  peu  après,  ic  que  cC  pa- 
pillon pondit  des  œufs  en  quanuté  fur  une  feuille ,  fur  laquelle  le 
papillon  croit  couché  dans  le  vafe  :  »  les  ayant  féparés,  dit  M.  Bafler, 
)t  les  mis  fur  Ib  fourneau  de  ma  chambre ,  fans  aucun  deflTein  \  ils 
fiurent  U  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Lorfqu'on  commença  4  chauffer 
le  fourneau ,  ce  fiir  alors  que  je  fis  une  découvene  qui  me  furprit  beau- 
coup ;  car  en  voulanr  chercher  quelque  chofe  fur  ce  fourneau ,  j'ap- 
perçus  ce  papier  rempli  de  petites  chenilles ,  dont  la  plupart  étoient 
encore  en  vie ,  mais  qui ,  faute  de  nourrimre ,  périrent  enfuite  :  ces 
œufs  étoient  donc  fécondes ,  puifqu'ils  ont  prodijit  des  chenilles  j  mai» 
par  qui,  ou  dans' quel  tems?  Le  papillon,  dans  cet  état,  ne  pou- 
voit  pas  rêtre  ,  puifqu'il  éroit  feul  &  ifolé  entièrement  j  l'étoit-il  donc 
dans  fon  état  de  chenille  ?  Voilà  ce  que  je  ne  puis  favoir.  J'ai  ré-  / 
peré  dans  la  fuite  cette  obfervatîon  fur  la  même  efpèce  de  chenilles 
&  fur  plufieurs  autres,  fans  pouvoir  faire  la  même  découverte  «. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter,  femble  fortifier  Tobjedion  qu'on  m'a 
faite ,  que  les  œufs  ,  tant  du  papillon  ifolé  de  M.  Bafler  que  ceux  du 
niien  ,  peuvent  avoir  été  fécondés  d'une  manière  fortuite  qui  nous  a 
échappé  j  cependant,  quand  je  rejeiterois  entièrement:  ces  deux  obfer- 
vations,je  ne  poi|[rois  m'empècher,  en  réfléchiflant  fur  celles  de  M.. 
Pallas ,  iur  celles  tle  M.  Gœdart ,  fur  le  rapport  fmgulier  qu'on  re- 
marque entie  la  phalène  de  la  chenille  à  broffès  &  la  première  de« 
deux    efpèces   que   décrit   M.  Pallas  ,  je   ne  pourrois    m'empècher, 
dis -je,  de  croire  cette  monogénéfie ,  réelle,  au   moins   dans   quel-, 
ques   efpèces  ,  ou  poflible  mcme  dans  un  grand  nombre;    la  réa- 
«ré   de   cette   féconde   fuppofition  ,  dépendoit  probablement  beau-» 
coup  d'un  certain  degré  de  chaleur;  quant  à  la  première,  elle  exige- 
roic  peut-être  encore  qu'on  admît  la  conjeâure  avancée  déjà,  fi  je 
ne  me  trompe  »  par  plus  d'un  Naturalifte  ,  qu'une  même  fécondation 
peut  fervir  pour  trois  ou  quatre  générations  ou  davantage.  Quoiqu'il 
en  foit,  la  matière  me  femble  mériter  qu'on  l'approfondiffe ,  &  qu'on 
la  foumette  à  des  expériences  réitérées  ;  elles  ne  feroient  peut  -  être 
abfolument  infiruâueufes  qu'avec  les  femelles  des  papillons  diurnes  : 
)e  ne  fais  aucun  exemple,  que  de  tels   papillons  ayent  pondu   des 
œafy  fans  avoir  eu  commerce  avec  quelque  mâlet 


Tome  XUI^  Vm.  I.   X77J.  FÉVRIER.    P 


Digitized  by 


Google 


114      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


LETTRE 

De  M.  le  Comte  Borch  ,  de   plufieurs   Académies  ,  à 
TAuteur  de  ce  Recueil ,  '    ^ 

Sur  la  manière  de  uindrc  Us  Cuirs  en  vcrd, 

15  I  £  N  fouvenc  le  hafard  a  fait  naître  les  découvertes  les  plus  inté* 
reffàntes  j  fouvent  à  peine  forties  des  ténèbres ,  elles  y  feroieçt  bien- 
tôt replongées  »  (t  on  ne  prenoit  foin  de  les  confiener  dans  des  dépôts 
tnfblics.  Votre  Journal  eft  aujourd'hui  le  dépôt  des  Savans  de  toute 
rEurope  ic  de  leurs  découvertes.  En  y  confignant  le  procédé  fuivant> 
il  ne  fera  plus  permis  de  l'ignorer ,  &  ce  fera  une  richefle  de  plus 
pour  nos  Arts^  Pierre  Léopold  ,  Archiduc  d'Autriche,  Grand -Duc 
de  Tofcane  ,  Proteûeur  des  Arts  utiles ,  Légiflateur  fage  &  éclairé  ^ 
en  un  mot,  le  Père  de  fes  Peuples,  vient  d'en  faire  Tacquifition  d'un 
Allemand  établi  dans  fes  Etats.  En  voici  la  méthode. 

Après  avoir  préparé  les  Cuirs  ,  &  les  avoir  mis  dans  l'état  de  rece- 
voir telle  couleur  qu'on  veut  leur  donner ,  fur  -  tout  apiiès  les  avoir 
bien  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  gras  &  d'onâueux ,  on  les 
tfempe  a  plufieurs  reprifes  dans  la  décoâion  du  bois  du  bcrbcris  vulgaris^ 
Lin.  Sp.  Pl.  Cet  arbufte  eft  connu  en  François  fous  îe  non  à! Epine^vi'-^ 
nette  ;  en  Italie ,  &  principalement  en  Tofcane ,  fous  celui  de  Crefpinoi 
Chacun  (kit  que  cette  décoâion  produit  une  couleur  jaune ,  dont  les 
Teinturiers  fe  fervent  en  France  pour  teindre  les  étoffes  de'  foie ,  de 
laine ,  le  fil  &  le  cocon,  &c.  ^  &  nos  Ouvriers  s'en  fervent  encore  pour 
colorier  les  bois  de  menuiferie  &  de  marqueterie.  Lorfque  les  cuirs 
ont  re^ii  la  teinte  jaune  après  plufieurs  immerfîons ,  on  les  plonge  ^ 
quand  ils  font  fées,  dans  un  bain  préparé  avec  l'indigo ,  difibus  dans 
l'eau,  après  avoir  été  préalablement  foumisà  l'aâion  de  l'acide  vitrio- 
lique.  On  cefle  ces  immerfîons  aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  les  cuirs 
commencent  â  prendre  une  belle  teinte  verte.  C'eft  à  quoi  fe  réduit 
l'opération,  parce  que  la  partie  colorante  de  l'épine-vinette  fe  trouve 
naturellement  fixée  fur  le  cuir ,  &c  la  feule  combinaifon  de  la  couleur 
bleue  de  l'indigo,  produit ,  dans  cette  manipulation,  cette  belle  cou- 
leur verte  >  déugnée  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  Fcrd  de  Saxe.   . 
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EXTRAIT 
D*    U  N      MÉMOIRE 

Sur  la  décermination  de  quelques  époques  de  la  Nature 
par  les  produits  des  Volcans  ,  &  fur  Tufage  de  ces 
époques  dans  l'étude  des  Volcans  (i). 

Par  M.  Desmarest. 

jSï  •  Defmareft  s'étant  livre  d'une  manière  particulière ,  à  Tétuiîe  des 
Volcans  éteints  de  l'Auvergne  ,  fentit  bientôt  la  néceffité  de  mettre 
par  ordre  &  de  clafTer  les  diiFérens  produits  du  feu  >  fuivant  leur  de- 

fré  de  cuiflfbn,  &  fuivaïitJes  matières  premières  qui  avoient  fervi  de 
afe  à  la  fonte.  Il  vit  bien  que  '  c'étoit  faute  de  cette  nomenclature 
()récieufe  ,  que  les  Obfervateurs  qui  avoient  publié  quelques  faits  re- 
atifs  aux  opérations  du  feu  dans  les  volcans  enflammés ,  s'étoient  tou* 
Jours  bornés  à  des  alertions  très-vagues.  Ce  premier  pas  fait,  il  s'occupa 
^e  la  diftribution  des  matières  volcaniques  à  la  fuperficie  des  cantons 
ravagés  par  le  feu.  Il  voyoit  avec  peine  que  certains  Obfervateurs, 
en  annonçant  des  volcans  éteints,  n'euflent  pas  indiqué  avec  précifîon 
les  cratères  &  les  courans  de  laves  fortis  de  ces  cratères;  il  trouvoîc 
plutôt  dans  leurs  Ecrits  des  cantons  volcanifés  aue  des  volcans  ;  des 
produits  du  feu  en  défordre ,  que  des  laves  &  des  courans  fortis  de 
certains  centres  d'éruptioi^.  Ceft  pour  éviter  cts  inconvéniens ,  qu'il 
crut  devoir  ramener  fes  obfervations  &c  leurs  réfultais  à  une  préc^ 
iion  ^  fans  laquelle  l'étbde  de  la  Nature  ne  pourroit  être  une  fcience 
capable  d'occuper  un  homme  raifonnable.  Le  travail  fur  les  époques 
des  différens  produits  du  feu  ,  eft  le  fruit  de  cène  marche  métho- 
dique qu'il  a  cru  nécellàire  de  fuivre  dans  fes  obfervations  ;  &  nous 
le  pubhon;  avec  d'autant  plus  d'empreifement ,  qu'il  pourra  difpeilfer 
de  la  même  étude  ceux  qui  en  auront  bien  faifi  l'écrit  &  les  ré- 
fultats. 


ii\   Le  Mémoire  dont  on  donne  ici  l'extrait,  a  été  lu  à  la  Séance  pi^Iiqoe  de 
fAcad^mic  Royale  des  Sciences,  à  la  rentrée  de  la  Saint-Martin   1775* 
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Après  avoir  étudié  long- tems  les  difFérens  produits  des  Volcans  ; 
après  avoir  fuivi  &  reconnu  la  diftribution  Se  les  tranfports  immenfcs 
des  laves  autour  des  centres  d'éruption ,  M.  Defmareft  trouva  tant  de  ^ 
différences  dans  les  réfultats  de  fes  obfervations ,  qu  au  lieu  d'en  re- 
ceuillir  des  vérités  précifes  ,  il  éprouva  l'embarras  que  doit  naturelle- 
ment faire  naître  une  multitude  de  faits  difparates. 

Ici ,  certaines  produ6tions  du  feu  lui  ofTroient  une  correfpon  Jance  auflï 
régulière  qu'inftrudive  :  il  pouvoit  y  faifir  des  circonftances  fimples  & 
uniformes  ;  tels  font  les  cratères,  dont  la  bouche  large  &  profonde  étoit 
couverte  de  fcories ,  des  courants  enveloppés  des  mêmes  fcorios ,  &  for- 
çant du  pied  de  ces  cratères  \  mais  plus  loin ,  il  rencontroit  tant  de  dé- 
fordre  apparent  dans  l'arrangement  des  laves ,  fi  peu  d'enfemljle  dans 
leur  diftribution  ,  qu'il  fut  tenté  d'attribuer  ce  dernier  état  aux  accès 
tumultueux  du  feu,  &.aux  irrégularités  de  fes  eftets  dans  les  éruptions 
de  certains  Volcans  :  mais  plufieurs  confidérations  le  détrompèrent. 

Il  èonçut  d'abord  que  les  embrâfemens  des  Volcans  étant  des  acci- 
dents dans  l'ordre  des  phénomènes  ordinaires  de  la  Nature ,  leurs  retours 
n'avoient  été  affujettis  à  aucune  période  fixe.  Il  conclut  de  cette  pre- 
mière vue,  que  les  produits  des  éruptions  fucceffives  ayant  été  difperfés 
à  la  fuperficie  de  certains  cantons  de  la  terre ,  dans  des  tems  plus  ou 
moins  reculés ,  avoient  dû  fubir  des  altérations  d'autant  plus  confidé- 
rables ,  qu'ils  avoient  été  plus  long-  tems  expqfés  à  l'adion  continuelle 
&  deftruétive  des  eaux. 

Un  coup-d'œil  jette  fur  ces  divers  produits ,  lui  préfenta  des  fuites 
régulières  d'altérations ,  qui  le  confirmèrent  dans  ces  premières  idées» 
Enfuite ,  comparant  plus  en  détail  les  phénomènes  les  plus  fimples  ^ 
c'eft-à-dire,  les  formes  primitives  des  derniers  produits  du  feu  ,  avec  les 
diverfes  altérations  dont  ces  produits  offiroient,  en  certains  cas,  des 
nuances  très-marquées,  il  fentit  bientôt  la  néceflité  &  les  avantages  de 
ranger  par  daffes  les  faits  qui  appartenoient  à  certains  états  des  matières 
volcaniques,  &  d'adopter,  pour  les  apprécier,  une  méthode  analytique 
fondée  fur  l'examen  des  altérations ,  &  fur  la  comparaifon  de  ces  alté- 
rations avec  les  circonftances  de  l'état  primitif  des  Volcans  :  il  parvint 
ainfi  à  circonfcrire ,  dans  des  limites  précifes,  chacune  des  circonftances 
correfpondantes  &  parallèles  qui  crôiffoienc  ou  qui  s'altéroient  dans  le 
n^ème  ordre. 

Le  réfultat  de  cette  difcuffion  &  de  ce  travail ,  fut  de  lui  faire  démê- 
ler dans  les  éruptions  des  Volcans ,  dont  les  produits  s'étoient  préfenrés 
avec  telle  circonftance  ou  fous  telle  forme  particulière ,  des  époques  & 
des  âges,  dont  il  fixa  en  même-tems  l'ordre,  la  fucceflîon  &  les  limites. 
Il  entend  donc  par  époques  la  réunion  de  certaines  cinonftcmces  6c  de 
certaÎDf  états  où  fe  trouvent  les  productions  de  la  Nature,  d'après  le£- 
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quels  on  peut  déterminer ,  non  la  date  prccife ,  mais  l'ordre  fucceflSf 
des  évènemens  qui  ont  concouru  à  ces  productions. 

Comme  ces  époques ,  diftinguées  par  M.  Defmareft  ,  ne  font  fondées 
que  fur  la  confidération  des  iponumens  de  la  Nature ,  qui  n'ont  rien  ou 
prefque  rien  de  commun  avec  les  monumens  hiftoriques ,  il  ne  confidère 
pjoint  ici  les  tems  connus  ou  foupçonnés.  Dans  fon  travail ,  les  révolu- 
tions de  la  Nature  font  conftatees  par  leurs  traces ,  &  leurs  veftiges 
encore  fubfiftans.  . 

La  diftindion  des  époques  qu'admet  M.  Defmareft ,  étant  le  réfultac 
de  l'analyfe  des  faits ,  l'a  mis  en  état  de  réfoudre  d'une  manière  fimple 
&  naturelle,  les  principales  diflicultés  que  le  premier  examen  à^s  pays  vol- 
canifés  lui  àvoit  offertes  j  il  a  été  même  bientôt  convaincu  par  lufage  ^ 
les  applications  qu'il  a  eu  oçcafion  d'en  fiiîre,  que  c'étoit  faute  d'avoir  difi 
tingue  ces  époques ,  qu'on  avoit  recueilli  tant  de  faits  ou  inutiles ,  oa 
aum  mal  vus  que  mal  mterprétés,  &  dont  Taffemblàge  confus  n'étoit  pro- 
pre qu'à  obfcutcir  l'hiftoire  naturelle  des  Volcans.  Au  lieu  qu'avec  cette 
méthode ,  non-feulement  on  peut  avancer  d'un  pas  sûr  dans  la  recherche 
des  firagmens  de  cette  hiftoire ,  mais  on  les  lie  enfemble,  on  en  forme 
un  tout  qui,  quoiqu'incomplet ,  fait  voir  que  la  Nature  a  été  alTùjectie 
à  la  même  marche  dans  les  fiècles  les  plus  reculés,  comme  dans  les  tems 
les  plus  modernes. 

Outre  les  grandes  reffburces  qu'il  a  trouvées  dans  la  diftinétion  des 
époques ,  pour  mettre  d'accord  entre  elles  les  obfervations  qui  concer- 
noient  les  effets  des  feux  fouterrains  j  cette  même  diftiniftion  lui  a 
encore  préfenté  comme  une  conféquence  immédiate ,  des  principaux 
faits  qui  avpient  fervi  â  l'établir ,  la  folution  d'un  grand  nombre  de 
queftions  fur  l'hiftoire  phyfique  du  globe. 

On  doit  fentir ,  d'après  ces  détails ,  auel  doit  être  l'objet  de  ce  Mé- 
moire. M.  Defmareft  y  expofe  d'abord  les  différentes  circonfiancts  qui 
lui  ont  paru  caraûérifer  chacune  des  époques ,  &  appuyer  la  diftinftion 
qu'il  en  fait  ic  l'ordre  qu'il  leur  donne.  11  indique  enfuite  les  différens 
cantons  où  il  a  obferyé  &  reconnu  les  circonflancts  de  ces  époques  : 
enfin,  il  montre  les  conféquences  qu'on  en  peut  tirer,  &c  les  applica- 
tions qu'on  peut  en  faire  ,  loit  dans  l'étude  des  produits  du  feu  ,  foit 
dans  plufîeurs  points  intéreflànts  de  l'hiftoire  naturelle  du  globe. 

L'analyfe  des  faits  qui  a  déterminé  M.  Defmareft  à  diftinguer,  des 
époques  dans  les  produits  du  feu ,  lui  a  fait  auflî  connoître  l'ordre  qu'il 
aevoit  fuivre  dans  l'examen  &  dans  l'expofîtion  des  circonftances  qui 
caraftérifent  chacune  de  ces  époques.  Il  s'eft  fixé  d'abord  à  celle  qui  ren- 
fermoit  dans  fes  limites-  les  opérations  du  feu  les  plus  récentes.  Cecce 
marche  analytique  eft  fondée  fur  ce  principe ,  que  les  réfultats  des  der- 
nières opérations  de  la  Nature ,  font  plus  fîmples  &  moins  altérées  par 
les  changemcns-<iui  furviennent  chaque  jour  dans  les  forme»  primitive^  j 
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ic  qu'on  y  reconnoîc  plus  aifémenc  les  agens ,  lorfque  les  traces  de  leur 
marche  y  font  plus  fenfibles  j  d  ailleurs ,  cet  état  primitif  eft  un  objet 
de  comparaifon ,  qui  doit  être  continuellement  prefent  aux  yeux  d'un 
Obferyateur ,  s'il  veut  juger  sûrement  de  1  étendue  &  du  progrès  des 
altérations  fucce0ives. 

PREMIÈRE      ÉPOQUE. 

D'après  ces  vues ,  la  première  époque  qu'il  diftingue ,  eft  celle  oui 
renferme  dans  fes  limites  les  produits  de  Volcans  enflammés ,  ou  les 
plus  nouvellement  éteints.  C'eft  autour  de  ces  bouches ,  encore  ouvertes > 
que  Ton  contemple  facilement  la  diftribution  des  matières  fondues» 
leurs  difFérens  états ,  les  mélanges  qui  s'y  rencontrent ,  &  qu'on  s'accou- 
tume à  reconnoître  la  difpoHtion  de  toutes  les  pièces  de  ces  grands  Se 
vaftes  laboratoires*  Les  indices  &  les  caraâères  de  cette  époque ,  font  » 
I**.,  la  forme  des  montagnes  arrondies ,  &  préfentant  à  leur  fommet tron- 
qué un  cratère  ou  bouche  large  Se  profonde  :  l'intérieur  du  cratère  Se  les 
croupes  extérieures  font  recouvertes  par  des  fcories  ou  laves  trouées  lé- 
gères ,  Se  par  des  matières  cuites,  fpongieufes  :  i*^.,  les  courans  de*lave$ 
qui  fe  font  fait  jour  par  le  flanc  entr'ouvert  de  la  mont^ne^ ,  &  fe  font 
répandus  dans  les  plaines  voiflnes  ;  ces  courans  font  cpmpofés  d'une  lave 
compare  dans  le  centre  >  fpongieufe  Se  remplie  de  foufflures  à  la  fur- 
face  :  outre  cela ,  ils  font  accompagnés  Se  enveloppés  dans  toute  leur 
étendue  par  des  fcories  ,  des  terres  cuites  Se  des  ponces  >  femblables  à 
celles  qui  recouvrent  le  cratère  :  ^  ^. ,  une  rroifième  circonftance  impor- 
tance ,  eil  que  ces  courans  font  aflujectis  à  toutes  les  inégalités  aduelle^ 
de  lafurface  du  fol  des  environs;  on  en  voit,  par  exemple ^  proche  le 
Puy  de  Dôme,  en  Auvergne ,  qui ,  après  s'être  étendus  lur  un  plateau 
élevé ,  fe  font  précipités  dans  des  plaines  bailes  ,  en  fuivant  la  pence 
&  le  débouché  des  vallons  qui  y  conduifent ,  Se  vont  occuper  le  fond 
de  ces  vallons  Se  de  ces  plaines  à  plus  de  deux  cent  toife^  du  niveau 
de  leur  foyer  ,  Se  à  plus  de  deux  lieues  de  diftance  de  ce  même 
centre  d'éruption. 

Ces  courans  offrent  encore  une  particularité  inréreflante  ;  ils  font 
formés  ,  pour  ainfi  dire ,  d'un  feul  jet,  depuis  le  Volcan  jufqu'à  leur 
extrémité  la  plus  éloignée.  C'eft-à-dire  ,  que  leur  malle  continue  ,  ne 
parou  avoir  été  ni  coupée  ^  ni  divifée  par  aucun  nouveau  vaJloru 

En  rapprochant  les  caraÂères  des  produits  du  feu  qui  appartiennent  à 
la  première  époque,  on  les  faifit  aiicment  dans  les  cratères  plus  ou 
moins  profonds ,  recouverts  par  des  amas  de  fcories  :  dans  les  courans 
de  laves  enveloppés  des  mêmes  fcories ,  occupans  le  fond  des  vallons  ^ 
fans  coupure  &  fans  interruption  con(îdé]:ables.  Mais  cet  enfemble  de 
circonftance^  ne  convient  guères  qu'aux  premiers  âges  de  cette  époque  : 
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M. Defmareft  à  cm  devoir,  outre  cela,  renfermer  dans  les  limites  dé 
cette  première  époque ,  les  altérations  qu'ont  eflfuyées  les  cratères ,  le^ 
icônes  ,  &  enfin  les  courans  eux-mêmes  ,  relativement  aux  difFérens 
emplacemens  qu'ils  ont  occupés  dans  les  vallons.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  annoncent  des  changemens  qui  ont  feniiblement  les  mêmes  pro- 
grès. Dès  que  Ton  apperçoit  les  cratères,  dont  les  bords  s'émouflent  ou 
«'évafent ,  ou  qui  covnmencent  à  fe  combler ,  dès  que  les  fcories  fe 
réduifent  en  une  fubftance  terreufe  pulvérulente,  pour  lors  les  cou* 
rants  oui  font  fortis  de  cts  centres  d*éruption  ,  n'occupent  plus  le  fond 
des  vallons  ;  ils  font  placés  à  mi-côte ,  le  vallon  s  étant  approfondi  depuis 
que  le  courant  eft  venu  s^établir  fur  fon  ancien  fond  :  enfin ,  on  remar- 
que dans  la  longueur  des  courans  quelques  coupures  &  quelques  in- 
terruptions peu  confidérables. 

SECONDE      tPOÇlUE. 

Si  l'on  fuir  la  marche  de  tous  ces  effets  qui  paroiflTent  avoir,  des 

{>rogrès  parallèles ,  on  parvient  à  un  état  où  Ton  ne  trouve  plus  de 
cories ,  ni  de  matières  cuites  fpongieufes  ;  où  les  cratères  ont  difparu 
totalement,  où  les  courans  font  placés  à  la  luperEcie  des  plaines  élevées, 
où,  enfin,  différentes  portions  de  ces  courans  font  féparées  par  des 
vallons  larges  &  profonds.  C'eft  à  ces  caraûères  que  M,-  Defmareft 
reconnoît  \z  ftcondc , époque  ^  c'eft  par  toutes  ces  circonftances  qu'il  U 
défîgne. 

Ce  précis  rapide  de  ce  qui  diftingue  la  féconde  époque ,  montre  que 
M.  Defmareft  y  a  été  conduit  ihfenhblement  à  la  fuite  d'un  examen 
Xévère  ic  méthodique  des  altérations  &  des  changemens  que  les  mar 
tières  volcanifées  des  derniers  âges  de  la  première  époque  lui  avoienc 
offerts  :  il  nîontre  au0i  que  les  indices  de  cette  féconde  épqque ,  ne  fon^ 
proprement  que  des  refultats  d'altérations  plus  complètes  ,  qui  onj 
exigé ,  pour  être  appréciés ,  la  même  marche  analytique  ,  le  même  plat| 
de  difcuffion  que  M.  Defmareft  avoit  commencé  à  fuivre  dans  la  pre- 
mière époque  :  mais  pour  affurer  de  plus  en  plus  la  juftefle  de  ce  plan  , 
cemontons  avec  M.  Defmareft  vers  Torieine  des  chbfes. 

Si ,  dans  toui  les  tems ,  le  feu  des  Voïcans  s'efl  manifefté  de  la  même 
manière;  fi  fes  éruptions  fe  font  faites  par  de  vaftes  cheminées;  fi  lei 
matières  fondues  par  l'aétion  de'  k  flamme  bnt  été  d'abord  contenues 
d[ans  un  creufet  ràâice  ,  &  fe  font  épanchées  au-dehors  ,  à  travers  les 
flancs  entr'ouverts  des  monfagnes  volcaniques ,  qui  Ëdfoient  l'office  de 
creufet  ;  il  eft  évident  que  les  produits  du  feu ,  rapportés  à  la  féconde 
époque,  ont  dû  fe  préfenter  pendant  un  certain  tems^  fous  les  mênies 
formes  primitives  que.  cç^r  de  la  première  époque  ,;  &  daos  àiè%  cir- 
confiances  parfaitement  fembhbles^  &,  à  ea  juger  par  les  voltiges  qui 
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nous  en  reftent ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ny^it  eu  pour  lors  des  cratères 
ouverts  ,  des  fcories ,  des  courans  continus  enveloppés  de  fcories ,  Se 
placés  dans  les  parties  les  plus  bafles  du  fol  aâuel ,  vers  lefquels  tendent 
toujours  les  matières  fondues,  qui  fuivent  les  pentes  favorables  à  leur 
écoulement. 

Ce  n  eft  donc  que  par  la  longue  fuite  ài%  fiècles ,  que  toutes  ces 
formes  &  toutes  ces  circonftances  ont  changé;  M.  Defmareft  nous  indique 
les  caufes ,  &  les  progrès  de  ces  changemens.  L'obfervation  nous  apprend  y 
d  abord  ,  que  les  fcories  &  les  terres  cuites  fpongieufes,  éprouvent  une 
comminution aflez  fen(ible,&fe  réduifent,  enfin,  dans  un  court  ef* 
pace  de  tems  en  fubftanœs  terreufes  pulvénilentes.  Elle  nous  montre , 
d'ailleurs ,  Teau  des  pluies  &  des  neiges  fondues  ,  déplaçant  conti- 
nuellement ces  matériaux  mobiles.  En  conféquence  de  ce  double  travail 
de  leau  ,  les  bords  des  cratères ,  formés  en  grande  partie  de  fcories  , 
ont  dû  s^^émoufTer  \  ces  bouches  ont  du  fe  combler  par  des  nuances  in- 
fenfibles  ,  &  enfin  difparoître  entièrement ,  &  il  n'eft  refté  à  leur  place 
que  des  amas  confus  de  grumeaux  pulvérulens ,  débris  de  différens  pro- 
duits du  feu  ,  ou  bien  des  mafTifs  de  laves  compares ,  qui  n'ayant  pas 
été  verfées  au-dehors ,  lors  de  Textinftion  du  Volcan ,  fe  font  refroidies 
dans  ces  vaftes  creufets,  &  y  ont  formé  des  culots  (l)  plus  ou  moins 
conftdérables.  Âinfi ,  lorfque  la  deftruâion  des  cratères  e(t  complète ,  on 
ne  trouve  plus ,  au  lieu  d*une  bouche  large  &  profonde ,  que  des  dé- 
bris de  laves  légères  mêlés  aqx  laves  compares  :  ou  bien  des  maffifs 
de  laves  compares  élevés  &  efcarpés  de  tous  cotés  :  ce  font  des  culots 
dont  les  fourneaux  fie  Us  creufets  ont  difparu.  Voilà  où  Tanalyfe  àt% 
faits  a  conduit  M»  Defmareflv  11  en  eft  de  même  des  courans  fortis  de 
ces  centres  d'éruption  :  dans  1  état  primitif,,  ils  ont  dû  être  enveloppés 
de  fcories ,  mais  ils  font  réduits  aâuellement  aux  feules  laves  compac- 
tes fie  folides ,  fie  n^offrent  dans  les  fentes  de  ces  laves  fie  dans  les  in- 
cerftices  des  différens  lits  accpmulés  les  uns  fur  les  a^tre€  ^  que  les  ma*- 
tières  pulvérulentes  dont  on  a  parlé  ci-dçvanr.  • 

Voici  encore  un  changeitient  qui  a  dû  naître  des  mêmes  caufes»  Les 
courans  qui  avoient  recouvert  les  partie  les  plus  baflfes  des  plaines 
yoifiaes  des  centres  d'éruption,  fe  tont  trouvés  par  le  progrès  de  l'ex- 
favation  des  ravines  fie  des  vallées ,  placés  fur  des  plateaux  élevés,  fie 
par  une  fuite  néceflàire  du  navail  de  l*eau ,  cts  courans  pnt  été  coupés. 
&c  divifés  en  différentes  portions,  àmefure^que  les. vallons  fe  fonc 
mulppliés  fie  approfondis^»  Enforte  que ,  po«r  retrouver  l'ancienne  con- 


<i)  On  appelle  Culùt  tevt  ce  oui,  dant  la  fonte  des  matières  métalliqaes,  fê 
JBxmiTC.au  fond  du  aeuiicc,  d%9^  des.  &of«s.- 
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cinuicé  de  ces  courans ,  il  faut  combler  en  grande  partie  toas  cts  val- 
ions, 6c  rétablir  le  plein  pied  qui  a  fervi  autrefois  à  Técoulement  des  laves. 
Ainfi,  lesproduits  du  feu  dans  ce  fécond  état ,  ne  font  plus  accompa- 
gnés dejfcories  :  on  n'jr  voit  plus  à  l'origine  des  courans ,  de  cratère  ouvert. 
Le  feul  moyen  de  reconnoitre  les  centres  d'éruptions ,  eft  de  retrouver 
1  origine  commune  de  plufîeurs  couran;s ,  c'eft  de  ce  point  élevé  que 
ces  courans  femblent  »  en  fuivant  des  pentes  favorables ,  s'être  diftri- 
1>ués  fur  les  plaines  environnantes  y  couvertes  de  leurs  laves  dilatées  : 
les  centres  aéruption  fe  trouvent  aufli  fort  fouvent  marqués  par  les 
culots  immenfes  de  matières  fondues ,  dont  nous  avons  parlé. 

Comme  les  courans  4^  cette  époque  occupent  conftamment  les  plai- 
nes hautes ,  &  même  quelaues  fommets  applatis  de  montagnes  ifolées , 
1>ar  une  fuite  de  cette  difpoiition  y  on  en  vqîc  fouvent  les  coupes  le 
ong  de  la  bordure  fupérieure  des  vallons,  qui  ont  été  creufés  dans  le 
maluf  de  ces  plaines  :  on  apperçoit  même  aflez  communément  les  por- 
tions d'un  même  courant ,  placées  fur  les  deux  bords  oppofés ,  &  cor- 
refpondants  d'un  vallon  :  &  l'on  fe  convainc  aifémenc  que  ces  différen- 
tes maifes  de  laves  ont  été  coupées  &  féparées  par  ces  vallons ,  &  qu'elles^ 
ont  appartenu  à  un  même  tout  anciennement  continu  ;  lorfqu  on  con- 
iidère  le  grain  femblable  des  laves  j  la  forme  &  le  module  des  prif- 
'mes  de  bafalte  ,  engagés  dans  les  courans  ;  le  nombre  des  étages  &  des 
rangées  de  ces  priimes ,  qui  font  lés  mêmes  des  deux  côtés  du  vallon , 
enfin ,  fi  l'on  refléchit  à  la  néceffité  du  plein-pied  pour  le  tranfport  de 
la  lave  dans  toute  la  longueur  des  courans. 

Cette  circonftance  de  la  féconde  époque,  a  paru  très-importante  i 
Jsd.  D^fmarell  ,  par  rappon  aux  conftquences  qu'il  s'eft  cru  en  droit 
.d'en  tirer.  U  en  déduit  un  principe  évident ,  par  l'expofition  fimple  di) 
fait,^yoir,  que  les  courans.  de  laves  ^  pendant  le  tems  de  cette  épp- 
qae,  fe  font  répandus  fur  les  plaines  hautes  ,  avant  qu'aucun  vallon 
ait  été  creufé  dans  le  maffif  de  ces  plaines  j  8a  il  en  conclut ,  que  ces 
courans  font  antérieurs  à  l'approfondiffement  des  vallons ,  puifq^'ils 
n'pnt  pu  parcourir  tout  le  trajet  qu'ils  ont  fi^ivi ,  fans  que  le  yuide 
a^uel  des  vallons  ne  fut  rempli. 

Voici  encore  une  circonftance  qui  convient  à  cette  époque  :  tous 
les  courans  qui  datent  de  cet  âge,  ont  recouvert  égaletnem ,  fur-tout 
Ters  leurs  extrémités  inférieures,  les.niaflifs  de  granités,  cpmme  la  fu^ 
perfitie  des  couches  horifontales  les  plus  élevées  :  lorfque  ce  dernier 
cas  a  lieu,  il  eft  vifible  que* les  coucans!  font  pk>ftérieurs  à  la  forma- 
don  dès  touches  horifcint^es.  M.*  Pefmareft  a  faifi  cette  circonftance 
des  .couches  hotifontal^  i  ea  tant  qu'elles  fe  trouvent  couvertes  par  Les 
cbvrws  de'  layes  de  la  > féconde  époque  y  cQnune  un  moyen  fimple  de 
-    To^c  Xm\  FcttA.  IT79.  FÉVRIER.     Çl     i      , 
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fixer  leur  4fate  avec  pcécinon ,  8c  par  une  conféquen^e  knitiédiare  % 

celle  de  lapprofondiUemenc  des  Vallons  qui  eft*po(léneuc  i  |jt  diftrir 

bucion  de  ces  courans  ,  comme  à  la  forniacion  des  couches« 

TROISIÈME      ÉPOQUE. 

Cette  même  confidération  àts  couches  horifontales  y  a  condnic  au(S 
M.  Defmateft  à  la  troifième  époque.  Et  pour  la  diftinûion  de  cette 
époque ,  il  n  a  befoin  que  de  la  difpofition  relative  des  couches  ho- 
rifontales. Dans  la  féconde,  elles  font ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  tou- 
jours recouvertes  par  les  produits  du  feuj  dans  la  troifième,  au  con* 
traire,  elles  recouvrent  ces  produits  ou  fonr  mêlées  avec  eux;  Les 
cantons  où  dominent  les  produits  du  feu ,  appartenants  à  ht  troifième 
époque ,  ont  offert  de  tofttes  parts  à  M.  Defmareft  les  mafflfs  de  laves 
enfevelis  fous  un  affemblage  de  couches  horifontales ,  compofées,  ou 
de  Tubftances  calcaires  &  argilleufes  nullement  altérées  par  le  feu ,  ou 
bien  formées  de  matières  volcanifêes,  que  la  mer  a  dépofées  par  bancs 
entremêlés  avec  les  couches  des  matières  intactes.  On  voit  auffi  parmi 
ces  dépôts ,  des  lits  fort  épais  de  cailloux  roulés  qui  font  des  laves  de 
plufieurs  efpèces. 

Tout  maflîf  de  laves ,  couvert  de  couches  horifontales  Se  fuivies,  doit 
avoir  été  fondu  Se  refroidi  »  avant  que  la  mer  ait  formé  cts  dépôts  ^ 
tôt  les  éruptions  du  feu  &  tes  explofions  des  matières  enSammées  qui 
accompagnent  prefque  toujours  la  fonte  des  laves ,  auroient  culbuté 
les  couches  qui  les  auroient  recouvei:tes ,  &  aurpient  produit ,  dans  leur 
îlif^bution,  un  défordre  qu'oii  imagine  aifZment,  mais  dbi^t  on  peut 
d*âilleu(s  éttt  plus  d'uh  exemple.  Or,  on  ne  voit  aucun  de  ces  éeran- 
gemeas  dans  la  phis  grande  j^ircie  des  couche»  horifontales  qui  ^pxt* 
ynstit  oo  enveloppent  Tes  mamfs  de  lares.  Car  jchms  TAnv^rgne  8t  ^dans 
lltatie  où  tes  dépots  de  la  m^  qui  recouvrem  ou  envetoppenr  \t% 
fiiâffifs  énormes  de  lavft  ont  quelquefois  tmeépaifSmr  décent ,  &:  même 
de  cent  cinquante  toifes ,  les  lits  les  plus  profonds  qui  font  établis  fur  les 
lavés  les  plus  baflês ,  font  auffi  fuivis  ic  auffi  réguliers  que  ceux  qui 
font  établis  fur  les  fommets  les  plus  élevés  des  laves.  VoïKi  donc  une 
^paifTeur  de  aenf  cent  pieds  en  couches  horiibntales^  qui  a  da  &  fonner 
tranquillement  dans  le  baffin  de  la  mer,  £uis  avoir  ^ouvé  Is  moîndûe 
déraàgemeot  de  la  part  è^  feux  footeintins.  To«tes  ces  mafles^  de 
kves  étoient  donc  fondues  te  en  place ,  avant  que  la  mer  ait  fermé 
aucune  partie  des  dépâts  qui  les  recouvrent.  M.  Defmareft  ne  prétend 
pas,: an  teilke,  que  toutes  les  lavês^  couvertes  par  les  couches  horîib»- 
cales ,  datent  du  comoieûcement  du  féjoiir  de  b  mer  dans  les  Gantons 

2 ut  nous  o^m  àt  ces  maffias.  Il  cite ,  au  conaaire ,  de»  ptoduits 
'éruptions  qui  ont  eo  lien  pendant  ce  iî^|onr.  U  a  trouva  d^  cottfiM^  de 
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kvts  txès-con^âes  &  tfèi^foUdes  »  établis  deiTos  des  couches  horifoor^ 
taies ,  &  enfuite  recouverts  par  une  addition  de  couches  femblables  ^ 
dépofées  fur  ces  laves  :  la  pace  molle  des  débris  de  coquilles ,  a  rem- 

Îh  exaâement  les  trous  des  fcories  Se  des  laves  fpongieufes  difperfées 
la  fuperficie  du  courant  :  ces  matières  fondues  «  font  (Quelquefois  pla- 
cées vers  la  moitié  de  Tépaifleur  totale  dçs  coucher  honfontales  *  ainfi 
la  mer  ^  depuis  Téruption  du  Volcan  qui  à  produit  ceâ  lits  de  laves , 
a  formé  tranquillement  une  épailTeur  de  couchés  d'environ  cent  toife^. 
Nous  omettons  ici  pludeurs  autres  preuves  auffi  décifives ,  Se  efi  par* 
ciculier  ces  amas  de  poix  qui ,  en  Auvergne ,  font  engagés  dans  les  coa<» 
ches  horifontales  de  pierres  calcaires  intaâes ,  iC  j  occupent  différent 
niveaux.  Us  fe  trouvent  dans  le  voifînage  de  certains  lits  horifontaux^ 
compofés  d*un  mélange  de  matières  calcaires  &  de  fùbftânces  Volcan 
nifées  très^onumnuées. 

Cof^ifUiPues  de  us  Epoqm$^ 

M.  Defmareft  ayitit  fixé  les  circonftances  oà  fis  trouvant  les  pM^ 
duits  do  feu  dans  chaque  époque  »  ainfi  que.  la  fuccei&on  de  ces  cpo^ 
ques  fuivant  Tordre  analytique  qu'il  a  adofcé  dans  fes  vecherches  ,  re»^ 
Terfe  enfirite  cet  ordve  »  &  reprend  ces  ^ques  pour  les  confidérei 
fuivant  la  fucceffion  nanirtHe  des^  Mém. 

11  trouve  d'abord  k  ptusanctetuie  dans  cetiie quHl  nomme  toufom» 
k  troijSemt  :  elle  conftate  que  plufienits  évupcions  ia^%  feux  foMerrains  ^ 
ont  fonds  èt%  maSè»  énormes  de  laves ,  arçanc  ka  ibcmation  des  couches 
Kortfontales ,  9c  arant  Tinvofion  de  k  met  eUe^^mètne  \  qs'aa  âirplu  ^ 
c^ef  fettx  ont  eu  des  actèi  fie  des  reprifes  pendom  le  tems  q«'a  dmk 
cette  mva£on;  Les  timitetr  q»'il  fixe  à  eeti^  ^^e ,  compcsanent  une 
eertâine^  portion  dtr  tenis  qui  ft  précédé  le  (qouf  è%  k  met  doua  cet 
cantons  y  ainfi  one  tout  le  hvm  dé  ce  fiffoOTr  Voil^  deux  âges  de  k 
même  époque  oien  dîfttnfts.  Le  éemi^  cotnptend  cenainemenc  om 
qu^  a  fâlhi  de  tems  à  k  Nature  peur  fermer  «neépaîâèiir  (fe  cencAs 
cent  cinquante  toifes  de  couches  hofi(biitalei  qui  rMoiwtenc  ks  kvQfi 

Dans  l'époque  qui  Attt .  ft  qui  eft  \kjk<md€^  iuivant  Toidce  amlyu 
nque  »  M.  Deftnaceft  no#  nrontre  tes  kves ,  cheminant  finis  obibcloi 
à  la  fuperficie  des  maflifs  de  eranit  fie  des  coucher  hM^DiitaleS' y  &  & 
^Uisibttxnt  finr  eonte  Tétendoe  ms  {Jaîaes  ékvées^  où  eUe$  ^m  trouvé 
te  fol  de  pleini-pied  £bis  aucooe  coupurr  confidéfs^k ,  iâni  aucun  val- 
lon bien>  appfo^ndi.  Pav  cowftyent  ^  cette  épomie  eft  poftériepre  à  k 
fooEOMxm  des.  coucher  bDcifiDOtales».  oaff  ke  ptiMUks  du  fèu^  kf  recoiv* 
vfmc  )  te  aatérieme  an  oxeufemem  des  vjdkiis  >,  puifi^ue  ks  eenraw 
de  hwret ,  appanenaatK  it  cette'  épomte»  xèex%>  on^  rencontré  aucun  dane 
ma  k^  ctat^t^ik ont  ymvamm  rleirdeiix  limkes  lôm  (ik>Qipfiîfii^  eft»e 
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la  découverte  des  couches  borironcales  par  la  mer  »  &  rexcavadon  des' 
vallons  >  portée  à  une  certaine  profondeur. 

L'époque  qui  vient  enfuite ,  &  qui  eft  la  moins  ancienne  de  toutes  , 
&  IsL première  dans  Tordre  analytique  ,  nous  ramène,  en  rétabliUànt  les 
altérations  des  phénomènes,  jufqua  l'état  primitif  des  Volcans,  &  juf- 
qu  a  nos  jours  :  elle  occupe  tout  le  tems  qu'il  faut  accorder  i  l'eau  plu- 
viale pour  creufer  les  vallons  :  elle  nous  montre  même  les  diffërens 
progrès  de  ce  travail ,  en  nous  offrant  les  courans  à  tous  les  niveaux 
poiubles  fur  les  croupes  inclinées  des  vallons ,  &  en  nous  indiquant , 
par-là ,  que  chaque  point  qui  fert  de  bafe  &  d'emplacement  aux  cou- 
rans ,  a  été  fucceffivement  un  fond  de  vallon ,  lors  des  éruptions  des 
Volcans  qui  ont  produit  ces  divers  courans. 

C'eft  dans  cette  époque  que  les  couches  horifontales ,  formées  dans 
la  troidème  &  la  plus  ancienne  ,  ont  été  coupées  par  des  vallons  ^  que 
les.  cratères  ,  appartenans  à  la  fecohde  époque ,  ont  été  détruits  \  aue 
les  fcories ,  qui  y  étoient  accumulées ,  ont  été  réduites  en  une  fubf- 
tance  terreufe ,  pulvérulente ,  Se  propre  à  produire  des  végétaux  j  que 
les  différentes  parties  des  courans  ,  eux-mêmes  établis  à  la  fupecficie 
des  couches  horifontales ,  ont  été  féparées  ,  comme  ces  couches ,  pac 
des  coupures  qui  font  devenues  infenCblement  des  vallons  du  premiec 
ordre  ^  c'eft  cette  première  époque ,  qui  nous  conduifant  inienfible^ 
.  ment  à  la  féconde ,  nous  apprend  que  les  vallons  qui  féparent  les 
portiom  du  même  courant ,  doivent  croître  &  s'approtondir  en  même 
raifon  que  s'opère  la  deftruâion  des  cratères  de  la  comminution  des  fco- 
ries. C'eft  cette  époque  qui ,  après  nous  avoir  familiarifés  avec  tous  les 
produits  du  feu ,  nous  mec  en  état  de  .les  reconnoître  enfuite ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  plus  de  cratères  ou  de  fcories  qui  les  accompagnent ,  jSc 
quoique  les  courans  de  laves  foiént  divifés  par  nufles,  places  fur  les, 
iommers  de  montagnes  ifolées  de  toutes  parts ,  ou  que  ces  laves  foienc 
cnfevelies  fous  les  couches  horifontales  :  enfin ,  elle  nous  fair  com- 
prendre qu'il  né  faut  pas  commencer  l'émde  des  Volcans  par  des  pays 
où  il  ne  fe  trouve  que  des  monumens  de  la  féconde  6c  de  la  troi- 
fième  époque.  M.  Defmareft  indique  ce  défaut  de  plan ,  comme  la 
fource  des  erreurs  &  des  méprifes  des  Naturiliftes ,  qui  n'ont  ni  connu» 
ni  fuivi  cette  iharche  Analytique. 

C'eft  faute  de  cène  méthode  qu'ils  ont  nié  l'exiftence  des  laves  qu'il 
place  fous  la  troifième  &  la  féconde  époque  :  qu'ils  les  ont  rangées 
ainfi  que  les  bafalces  prifmatiques  ,  les  uns  parmi  les  4^pôts  de  l'eau  ^ 
les  autres  parmi  les  fcniftes  j  aautres  ,  enfin  ,  dans  la  claUe  des  pierres 
de  corne  :  qu'ils  ont  indiqué ,  pour  d'anciens  cratères  ,  certaines  :par'-. 
cies  évafées  des  vallons  que  les  eaux  ont  creufées  au  milieu  des  laves 
de  la  féconde  époque ,  6c  même  de  la  première  j  qu'enfin  ils  ont  pris 
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lés  baffiils  des  lacs ,  qu'oii  troave  fréquémméntfdâns  les  pays  vblcanifcs,' 
pour  d'anciens  cratères.  y 

Cette  dernière  méprife  donne  lieu  à  M.'^j^mareft  ide  parler  d'une 
circonftance  de  la  première  époque ,  qu'il  aroît  bmifè.  Dans  Tes  can- 
icons  que  recouvrent  les  produit^  du  feu  appartenants'  à  cette  époque  , 
l'on  n'apperçoit  jamais  m  fources  lii  ruiffeàu  d'eaii  courame,  qui  circule 
à  la  fuper.ficie  des  matières  volcanifées.  Les  cratères  font  tous  à  fec: 
On  conçoit'  aifément  que  les  amas  de  fcotiés  qui  enveloppent  les  cou- 
rans  de  laves,  ouvrent rpar- tout  des  iflTues  qui  facilitent  la* filtra tioOs dé 
l'eaii  pluviale,  à  travers  tous  les  cburans  :  cette  éau  '  elJrirècuèillie , 
enfuite  ,  fur  k  fol  intaâ  qui  fert  de  bafe  aux  couran^fsc  ne  paroît 
plus  qu'à  leur  extrémité,  où  elle  fort  en  formant  à0%  fources  très^ 
abondantes.         .•',!.  -• 

.  II  n'eft  pas  nécJéf^fre  de  montrer  ici  le  p£u  c 
fûppofition  de  cçux  qu^  ont  placé  de^  lacs  dans  le 
fumt  de  dire  ,  que  fguyent  ils  le$  ont  placés'  dans 
nants  à  la  féconde  époque ,  où  l'on  ne  trpuMie  C( 
cratères,  &  jamais  dans  ceux  de  la  première^.époq 
bien  apparens.    .       .      !   ;      i  .  a 

Dans  les  pays  où:  les  produits  du  feu  de  U  .(econde  époque  do^ 
minent^  où  les  fcories^ont  été  réduites  en  une  fubfta^nce  terreuie  pulvé^- 
rulente  qui  eft  fufcepttble  d'an  certain.taflement,  l'eau,  pluviale  ne  pénè^- 
tre  pas  au(£  profondément  que  dans  les  cantons  de  la  première  époque; 
4Lvm ,  y.rematque-t-on  quelques  ruiflfeaux  ;  mais  on  n  y  trouve^  plus  à% 
xcatères,  &  les  baifins  des  lacs  y  font  con(Umment  placés,  oH  fur  un  fol 
^maâ:  qui>  tient  l'eau .,  où  fur  des  fubftances  euite^  réduites  en  terre  i 

3aant  aux  bords  de  ces  badins  »  ib  font  formés ,  ou;  par  un  aflemblag^ 
e  couchés  horifontales  comme  œux  du  lac  Bolsène ,  ou  par  laréunioa 
de  plufieurs  courans  <]ui  femblent  avoir  itxvefti  ce  bafiin  fans  le  rem^ 
plir.  :      . 

Nous  pourions  joindre  à  tous  ces  détails  plufieuts  autres  conûdér 
rations  fur  ces[  trois  époque$  ;  ptoiculiàremem  fuc  les  moyens  employés 
par  M:  £>éfmaréft ,  pour  racc^rdei>  les  dates  dès  laves  qui  recouvrent 
feulement  les  pays  de  granitée ,  avec  \^s\  dates  des  la:ves  qui  ont  jcouru 
fur  les  couches  horif on  taies  :  quelques  intéredans  qu'ils  puifTent  être 
pour  l'établiflement  de  toute  fa  doârine ,  nous  les  fup[>rimons«  Nous 
fupprimons  de  même  les  indications  ,  de  tous  les  endroits  de  France 
&  d'Italie ,  qui  lui  ont  offert  les  monumens  namrels  de  fes  trois  dif- 
férentes époques.  Quant  à  ce  ;qui  concerne  l'Auvergne  ,  nous  ren- 
voyons au  Mémoire  fur  U  Bafaltc  y  ^publié  dans  ceux  de  l'Académie 
des  Sciences,  pour  l'anhée  1771.  La  diftribution  qu'il  y  fait  des  cou- 
4:ans  de  laves  en  trois  claffes  principales ,  eft  fondée  fur  les  mêmes 
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Nous  ifidiq^eîTQïis ,  par  exemple ,  ici  1  uf^e  au  o^  peut  fiure  4^ 
ces  à)Qqafis  ^  pour  apprécier  les  progrès  &  rétendue  des  defirudions 
qu'Qnt  epiQWYées  ceTOmes  parties  de  la  futface  de  la  terre,  par  Taâioi) 
^  Teau  ^  Taltemative  des  laifons  :  qu'on  fuive  deux  courants  de  laves, 
ipp^tenaos,  Tun  i  la  première.  Se  TaUtre  à  la  féconde  époque,  o» 
î[entaifàne)lt^qu>yw*t  recouvert  certabes  parties  de  la  furface  de  la 
terre  en  diffcrèos  temç ,  &J^^  confcquent ,  dans  les  divers  états  par 
lefquels  cette  fcrfece  a  palïe  fucceffivement ,  ces  couches  de  laves  ont 
çpnfervc  la  cUfpqfition  du  fql  qvû  leur  fert  de  bafe ,  telle  qu'elle  étoit 
^  ces  deux  époqjies  i  reconnoiflant  enfuîte  Tordre  des  époques  par  rap- 
tiort  aux  laves ,  on  affigaiera  de  même  Tordre  d«$  époques  par  rapport 
f[  telle  ou  telle  forme  de  la  fuperficiç  générale  de  certains  cantons, 
&  Ton  pourra  eftimer  Tétendue  des  cbangemens  jqpe  le  laps  du  tems  qui 
ftpare  une  époque  d  une  autre ,  aura  pu  produire  à  cette  ferfaee  ;  cat 
le5  témoins  de  ces  changemens  ^ifent  fous  les  laves.  Si ,  d*»©  autre 
c^l  on  compare  avec  les  parties  recouvertes  &  coufonrées  par  les 
lavçs ,  celles  qui ,  dans  le®  environs ,  font  teftées  à  nud ,  fit  expofies 
i  Tafiion  deftruâive  des  eaux,  on  v«rra  que /ornent  le  loi  eftakaô^ 
4ans  çès  dernières  panier ,  de  1 50  &  même  de  100  ooîfesau*deftoos^dii 
niveau  àts  premières ,  »  qu^aur  lieu  d?oftâr ,  coimoe  W  parties  cei- 
couvertes  àe  laves  ,  ime  plaine  élevée  d'une  furfece  anifiâriiie  ,  les 
ma(ïîft  de  granits  en  défordw ,  hérités  de  pointes  cou{iées  de  rawaesi, 
annoncerpnt  une  îtnmenfe  deftruAion,  par  les  débris  de  toutes  fovtes 
dont  Us  font  couverts.  Ceft  ainû  ^ue  la  compaiaifon  des  parties 
couvertes  de  laves^  &  des  parties  tcéèe»  i  nud,  offrira  partout  des 
contraftes  intéreffans.  Les  divers  témoins  de  ces  chaneemens  fucceflift 
qu'a  éprouvé  la  fntfiuce  de  la  tel»,  coJ^eirvés  par  la  lave  x  font  dbnc 
au|&  précieux  pour  uaNacuraiifte  ^qw  le,  peuvent  être:  ppui;  leç  Am^ 
teurs  d'une  a^iquité  plus  imdeme  ^  les  prQ4uît$r  des  wsr  cQoferyéi  dms 
Hecculanum  »  pac  une  erovebppe  4e  feoftbUUes.  m^àè/^e^^ 
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DESCRIPTION 

De  la  Çtimaêiu  des  Ifiôs  Baliafcs.  Pkncke  2. 

C  Z m  H  AT  J S  Sakariça.  Juff.^  H.  R.  P.  Clemsiis  Laciniata.  .  , .  ^ 
Calycantha  ,  cUmatis  caulc  fcandtnu  ,  foliis  unuiurTnparûtO'muUijidis  ^ 
BraSeâ  bifidd  ,  calyci  formi ,  pcialis  maculatis. 

Ccae  plaitje^fik^ayoyée  des^  I/les  Baléascs,  en  ^j&i  ^spar.  M.  j^/«- 
toine  JUchardy^  die;  arAwri  ea  Kqvembfe  &  Décembre  1778  ,  çb^ 
M*  de  Satiit-<3^rnuîiw  .Quc^qiftS  la  ^at«re  ne  foie  qu'afv  çraiç  ^  ^}U 
eft  tiè»'e]taâe« 

7fgtf5 ,  ÊarmentMias  5  gâmpuices  >  l6s  nœmis  (éloignés  les  ans  des 
ancres. 

FHlUs ,  oppofées ,  tainea&s. 

feuilles  y  raflèmblées  par  petits  paquets  ppjpofés^  garnies  de  pétioles 


ieut  bafe  en  pétiole;  la  foliole  intermédiaire  éH:  divifëe  paf  5  loDés 
étroits  »  oblongs  ic  unués  ;  les  deux  latérales  ont  deux  lobes  égale- 
ment finués. 

BrofiUê  j  d  un  yerd  blanchâtre  ,  Icg^ement:  velu^  ^  monoptjle^' 
jb^mfttntaiée y  ÏH&àifè ^^màioçpmti  la  Ime  4^  la  corolle  eu.  manière 

:de.>  Calice^r  .       .:.    >      •.  .     i   :    :  ":   '-    ^     -   '     *   . 

FièaUs ,  au  nonbce  de  cioq^  dont  ^atre  foAc  Uandiicres  »  tachés 
de  pourpre  ennAedads,  vdiis  en  dehocs^  iiràces.&  pseique  înembnH 
jiettXy  polongSy  légiremeiiiL  obctt),  fc  ea  |)m^J^^  1     / 

Eiamines  ,  au  hombre  de  -fix  ^  droites  >  ué^  fer»  pks  lon^uM  ^ 
les  pétales  ;  rapprodiées^  en  ^tMà  nooibfe.  i . .  Le»  àntMns  Mntîâms 
avec  tes  filetsf,  cbmme  datns- toute»  4to  rMéhculéesi'  r  ^ 

Pîjtilsy  en  très-grand  nombre,  cbmme  foyeux. 

Cette  joHe  {4an|^paflè  i  Paris  l'hiver  .en  pleine  terre}  mais  pour 
joair  comjplàcement  de  Ùl  fleur  y  û  faut  k  tenir  en  pot»  pour  la  mettre 
à  l'abri  des  gelées. 

—  ^r^  « 
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EXTRAIT 
DUNE      LETTRE 

Du  Do3cur  Priestlet  k  D.  Marsiqlio  Lakdriani. 

JL/  E  p  u  rs  votre  dernière  Lettre  ,  j*ai  été  informé  de  la  découverte 
curieufe  de  M.  i*Abbé  Fontana  ^  relativement  à  l'abforption  de  Tair 
par  le  charbon  allumé  &  plongé  dans  le  mercure.  J'ai  répété  cette 
expérience  avec  beaucoup  de  fatisfaâion ,  &  j  ai  bien  de  rempre(re* 
ment  de  voir  la  relation  qu  il  en  donne  lui-même  »  Se  fes  obferva- 
tions  ultérieures  fur  cette  matière. 

J'ai  repris  mes  expériences  fur  la  végétation  des  plantes  dans  l'air 

slles  j'ai. opéré,  j'en  ai  rencontré 

:e  qu'il  me  femble>  une  Quantité 

ïpîlobium  hirfutum  de  Linnç.' Cette 

:  pour  l'éprouvet ,  je  l'ai  irecou- 

étoit  plongée  dans  l'eau  même  où 

es   neuf  dixièmes  d*un   récipient 

,  eUe  a  abfdrbé  plus  deU«  moitié 

le , .  &  Iprfqu'il  y  en  eut  un  tiers 

inflammable  Qu'auparavant.  Il  e(t 

•j^r6bable  que- plufieurs  autres  plantes  jouiflent  de  la  même  propriété. 

Les  effets  ces  plantes  que  j'ai  fait  végéter  dans  des  airs  viciés^  onc 

Àé  ttès-différéns  entr'eû^ ,  &  je  n'ai  pas  encore  pu  parvenir  à  déterminer 

l«s  caufes  de  ces  différences  :  fouvent  les  plantes  ont  elles -mcmôs 

vicié  l'air;  généralement^  celar^eft arrivé  iDrlqu'elles  a'ctoieji^cpas  bieii 

ifaîn^  CSai^s  d'au^ifes  c%s^  non-feuiemfint  ^elles  ont  cqrrigé  l'air,  nuili- 


cela^  avec  difFcrentêsL  plantas.  La  méthode  aue^*ai  emploj^cé ,  a'  éD 
Rattacher  fou^  dés  récipiénsr rpnverfés  ;  &  dont  Ja  bouche  plongeoi 


été 
ôoic 
dans  l'eau,   dés  petites  pdufTes  d^arboîfier  ,  &c. V  crues   dans   mon 
jardin.  .       :     .•  -     '  :  i. 

Mais  ce  qui,  je  crois,  vous  piaroitra  plus  extraordinaire,  c'eft  la 
pfoduâion  fpontanée  d'air  déphlogiftiqué  que  m'a  donné  la  matière 
verte  qui  naît  dans  les  vafes  où  l'eau  a  féjourné  quelque  tems.  Cette 

matière 
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matière  a  l'apparence  d'un  végétal  ;  mais  je  ne  fuis  pas  en  écac  de 
prononcer  fur  fa*  nature.  Ayant  remarqué  un  vafe  qui  en  étoit  re- 
couvert en  entier ,  j  ai  pofé  deflîis  un  autre  grand  vafe  plein  d'eau , 
&  qui  lui-même  étoit  tapiifé  intérieurement  >  en  partie  y  de  la  même 
matière.  %u  bout  d'environ  deux  jours  »  j'ai  recueilli  la  moitié  d'une 
pinte  d'air  déphlogiftiqué  afTez  pur ,  fans  le  fecours  de  la  chaleur  y  6c 
lans  employer  d'autre  procédé,  \||Éci  un  nouveau  moyen  dont  fe  fert 
la  Nature ,  pour  rétablir  la  pureté  de  l'athmofphère  :  je  me  propofe 
de  fuivre  &  de  pouffer  plus  loin  cette  obfervation. 

Je  m'occupe  de  la  compofition  d'un  nouveau  volume  d'Expériences; 
mais  j'en  ai  beaucoup  à  faire  encore  avant  d'être  en  état  de  le  ter- 
miner ^  &  je  me  trouve  aâiieliement  dans  un  endroit  où ,  de  plufieurs 
mois ,  je  ne  pourrai  fuivre  des  travaux  de  cette  efpèce.  • 
.  Communiquez ,  je  vous  prie ,  cette  Lettre  à  M.  Voira ,  auquel  je 
compté  écrii;e  inceuàomient  :  cela  m'évitera  de  lui  répéter  ce  que  je 
vous  ai  marqué. 

Je  fuis/&c.  . 

Nota.  Depuis  cette  Lettre,  Le  Doâreut  Prieftley  a  marqué  à  M.  Volta 
qu'il  avoir  trouvé  que  Tair  contenu  dans  les  véficules  de  l'algue -marine 
commune ,  in  tk$  hladders  of  the  common  fea-weed  j  étoit  beaucoup 
meilleur  que  l'air  commun.  Ces  Êiits  nouveaux  ouvrent  un  vafte  champ 
à  des  expériences  intéreflàntes. 


DÉTAIL 

J^^uti  Voyage  fait  au  Pic  de  Teyde,  connu  plus  généra- 
lement fous  le  nom  de  Pic  de  Tcnériffcy  en  1754 > 

Extrait  du  Voyage  fait  par  ordfc  du  Roi ,  pour  examiner  les  Montres 
marines^  par  MM.  DE  Vèrdvn  y  DE  Bord  A  &  PlNGRE  (i). 

yj  N  ne  peut  montet  au  Pic  que  depuis  la  mi-Juillet  jufques  •  vers 
la  fin  d'Âout  y  eh  toi^te  autre  faifon  y  les  neiges  ne  permettent  pas  de 


(i)  Cette  Relation  a  été  commuDiquée  à  ces  Savans  par  M.  Vanftein  ,  ConruI 
6t  HoUatule  aux  Canaries,  Philoropbe  édaké  »  d'aa  efpric  droit  &  îoAe  ,  orné 
de  beaucoup  de  connoifTances ,  fur-tout  en  Hiflîoire  Naturelle.  Il  étoit  lui-même  du 
voyage.  ^  ^ 
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jjatvenir  |afqu*au  fommet.  Une  feule  route  y  êouddit,  elle  eft  à  lé 
pattie  du  Sud-Eft.  Elle  commence  au  kaut  d'une  rtioritagne  cotKÎgiie  ad 
Pic ,  &  la  plus  haute  de  toute  flfte^  aptes  le  Pic*  On  nomww  c^tte  mon- 
tagne Monion^de-Trige  y  cQÛ'i'àue  y  art/as  Je  bled  ;  et  lieu,. tu  même 
d*urte  aiïez  petite  diftancef  ^  paroît  en  effet  fotts-  la  forme  ^un  vafté 
itïoftceau  de  Med  :  dans  k  réalité,  c*eft  un  amas  de  piettes^ ponces  fore 
petites.  De  l'Orotava  (i) ,  il  y  a,  feUi  le  Pete  Fouillée,  «he  heure  éé 
chemin  à  chevaf ,  jufqu'à  un  Heu  nommé  Aldoifnagita  :  on  y  trouVe^ 
au  pied  d'un  rocher  une  foutce  d'éad  vive  ,  l'Unigtie ,  dit-il ,'  ^i  foie 
dans  ces  montagnes  ;  Peau  en  eft  rrès^bonneé  Oïl  commence ,  étifûice , 
a  monter  une  montagife  plus  rude  que  ce  qui  aVoit  précédé*  Cette 
ihontagiie  fe  nomme  monu-yerde  ^  fans  doute  à  caofef  oe^  hautfes  fou- 
gères dont  elle  eft  couverte  :  il  faut  uhe  heufe  pour  la  moftter.  O» 
trouve  au-delà  du  Monu-Verde ,  une  autre  montage ,  dite  la  monta- 
gne des  Pins  :  cts  arbres  y  étoient  autrefois  en  grande  <juarttké  \  \ti 
ouragans  en  ont  fort  diminué  le  nombre.  On  en  extrait ,  en  été  y  UM 
excellente  rétine.  Un  de  ces  Pins  a  été  nommé  par  les  ETpagn^ki  »  d 
Pino  de  fa  Meranda  ;  le  Père  Feuillée  &  fa  compagnie  s'y  arrêtèrent 
|>our  dîner.  Le  mercure  qui ,  au  bord  de  la  mer ,  étoit  monté  iiy  pou^ 
ées  9  lignes  ^>  ne  fe  foucint  fous  le  Pin  de  la  Meranda  ,  qu'à  i) 
pouces.  • 

Après  avoir  pa(&i  par  un  lieu  nommé  la  Caravelle  ,  où  les  Pins  font 
en  bien  plus  grand  nombre ,  on  arriva  ^  après  une  heure  de  chemin  ^  * 
à  compter  depuis  le  Pin  de  la  Merenda  ,  a  un  lieu  nommé  cl  Pojlello; 
c'ell  un  paffage  entre  deux  ihontagnes  ,  où  finit  celle  des  Pins.  On 
entre ,  alors ,  dans  une  plaine  couverte  de  fable  &  de  genêts  ou  fcor- 
pioïdes,  Se  très-abondante  en  lapine  &  en  bhèvres  fauvages.  Le  fable 
eft  mêlé  de  quantité  de  pierres  -  ponces  ,  qui  fatiguent  beaucoup  le 
cheval  j  le  genêt  ojCLy  a  vu  le  Père  Feuillée  étoit  uc  ,  fans. feuilles , 
îans  fleurs  Se  fân«  fruits.  C'eft  cette  plaine  (fur  laquelle  eft  fimé  le  Pié*j 
propfemefit  dit  )  (|ue  les  habitans  de  Ténériffe  coniloiCenc  fou$  le  Jiom 
de  Monton-de-Trige  j  le  Père  Feuillée  mit  trois  heures  pour  arriver  du 
Pic  de  la  Merenda  ^  au  fommet  de  Monton-de*Trigej  mais  il  s'éroic 
égaré ,  &  fa  marche  avoir  été  interrompue. 

Du  fommet  de  Mbnton-de-Tri^e  i  celui  du  Pic  ,  il  y  a- deux  fortes 
lieues ,  dont  on  ne  peut  faire  <}ue  le  quart  y  ou  même  le  demi-quoiT  i 
cheval.  On  arrive  à  un  lieu  nommé  la  ftation  dés  Anglois  j  le  mercure  , 
dans  le  baromètre  du  Père  Feuillée ,  ne  s'y  fbutint  qu'i  xo  pouces  une 
ligne  y.  On  pafte  la  nuit  en  ce  lieu  >  jufque  vers  les  %  heures  du  matin  ^ 
enfuite ,  il  faut  aller  à  pied ,  &  avec  un  guide  bien  pratique  du  terrein. 

(i)  Ville  de  riflc  de  TénérifFc,  au  prcd  du  Pic. 
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J>eCôntief,  pm  fréquenté,  n'eft pas  &ayc;  pour  1^  recoQooîcre,  on  a  ficKc 
^es  bâtoins  d^e  iiiftance  en  diftance.  La  route,  eft  fatigance  ^  on  recule 
-fouvent  au  lieu  d*ayaJicer.  La  pierre-ponce ,  fur  laquelle  on  marche , 
Ji  a  aucune  copfiftance.  Cette  pierre-ponce  efc  très-fine  Se  très  -  légère , 
-elle  eft  mêlée  de  pierres  d'une  variété  infinip.  O^  y  trouve  ,  entr'autre, 
vue  gtand#  quantité  de  ces  pieri;es,  que  les  naturels  de  Tlfle  appellent 
Tabonas;  elles  font  noires  &  brillantes.  Quelques-unes  <l'entr'eiles  ont 
nattirellement  la  forme  d'un  couteau  \  elles  foiit  extrêmement  tran- 
châmes \  auQî  ,  ces  pierres  fervoient-elles  de  couteaux  aux  anciens 
Guanches«  On  rencontre  audi  d  autres  pierres  de  la  mendie  efpèce  \  mais 
cougeâtres ,  &  en  partie  cendrées  \  elles  rendent  du  £su  au  plus  léger 
coup  de  briquet.  D'autresrfont  moitié  iioiires  &  moitié  bUnch^s  ;  d'au- 
tres d'un  beau  jaune  *,  d'autres  d'un  bl.eu  tr^s  éclatant  au  foleil  :  il 
n'eft  pas  poffible  4e  détailler  la  vaâété  ^  Se  d'exprimier  la  quantité  de 
ces  pierres.  Le  Père  teuillée  av-oit  ramaffé  fur  le  McaKon-de-Trige ,  des 
pierres  noires  como^e  d4  jais ,  &  abfolument  yiiti;i(ié^  :^  il  ,aUure  les 
avpir  montrées  .&  diftribuées  à  l'Académie. 

De  ce  fentier ,  on  ne  peut  voir  le  fomaiet  du  Pic  ^  parce  qu'ici  le 
ierrein  s!élève  en  figure  de  deiaai-%hère,  ibi^aty^ommeiune  espèce  de 
icalocte.  Vers  k  moitié  de  cette  ç&nvexicé ,  la  pierre* ppnc^  finit j.&  fak 
plaee  à  un  .maltais  (  i  )  novc ,  duc  au  marcher  ^  il  eft  vrai ,  mais  plus 
ftable  que  la  pierrç-ponce ,  &  4>ar  cela  Jincnae  ^pl^s  facile  à  gravir.  Eu 
«nttaftt  dans  ce  malp^ûs ,  on  revoit  le  ibmn^et  4uPic ,  &  pq  le  4é^auvj:e 
d'autant  mieux  ,^u!on  monte  ptus  haut. 

La  partie  fupérieure  de  ceçte  calptte ,  peut  être  comparée  à  une  tar 
ble  >  iur  laqMyelle  eft  .placé  un  cojrps  pyramide  >  ^dont  le  iUamètre  de 
la  baie  peut  Terre  eftjmé  environ  La  h^iitièQ;ie  partie  du.diamàtce  de  lu 
calojcte.  Cette  pyramidie,  <lepui&  fa  befe  jufque  vers  ^fon  milieu  ,  eib 
CQUvériie  de  naalpais  rouâèâtiîe  fort  j^etit^  mêlé  de  feble^  le  pied  ne  peut 
y  tenir  :  du  milieu «n^. haut ^jce  font  de ^os  grès,  pu  de  greffes  .pierres 
de  couleur  de  oe^idre  pbffciwe  ^À  l'epcc^tic^  4e  quelques  xpches  noires .» 
qui  f^t  en  tsès-p^t  Jiiombce.  Il  n'y  a  dien  là  de  fplide»  On  ne  ^ur 
«jctf^ter  i[\^  p^r  iU^  fentier  ip^^ué  /en  sygzag  y  à  l|i  par«e  À\x  iud. 
Le  Père  Feuillée  s'étoit  bleiré-au  pied  :  par  Te  confeil  d'un  Médecin 
qui  Taccompagnoit ,  -il  s'arrêta  au  pied  de  ia  pyramide  j  il  y  -fit  l*«epé- 
rience  du  baromètre  \  le  mercure  fe  tint  a  j8  pouces  7  lignes. 7, 
M.  Verguin  >,Xon  élève ,  monta  avec  une, partie  deja  cQn>pajgnie  juf^a'w 
ibmnaet  du  iUc.  Pe  ce  fommet^  ils  parloient  jiu  Pete  FeuMlée ,  qui  ne 
perdoit  pas  une   de  kucs  paroles*  JI  répondoit ,  iiinfi  que  ceujc  .^ai 

(i)  C'dl  Jk  nom  qa'ib  jdonoent  4  ime  cQ>ice  de   pievce ,   ou  de  morceaux  de 
rochers  brûlés. 
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croient  demeurés  avec  lui ,  le  fon  ne  douvoic  parvenir  jufqu  au  fommet* 
Dans  tQuté  cette  route  du  Pic ,  il  faut  fe  précautionner  contre  le 
froid  ,  fur-tout  Iz  nuit  ;  plufieurs  curieux  en  ont  été  dégoûrés ,  &  fonr 
revenus  fur  leurs  pas.  Par-tout  où  Ion  s'arrête,  on  eft  obligé  d'entre- 
tenir un  feu  continuel  dans  des  enceintes  de  pierres;  malgré  cette 
précaution  &  l'exercice  du  voyage ,  vu  qu'on  eft  d'ailleuiî  obligé  de 
quitter  la  dernière  ftation  vers  minuit  ou  deux  heures  du  matin ,  pour 
arriver  au  fommet  peu  après  le  lever  du  foleil ,  le  froid  fait  naître  des 
enflures  aux  mains  &  aux  pieds ,  les  ongles  noirciflent ,  on  y  refTent  de 
vives  douleurs  ,  les  plus  courageux  fonr  tentés  de  reculer;  dès  huit 
heures  du  matin ,  la  chaleur  eft  aufll  fenfible  au  fommet  du  Pic ,  que 
le  froid  l'avoit  été  fur  la  croupe  dç  la  montagne;  ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  peut  s'arrêter  fur  le  Pic. 

Au  milieu  du  fommet ,  eft  une  vafte  fofTe ,  en  forme  de  cône  ren- 
verfé.  On  l'appelle  la  Caldera  j  c'eft-à-dire  ,  la  Chaudière  :  fon  diamètre  , 
à  l'ouverture ,  eft  de  18 1  pieds  de  Caftille ,  ou  de  5  5  brafles  (  i  )  :  elle  eft 
prefque  taillée  à  Pic ,  de  manière  que  pour  defcendre  dans  le  fond ,  il 
faut  s'aider  d'une  pique,  &  des  mains  pour  remonter.  Des  rochers  cal- 
cinés forment  le  bord  de  la  chaudière ,  les  uns  font  roux ,  d'autres 
blanchâtres ,  tous  hideux  Se  raboteux.  Ce  bord  n'eft  pas  de  niveau  ,  la 
panie  orientale  eft  la  plus  haute  ;  la  plus  baffe  pft  à  l'oueft  (2)  ; 
celle-ci  eft  interrompue  par  une  efpèce  de  ravine ,  qui  donnoit  paf- 
fag^  à  la  principale  diviuon  de  la  lave  du  volcan.  La  profondeur  per- 
pendiculaire de  k  chaudière  ,  au-deifous.des  bords  méridional  &  fep- 
tentrional ,  eft  d'environ  1 10  jpieds.  On  voit  au  fond ,  comm«  des  ta- 
ches d'une  terre  rouge  fort  humide  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
fond  eft  tapilTée  d'une  efpèce  de  terre  blanche  ,  de  la  nature  du  plâ- 
tre, de  plus  forte  conftftance  cependant,  &  mêlée  de  foufre.  La  nèuv 
de  ce  foufre  couvre  quelquefois  toute  la  furface  ,  en  forme  d'une  écume 
|aune ,  fine ,  orillante  comme  le  diamant  >  G  fpiritueufe  que  >  mife  fur 
un  papier,  elle  s'évapore  auflî-tôt.  Il  y  a  auffi  des  cavités  pleines  d'un 
fourre  liquide.  Le  Médecin  qui  avoir  accompagné  le  Père  teuillée,  mie 
de  cène  fleur  de  foufre  dans  un  papier  plié ,  pour  la  £âre  voir  à  ce 


(1)  Si  le  pied  de  Caftille  eft  au  pied  du  Roi  comme  10  eft  à  ii  ,  Pouvemirc 
de  la  chaudière  fera  de  1)7  à  £58  pieds,  ou  4^  braiTes  Se  demie.  M.  Verguin  rap- 
pona  au  Père  Feuillée  aue  l'ouverture  de  la  Caldera  étok  (êofiblemenc  elliptique  -,  ({uc 
Je  grand  axe  pouvoir  ecre  de  40  toifes ,  3c  le  petit  de  50. 

(1)  M.  Verguin  dit  le  contraire.  Selon  lui ,  le  bord  eft  élevé  de  7  toi(cs  au  Nord- 
Oueft  Tau  côté  oppofé»  de  4  feulement.  Sur  le  bord  le  plus  élev£,  le  vif-argc« 
s'arrêta  dans  le  tube  à  15  pouces  5  lignes 5  fur  l'autre  bord,  à  17  pouces  6  lignes  r 
une  différence  de  9  toi&s  d'élévation ,  pouvoit-elle  en  occafionocr  une  d'une  Hgae 
dans  rélévaûon  du  mercure^ 
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Naturalifte  :  quand  il  fut  au  pied  du  Pic  ,  il  trouva  le  foufre  évaporé  , 
la  Mpier  percé  ,  fa  poche  &  même  £à  culotte  brûlées*  .^^   \ 

Tant  dans  Tintérieur  qii*à  l'extérieur  de  la  chaudière,  jufque  peu  an- 
dedbus  du  niveau  de  fon  fond,  le  terrein  eft  criblé  d'une. infinité  de 
bouches ,  depuis  i  jufqu  à  4  pouces  de  diamètre.  Il  en   fort ,  non   pas 
continuellement,  in^is   par  intervalles  alternâtes  &  fort:  courts  ,  tels 
que  ceux  de  la  refpiration ,  une  fumée  épaille-^  d'une  ddeiit  féiide  de 
loufre ,  &  d'une  chaleur  à  laquelle  la  main  peut  à  peine  réûfter  quel- 
ques fécondes.  Qu'on  y  préfence  de  la  fviande ,  elle  *'im 
humeur  huileufe  ,  elle  en  fue  en  quelque  fortç.  La  plus 
bouches  eft  en  dedans  de  la  chaudière  ,  à  peu  de  difl: 
vine   dont  on  a  parlé   ci-deffus  j  fon  diamètre  eft  de 
La  fumée  qu'elle  exhale  ,  en  fort  du  côté  de  l'eft  avec  vie 
un  bruit  femblable  au  mugifTement  d'un  taureau.  La  cf 
fumée  eft  fi  adive ,  qu'elle  brûle  en  un  inltant  tout  le  p 
qu'on  a  l'imprudence   de  lui  préfenter  j  c'eft  ce  qui  a 
ceux  qui  vifitèrent  le  Pic  en  1754-  Un  autre ,  admirant  I 
de   cet  effet  ,   préfenta  à   l'ouverture  de  la  bouche,  1' 
bâton  de  trois-quarts  de  vare  (i)  environ  de  longueur; 
de  le  retirer  promptement ,  ne  pouvant  fupporter  plus  , 
chaleur  que  le  bâton  communiquoit  à  fa  .'main.  On  voit  lur  le  i-'ic  , 
plufieurs  morceaux  de  bâtons  convertis  en  charbon  ,  par  la   force  d[e 
cette  exhalaifon.  Lliumidité  eft  cependant  très-abondante  fur  ce  fom- 
met  :  les  rochers  ^  immédiatement  voifins  de  ces  boijches ,  font  couverts 
d'une  moufle  humide  ,  telle  ,  en  apparence ,  que  celle  qui  couvre  fes 
pierres  expofées  aux  fauts  ou  aux  cafcades  des  rivières  ;  &  l'on  s'ima- 
gine  même  voit  l'eau   prefque   couler   en  quelques  endroits.  Mais , 
malgré  cette    humidité  ,   la  chaleur  eft  fi  pénctraritè ,  qu'ph  ne  peut 
refter  en  une  même  place  ,  foit  aflîs  ,  foit  debout  ,  durant  Iç  court 
efpace  de  trois  minutes  :  la  femelle  des  fouliers  ne  tiendroit  pas  contre  • 
la  chaleur  -y  Se  plufieurs  imprudens ,  qui  fe  font  aflîs  fur  le  bord  de 
la   chaudière,  ont   eu  le   déplaifir   de  voir  leurs   habits  réduits   eii 
lambeaux. 

Environ  à  mi-côte  du  Pic ,  à  une  portée  de  fufil  du  chemin  ,  fui: 
la  main  gauche ,  en  defcèndant ,  eft  ,  au  milieu  d'un  malpais  noir ,  une 
cave  ,  que  l'on  nomme  cave  de  la  glace  \  on  en  reconuoît  Tentrée  à  une 

f>etite  croix  de  bois  ,  plantée  dans  le  malpaisr  Cette  entrée  regarde 
orient,  elle  a  la  forme  d'un  quarré  -  long  ^4a  largeur  eft  de  3  vares; 
ou  7  a  8  pieds  de  Roî  -,  fa  hauteur  d'environ  10  pieds.  Il  y  a  17  pieds  de 
Roi ,  depuis  le  feuil  ou  le  bas  de  cette  entrée ,  juYqu'à  un  perron  de 


(i)  La  varc  de  Caftillc  contient  \o  pouces  xi  lignes  de  fraoce. 
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,  pietpe«jqax)n  Yoâi  àçlomb  au  dèflbits ,  diiis  l!intçrîjsuir  d«  la  cave.  Cette 
cave  eft  comme  un  laloQ  o^yeri^  tailla  à  Pic  ^  s*:éce»idanc  en  longueur  du 

-  mord '^^  fdtt.  Liaitroe  eft  à  left^  cojïidaie  nous  lavons  dit  ,  déclinant 
cepenàanc 4in  peu  vers  le  nord.  La  lai;geiir ,  à  lentrée >  peut  être  de  1 9 
à  lo  pieds  de  R©i  :  il  n'eft  pas  facile  de  déteoniner  fa  longueur  j  vers 
la  partie  du  fud  ,  on  voit  un  long  boyau  j  l  obfcuriié  ne  permet  ^as  d'en 
découvrir  la  fin^:  .ce  qu'on  en  voit,  peut  avoir  110  ji  110  pieds  de 
longueur.  . 

'  Tout  le  fol  de  cette  cave  eft,  ou  paroît  ctre  de  glace.  Au-deffus  de 
cett^  glacé  ,  vraie  ou  apparente ,  il  y  a  environ  une  Vare  ,-ou  2  pieds  & 
'  denii,  d'une  eau  très-claire,  limpide  comme  dij  criftal  ,  &  d'une  froi- 
fa  furface  atteint  au  perron  dont  on  à  parlé  ;  on  y 
efcalier  de  bois ,  pour  y  puifer  de  Teau.  Quaad  on  eft 
irî  voit  à  fes  pieds  ,  fous  l'entrée  ,  le  commencement 
,  qui  eu  jTerpentant  un  peu ,  fuit  k  pente  du  Pic,  C'eft 
^e  le  décharee  ,  lorfque  Peau  y  devient  trop  abondante, 
iverture  defcende  allez  loin  ious  terre ,  on  ne  lailFe  pas 
îlque  clarté  à  fon  e^^trémité  \  c'eft  par-là,  dit-on ,  que 
%  ou  quelques  cabrits  ,  montent  au  Pic ,  parviennent  à 
faltcrentk  Vers :1a  panie  du  fud,  dans  ce  long  boyau 
jTon  enrehd  &  l'on  voit  même  tomber  comme  de  pe- 
m  de  gouttes  d*eau  qui  fe  fuccèdent  fans  interruprion. 

^^ ,  on -volt  un  amas  de  glace,  qu'on  juge  fervir  de  cou- 

vierture  à  quelque  grande  profondeur.  De  ce  m*ême  côcé ,  &  comme 
du  milieu  du  fond,  s^clève  un  pain  de  glace ,  de  la  figure  du  Pic ,  & 
comme  fait  au  tour  j  il  excède  la  furface  de  l'eau  d'environ  une  vare ,  .ou 
de  1  pieds  &  demi.  Il  y  a  enc;ot;e ,  dans  cette.cave ,  plufieurs  autres  figures 
de^faoe,  telles  que  deux  pains  de  glaçe.^  élevés  d'une  demi- vare  lurla 
fur&cè  de  l'eau ,  &  placés  aux  deux  côtés  de  la  porte ,  &  de  longues 

{)ointes  qui  partent  du  loiXyic  que  l'on  diftingue  très-bien  de  dehots 
a  cave.  On  ne  peut ,  cependant ,  pas  aflTurer  que  ces  figures  foient  tou- 
jours les  mêmes.  En  hiver  ,  la  cave  eft  abfolument  fermée  ;  il  n'en 
refte  pas  plus  de  veftige  que  de  toutes  les  auttiss  excavations  du  Teyde  ;  le 
tout  eft  alors  couvert  d'une  jieigé  épaifle ^  qui  donne  au  Pic  la  figure  & 
1â  couleur  d'j^n  monceau  d'argent  poli. 

Ites  liqueut/5  jju  on  porse  au  plus  haut  du  Pic ,  jioû-ifeiUemeut  y  de- 
viennent plus  quje  tièdea^  mais  encore .,  qiielqurexcellentes  qu'elles 
/oiem.,  elfes  y  perdent  tomes  leurs  focccs.i  y  boife  de  l'eau- de- vie 
f  affinée  9tu  de  l'^au  pure  «  £ela>eft  i%al,^.eecie  eau  puœ  ^  que  l'on  pui£e 
fi  froide  dans  la-cave  de  la  glace ,  devient  prefque  bouillante  au  fommer. 
Xe  vin  i>lanc  prend  de  la  couleur  &  s'aigrit  \  la  malvoifie  de  TénéiHIe 
n'a  plus  aucua>gPmj.ou^e  vefpire^qu'^^;.e%àc  iie  ipuiB^e  »  .ou  Jie  ^nc 
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aucune  autre  faveur  dans  la  bouche  ;  la  pe^u  du  vifage  s'entr'ouve  & 
s'élève  ,  les  lèvres  Te  couvrent  de  véficufes. 

On  ne 
anâée  à  I 
ceux  qui 

Anglois ,  &  celle  de  k  chaleur  au'foqiroet  du  Pic .>  font  des  circonftan- 
ces  qui  peuvent  dépendre  dé  la  direâion  Se  de  Ta  force  du  vent ,  des 
diverfes  températures  de  l'air  qui  ont  précédé,  &  de  plufieurs  autres 
caufes  variables,  L'afFoibliflement  des  liqueurs  fortes ,  peut  être  relatif 
au  lieu  où  l'on  dépofe  les  bouteilles  ,  loriq 
Pic ,  au  plus  oti  moins  de  volatilité  aélue 
exhale  de  ce  fomrtiet ,  peut*èrre  aufli  à  la  p 
force  àftuelle  du  Volcan.  Le  Médecin  dû 
St  ceux  qui  les  accompagnoient ,  jugèrent 
au  fommet  du  Pic  ,  la  cinquième  partie  fei 
h  cave  de  la  ^lace ,  l!auverrare ,  en  1714 , 
1754  ,  ce  qui  n'eft  pas  furprenann  L'efca 
defcendre,  nctôit  pas  encore  placé,  quâr 
cave.  Quant  à  ce  que  dit  ce  Père ,  oue  cette 
Phomme  le  plus  robufte  y  puiflTe  fubfiftet  ù 
croyons  que  l'homme  peut  vivre  par  tout 
£sL  fluidité.  •  , 

Le  fable,  les  pierres^  calcinées  ;  noires  &  rouges,  la  pierré-ponçé ,  leç 
CaiWoux  de  différentes  dlpèces  qui  couvrent  la  futface 
ceux  y  principalement  qui  fpnt  vitrifiés  ,  &  fur-rout 
taine  que  Ton  a  qu'elle  vdttiiflbit  auttefbrs  mi*  feU  ( 
autorifer  à  penfer  que  k  fçrmation  eft  due  à  le 
Volcâ»  :  on  eft  d'airïaht  plus  porté  à  le  croire,  qu"e^ 
érevé  dans  ces  ifles^  depuis  leur  cdnqu&ce ,  ont  form^ 
des  montagnes  qui  n^exiftoîenc  pas  auparavant ,  ù 
riffe  (i) ,  deux  à  Palme,  &  Ja  dernière  en  17 jo  à  Lancerote. 

ERRATA  pbur  les  Mtfvres  de  la  hauteur  du  Pic  de  Tinirljfey  inférées, 
dans  k  Ctthieir  du  mois  dt  Janvier  dernier^  page  61/ 

Page  6ë  y  ligne  9 ,  li/ei  :  La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic ,  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  n'eft  pas  de  1741  toifes,  comme  nous 
l'avons  dit,  mais  de  1904  toifes. 


'  (i)  Il  y  a  ea  ,  entr^autrcs,  à  Garocheco ,  ea  170^,  uxie  éruption  de  vokaa 
qui  a  comblé  le  porr^ëcrafé  la  Ville  ,  &  ruiné  abfolument  le  commerce  de  ce  lieu", 
<]m  écoft  affcz  ûoilirant  avant  '  cet  événement  :  un  antre  volcan  avoic  pareilledKiic 
ruiné  le  lieu  de  Guimir  ^  nous  ignorons  ou  a  crevé  le'  troifième. 
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EXPÉRIENCES     CHYMIQUES 

Sur  la  Pierre  de   la  Veflîc  ; 
Par^M.  Margraff. 

heur  d  obtenir  d*un  ami ,  une  pierre  d*une  grandeur 

(  ►oids  de  7  onces  ,  qui  avoit  été  tirée  de  la  veflîe  après 

!  le.  La  furfatre  de  cette  pierre  étoit  polie  ,  mais  iné- 

!  de  petites  élévations  ;  je  la  fciai  par  le  milieu^,  &  je 

it  intérieurement  blanche  &  unie ,  &  qu  au-dehors  elle 

»etit  morceau  de  pierre  à  chaux ,  partagé  par  le  moyen 

)etit  morceau  de  cette  pierre  fur  un  charbon  ardent; 

(__    odeur  dalkali  volatil  ;  enfuite  ,  j'en  mis  un  autre 

qui  pefoit  un  fcriipule  ,  dans  une  coupelle  ,  placée  f^  us  une  mouffle 
roueie  j  elle  répandit  une  odeur  urineufe  ,  comme  fur  le  charbon  ,  &  ne 
brûla  pas  fort;  ayant  continué  le  feu  pendant  i  heures ,  je  fus  fore 
étonné  de  voir  qu'il  ne  reftoit  {>as  de  terre  calcaire,  mah  que  la  terre 
avoit  tout-à-fait  difparu,  &  s  y  étoit  entièrement  volatilifce,  à  Texctp- 
tion  d'une  très-petite  quantité  de  cendre  fort  légère ,  qu'on  ne  pouvoir 
pefec  Ce  phénomène  fingulier  &  .inattendu ,  me  conduifit  aux  expé- 
riences fuivantes.  ; 

3.  Pour  découvrir  la  nature  &  la  quantité  àts  jparties  volatiles  que 
Contenoit  cette  pierre  »  j'en  mis  1  drachmes  dans  une  cornue  de 
verre  garnie  de  lut ,  à  laquelle  j'adaptai  un  récipient ,  &  je  procédai  â 
la  diftillation  à  feu  nud  ,  en  l'augmentant  par  degrés ,  jufqu'à  faire  rougir 
la  cornue  ;  il  pafTa  d'abord  >  dans  le  récipient ,  quelques  gouttes  d'un 
fluide,  blanc,  qui  par  l'augmentation  du  feu ,  fut  fuivi  d'un  fel  volatil 
ùrineux ,  qui  s'attacha  à  la  furface  intérieure  du  récipient ,  &ç  qui  fut 
accompagné  d'une  petite  quantité  de  matière  huileufe  empyreumatique, 
La  diftillation  achevée  ,  &  les  vailTeaux  refroidis ,  je  caffai  la  rornue  ,  5c 
y  trouvai  un  rcfidu  çharbomieux  qui  ie  réduifoit  facilement  en  poudre 
entre  les  doigts ,  &  qiti  pefoit  une  demi-drachme^;  je  mis  ce  rcfidu^ 
dans  im  creuiet  ouvert ,  &  le  calcinai  pendant  plufieurs  heures ,  par 
ua  feu  aflez  fort;  il  dimimja  de  plus  en  plus,  &  difparur,  enfin,  en- 
tièrement ,  à  l'exception  d'une  très-petite  quantité  de  cçndri?  (pii  légère  , 
.  ^i  ne  pefoit  tout  au  plus  qu'un  demi-grain, 

'  4,  Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  des  parties  volatiles  de 

cette 
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cette  pierre,  j'en  diftillai  encore  i  once,  comme  il  aétc  dit  dans  Tar- 
ticle  précédent^  j'obtins  les  mêmes  réfultats.  Ayant  ajouté  ce  fublimc  à 
celui  que  j'avois  obtenu  (  3  ) ,  j  eus  2  {  drachmes,  ae  fublimé ,  que  je 
mis  dans  tme  cornue  de  verre ,  &  que  je  diftillai  au  bain  de  fable ,  afin 
de  le  dégager  des   parties  huileufes  lurabondantes  ;  d  abord ,  il  vint 
quelques  gouttes  de  fluide,  qui  furent  fuivies  dun  fublimé  blanc;  pat 
l'augmentation  du  feu  ,  il  vint  une  matière  qui^relTembloit  à  une  huile 
jaune  &  épailfe  ,  qui  reprit  d  abord  la  forme   d'un  fublimé  folide  ; 
cette  matière  parpifloit  acide  ,  car  elle  faifoit  une  forte  effervefcence 
avec  le  fublimé  qui  étoit  dans  le  col  de  la  cornue.  Après  avoir  féparé 
les  vaifleaux ,  je  trouvai  que  ce  oui  étoit  dins  le  récipient ,  avoit  pne 
très-forte  odeur  urineufe  ;  je  fis  diffbudre  le  tout  dans  de  l'eau  diftillée^ 
je  filtrai  la  folution ,  &  la  fas  évaporer  lentement  dans  un.bain  de  fable. 
Au  fond  de  la  cornue,  il  y  avoir  environ  1  grains  <l'une  matière  char^ 
bonneufe,  &  dans  le  col,  il  y  avoit  du  fublimé.  Celui  qui  venoit 
d'abord  ,  reflTembloit  à  une  poudre  ;  celui  qui  ét<Mt  au  milieu ,  paroif- 
foit  plus  folide  ,  &  comme  s'il  avoit  été  poudre  de  talc ,  &  étoit  de 
différentes  couleurs;  .enfin,  le  fublimé  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la 
cornue ,  étoit  bien  plus  impur  &  mêlé  d'huile  ;  rous  enfemble  pefoient 
24  grains  j  ils  furent  dilTouts  dans  de  l'eau  difÈillée,  &  la  folution  verfée 
dans  un  filtre ,  fut  rincée  à  plufieurs  reprifes  avec  de  Teau  diftillée , 
afin  d'enlever  routes  les  parties  félines  ;  dans  le  filtre ,  il  refta  environ  6 
grains  d'une  huile  épaifle  ;  la  folution  qui  paffa  par  le  filtré  ,  fut  mife 
en  évaporât  ion  ,  &  il  fe  forma  des    cryftaux  a  trois  différentes  repri- 
fes ;  les  premiers  n'avoient  aucun  goût ,  les  féconds  étoient  doux ,  & 
les  troifièmes  avoient  un  goût  un  peu  amer.  Je  mêlai  4  grains  de  cha-  . 
cune  de  ces  fortes  de  fel  dans  un  mortier  de  verre ,  en  y  ajoutant  1 5 
grains  de  fel  de  rartre  très-pur;  pendant  le  mélange,  j'obfervai  une 
odeur  d  alkali  volatil ,    qui  cependant  n'étoit  pas  bien  forte ,  ce  qui 
prouve  la  préfence  d'un  fel  ammoniacal  ;  je  mis  ce  mélange  dans  une 
petite  cornue  de  verre  ,  &  procédai  à  difliîlation  ;  il  fe  fubliSlli  un  fel 
volatil  en" forme  sèche,  qui,  mêle  avec  l'acide  nitreu»,  répandit  beau-- 
coup  de  vapeuçs  blanches  ,  &  occafionna  une  effervefcence  ;  ce  qui 
prouve  évidemment  que  ce  fel  étoit  de  l'alkali  volatil  ;  dans  le  col 
de  la  cornue  ,  il  y  avoir  uni  peu  de  fublimé  qui ,  probablement ,  étoit 
pn  fel  ammoniacal;  le  fel  qui  étoit  refté  dans  la  cornue  ,  fondit  au  petit 
degré  de  chaleur ,  &  devint  fort  fluide. 

Je  mêlai  le  fublimé  qui  me  reftoit ,  &  qui  pefoit  ^6  grains ,  avec  i  \ 
partie  ou  48^  grains  de  fel  de  tartre  bien  pur ,  &  procédai ,  d'ailleurs  , 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  j'obtins  les  mêmes  rélultats ,  c'eft-à-dire  , 
du  fel  urineux ,  &  un  peu  de  fel  ammoniacal ,  qui  fe  fublima  dans  le 
col  de  la  cornue  ;  le  réfidu  qui  refta  au  fond  de  la  cornue ,  fbndit  aifc-- 
pi^nt ,  &  devint  auflî  fluide  que  le  précédenr, 

ToyncXllIyPart.Lijjcf.       F  ÉCRIER.    S 


Digitized  by 


Google 


138      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE ^ 

Je  fis  diiToudre  le  fel  qui  reftoic  dans  les  cornues  des  deux  opén^ 
tions  précédentes  ,  dans  de  Teau  diftillée  bouillante  »  &  filtrai  cette 
folution  *,  par  une  év^poration  lente  &  continuée  pendant  un  tems  fuffi- 
fant ,  il  s'y  forma  des  cryfbux  qui  fe  diflolvoient  fort  aifëment  dans 
1  eau  •,  jettes  fur  des  charbons  ardens ,  ils  -ne  dccrépitoient  ni  ne  déton- 
noient  ;  ils  avoient  un  goût  rafraîchiATant.  En  ayant  mis  une  partie  fur 
un  charbon  ,  j  y  dirigeai,  au  moyen  d'un  chalumeau ,  la  flamme  d'une 
chandelle  ;  il  fondit  d'abord  comme  le  fel  fiifible  d'urine  de  la  fé- 
conde cryftallifation  »  Se  ei^  continuant  à  fouffler  y  il  entra  entière- 
ment dans  le  charbon* 

5*  Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  ceTublimé  ammo-^ 
niacal,  je  hafardai  de  diftiUer  encore  5  drachmes  &  demie  de  U 
pierre  de  la  ve(fîe ,  dans  une  cornue  de  verre  y  garnie  d'un  récipient  , 
&  placée  dans  un  bain  de  fable  ^  il  padà  y  comme  il  a  été  dit  au  (;)  >. 
d'abord  quelques  gouttes  de  fluide  y  enfuite ,  un  fel  volatil  urineux  en 
forme  sèche ,  accompagné  d'une  portion  de  fel  ammoniacal  ^  ayant 
mis  enfuite  la  cornue  oans  les  charbons  y  afin  de  forcer  la  diftillacion  y 
le  fond  s'en  trouva  percé  y  ce  qui  venoit  peut-être  de  ce  que  le  feu 
étoit  trop  fort  >  &  de  ce  que  la  cornue  étoit  entrée  en  fufion  >  enforte 
que  je  ne  pus  poufler  plus  loin  la  diftillation. 

6*  M'étant  rappelle  que  pour  ménager  la  grande  pierre  dont  j*ai 
ilonné  la  defcription  dans  le  (i) ,  &  dont  il  ne  me  reftoit  plus  grand 
chofe  y  j'avois  ajouté ,  pour  fuppléer  au  poids  indiqué  dans  le  (  5  )  > 
une  portion  d'une  autre  forte  oe  pierre  de  la  veflîe,  qui  étoit  plui 
fpongieufé  Se  moins  dure  que  celle  du  (  i  )  ^  j'effayai  environ  i  icru^ 
pule  du  réfldu  qui  reftoit  dans  la  cornue ,  en  le  mettant   fous  une 
mouflle  rougie,  &  il  y  refta  une  portion,  allez  confidérable  d'une  ma*^ 
tière   blanche  &  fixe ,  qui  reffembloit  aux  os  calcinés  jufqu  a  blan- 
cheur ,  d'où  je  conclus  que  la  pierre  que  j'avois-  ajoutée ,  pour  fUppléer 
au  poid^  n'étoit  pas  de  même  nature  que  la  première ,  &  qu'il  y  ^ 
deux  dffl^rentes  fortes  de  pierres  de  la  veflie  y  dont  l'une  fe  volatilife 
entièrement  par  le  feu ,  tandis  que  l'autre  contient  une  quantité  confia 
dérable  de  terre  calcaire.  Peut-être  fe  trouve-t-il  encore  beaucoup  d'au-^ 
très  différences  entre  ces  pierres.  A  la  fin  de  ce  mémoire  »  j'aurai  en- 
core occafion  de  parler  de  cette  forte  de  pierre  fpongieufé ,  qui  con- 
tient beaucoup  de  terre  calcaire ,  Se  que  j'avois  ajoutée  à  la  première  ^ 
pour  augmenter  le  poids.  Maintenant ,  je  vais  rapporter  les  expérien« 
ces  que  j'ai  faites  avec  la  pierre  dont  j'ai  donné  la  defcription  aa  (i)  ^ 
&  qui  ne  contient  point  de  terre  calcaire.  , 

7.  Dans  la  vue  ae  découvrir  les  altérations  que  fubit  cette  pierre  de  ta 
pan  de  différens  dilfolvans  y  j'en  rédaifis  d'atK>rd  une  portion  en  aflez 
perits  morceaux ,  &  la  confervai  pour  l'ufage  fuivant.  un  fcrupule  de 
cette  pierre  ,  mife  dans  on  verre  y  avec  une  once  d  efprit  de  vitriol  » 
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compofé  d  une  partie  d'huile  de  vitriol ,  &c  de  trois  parties  d'eau  dif- 
cillce ,  ne  reçut  aucune  altération  de  la  part  de  Tacidji  3  tant  que  le 
mélange  refta  au  froid  par  une  digeftion  modérée ,  &  continuée  pen- 
dant quelque-tems  ;  laade  le  colora  de  plus  en  plus \  d'abord  il  de- 
vint jaune ,  &  enfuite  brun ,  &  quoique  la  pierre  ne  fe  foit  pas  en- 
tièrement difloute,  il  fe  forma  des  cryftaux  en  longues  aiguilles  par  le 
refroidiffement  du  fluide  ,  que  la  chaleur  fit  difparoître  ,  &  qui  £e 
cryftallifoient  par  le  refroidiiïemeot ,  fans  qu'on  y  remarguât  une  aug- 
mentation ou  diminution  fenfible  \  l'acide  vitriolique ,  qui  avoir  été  en 
diseftion  avec  la  pierre  de  la  veflie ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  ne  fe 
précipita ,  ni  pâc  une  folution  d'alkali  fixe ,  ni  par  l'alkali  volatil.  Je 
mis  dans  un  nltre  ce  qui  étoit  refté  dans  le  verre,  en  y  ajoutant  l'eau 
diftillée ,  avec  laquelle  j'avois  rincé  le  verre  j  après  avoir  bien  édulcoré 
ce  réfidu  avec  de  l'eau  diftillée  bouillante  ,  &  l'avoir  fait  fccher ,  je 
trouvai  que  l'acide  n'avoit  pas  diflbut  une  quantité  fenfible  de  la  pierre-j 
car  tout  yn  fcrupule  n'avoit  environ  perdu  qu'un  demi-grain  de  fo» 
poids  ;  auiS  l'apparence  extérieure  de  la  pierre  n'avoit  pas  changé,  & 
elle  reflembloit ,  à  tous  égards ,  à  celle  qui  n'avoit  pas  encore  été  ex- 
pofée  à  l'aftion  de  l'acide  vitriolique. 

Je  répétai  de  nouveau  cette  expérience  ,  en  mettant  un  fcrupule  de  la 
pierre  en  queftion  dans  un  verre ,  avec  une  once  d'acide  vitriolique ,  &C 
«n  plaçant  ce  mélange  dans  une  digeftion  plus  fone  &  plus  long-tems 
conrinuée  que  dans  l'expérience  précédente  \  au  bout  de  quelques  jours» 
il  fe  forma  des  cryftaux  femblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler  5  je 
fis  encore  une  fois  chauffer  ce  mélange,  &  tandis  au'il  étoit  bien  chaud > 
je  le  verfai  dans  un  filtre ,  &c  après  avoir  bien  éaulcoré  avec  de  l'eau 

j:n.:ii  1^      i^   -^:^— ^  -.«:  i.-^:*.  ^^(IL^  J^^*.  1.^  CU-^     x^  1^   c^  ri^\ o-  •! 


cette  pierre  ,  fur  un  charbon  ,  en  y  dirigeant  une  chandelle  par  1« 
moyen  d'un  chalumeau  ;  mais  ils  étoient  fi  légers  ,  qu'ils  s'envolèrent 
d'abord.  Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  les  cryftaux  qui  me  reftoietn: 
encore,  &  les  diftillai  par  un  feu  aflez  fort-,  ils  ne  fondirent  pas,  & 
9e  fobirent  aucun  autre  changement  fenfible. 

8.  Je  pafle  maintenant  aux  expériences  faites  avec  l'acide  nitreux* 
Je  mis  un  fcrupule  de  cette  pierre  réduite  çn  petits  morceaux,  comme 
dans  l'article  précédent ,  dans  un  verre ,  avec  une  once  d'acide  nitreux  ; 
cet  acide  fut  de  tous  les  menftrues,  celui  oui  a^it  avec  1^  plus  de 
force  fut  cette  pierre  j  il  commença  même  a  la  diflbudre  â  froid ,  Se 
par  la  digeftion ,  il  acheva  de  la  difibudre.  Cette  folution  reflembloic 
a  une  folution  d'or  dans  l'eau  régale  ;  je  la  filtrai ,  &  il  ne  refta  dans 
U  filtre,  après  l'éduicoration  faite  avec  de  l'eau  diftillée,  qu'un  grain. 
4e  pierre  qui  n'avoit  pas  été  diftbute^  l'alkali  fixe  ajouté  1  cette  fo- 
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lucîon  jaune ,  occadonna  un  précipité  blanc  a(Iez  abondant  \  elle    fe 

Îrccipita  aufiî  par  Taddition  de  l'acide  vitriolîque  &  de  Talkali  volatil, 
e  filtrai  la  folution  qui  avoit  été  précipitée  par  Talkali  fixe;  le  fluide 
qui  palFa  par  le  filtre,  fut  encore  jaune  comme  une  folution  dor  dans 
leau  régale  ,  &  le  précipité  étant  édulcoré  &  féché  ,  ne  fondit  pas 
lorfque  je  le  mis  fur  un  charbon ,  &  gue  f  y  dirigeai  la  flamme  d'une 
chandelle  avec  un  chalumeau;  ce  précipité  le  diflolvoit  dans  l'acide  nt- 
treux ,  &  cette  folution  fe  troubloit  de  nouveau  lorfqu  on  y  ajoutoit  de  l'a- 
cide vitriolique.  Je  répétai  cette  expérience ,  en  ajoutant  fucceflîvemenc 
une  drachme  de  la  pierre  dont  j'ai  donné  la  defcriptton  au  (  i  ) ,  à  une 
once  d'acide  nitreux;  ce  mélange  fut  mis  en  digeftion  ,&*dans  peu  de 
tems  toute  la  pierre  fut  diflbute.  Quand  j'ajoutois  encore  quelques  grains 
de  la  pierre  a  l'acide  pendant  qu'il  écoit  chaud,  elle  fe  dilfolvoit  avec 
une  forte  effervefcence  ;  le  lendemain ,  j'ajoutai  encore  peu-à-peu  une 
drachme  de  pierre  à  l'acide  qui  étoit  en  digeftion,  &  la  diflblution  fut 
complette  aulTî.  • 

Pour  étendre  cette  folution  bien  faturée  j  j'y  ajoutai  un  peu  d*eaa 
diftillée,  &  il  fe  précipita  une  poudre  blanche,  indiflbluble  dans  l'eau; 
je  décantai  le  fluide  tranfparent  qui  furnageoit,  &  dans  peu  de  teins, 
il  s^y  forma  des  cryftaux ,  ce  qui  arriva  aufli  à  la  folution  de  la  poudre 
blanche  qui  s'étoit  précipitée  ,  &  que  j'avois  diffoute  une  féconde  fois 
dans  de  l'acide  nitreux ,  que  j'avois  ajouté  après  avoir  décanté  le  fluide 
qui  furnageoit.  J'efluyai  ces  cryftaux  en  les  mettant  fur  un  charbon  ;  Se 
en  y  dirigeant  la  flamme  d'une  chandelle  au  moyen  d'un  chalumeau, 
ils  fe  fondirent  &  entrèrent  entièrement  dans  le  charbon ,  fans  que  je 
puffe  remarquer  aucune  odeur  d'acide  nitreux.  Je  mis  encore  7  à  8 
crains  de  ces  cryftaux  dans  une  cornue  de  verre ,  &  les  diftillai  par  un 
teu  bien  fort  ;  ils  fondirent  très-aifément ,  &  il  pafla  quelques  gounes 
de  fluide  dans  le  récipient  ;  dans  le  col  de  la  cornue ,  il  s'attacha  un 
peu  de  fublimé  qui,  à  l'extrémité,  étoit  blanchâtre,  tandis  que  celui 
qui  étoit  plus  près  du  ventre  de  la  cornue,  étoit  brunâtre  ;  dans  la  cor- 
nue ,  il  refta  une  petite  quantité  de  poudre  noire.  J'ajoutai  au  fluide 
qui  étoit  païfé  dans  le  récipient ,  quelques  gouttes  d'alkali  fixe  en  li- 
queur ,  mais  il  ne  fe  fit  aucune  efrervefcence ,  Se  en  peu  de  tems ,  ce 
mélange  prit  une  odeur  d'alkali  volatil. 

9.  Je  mclai  encore  un  fcrupule  de  la  pierre  fufdite  \  réduite  en 
petits  morceaux ,  avec  une  once  d'efprit  de  fel  qui  fumoit  un  peu  ; 
tant  que  (^  mélange  fut  au  froid,  l'acide  n'agit  pas  fur  la  pierre  \  mais 
lorfqu'il  fut  mis  en  digeftion ,  il  fe  teignit  de  plus  en  plus ,  &  de- 
vint tout-à-fait  brun  :  mais  il  ne  fe  forma  pas  de  ctyftaux  comme 
dans  les  expériences  faites  avec  les  acides  prccédens ,  &  en  particulier 
avec  l'acide  nitreux  ;  ce  mélange  étant  mis  dans  un  filtre ,  &  le  rendu 
étant  bien  édulcoré,  je  trouvai  fon  poids  de  147  grains ,  enforte  que 
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f  acide  marin  avoit  diflbus  5  \  grains  j  la  couleur  de  ce  réfidu  difFé- 
roit  de  celle  de  la  pierre  qui  avoit  été  en  digeftion  avec  de  l'acide 
vitrioligue ,  eft  ce  qu'elle  étoit  un  peu  plus  erife.  La  folution  qui  paffa 
I^ar  le  nltre,  fe  précipita,  tant  par  lalKali  nxe  que  par  l'alkali  volatil, 
&  le  précipité  étoit  ohiic  :  celui  qui  avoit  été  fait  avec  l'alkali  fixé 
bien  cdulcoré  &  féché  ,  expofé  fur  un  charbon  à  l'adtion  de  la  flamme 
d'utae  chandelle  réunie  en  pointe  par  le  moyen  d'un  chalumeau ,  ne 
fondit  pas  ;  il  fe  diffblvoit  tant  dans  l'acide  jf  itreux  cjiie  dans  l'acide 
marin ,  &  ces  folut^ons  fe  précipitoient  par  un  acide  vitriolique  j  ce 
précipité  reffèmbloit  aux  cryftaux  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  fe  for- 
moient  dans  l'acide  vitriolique ,  mij  en .  digeftion  avec  la  pierre  dé- 
crire au  (  1  ). 

10.  Je  verfaiune  once  de  vinaigre  diftillé  ,fort  concentré  ^  fur  un 
fcrupule  de  la  pierre  en  queftion,  réduite  en  petits  morceaux,  &  mis 
ce  mélange  en  digeftion.  L'acide  ne  fe  colora  pas  fenfiblementj  cette 
folution ,  après  avoir  été  filtrée ,  ne  fe  précipita  que  très  -  peu  ,  tant 
avec  l'alkali  fixe  qu'avec  l'alkali  ^latil,  mais  pourtant  plus  avec  la 
folution  du  fel  de  tartre  qu'avec  l'alkali  volatil  urineux  j  la^  pierre 
n'avoir  pas  perdu  beaucoup  plus  d'un  ^rain  de  fon  poids.  v- 

11.  Un  Icrupule  de  cette  pierre ,  traitée  avec  une  once  daciirë  des 
fourmis  concentré  ,  comme  avec  le  vinaigre  au  (  i  o  )  7  ne  parut  pas 
en  être  beaucoup  altérée ,  &  elle  ne  perdit  qu'un  grain  de  fon  poids. 
La  folution,  après  avoir  été  filtrée,  fembla  troubler  un  peu  plus, 
l'alkali  fixe  &  l'alkali  volatil,  que  la  folution  du  N°.  précédent,  faite 
avec  le  vinaigre. 

iz.  L'acide  du  phofphore  n'a  prefque  aucune  aûion  fur  la  pierre 
en  queftion  \  car  en  ayanr  mis  un  morceau  de  quelques  grains  dans 
cet  acide ,  il  ne  changea  pas  de  couleur ,  &  ne  perdit  rien  de  fon 
poids. 

ijr  Une  folution  d'une  drachme  &  demie  de  fel  de  tartre  dans 
une  demi-once  d'eau  diftillée ,  avoit  un  peu  attaqué  un  fcrupule  de 
la  pierre  en  queftion  j  cette  foluwon  devint  jaunâtre ,  mais  elle  ne  fe 
précipita  ni  avec  l'acide  nitreux  afFoibli ,  ni  avec  le  vinaigre  j  le  réfîdu 
pefa,  après  avoir  été  édulcoré  &  féché,  i<  \  grains  ,  enforre  qu'il  y 
avoit  eu  4 1  grains  de  diflbus  i  il  y  avoit  des  morceaux  de  pierre  tout 
blancs  ,  &  d'autres  brunâtres ,  fuivant  qu'ils  avoient  été  plus  ou  moins 
attaqués  par  le  menftrue.  .  • 

1 4.  Je  verfai  fur  un  fcrupule  de  cette  pierre ,  une  folution  d'alkali 
natif,  compofée  d'une  demi-drachme  dalkali  &  d'une  demi,- once 
d'eau  diftillée,  &  mis  ce  mélange  en  digeftioi),  comme  les  précédens; 
la  folution  alkaline  de^nt  plus  jaune  que  la  précédente ,  &  elle  agit 
fenfiblement  fur  la  pierre;  mais  elle  ne  fe  précipita  ni  par  lacide  ni- 
treux, ni  par  le  vinaigre  diftillé;  le  réfidu,  après  avoir  été  bien  édul-^ 
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coré  avec  de  Teau  diftillée ,  &  féché ,  pefoit  13  grains,  enforte  qu*il 
y  avoir  eu  7  graine  de  diflTous  ;  les  morceaux  de  pierre  étoient  blancs , 
avec  des  points  gris.  Il  paroîr  donc  que  ralkali  natif  a  plus  d  aâion 
fur  cette  pierre  ,  que  lalkali  fixe  vécétal. 

15.  Une  folution  d'alkali  natif ,  calciné  avec  du  fang,  mife  en  di- 
geftion  avec  un  fcrupule  de  la  pierre  décrite  au  (  i  ) ,  réduite  en  pe- 
tits morceaux,  devint  femblable  à  la  folution  du  fel  de  tartre  du  (  1 3  )  j 
la  pierre  fembloit  cependant  avoir  été  un  peu  pl^is  détruite;  cette  fo- 
hitton  ne  fe  précipita  pas  avec  les  acides  fufdits ,  &  le  rcfidu  ,  après 
avoir  écé  édulcoré  &  léché ,  pefoit  1 1  {  grains  ;  enforte  qu'il  s'eti 
ctoit  dilTous  7  7 ,  &  fa  couleur  cr..it  femblable  i  celle  du  réfidu  du  (14). 

i<j.  La  même  quantité  de  cette  pierre,  mife  en  digeftion  avec  de 
Tefprit  de  fel  ammoniac  aqueux ,  ne  le  colora  que  rrès-peu  ;  après  Té- 
dulcôration  du  réfidu ,  je  trouvai  fon  poids  de  1 8  grains  j  enforte  que 
Tefprit  de  fel  ammoniac  en  avoit  dinbus  7  grains. 

1 7*  Une  folution  d'une  drachme  &  demie  de  fel  ammoniac  ^  dans 
une  once  &  demie  d*eau  diftillée;  mife  en  digeftion  avec  un  fera* 
pule  de  notre  pierre,  ne  fe  colora  pas  fenfiblement  ;  cette  folution 
ne  fe  tolora  point  par  Talkali  fixe  ;  le  réfidu  ,  après  avoir  été  édul- 
coré &  féché ^  étoit  jaunâtre  &  pefoit  17  grains^  enforte  qui!  y  avoit 
3  grains  de  diflbus. 

18.  Environ  une  ou  une  once  &  demie  d'efprit  de  vin  très-re<îHfic, 
mis  en  digeftion  avec  un  fcrupule  de  cette  pierre  ,  ne  fe  colora  pas 
du  tout  ;  la  pierre  ne  perdit  rien  de  fon  poids ,  &  ne  parut  changée 
en  aucune  manière. 

19.  La  même  quantité  de  cette  pierre  ,  mife  en  digeftion  avec  une 
once  &  demie  à  1  onces  d^eau  diftillée,  ne  la  colora  pas  du  tout  ;  cette 
expreflîon  ,  après  avoir  été  filtrée ,  ne  fe  précipita  que  rrès-peu  pat 
unet  folution  d'argent  dans  lacide  nitreux ,  &  un  peu  plus  par  les  fo- 
lutions  de  mercure  &  de  plomb  dans  le  même  acide  \  la  couleur  du 
réfidu  n"étoit  pas  changée ,  &  après  qu'il  fut  féché  ,  je  trouvât  fon 
poids  de  1 8  grains  j  pat  conféquenr,  la  pierre  avoit  perdu  1  grains, 

zo.  Au  N®.  ^*  j*aî  parlé  d'une  fone  de  pierre  de  la  veflîe,  qui, 
étant  calcinée  ,  laifla  un  réfidu  fixe ,  que  je  pris  pour  de  la  terre  cal- 
caire. Dans  la  vue  d'en  déterminer  la  quantité,  aufli-bien  que  pour 
m'aflTurer  fi  cette  terre  avoit  tous  les  caraûères  d'une  véritable  terre 
calcaire ,  j'en  mis  une  once  dans  une  cornue  de  verre ,  &  aptes  y 
avoir  adapté  un  récipient,  je  procédai  à  la  diftillation,  en  augmen- 
tant le  feu  vers  la  fin  de  l'opération ,  jufqu'à  bien  faire  rougir  la  cornue  j 
il  pafla  dans  le  récipient  de  l'efprit  urineux  &  un  fel  ammoniacal , 
â- peu -près  comme  dans  la  diftillation  de  la  pierre  dont  j'ai  donné  la 
defcription  au  (  i  ).  Le  fel  ammoniacal ,  diflbus  dans  de  l'eau  &  fa- 
taré  avec  de  l'huile  de  tante  par  défaillance ,  préfenta  les  n^êmes  phé- 
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homènes  que  celui  dont  il  eft  parlé  au  (4  .  Le  rcfidu  de  la  cornue, 
pefoît  5  drachmes  1  fcruDules  &  9  grains  ;  je  le  calcinai  fous  une 
mouffle ,  jufqu'à  ce  qu'il  yxt  très-blanc  ,  &  par  cette  opération ,  il  per- 
dit encore  quelques  grains  de  fon  poids. 

Pour  tn'affurer  de  quelle  nature  étoic  ce  réfidu  terreux ,  j'en  mis 
une  partie  dans  un  verre  avec  de  Tefprit  de  nitre  j  la  diflolution  s'en 
fit  tranquillement  Se  fans  efFervefcence  ,  comme  cela  a  lieu  à  l'égard 
de  la  terre  des  os  calcinés  :  ayant  ajouté  de  Tacide  vitriolique  à  cette 
folution ,  il  fe  forma  fur-le-champ  un  précipité  féléniteux  ;  au  -  refte 
de  cette  folution  »  j'ajoutai  ralkali  fixe  en  liqueur  \  il  fe  forma  un 
précipité  qui ,  après  avoir  été  édulcoré  &  féché ,  éprouva  la  diffolution 
avec  efFervefcence,  dans  Tacide  nitreux  comme  les  terres  calcaires. 
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LE      T     T     R     E 

De  M.  Carnus  ,  Profefleur  de  Phyfîque  à  RhodeZj 

Sur  Us  Serins. 

JVl  o  N  s  I E  u  R ,  voici  une  Obfervation  que  je  vous  prie  d'inférer  dans 
votre  Journal ,  fi  vous  ju^ez  qu  elle  puifle  être  de  quelque  utilité,  foit 
a  ceux  qui  font  leur  amufement  de  l'éducation  des  ferms ,  foit  pour 
jetter  du  jour  fur  les  effets  des  paffions  fur  Péconomie  animale,  &c. 

Un  de  mes  Confrères  élSvoit  un  ferin  qu'il  agaçoit  de  tems  en  rems? 
en  lui  j>réfentant  le  doigt  que  ce  petit  oifeauJDecquetoit  de  toute  fa 
force.  Un  jour  après  que  cet  exercice  eut  duré  un  peu  plus  long-tems 
qu'à  l'ordinaire  ,  le  ferin ,  qui  étoit  très-animé  ,  quitte  brufquement 
la  main  fur  laquelle  il  étoit ,  fait  un  tour  ou  deux  dans  l'appartement , 
&  tombe  roide  mort  fur  le  carreau. 

Je  me  trouvois  ces  jours .  derniers  chez  un  autre  Confrère  ^  qui 
éduqueauflî  des  ferîns.  U  en  avoir  pour  lors  un  dans  fon  appartement, 
qui  étoit  afTez  familier  pour  venir  fur  la  main  prendre  un  petit  mor- 
ceau de  fucre  ,  &c.  Quand  on  lui  préfentoit  le  doigt  pour  l'agacer  , 
il  fnyoit  ordinairement ,  alloit  fe  réfugier  dans  fa  cage ,  ou  ailleurs. 
Quelquefois  auffi  il  s*animoir,  mais  forr  rarement.  Comme  il  étoit  fur 
la  porte  de  fa  cage  ouvene  ,  j'approchai  doucement  le  doigt  ;  d!s  qu*i! 
le  vit ,  il  fe  mit  à  le  becqueter  avec  force ,  mais  cela  ne  dura  pas 
long-tems  \  car  au  bout  de  7  à  8  fécondes  au  plus ,  il  s'éleva  fubite- 
ment  vers  le  ciel  de  la  cage ,  voltigea  l'efpace  de  1  fécondes  vers  le 
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haut ,  &  tomba  mort,  S^  yeux  étoient  fermés ,  fon  bec  auflî  ;  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  lui  faire  donner  le  moindre  figne  de  vie.  C'étoit  un 
ferin  jeune ,  du  mois  de  Juillet  1778,  l.e  jjour  de  cet  accident ,  il  étoit 
pour  le  moins  auffi  eai  qu*4  l'ordinaire  ;  il  n*y  avoir  pas  un  quart- 
d'heure  qu'il  avoir  ufflc  prefque  en  enrier  un  air  de  ferinette  qu'on 
lui  apprenoir.  Ainfi  ,  il  fe  portoit  très-bien,  îl  m'étoît  arrivé  de  l'a- 
gacer d'autres  fois  plus  long-tems  de  fuite  que  ce  jour-là  ;  mais  il  me 
paroîc  cependant,  que  jamais  il  n'avoit  été  fi  animé.  J'ai  un  autre  ferin 
tout-à  fait  familier,  que  j'agace  ainfi  fréquemment ,  quelquefois  pen- 
dant plus  de  10  minutes  de  fuite.^Je  le  fais  fauter  à  plus  de  10  pieds 
de  haut  j  &  il  retombe  fur  la  main ,  conrinuant  à  becqueter  plus 
forrement  qu'auparavant.  Bien  plus ,  fi  je  le  lailfe  dans  mon  apparte- 
ménr  ,  les  fenêtres  étant  ouvertes  ,  &  que  je  l'appelle  du  jardin  fur 
kquel  ces  fenêtres  donnent  (je  fuis  loge  au  fécond  ér^e),  il  fond  fur 
ma  main  comme  un  oifeau  de  proie,  rout  en  chantant  un  ai;^  de  fe- 
rinette ,  fans  que  jamais  ce  manège  ait  paru  l'incommoder.  11  s'anime 
même  fans  qu'on  l'î^ace  :  fi  je  lis ,  il  vient  fe  percher  fur  le  livre , 
&  au  moindre  mouvement  des  doiets,  pour  rourner  le  feuillet  ou  au- 
trement ,  il  bat  des  aîles  ,  donne  du  bec ,  &c.  Si  j'écris ,  il.  vient  fur 
Je  papier,  bfecqiiete  la  plume  &  les  doigts  qui  la  tiennent,  &c.  Celui 
dont  j'ai  occauonné  la  mort,  étoit  d'un  naturel  bien  plus  pacifique. 

Me  fera-t-il  permis  de  demander,  fans  faire  preuve  d'ignorance  , 
quelle  eft  la  vraie  caufe  de  cette  mort?.  Eft-ce  un  vaifieau  rompu,  une 
attaque  d'apoplexie,  &c.?  A-t-on  des  exemples  de  pareils  acciclents  fur 
beaucoup  d'autres  efpèces  d'animaux?  Pourquoi  le  ferin,  dont  jai  parlé 
en  dernier  lieu ,  peut-il  fupporter ,  pendant  un  tems  forr  long  ,  l'exer- 
cice auquel  l'autre  à  fuccombé  fi-tôt  ?  Ne  gourroit-on  pas  tirer  de  ces 
faits  quelques  conféquences  utiles  à  l'économie  animale ,  &c.  ?  On  peut, 
du  moins ,  en  tirer  c^e  conféquence-pratique  ;  favoir ,  que  ceux  qui 
élèvent  des  ferins,  feront  bien  de  ne  pas  trop  les  agacer,  &  d'être 
auflî  circonfpeds  que  je  le  ferai  à  l'avenir. 

,  Il  ne  me  paroît  pas  extrêmement  difiîcile  de  répondre  à  ces  quef- 
tionSi;  cependant ,  j  aime  mieux  me  taire  que  de  m'expofçr  à  dire  des 
f hçfes  peu  fondées. 

11  eût  été  curieux  d'examiner  foigneufement  l'intérieur  de  ce  petit 
animal  \  mais  le  peu  de  connoiflances  que  j'ai  eft  Anaromie  &  en 
Phyfiologie ,  dont  je  n'ai  jamais  fait  mon  étude  principale ,  a  été  caufè 
que  je  n'ai  point  entrepris  cet  examen.  Je  n'ai  même  pu  foumetrre 
le  cadavre  à  l'éledricire ,  quoique  l'idée  m'en  foit  venue  ,  parce  oue 
4ans  le  moment  mon  devoir  pi  appelloit  ailleurs^ 
Je  fui$,  Çccf  ' 
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OBSERVATION 

Sur  Pââion  de  TEau  de  Seine  fur  les  Footaiaes  qui  font 
doublées  de  Plomb  ; 

Par  M.  U  Cornu  DE  MlLLT. 

Luc  à   t Académie  ,   ie  premier   Août    177 S. 

J  E  vais  avoir  l'honneur  de  rendre  compte  à  rAcadémie  d'une  Ob* 
fervarion  que,  le  hafard  ma  forcé  de  faire  ,  qui ,  je  crois^  eft  d au- 
tanc  plus  importance  ,  qu'elle  peut  influer  fur  la  fanté  des  Ci- 
toyens. 

Je  fuis  cependant  fi  perfuadé  de  l'inutilité  de  tout  raifonnemenc 


s  agit ,  i 

l'en  ai  fait  part ,  8c  que  j'ai  prié  de  venir  vérifier  les  faits ,  ne  m'a- 
voient  pas  engagé  de  les  mettre  fous  les  yeux  de  la  Compagnie. 

Tout  le  monde  fait  que  les  chaux  de  plomb  font  dangereufes  aut 
hommes  &  aux  animaux ,  lorfqu'on  les  prend  intérieurement  j  mais 
fon  ignore  que  l'eau  feule  a  aifez  d'adion  fur  ce  métal,  pour  le  dé- 
compofer  ôc  lie  réduire'  en  cérufe. 

M.  Baume  &c  M.  Cadet (i),  font,  je  crois,  les  premiers  qui  ont 
obfervé  ce  phénomène.  Le  premier  en  parle  très-clairement  dans  le 
fécond  Tome  de  fa  Chymie,  page  518.  Mais  il  affùre  que  la  dé^ 
compofition  du  plomb  par  l'eau,  n'eft  à  craindre  que  lorfque  ce  mé- 
tal  eft  neuf,  &  que  fa  furface  eft  très-propre;  que  pai;  la  fuite ,  l'eau 
dépofe  defliis  un  enduit  terreux  qui  garantit  de  fon  aâion  difiel* 
vante. 

Mais  cela  ne  peut*tranquillifer  que  les  Plombiers  fur  le  débit  de 
leur  marchandife  y  car  les  gens  inftruits  craindront  toujours  lorfqu'ils 


(i)  M.  Cadet  cite  dans  une  note  qall  a  mi(êdansla  Traduâion  Françoife  de  la 
dkymîc  de  M.  Spîelmann  »  ui^  diflblution  dé  plomb  opérée  par  l'caa  dans  une  fon- 
aine  doublée  de  ce  métal. 

Jomc  XIII,  Pan.  1.  1 779.  FÉFRIER.     T 
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penferont  que,  i°.  il  faut  un  tems  confidérable  pour  que  rendait 
terreux  fe  forme. 

1*".  Que  plus  l'eau  fera  pure  6c  privée  de  fclénite  &  de  partie  ter- 
reufe ,  plus  il  feuàta  de  tems  pour,  que  l'enduit  puiffe  avoir  lieu. 

3  ^.  Que  perfonne  ne  peut  répondre  que  4a  fanté  de  Thomme  le 
plus  robufte  j  piiiflTe  réfifter  àflez  long-tems,  pour  que  Tendait  terreux 
ait  celui  de  fe  former. 

4^.  Enfin ,  cette  couverture  terreufe  préfervative  ,  n'exiftera  Jamais 
que  fur  les  parties  du  métal  qui  tremperont  dans  leauj  mais  le  cou- 
vercle reftera  toujours  nud  &  expûfé  à  l'aâion  de  la  vapeur  aqueufe 
qui  l'attaque  fans  celle ,  comme  on  va  le  voir  par  robfervation  qui 
luit. 

Uannée  dernière ,  je  fis  faire  i  fontaines  doublées  de  plomb  la- 
miné :  quelque  tems  après ,  je  vis  avec  furprife  que  les  parois  de 
k. fontaine  que  Teauavoit  baignées,  &  qu'elle  avoit  abandonnées  en 
diminuant  de  volume,^  étoient  couvenes  d'une  liqueur  blanche  comme 
du  lait. 

"  -Je  me  contentai  de  1  efluTer  avec  une  éponge ,  &  j'efpérois  que  lorf- 
que  ma  fontaine  ne  feroit  plus  neuve,  cet  effet  n'auroit  plus  lieu  v  |e  le 
perdis  même  de  vue  >  &  j'ai  fait  ufage  de  l'eau  de  cette  fontaine 
avec  la  plus  grande  iecurité ,  iufqu  aux  premiers  jours  du  mois  dernier  » 
où  j'ai  été  attaqué  d'une  colique  très-confidérable.  J'attribuois  cç(  ac- 
cident à  un  mets  <]ue  je  foupconnob  avoir  été  fait  dans  une  cailerole 
de  cuivre ,  ce  qui  me  paroifloit  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'une 
autre  perfonne  qui  avoir  mangé  de  la  même  chofe  que  moi ,    avoic 
aulfi  redènti  dans  la  même  nuit  »  une  colique  très-forte  :  fon  inccun** 
modicé  ne  fiit  cependant  qu  inftantannée  ,  au  lieu  que   la  mienne  a 
duré  très*loq2-tems  I  ôc  que  même  elle  n'eft  pas  encore  rout-à-£aic 
Hnie.  Je  fis  des  recherches  fur  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  rap* 
port  i  cet  accident.  Enfin  y  Pidée  de  la  fontaine  me  revint,  je  fus  V 
yifiter  y  &  je  ne  fas  pas  peu  étonné  de  trouver  non^feulement  la  par* 
rie  fupérieure  du  corps  de  la  fontaine ,  que  Teau  abandonne  lorfqu  elle 
n'eft  pas  pleine;  enduite  de  cérufe,  mais  encore  le  couvercle,  où  il 
Y  *en  a  aâuellement  une  grande  quantité.  Il  étoit  couvert  d'une    U- 
queur  blanche ,  qui  forme  des  gouttes  comme  celles  qui  donnent  naif^ 
fance^aux  ftaladhques ,  lefquelks  retombent  dans  la  fontaine  >  Se  fe 
mêlent  avec  Teau. 

J'en  amaflai  un  plein  verre  que  j'ai  fâif  évaporer ,  &  qui  m*a  laifTé 
un  réfidu  blanc,  diflbiuble  dans  le  vinaigre,  que  j'ai  reconnu  pour 
TCtre  de  la  vraie  cérufe  par  les  expériences  faivantes» 

I*.  J*ai  pris  de  cette  liqueur  blanche,  teMe  que  je  Pavois  ratnaflfSe 
fur  le  couvercle  &  contre  les  parois  de  la  fontaine  ^  j'ai  veric  deSlis  du 
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foie  de  foufire  fluor  ,  &  dans  TinAant,  la  liqueur  s'eft  colorée  en  jaune  • 
&  enfuice  en  brun  rrès-foncé. 

1^.  J'ai  fait  diflbudre  le  réfidu  blanc  dans  du  vinaigre  diftillé  ;  j'en 
ai  mis  (ur  la  langue ,  j'y  ai  trouvé  un  goût  fucré  comme  le  fucre  de 
Saturne. 

3''*  J'ai  verfé  fur  ce  vinaigre,  chargé  de  cette  matière  blanche ,  un 
peu  de  foie  de  foufrç  fluor ,  &  j'ai  obtenu  le  même  réfultat  qu*à  la 
première  expérience,  c*eft-à-dire,  que  j'ai  eu  une  couleur  très-brune. 

Il  me  reftoit  encore ,  pour  dernière  preuve  i  à  réduire  cette  cérufe 
en  plomb ,  par  l'addition  du  phlogiflique  &  de  la  fiifion  j  mais  je  n'ea 
avois  pas  arfèz  -,  d'ailleurs ,  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  fufGfj^n*t  pour  navlaifler  aucun  doute  fur  la  nature  du  réddu 
que  j'ai  examiné,  ic  par  conféqoent,  fur  la  diflblution  du  plomb  de 
ma.  fontaine  par  l'eau. 

J'étoi^  bien  aife  de  faire  voir  ce  phénomène  i  qudques^uns  de  mes 
Confrères  :  pour  cet  effet ,  j'ai  prié  M.  Bucquet  &  M.  M^orand ,  tou^ 
bres  de  cette  Académie ,  de  me  faire  l'ho 


deux  Membres  de  cette  Académie,  de  me  faire  l'homieur  de  venir  chci 
moi  ;  nous  avons  répété  enfemble  le       ^ 
Meffieurs  m'ont  engagé  d'en  rendre  compte  à  l'Aouiémie. 
.    •  Qaelaues  pecfonnes  dont  1^  mérite  eâ  fait  pour  entxaîner  le  fkx^r 
tttnént  des  autres,  m'ont  dit  ^'il  ne  falloit  pa3  alarmer  le  public,  en 
publiant  mon  Obfervation. 

Malgré  toute  la  déférence  que  |e  dois  à  leur  opinkm ,  je  ne  peux  f 
adhécer  que  dans  le  cas  où  la  caufe  des  malheors  qui  nous  n^eoacent^ 
ne  dépend  pas  de  nous.  Alor&,  il  faut  fubir  fon  fort  ians  alarmer  p£i>- 
fonne  \  mais  lorfqu'on  peut  l'éviter,  |e  penfe  que  ceux  qufen  ont  con- 
fK>iflance ,  doivent  en  avertir  les  autres,  afin  que  chacun  puiilè  &ire 
enfuite  ce  qu'il  jueera  le  plus  convenable. 

Je  crois  qu'il  eft  bon  d'avertir ,  qu'en  fe  fervant  de  fi>ntaitie  de  ploigib» 
il  faut ,  au  moins ,  fupprinut  la  doublure  du  couvercle  qui  n'eft  pas 
néce^aire ,  ^  qui  eft  la  partie  de  la  fontaine  qui  fournit  de  la  cérufe 
pendant  le  plus  long-tems  jSc  en  plus  grande  quantité,  attendu  que 
lorfque  Taâion  dé  Pair  eft  réunie  à  celle  de  Teau,  la  diflbhuion  £^  mt 
plus  prompcement. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

S^ENOMENI  deir  Atmojphtra  Torîncnfc  ^&cc.  ^  c'eft-i-dîre,  Phe^ 
nomcncs  de  CAthmofphhc  de  Turin  ,  ou  Objcrvations  Météorologiques , 
faites  dans  cette  Fille  &  aux  environs^  depuis 'jj66  jufqu  en  1777.  A 
Turin,  1778,  i  vol.  /«-S^ 

Dans  prefque  toutes  les  Villes ,  de  favatts  Obfervatçurs  fe  chargent 
de  fuivre  &  de  tenir  regiftre  de  toutes  les  variations  du  Baromètre 
&  du  Thermomètre.  M.  Toaldo  a  montré  dans  fon  excellent  Mémoire, 
que  nous  avons  imprimé  dans  le  Tome  X  1777 ,  page  149 ,  de  quelle 
grande  utilité  devenoient  les  obfervations  météorologiques.  La  marche 
périodique  de  la  Nature  ,  commence  à  ctre  appercue  y  les  époques 
de  9  ans,  de  19  ans,  ôcc.  &c. ,  deviennent  frappantes  ^  leur  retour 
fenfible^  la  connoidance  de   l'élément  dans  lequel  nous   vivons ,  fe 
perfeâionne  y  la  grande   fcience   de  ^agriculture  avance  >  l'art  de  la 
navigation  y  gagne.  Quels  fincères  remercimens  ne  devons- nous  pas 
à  tous  ceux  qui  fe  condamnent  au  travail  aflidu ,  fcrupuleux ,  gènànr 
'même  quelquefois ,  des  obfervation*  météorologiques.  Le  fervice  qu'ifs 
nous  rendent ,  n'a  pas ,  à  la  vérité  y  le  brillant  ciftueux  de  Téclac  6ç 
de  la  prétention,  mais  il  a  le  mérite  yrai   &  folide  de  l'intérêt.  Le 
Savant  qui ,  dans  cet  Ouvrage ,  nous  donne  le  réfultat  de  fes  obfervatioi» 
multipliées ,  &  qui  nous  en  promet  la  fuite  ,  fe  contente  de  nous^ 
obliger ,  ôc  fa  modeftie  nous  cache  fon  nom»  Outre  le  peint  de  Ut 
hauteur  moyenne  du    baromètre  que  chaque  Obfervateur  remarque 
communément  pour  l'endroit  où  il  obferve,  le  Savant  de  Turin  dii^ 
cingue  encore  un  point  •  où  le  baromètre  ie  trouve  le  plu^  fouvetit 
fixe ,  &  ce  point,  pour  Turin ,  e(l  17  pouces  j  ligne  ou  environ^  j 
ce  point  y  qu'il  nomme  punto  divariabile ,  eft ,.  pour  ainiî  dire  ,  le  point 
de  partance  ,  d'où  le  mercure  monte  ou  defcend,  pour.jannoncer  les 
changemens  confidérables.  La  remarque  de  ce  point  divariable  /  lui  a 
fourni  plufieurs  obfervations  intéreflantes  y  comme  celle-ci  :  >5  Si  le 
mercure  eft  confiant  i  ce  point  pendant  un  certain  tems,  entre  midi 
&  minuit,  il  fe  trouve  enfuite  moins  haut  entre  minuit  &   midi  r 
de  même,  change-t-il  par  de^és  ^  le  pliis   grand  abaifTement  a   liei» 
communément  après  midi ,  ou   quelques  momens  avant  midiw  Tane 
qu'il  eft  fixé  au  point  divariable,  le  tems  refte  dans  un  état  vaàà&t^ 
lent  >  fbit  à  la  pluie  >  foit  au  foleil  >  &c»  &c  <«» 
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Urban-Fnedrlch'BtntdlS'Bruckmannî  ,  GcfammUu  und  cigtnc  Bcy^ 
irœge  ^  &c.  ,  c'efti-dire ,  SuppUmens  recueillis  de  fort  propre  fond^  ou 
Diffenation  fur  les  l'itrfes  précieufes  ;  par  M.  Bruckmann^  Djofteur  en 
Médecine ,  Médecin  de  S.  A.  Monfeigneur  le  Duc  de  Brunfwick.  A 
Brunfwick,  1778,  in-t^. 

Ch.  Fr.  Ludwigs  Diatribe  de  Antennis^  c'eft-à-dire,  Dijfertation  fur 
les  Antennes  des  Infectes.  A  Leipfick,    1778,  i/z-8^ 

Il  n'eft  point  d'objet  en  Hiftoire  Naturelle  qui  ne  foît  aflez  inté- 
reflant    pour  mériter  toute  lattention  &  le  travail  entier  du  Savant 
ûui ,  fuivant  la  Nature   pas  à  pas ,  cherche  à  la  connoître  dans  tous 
ies  détails.  L'infeftologie ,  au  premier  afpeû ,  n  offre  pas  des  objets 
féduifans  par  Textérieur.  Une  mouché,  un  fcarabée,  une  chenille,  un 
*  puceron ,  fcoiblent  des  êtres  vils  &  méprifablcs.  Des  yeux  peu  con- 
noiireurs  ou  peu  curieux ,  n*apperçoivent ,  dans  la  plupart  des  infec- 
tes ,  que  des  animaux  peu  dignes  de  les  «fixer.  Ce  n'étoient  pas  ainfi 
que  penfoient  les  Lijlery  les  Jondon^  les  Derrham^  les  Géer  ^  les  Réau'^ 
mûr  y   les  Lejfer ,  les  Bonnet ,  &c,  &c.  Quand  ils  ont  paflé  une  par- 
tie de  leur  vie  à  l'étude  férieufe  &  fi  difficile  des  infeéles,  auxquels 
on  peut  appliquer  avec  tant  de  raifon  ces  mots  de  Pline ,  Rerum  na-^ 
turtt  in  arclum  coaSa  majefias.  Il  n'eft  point  de  parties  dans  un  infeâre 
qui  n'intérefient ,  point  de  membre  qui  ne  furpcenne  par  fon  méchar 
nifme  &  fon  organifation.  Les  antennes,  fur-tout,  femblent  l'empor- 
ter. Nouveau  fems ,  ou  plutôt ,  nouvel   organe ,  elles  fupplcenr ,  fui- 
vant M.  Ludwigy  ou  i  l'odorat,  ou  au  taft,  Ceft  dans  cette  Difler- 
tation  qu'il  faut  fuivre  le  détail  des  variétés,  la  richeffe  des  formes, 
des  gtiandeurs,  des  ftru&ures,  la  {àgeffe  des  deftinations 'de  cette  par- 
tie organique  dans  les  divers  infeâes.  Les  antennes  indiquent  dans 
quelques  efpèces ,  la  différence  des  fexes  *,  celles  des  mâles  font  beau- 
coup plus  belles  que  celles  des  femelles.  Plufieurs  s'en  couvrent  en 
partie  les  yeux  quand  elles  prennent  du  repos.  La  fauflè  guêpe,  fui- 
vant Derrham  ,  y  trouve  une  fource  de  plâifir.  Le  mâle  ,  fur  le  point 
de  s'accoupler,  en  frappe  doucement   la  femelle    &  l'en  chatouille. 
Enfin  ,^  une  étude  plus  fuivie,  un  examen  plus  approfondi  de  cettjî 
partie  effendelle,  jetteroit,  peut-être,  un  très-grand  jour  fur  la  dé- 
terminatfon  des  efpèces ,  &t  lut  la  connoiffance  parfaite  des  infedleç, 

Ejfai  fur  rmjloire  Naturelle  de  Saine  -  Domingue ,  avec  figures  en 
taille-douce,  //i*8^  A  Paris,  chez  Gobreau^  Libraire,  quai  des  Au- 
guftins.  Le  Père  Nicolfon^  Auteur  de  cet^Effai,  s'eft  appliqué  à  faire 
connoîne  exaûement  tout  ce  qui  regarde  cène  Ifle.  Apres  avoir  tracé 
une  idée  générale  de  Saint-Domingue  ,  de  fon  gouvernement  »  de  (a 
population  ,  de  fes  manufadures ,  il  donne  la  defcription  exaâe  des 
diveife^  habitationsj  dans  les  parties  du  Nord ,  de  l'Oueft  âc  di)  Sud» 
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Les  Amateurs  de  Botanique  &  d*Hiftoirê   Naturelle,   trouveront   de 

3uoi  s'inftruire  &  saniufer  dans  les  Chapitres  V  &  Vi»  qui  traitenc 
u  règne  végétal  6c  du  règne  animal. 

f^oyagô  dans  VHimifphert  auftral  &  autour  du  Monde ,  fait  fur  les 
vaideaux  de  Roi,  VAvantwcéc  h  Réfolution y  en  1771  ,  1773  >  ^774 
Jk  1775  ,  écrit  par  Jacques  Cook  ,  Commandant  de  Ci  Hcjolution  ^ 
dans  leauel  on  a  inféré  la  Relation  du  Capitaine  Furneaux ,  &:  celle 
<le  MM.  ForJl^r\  traduit  de  TAnglois ,  avec  les  Plans,  les  Cartes,  les 
Planches ,  les  Portraits  &  les  Vues  de  Pays  ,  deffinés  ,  pendant  l'ex- 
pédition, par  M.  Hodgcs  y  4  vol.  in^^^.  A  Paris,  Hôtel  de  Thou, 
rue  des  JPoitevins,    1778. 

Tour  ce  que  l*intrépidiré  la  plus  courageufe  peut  faire  entreprendre  > 
tout  ce  que  la  fagefle  la  plus  intelligente  peut  exécuter  ,  ie  trouve  ' 
dans  ce  Voyage..  C*eft  le  fécond  que  le  Capiraine  Cook  a  exécuté.  Aftror 
nonie  iâvant ,  M.  Walts;  ISfatutaliftes  inftruits^  MM.  Forflcr;  Pilotes 
fameux,  MM.  Cook  ôc  Furneaux  ;  tout  setoit  raffemblc  pour  favori- 
fer  U  téuflîte  de  ce  Voyage  autoiu  du  monde.  Si  les  découvertes  en 
Aiibronomie,  en  Géographie  ^  en  Hiftoire  Naturelle  ,  que  Ton  trouve 
<lans  cet  Ouvrage ,  in&êSènt  tous  les  Savans  ;  fi  les  différentes  tenta- 
tives de  ces  hommes  intrépides ,  pour  firanchir  des  mers  immenfes  de 
•gbces,  &  approcher  du  pote ^  étonnent  &  en  mcme-rems  arrendrilfenr 
{>ftr  les  dangers  éminens  iqu'ib  courent  à  chaque  înftant,  combien  Thu- 
manité  entière  ne  s*inréreflèra't*elle  pas  davacntage  aux  foins  multi- 
-plies  du  Capitaine  Cook.  pour  les  gens  de  fou  équipage?  Qui  ne  verra 
pas  avec  plaiûr ,  que  dans  4  ans  db  courfe  fur  mer ,  malgré  les  chan- 
gemens  rapides  de  climats,  il  a  préfervé  tout  Ion  équipage  des  ra- 
vages du  Icorbut ,  &  n'a  perdu  que  quatre  hommes  ,  que  divers  acci- 
4ens  lui  ont  enlevés  ? 

Récréations  Mathématiques  &  Phyfiques^  qui  contiennent  les  pr6- 
1>iêmes  ic  les  que(tions  les  plus  remarquables  &  les  plus  propres  à 
piquer  la  curionté^  tant  des  Mathématiciens  que  des  Phynciens;  le 
tout  traité  d'une  manière  à  la  portée  des  Leâeurs  qui  ont  feulement 
Quelques  connoiflances  légères  de  ces  fciencesj  par  teu  M.  Oianam^ 
de  rAcadémie  Royale  des  Sciences ,  &c.  Nouvelle  édition  ,  totalement 
refondue  &  confîdérablement  augmentée,  par  M.  de  C.G.  I .^  ^  vol. 
in'%\  côlîtenans  90  Planches t  prix  14  liv, reliés.  A  Paris,  chez  Jowbcrty 
fils  aîné ,  Libraire  du  Roi ,  rue  Dauphine.  Depuis  long-tems  on  ne 
trouvoit  plus  à  acheter  les  Œuvres  de  M.  O^anam ,  &  cette  difette 
eft,  en  général,  la  preuve  la  plus  compiette  de  la  bonté  d*uâ  Livre. 
M«  de  CL  G.  F*  %  réuni  dans  cette  édition  toutes  les  découvertes  ic 
les  exnétieaces  faites  )ufqu'ià  ce  jour  *,  beaucoup  de  clarté ,  de  préci- 
ùoùy  ta  caraâéiifeAC^  ic  tendent  ces  Récréations  un  Recueil  nauaent 
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clai2i(]iie  Se  propre  à  infpirer  aux  jeunes  gens  le  goût  &c  I  amour  de 
la  fcience.  On  ne  peut  trop  multiplier  de  pareils  Ouvrages. 

Précis  (THifioln  NaturtlU  j  extraie  des  meilleurs  Auteurs  François  & 
Etrangers  ,  Jervant  de  fuite  &  de  fupplément  au  ^Cours  de  Phyjique  de 
V Auteur  y  &  à  Jbn  Hijloire  Naturelle  du  Globe  ,  formant»  la  cinquième 
Partie  des  Opufcules  dt  M.  rAbbé  Sauri ,  Docteur  en  Médecine ,  6*  Cor^ 
tefpondartt  di  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ^  5  voî. 
i/ï-ii.  A  Paris,  chez  .M.  Vkhhi:  Sauri ^  Hôtel  des  Tréforicrs,  Plaç^ 
de  Sorbonne.  Cet  Ouvrage  elt  mis  à  la  portée  des  jeunes  gens  &  dp 
toutes  les  perfonnes  à  qui  Ton  defire  infpirer  le  goût  des  Sciences 
naturelles.  C'eft  un  livre  claflique  ,  fait  avec  ordre  &  méthode.  11  fe- 
roit  important  d*en  introduire  la  lefture  dans  les  Collèges.  Ceux  qui 
le  defireront,  font  priés  de  s'adrefler  à  l'Auteur ,  8c  il  leur  fera  par- 
venir ces  5  volumes  par  la  Pofte,  fur  le  pied  de  TAbomiement  quil 
a  fait  avec  rAdminiftration. 

Traité  des  Péir^cations  ;  par  M.  Bourguee ,  nouvelle  édition  ,  cprri- 

Îée  &  augmentée.  A  Paris,  chez  Jombert  ^  fils  aîné ,  Libraire  ,  rue 
)auphine,  1778  ,  i/2-8*.  de  536  pages ,  enrichi  de  60  Planches.  Prix  .9 
liv.  relié.  La  première  édition  parut  en  1740  ,  &  fut  enlevée;  ellb 
manquoit  depuis  lone-tems.  Cet  Ouvrage  étoit  devenu  fort  rare  &  foiît 
cher.  M.  Jombert  a  donc  «rendu  un  vrai  fervice  à  ceux  qui  étudient 
THiftoire  Naturelle.  Les  gravures  repréfentent  plus  de  400  individus 
fofliles  diflférens ,  &  l'Ouvrage  de  M.  Bourguei  eft  fi  fouvent  cité  par 
Us  Naturaliftesy  qu'il  eft  inutile  de  renouvellet  aujourd'hui  les  éloees 
mérités  qu'on  lui  prodigua  dans. le  œms  que  parut  la  ptemièie  edi-  . 
tion.  .  ^ 

,  Les  anciens  Minéralomjlcs  du  Royaume  de  France ,  avec  des  Notes  j  par 
M.  Gobety  1  forts  volumes  i/2-8^.  A  Paris,  chez  Ruault ^  Libraire ^ 
rue  de  la  Harpe,  1779.  H  a  fallu  un  zèle  à  toute  épreitve ,  des  re- 
cherches pénibles  de  un  travail  fouvent  rebutant ,  pour  déterrer. les 
manufcrîts  &  les  originaux  qui  fervent  de  bafe  à  cet  Ouvrage.  Plu- 
iîeurs  font  devenus  fi  rares,  qu'on  n'en  connoît  plus  qu*un  feuhexem- 

})laire ,  confervé  i  la  Bibliomèque  du  Roi.  Les  Notes  de  l'Auteur 
ont  la  preuve  la  plus  démonftrative  d'une  profonde  érudition.  Ceux 
qui  liront  èet  Ouvrage  ^  feront  étonnés  de  la  quantité  de  mines  qiîi 
ie  trouvent  en  France,  Hê  leur  richefle  &  de  leur  variété.  11  fervirâ 
aux  Voyageurs -Naturaliftes  à  les  mettre  fur  la  voie  des  minéraux 
connus  dans  les  Provinces  qu'ils  parcourent ,  à  les  étudier  fur  ^let 
lieux  mêmes,  étude  bien  plus  inftruâive  6c  bien  plus  folide  qu^ celle 
que  l*on  fait  dans  le  fîlence  d'un  Cabinet.  On  7  contemple  un  mor- 
ceau ifolé,  on  le  tourne  &  retourne  en  tout  fens,  6c  on  ne  voit  jar 
mais  que  le  même  morceau  &  le  même  Livre  ^  mais  quelle  com« 
par^ifon  de  cette  étude  avec  celle  que  Ton  £ait  dans  le  grand  Livr^ 
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de  la  Nature  !  VoiU  la  feule ,  voilà  la  véritable*  l  es  recherches  de 
M.  Gobet  ont  le  double  avantage  d'iuftruire  fur  la  jurifprudence  des 
mines  de  France  ,  fur  la  nature  &  fur  les  lieux  de  ces  mines,  mais  en- 
core fur  les  travaux  qu*on  a  faits  pour  les  exploiter,  &  fur  leur 
bonne  6c  mâuvaife  exploitation.  M.  Uotet  a  rendu  un  vrai  fervice^à 
la  Minéralo^e.  On  fera,  fans  doute,  étonné  que  la  police  des  mines 
de  France  air  fervi  de  modèle  aux  mines  des  pays  étrangers,  tandis 

3ue  la  France,  avec  une  multitude  d'excellentes  mines ,  en  ait  aujour- 
*hui  fi  peu  qui  foienc  exploitées. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  : 

1^.  Porphytius  de  antro  Nimpkarum  :  grâce  cum  latïnâ  L.  Holfienii 
ytrfione  ^  graca  adfidtm  cditionum  nflituit  vcrjîoncm  C  Gefntri  &  am- 
madverfionts  fuas  adjccit  R.  M.  Van-Gocns  irajc3inus  :  pràmijfa  tfi 
Dljfirtano  Homerica  ad  Porphirium  ,  în-4*'.  Prix  8  liv.  broché. 

2**.  Porpkyru  Philo fophi  de  abflinentia  ab  efu  animalium  ^  Libri  IV  ^ 
€um  notis  integris  p.  ViSor'ù  6*  Joanm  Fakntiniy  &c.^  in'-4^  Prix 
5  liv.  brochée 

3^.  Novi  Commentarii  Socictatls  Régla  Gottingenps  ,  Tom.  VIII ,  ad 
ATinum  1777,  in- 4**.  cum  figuns  1778.  Prix   14  liv.  broché, 

4^.  Syllcgc  SeleSiorum  Opufculorum  argumcnti  Medico-PraSici  Col^ 
legit  &  edidic  Ern.  Godofr.  BaldingeryOrd.  Med.  Gouengenfis ^  &c. 
Tome  III  ,  in-8^.  1778.  Prix  4  liv.  br. 

5*^.  Henrici  Aug.  Wrisbcrgii^  PhiL  &  Med.  Do3.  5  Obfervaùdnts 
AnatomicA  de  vena  Aryga  duplici ,  aliijquc  hujus  vena  varittatibus  ^ 
în-4^.  cum  fig.  Prix  i  uv.  4  f.  br. 

On  trouve  i  Paris,  chez  Barroi's  ,   l'aîné  »  Libraire  ,  qtuû   àt% 
Auguftins ,  les  Livres  fuivans  »  avec  leurs  prix. 

Defcriptîones  Animalium  ,  Avium ,  Amphibiorum ,  Pifcium  infeSorum , 
Vermium  quœ  in  ieinere  orientali  obfervavie  Petrus  Forskal^  poft  mortein 
sdid'u  Cbrijî.  Niebhur.  Hauni^  ,    1775  ,  in-^^.  prix  9  1. 

Flora  Mgyptio' Arabica  Jîve  Defcriptîones  Plantarum  quas  per  Mgyp<^ 
lum  inferiorem  &  Arabiam  felicem  d/^Uxit  Petrus  Forskalj  éd.  Niebhur» 
Uauntx,   177  s  >  in-^^.  15  1. 

Icônes  rerum  Naturalium  quas  in  itinerc  orientali  depïngî  curavit  Pe-^ 
irus  Forskal ^  edidit  Niebhur.  Haunias  ,  ij-jS  y  in-j^'^^  43  fig.  16  L 

EJfai  fur  la  Bibliothèque  &  le  Cdbintt  de  Curiojùis  &  d'HiJioire  Na^ 

turelU 
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mrtlU  dt  V  Acadimit  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,    Saint  -  Péters- 
bourg,  1776  y  in-i^,  5  L 

Crantf  de  duabus^  Dràconis.  arboribus  Botanicorum.  Viennse ,  1768, 
w-4*\  fig.  4L 

Index  Regni  Vegetabilis  qui   continet  Plantas  quâ  habentur  in   Lin^ 

n^ani  fyjltmatis  y  editione  noviffîma  duoiecima.  Viennae,  i/2-4°.  4  1. 
Flora  ingrica  ex  fihedis  Suph.  Krafck^ninnikow  confeâa  .&  obferva- 

iionibus  aucla  a  Dav.  Gorttr.  Petropoli ,  /V;-8^.  3  1.        ^ 

(x.  Gmelin  Flora  Sibirica,  .Petropoli ,  4  vol.  i//-4°.  fig.  60  L 

G.  Gmelin  HiJIoria  Fucorum.   Petropoli ,  in-^^.  fig.  1 5  L 

Journal  d^un  Voyage   qui  contient  différentes   Obfcrvations  Miner alo* 

pques  ,  principalement  fur  les  Agates  6*  le  Bajalte  ;  par  Collini.  Manheim  , 

w8^  fig.  7I.   lof. 

Joaàn.  Arit.ScopoU  j  Cryjlallographia  Hungarica*  Prag.x,  1776^  in-^. 
fig.  Pars  U,    i%\. 

Jàc.  Theodori  Klein ,  Naturalis  difpofitio  Echinodermatum  accefferunt 
Lucubratiuncula  Àe  oculeis  Echinorum  Marinorum  6*  fpicilegium  de  Be^ 
lemniiis  a3a  a    Nathan.   Leske.  Lipfiae,   1778,  i7z-4^  fig.  41  1. 

Sommering  de  Bafi  ancephali  Gr  originibus  nervorum  granis  egredientium 
Libri  quinque.  Goettingae,    1778  ,  in^^.   fig.  (j  1. 

Mémoire  chymiqut  <!<  Médicinal  fur  le  Méchanifmc  &  les  produits  de 
la Janguification ;  par  Thouvenet.  Saint-Pétersbourg,  1777, 1/^-4®.  3   !.. 

Nouvelle  Livrai/on  de  vingt  Plantés  de  Botanique  enluminées  ^  grand 
in-folio  ,  avec  leur  explication  fur  une  feuille  fcparée  ;  par  M,  &  par 
Madame  Regnauld ,  rue  Croix-des-Petits-Chgmp$  ,  vis-à-vis  l'Hôtel 
de  LaifTan.  Cette  belle  ^entreprife  eft  continuée  avec  fuccès.  Les  Plantes 
renfermées  ^xns  cette  nouvelle  Livraifon  ,  font  le  Thé  verd ,  l*Ananas 
en  fruit  &  en  fleur ,  la  grande  Scrophulaire^  le  Peuplier  noir ,  le  Greffon 
de  fontaines  ,  le  Laurier,  le  Frêne,  le  Genévrier,  1* Aulne,  le  Cou- 
drier ou  Noifetier ,  THerbeà  éternuer,  la  Langue  dé  Serpent,  la  grande 
Cîguç>  la  Camphrée  de  IVfontpellier  , -F Airelle  ou  Myrtille,  la  Sabine 
maie  &  femelle,  le  Guy  de  chérie  mâle  &  femelle,  &  la'Rofe  muf- 
cate  ou  de  damas.  Cette  manière  de  ptéfenter  les  Plantes  fur  àts  fçuilles 
feparées ,  l^ffent  aux  Ainareurs  la  liberté  de  les  ranger  fuivant  le 
fyftème  qu  ils  auront  adopté  &^choifi  dans  la  multitude  dé  ceux  qui 
ont  été  publiés.  Comme  les  parties  fexuelles  des  fleurs,  ainfi  que 
leur  corolle  ou  pétales ,  font  parfaitement  bien  deflînés  éc  colories', 
ces  Planches  feront  d*ttn  grand  fecours  à  ceux  qui  fe  livrent  â  Té^ 
*  tude.  de  la  Botaniticie.  ,La  partie  médicale  eft  rédigée  d'après  les  meil- 

Tome  im.  Pan.  L  1779.  FÉ TRIER.    V 
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leurs  Auteurs ,  &  réduite  à  fa  jufte  valean  On  ne  peut  trop  inviter 
M.  ôc  Madame  RcgnauU  i  pourfuivre  une  fi  belle  enjcrepriie« 

Dijcours  Jur  la  meilleure  méthode  pour  fuivre  les^  recherches  en  Mide^ 
clne  j  prononcé  devant  la    Société  Médicale  de  Londres ,   6*  publié  par 
fou  ordre  ;  par  M.  James  Sims  ,  Dofteur  en   Médecine  &  Membre 
de  cette  Société j  traduit  de  TAnglois  par  M.  Jauhert.  A  Avignon, 
chez  Chambeau ,  &  à  Paris ,  chez  Nyon ,  Taîné ,  Libraire ,  rue  St-Jean- 
de-Beauvais,  i/7-8^.  de  31P  pages.   Ceft  avec  raifon  que  la  Société 
Médicale  de  Londres  a  demandé  la  publication  de  cet  Ouvrage  .  qui 
renferme  une  fuite  d'obfervations  très-intéreffantes,  &  Ion  doit  lavoir 
gré  à  M^Jaubcrt  de  fon  excellente  Traduâion.  On  ne  verra  pas  avec 
moins  d'intérêt  dans  le  même  volume ,  les  recherches  de  M.  Sims  y 
fur  les  maladies  épidémiques  »  &  fur  les  fièvres  nerveufes  &  malignes , 
également  traduites  par  M.  Jaubert  ;  &  à  la  (in  du  volume ,  une  pif- 
fertarion  latine  de   M,  Jauherty  ç\\ii  a  eu  le  premier  Acceflit  accordé 
par  TAcadémie  de  Dijon  ,  fur  cette  queftion  :  Dans  quel  cas  on  dois 
préférer  la  Médecine  active  ou  expectative  f   La  couronne   accordée  par 
une  Académie  aufli  inftruite ,  eft  le  garant  de  la  bonté  de  l'Ouvrage* 
Traita  des    Obf'ervatious  de  Chirurgie ,  qui  conduit  Un  Praticien  ,  ^/i 
certains  cas  ^  par  des  moyens  nouveaux ,  dans  Part  d'opérer  &  de  panr 
fit  ihithodiquement  les  plaies  &  les  ulcères  ;  on  a  ajoute  â  cet  Ouvrage 
une  Dijfertation  fur  la  conduite  quon  doit  tenir  pour  les  Femmes  en  couche  , 
&  un  Abrégé  pour  V Inoculation  de  la  petite  Vérole  ,  anfR  aifee  a  admi'^ 
nîfîrer^  qu\§icace  d^ans  le  fuccès  ^  f^t  M.  Fabre^  M^tre  en  Chirur- 
gie. A   Avignon,  chez  Chambeau  y  in-ii  de  m  pages.  L  énoncé  feul 
au  titre  fait  connoître  les  matières  contenues  dans  1  Ouvrage  de  M. 
Fabrcy  &  on  7  lira  avec  plaifir,  plufieurs  Obfervations  quv  ^cèlent 
un  Maître  de  ¥Atî.    » 

Obfervations  Philofophîques  fur  kfyflême  de  Nerrton  j  le  mouvement  de 
la  Terre  j&  la  pluralité  dés  mondfs  ;  Uialogues  des  morts  fur  le  féjour  des 
vivans  y  avec  une  Differtation  fur  les  tremblemens  de  terre  ,  les  épidémies  ^ 
Us  orages ,  &c.  ;  par  M.  Ftefcier  de  RevaL  1 778 .  i/2- 1 1  • 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  ici  la  furpri(ê  que 
nous  a  occafionnée  cer  Ouvrage.  M.  <le  Reval  veut-il  détruire  les  fyftè- 
nkts  de  Copernic  &  de  Newton»  pu  feulement  jetter  dans  Teforit  de 
les  le£beurs  des  femences  dlncert^des»  fouvent  plu$  daqgereules  q^e 
f ignorance  m&me} 

Loues  fur  l* Atlantide  de  Platon^  ô  fi»  Vaneiauu  Hifioue  de  fAft,^ 
jHmr  fervir  de  fuite  aux  Lettres  fitr  forigim  des  Sciences  ^  idreffîes  À  M.  de 
yoltç^ire  ;  pa<  M.  Wmlly  ,  iè-jÇ^.  A  Pa^i?,chez  les  Frères  Pebut^. 

Temsches  RunfiH  Lexicon^  Atc* ,  c'eft4«4i^e  »  DiSioiUÙH  da  Ateàftu 
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Attémands ^  ou  Ufle  de  ceux  ^ui  vivent  actuellement^  avec  l'indication  des 
Bibliothèques  &  des  Cabinets  de  Médailles ^  d'HiJloire  Naturelle^  &  d'Oum 
vrages  des  Ans ,  qui  font  aSuellement  les  plus  dignes  d'attention  en  Aller 
magne  ;  par  M,  /.    G.  Meufel.  A  Erfurc ,  177  8*  i/2-8^. 

Un  Diûionnaire  de  cette  efpèce  pour  la  France ,  feroit  d'un  grand 
fecours  pour  les  voyageurs.  Il  feroit  un  guide  sûr  pour  les  Etrangers  qui 
arrivent  dans  une  ville ,  fouvent  fans  connoître  perfonne  en  état  de  leur 
en  faire  voir  les  détails  intéreifans ,  &  qui  en  fortent  la  plupart  du  tems 
Uns  avoir  vu  les  beautés ,  les  Artiftes*,  les  Bibliothèques ,  tes  Cabineti 
dignes  de  fixer  l'attention  d'un  voyageur  curieux  SsÇ  inftruit. 

Recherches  fur  diffirens  points  de  la  Phyfique  ^  contenant  des  Remarques 
très-fimples  fur  les  inouvemens  de  la.  Terre  &  de  la  Lune  ,  la  rétro- 
gradation des  points  équinoxiaux ,.  le  mouvement  du  Soleil  &  des  Etoi- 
les fixes ,  en  ciéclinaifon ,  en  afcenfiôn  droite ,  &  en  longitude  fur  la  >^ 
pefanteur ,  le  poids ,  la  flexibilité ,  &  ta  dureté  des  corps  j  fur  la  force  y/^ 
d'inertie,  le  méchanifme  de  Taccroiflement  des  êtres  organifés^  &  fur 
la  divergence  &  la  réfradion  de  la  lumière;  par  Jacques  Piron.  On  ht 
fe  plaindra  pas  de  la  dtffufîon  de  l'Auteur  ;  48  pages  in-  \  x  contiennent 
toute  fa  dodbrine.  Cette  brochure  fe  vend  chez  Hochereau^  Libraire  » 
quûi  de  Gêvfes. 

Traité  des  couleurs  matérielles  &  de  la  manière  de  colorer  ^  relative*' 
ment  aux  différens  Arts  &  Métiers  ;  par  M«  Lepileur  d^Ampligny  ^in-ix 
de  342  pages.  A  Paris,  chez  Saugrain  Se  Lami ,  &  chez  Barrais  l'aine 5 Li>- 
"braire  ,  quai  des  Aaguftins.  C'eft  une  compilatiqn  affez  complette ,  qui 
indique  tout  ce  qui  a  rapport  aux  couleurs  ,  a  la  composition  &  mèbii*- 

tes  pour  la  peinturie  ,  foit  an  paftel ,  feit  à  la  déorempe ,  foie  à  l'huile.; 
la  préparation  des  différaites  eipèces  de  vernis ,  &  à  leur  application  ; 
à  la  dorure  fur  bois ,  papier ,  métaux ,  icc.  j  à  la  peinrare  &  cemture  des 
cuirs  &  its  peaux  ;  à  la  peinture  à  frefque  y  en  mo£uque  »  encoftique  9 
far  verre ,  fur  les  émaux ,  fur  la  porcelaine  Sec. 

D.  L.  C.  Sellé  Eînleitung  in  dasfbidlum  âer  Natut  and  AniruywiffeUf^ 
fchaft ,  &c.  8cc. ,  ou ,  IntroduSion  à  tétttdc  de  la  Nature  &  de  laMé-' 
decine;  par  M*  le  Doâeur  Sellé.  A  Berlin.  1778»  ^14  pag*  i«  8**.  , 
*  "traité  deS  maladies  nervetcfes  hypoihondriaques  &  hi/iériques  ,  traduii: 
de  l'Ançlois  de  M.  Robert'Whytt ,  Doâeur  &  Profeffeiir  de  Médecine 
eh  PUmvérfité  d'Edimboùt^.  Nouvelle  édition  ^  à  iacpielle  on  a  joint  un 
entait  d'un  Ouvrage  Angk>is  du  mctne  Auteur,  fur  les  mouvemef^ 
vitamt  Se  invoieneaites  des  animaux ,  iervaac  d'introduâtiofi  à  celui-ci. 
&r-ii ,  1  roK  Paris ,  chez  Didotj  Libraire. 

Eh  i  76^7,  il  parut  une  ttaducSHon  de*  ce  Traité  de  Whytty  pat  M.  le 
Bègue  de  PrefLe ,  DbdeUr  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Cew  fecofide  édhioû  ,  dans  laquelle  ron  a  retranché,  l'expofition  Ana- 

1775.    FÉVRIER.    Vi 
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comique  des  nerfs  de  Monro  ,  pour  y  ajouter  l'eflai  fur  les  mouve^ 
mens  vitaux  &  involontaires  des  animaux'  de  M.  fVhytt ,  n'eft  pas  du 

même  Auteur, 

# 

I  Diclionnaire  Hijloriquc  delà  Médecine  ancienne  &  hioderne  y  ou  Mi", 
moires  difpofis  en  ordre  alphabétique  ^  pour  fcrvir  à  C  Hijloire  de  cette  Science^ 
.6*  i  celle  des  Médecins ,  Anatomijles ,  Botanijies, ,  Chirurgiens  &  Chy* 
mifles  de  toutes  lis  Nations  ;  par  M.  A^.  F.J.  Eloy  ^  Confeiller,  Mé- 
decin ordinaire  de  Son  Altefle  Royale  Monfeigneur  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  ,  &  Médecin  pen/îonnaire  de  la  ville  de  Mpns  ,  avec 
cette  Epigraphe  :  »  //  importe  beaucoup  de  connoître  CHifioire  de  la 
"Science  à  laquelle  on  Rattache  et.  Eloge  crit.  de  Boerhaave ,  in-^^.  4  vol* 
A  Mons ,  chez  H,  Hogois  ^  1 778, 

r  Recherches  fur  la  Rage ,  par  M.  Andry ,  lues  à  la  Société  Royale  de 
Médecine,  le  15  Décembre  1777.  A  Paris  1778  , //2-8*,  de  99  pag. 

Cette  diflertation  renferme  la  lifte  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont 
'écrit  fur  cette  terrible  maladie  \  les  réfultat$  de  l'ouverture  des  cadavres 
de  ceux  qu'elle  a  tués ,  &  le  traitement  qui  a  été  mis  en  ufage  juf- 
,qu  a  préfent  :  ces  recherches  ne  peuvent  être  que  très-utiles  à  ceux  qui 
ie  propofent  de  concourir  pout  le  prix  que  la  Société  Royale  compte 
-diftribuer  en  178 1. 

Differtation  Anatomique  Çf  Chirurgicalt  ^  fur  les  plaies  du  bas- ventre; 
par  M.  ,Mediamole ,  Chirurgien  Renoueur  de  Monfeigneur  le  Comte 
îl*Artoisi  in-Z^.  de  31  pages,  A  Pai is ,  chez  Lambert  ^  Imprimeur^Li- 
-fataire*,  rue  dé  la  Harpe«  Cette  diflfertation  fait  honneur  à  fon  Auteur , 
^  feria  très-utile  à  Q^xxm  qui  fe. livrent  à  lart  de  guérir, 
r  V.  J.  G.  Waluri  M.  D.  PM/lc.  &  Anatom.  Profeforis  Primarii 
Ohfervationes  Anatômica  ,  —  Hijioria  mànflri  hicorpcris  ,  duobus  capitibus^ 
tribus  pedibus  ,  pecfore  ,  pelvique'  concrète*  —  Cura  renovatd  de  Anojlo'^ 
mofi  tubulorum  laSiferorutn. . . .  Concrementa  ure/iria  ;  rend  capit'is  &  colli, 
xum  Jîgtiris  àd  yirum  expreffîs  ^  177S  ^Jn-fol.  A  Berlin. 
~  A  pratical  Treatifi  oh  thc  difeafes  of  the  Tecth  ,  ou ,  Traité  pratique  fur 
les  maladies  des  dettes  ,  pour  fervir  d^fupplément  à  ï*Hiflo'{re  Naturelle  de 
ces  parties,  du  corps  ;,  par  M*  /•  jtt«/2/^r ,  Chirurgien  extraordinaire  du 
Roi ,  in-^^.j  1778* 

M.  Humer ,  après  avoir  donné  dans  une  première  partie ,  TAnatonnâe 
&  la' l'hyfioloeie  àt%  dents ,  publie  dans  celle-ci ,  compofée  de  dix  cha- 
•pit^^  ^  lés  maladies  des  dents  >  &  les  fuites  de  ces  cruelles  maladies. 

Dijfertation  fur  la  nature^,  i'.ujage  tr  l'abus  des  Eaux  Thermales  de 
'JBa^^âohii'  en  Gévaudan;p«t  M.  Bo(nnet  dç  la  Bragereffe  ^  \t  fils ,  Doc- 
.ccut  en  Médecine.  A  Mende,  che^  Claude Bergeron,  i/2-8^. 
-    Celte  excellenter  Diflertation  >eft  le  commencement  d'un  Ouvrage 
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complet  de  l'Auteur,  fur  les  Eaux  Minérales  du  Gcvaudan.  Ce  travail  fera 
complet ,  &  cet  eflài  fait  juger  favorablement  pour  ce  que  M.  Bonnet 
£j:omet  au  Public.  11  feroit  à  fouhaiter  que  dans  chaque  Province ,  il  fe 
«rouvât  quelques  Savans  éclairés  ,  qui  s'étudiâflent  à  faire  connoîrre  les 
Eaux  Mmérales  de  leur  pays ,  &  qui ,  après  en  avoir  fait  une  analyfe 
exade ,  nous  apprîflent  leurs  propriétés,  leurs  vertus,  &  leur  ufage, 
tant  intérieur  qu'extérieur.  M.  Richard  de  la  Prade  vient  de  le  faire  pour 
le  Forez  \  le  plan  que  la  Société  de  Médecine  a  tracé  dans  fa  dernière 
féance  publique ,  ne  peut  que  perfedtionner  un  travail  auflî  intéreflant. 

Infiitutionum  MedicinA  ,  publlcï  cdcndarum  adumbratio  ,  &c«  Plan 
dlnjUtutions  de  Médecine  ^  qui^oivent  être  publiées  ;  par  M.  Daniel. 
ALeiplîck,  chez  Boehme  y  I77S,  in-^^.  Ce  n'eft*  ici  que  l'annonce 
d'un  grand  Ouvrage  de  Médecine  que  M.  Daniel  y  qui  jouit  d'une 
répuûâtion  méritée  à  tant  de  titres,  nous  promet.  11  y  a  joint  feule- 
ment un  Traité  fur  la  mortalité  des  blelTures,  pour  donner  une  idée 
6c  du  Plan  qu'il  a  fuivi,  6c  du  travail  qu'il  y  a  mis. 

Anatomical  Dialogues  ,  or  a  breviary  of  Anatomis  ^  6cc.  Dialogues 
Anatomiques ,  ou  abrégé  d^Anatomie ,  dans  lefqueb  toutes  les  parties  du 
corps  humain  font  décrites  avec  exactitude  &  précijîon  ,  &  leurs  ufages 
.  expliqués  y  &  au  moyen  duquel  les  jeunes  Praticiens  peuvent  trouver  la  vc^ 
ritable  méthode  de  traiter  les  maladies  dans  ce  qui  dépend  de  V Anatomie. 
Ouvrage  compofé  fpécialement  pour  l'utilité  des  jeunes  gens  de  la 
flotte  &  de  l'armée ,  i/2-ii.  A  Londres,   chez  Robinjbn. 

La  Société  2élandoife  des  Sciences  ,  établie  à  Fleffingue ,  dans  fon 

Aflemblée  générale,  tenue  le  prertiier  Décembre   1778,  a  jugé  non 

.  fatisfaifantes  les  réponfes  qui  lui  font  parvenues  à  la  queftion  :  Quelles 

.font  les  caufes  du  dommage  important  que  lèS  Habitans  de  la  Province 

de  Zélandcy  viennent  à  fouffrir  par  te  coûts  déf avantageux   du  change  , 

€r  par  quels  moyens  pourroit  -  on  le  prévenir  fans  expofer  cette  Province 

au  danger  d* avoir  difette  d^ejpèçts  comptantes  ,  mais  de  manière ,  qu^au 

contraire ,  elle  demeurât  en  état  de  monnoyer  les  nouvelles  efpèces  nécef- 

^faires  ;  &  par  quel  moyen  pourroit-on  réuffir   à  mettre  les  efpèces  fur  le 

mime  pied  y  quant  au  titre  &  à  T évaluation  dans  la  République  entière/*^ 

enforte  que  dans  toutes  les  Monnoyeries  on  pût^  à  la  continue  y  monnoyer 

les  efpèces  tant  £or  que  d^argent\  félon  le  titre   &  f évaluation  établis  ou 

à  établir? 

Le  grand  intérêt  qu*a  la  Province  de  Zélande  à  cette  gueftîon  ,  8c 
le  defir  qu'a  la  Société  de  la  voir  mife  dans  un  plus  gtand  jour ,  font 
caufe  qu'elle  la  propofe  de  nouveau  y  mais  pour  éviter  des  digrelHons 
inutiles  ,  &  pour  mieux  approcher  du  but ,  la  Société  propofe  aiac 
Auteius  qui  ont  déjà  écrit  fur  cette  matière ,  la  queftion  de  la  ma- 
nière fuîvante  :  Comme  les  .États  de  .Zélande  ,   non  pour  t avantage 
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des   Finances  de  la  Province  j  mais  pour  prévenir  la  difette  des    efpèces 

comptantes  ,   ont  jugé  déjà  depuis  plus  de  cent   ans  ,   devoir  haufftr  k 

denier  de  Commerce ,  connu  fous  le  nom  de  Ducat  d'argent ,  ou  Rifdala^ 

avec  les  parties  d^icelui  de  ^o  à   51  fols  ;  comme  auyi ^  depuis  ce  tems^ 

là ,   ils  ont   du  faire  encore  deux  fois ,  pour  la  mime  raifon  ,  une  pa* 

rcille  augmentation  et  un  fol ,    <&   ainfl ,  mettre  ce    dénier  de  Commerce 

,  dans    leur   Province  ,  au  cours   dt   ^^  fols   :  quels   font    les  moyens 

de  prévenir  le  dommage   confîdérable  ,  quon  ejlime  en  général  j  que  les 

Haùitans  de  la  Province  de  Zélande  fouffrent  par  le  cours  défavantagetix 

du  change ,  en  particulier  depuis  la  d^zière  augmentation  ,  Jans  expofer 

cette  Province    au  danger  d* avoir  difette  d'efphes  comptantes  ^  mais  dt 

manière^  quau  contraire^  elle  demeurât  en  état  de  monnoyer  les  nouvelles 

pfpeces  néceffaires  ;  &  par  quel  moyen  pourroit  on  réuffir  à  mettre  les  efpèccs 

fur  le  même  pied ,  quant  au  titre  &  à  révaluation  dans  la  Républifàe  en* 

tière  ,  en  forte  que  dans  toutes  les  Monnoyeries  on  put  y  a  la  continue^  mon* 

noyer  Us  efpices  ,  tant  d'or  que  (f argent  ^  félon  le  titre  &  l'évaluation  établis 

eu  à  établir  ? 

Les  réponfes  à  cette  queftion ,  devront  parvenir  a  la  Société ,  avant  le 
premier  du  mois  de  Janvier  1781. 

Pour  ce  qui  regarde  les  réponfes  reçues ,  ou  encore  à  recevoir ,  tant 
fut  la  manière  oe  mieux  foutenir  dans  les  Villes  &  plat-Pays  de  la 
République ,  &  en  particulier  de  la  Zélande ,  les  Pauvres ,  &:  de  lés 
aider  plus  folidement  à  avoir  la  nourriture  ;  à  la  diminution  des  char^ 
ges  des  Diaconies  ,  &  pour  plus  grande  utilité  de  la  Société  civile  &  des 
Pauvres  mêmes^  propofée  <uns  le  programme  de  Tannée  dernière ,  av«c 
les  limitations  nécedaires  à  Texamen  de  la  queftion ,  —  que  fur  les  plus 
convenables  &  les  plus  utiles  vaiiTeaux  que  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  des  Pays-Bas ,  peut  eniployer  â  fon  fervice  ;  queftion  amr 
plement  propofée  dans  le  même  Programme  ^i  la  généreuie  requifition 
de  M.  D.  Radertnacher ,  Seigneur  de  Nieuwerkerk ,  DireAeur  de  la 
Sufdite  Compagnie ,  &  auffi  Direâredr  de  cette  Société.  On  ne  faura 
juger  de  ceci ,  qu'à  la  prochaine  Aflemblée  générale ,  puifque  jufqu  aU 
iÂemier  de  Décembre  >  on  peut  fournir  des  réponfes  à  ces  deux  que£- 
dons. 

De  plus,  la  Société  a  trouvé  bon  de  propofer  au  Public  la  queftion 
fuivante,  pour  y  répondre  avant  le  premier  Janvier  1780  :  De  quelle 
amélioration  ont  encore  befoin  les  EccUes  communes  ou  publiques  y  fur^tout 
^es  Ecoles  Flamandes^  afin  de  mieux poUr  notre  Nation?  Comment pour^ 
/ûitHyn  l'introduire  de  la  manière  la  plus  avantageufe,  &  Ventretmir  fur 
un  pied  durable  ? 

La  Sociéçé  promet  une  Médaille  d'or,  frappée  à  fon  coin  ordinaire , 
^  ceux  qui  auront  répondu  aux  fufdices  questions  de  la  meilleure  &  do 
la  plus  latisfaifante  manière» 
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Tous  peuvent  afpirer  à  ce  Prix ,  excepté  ceux  qui  font  Membres  de 
U  Société  ;  ceux-ci  pourront  cependant  envoyer  leurs  Diffèrtations  fur 
les  queftions  propoîées ,  pourvu  qu'ils  ajoutent  à  leurs  réponfes  &  fur 
le  billet  cacheté,  les  mots  fuivans  :  Membre  de  la  Société  Zélandoïfc. 

Toutes  les  réponfes  doivent  être  lifiblement  écrites  en  Flamand, 
tatin  ou  François  ,  en  y  ajoutant  une  copie  du  Mémoire ,  &  envoyées 
exadement ,  avant  le  rems  ftipulé ,  franches  de  port ,  à  M.  Jufié  Tjéenky 
Secrétaire,  de  la  Société  Zélandoife  des  Sciences  y  à  Fleffii^ue.  Les  Our 
vrages  ne  feront  pas  (ignés  du  nom  des  Auteurs,  oiais  d'une  Devife  , 
avec  un  billet  cacheté  qui  renfermera  le  nom  &  le  Ueu  de  la  réfidence  de 
l'Auteur ,  &  dont  le  defTus  portera  la  Éième  Devife. 

Il  ne  fera  point  permis  à  celui  qui  aura  remporté  le  Prix ,  de  faire 
imprimer  l'Ouvrage  couronné,  en  tout  ou  en  partie,  à  part  ou  dans 
quelqu  autrç  Ouvrage ,  (ans  en  avoir  préalablement  obtenu  le  confen* 
tement  de'  la  Société.  - 

^  Enfin  ,  la  Société  fe  réferve  le  droit  de  faire  tel  ^ifage  qu'elle  trou- 
vera à  propos  de  tous  les  Ouvrages  qui  lui  feront  envoyés ,  &  de 
les  faire  imprimer  parmi  les  fiens^  bien  que  non  couronnés. 
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J^Az  la»  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Carde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  qui  a  poui 
îthrc  :  Obfervaiions  fur  la  Phyfique^fur  fJiiftùire  Natfirfl(€  &  fur  Us  Ans,  &c^j 
jpar M*  fAbbé  Rozimr^  &c.  La  Cplk^on  de  faits  imporcans  qu'il  offre  pério* 
•diquemenc  à  fes  Leâeurs,  mérite  l'accueil  des  Savans^  en  conféqucDce^  feftinift 
:^'oD  pc|At  en  permeure  l'impidCotu  A  Paris  »  ce  i8  Février  177^. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  converfion   de  TEau   ea  Terre  ; 

Par  M^  FAbbi  FoNTAKA^  Phyjîcitn  de  S.  A.  R.  U  Grand-Duc 
de  Tofcanc  ,  &  DircScur  duCabirut  d*Hiftoifc  Naturelle^  à,Flortnce{\). 

JLe  problème  de  Teau  en  terre  eft  de  toute  antiquité.  La  Grèce  a 
vu  les  Philofophes  occupés  dans  des  difputes  opiniâtres  fur  ce  fujet  » 
comme  fur  piufieurs  autres  problèmes  de  phyfique  ,  que  la  feule  expé« 
rience  eft  en  état  de  réfoudre.  Après  le  renouvellement  des  Sciences 
en  Europe ,  les  Savans  s'apperçurent  bientôt ,  qu'on  ne  peut  ^as  décider 
fur  de  pareilles  queftions  par  le  féal  raifonnemeDt ,  quelque  profond 
qu  il  puiife  être  ;  ils  s'adonnèrent  conféquemment  à  examiner ,  par 
l'expérience ,  fi  la  converfion  de  Teau  en  terre  étorit  poflîble. 

Nous  avons  vu  Boyle  foutenir ,  l'expérience  à  la  main  ,  le  chan- 
gement de  ce  fluide  en  terre  sèche  y  &  enfuite ,  Newton  fe  déclarer 
en  faveur  de  cette  opinion.  Il  y  a  piufieurs  années  que  cette  même 
recherche  a  été  renouvellée  avec  beaucoup  de  chaleur  par  les  Philo- 
fophes du  nord ,  &  fur-tout  en  Suède  &  en  PrufTe  ,  où  le  changement 
de  Teau  en  terre  a  été  foutenu  par  les  plus  célèbres  Chymiftes,  avec  des 
expériences  nouvelles ,  &  bien  imaginées. 

M.  le  Roy,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  a  examiné 
avec  beaucoup  d'attention ,  dans  un  Mémoire  imprimé  en  1773 ,  1^^  ex- 
périences qu'on  avoitfaite3  fur.  le  changement  de  l'eau  en  terre,  & 
en  a  conclu  ,  avec  raifon,  qu'on  ne  peut  pas  encore  aflurer  que  l'eau 
puifie  être  changée  en  terre,  puifque  les  expériences  que  nous  con- 
noifibns ,  ne  font  pas  décifives.  Le  Mémoire  de  ce  fayant  Académicien 
eft  aufii  fage  que  bieii  fait ,  &  '  on  ne  peut  pas  nier ,  que  les  expé- 


(  I  7  Voyez  fur  le  même  fujet  I4  DifTertation  de  M.  Lavoidcf ,  inférée  dans  le  pre- 
jQtiiçr  yol)ime  d*|ncrQdu^on  aa  Journal  dcphyficjue»  page  7  S. 

Tome  Xlli^  Paru  l.   \^1^.  MARS.     X     •        ' 
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riences  qu'on  a  faites  jufqu  à  préfent  fur  ce  fujet ,  ne  foient  très-équi- 
voques ,  ou  du  moins ,  qu'elles  ne  nous  laitTenc  beaucoup  à  defirer. 
.   L'illuftre  Phyficien  &  Chymifte  François ,  M.  Lavoilîer ,  en  a  re- 
nouvelle la  queftion  dans  ces  derniers  tems ,  6c   nous  a  donné  de 
nouvelles  lumières  ,  &  des  réfultats  très-importans. 

Il  a  imaginé  Se  exécuté ,  dans'  le  même  tems  ,  une  expérience  qui 
Mroit  pu  terminer  à  jamais  la  difpute.  Il  a  tenu  en  digeftion  »  pendant 
loo  jours  9  une  quantité  confidéraole  d*eau  dans  un  pélican  ^  à  un  feu 
de  lampe  toujours  égal  &  continué* 

•  Après  1 5  jours ,  il  a  obfervé  qu'il  s*étoit  formé  pluGeurs  aiguilles 
dans  llnténeur  du  vaifTeau»  qui  flottoient  dans  l'eau.  Il  pefa  fon  pé- 
lican avant  d*en  retirer  Teau ,  &  il  le  trouva  dû  même  poids  qu'aupa- 
ravant. Les  aiguilles  ,  ou  particules  terreufes  qu'il  fépara  de  l'eau  , 
pcfoient  17  grains,  &  il  trouva  que  fon  pélican  étoit  dimiiuié  pré- 
cifément  de  i;  grains.  Cette  expérience  fit  conclure  à  ce  favant 
Phyficien  ,  que  l'eau  n'eft  pas  chymiquement  tranfmuable  en  terre  , 
Se  que  l'erreur  dans  laquelle  font  tombés  les  autres  Chymiftes^  vient 
de  n'avoir  pas  obfervé  que  le  verre  lui  -  même  eft  diiTout  par  l'eau  , 
parce  qu'il  contient  un  demi-grain  de  fel  marin  par  once. 

M.  de  Machy ,  i  qui  l'on  doit  plufieurs  favans  Mémoires  »  a  cru  que 
l'expérience  de  M#  Lavoifier  n'étoit  point  décifive  :  il  a  fait  plufieurs 
objedions  aux  conféquences  tirées  par  l'Académicien  y  objeâions  donc 
quelques-unes  méritent  toute  l'attention  poffible. 

Il  obfervé  qu'il  felloit  examiner  la  nature  de  la  terre  qui  étoit  reftée 
dan^  le  pélican ,  car  fi  elle  étoit  calcaire ,  elle  ne  pourroit  pas  être  la 
terre  vitreufe  du  pélican ,  a  moins  qu'on  ne  voulût  imaginer  des  hjrpo- 
thèfes ,  Se  des  cranfmutations. 

11  objefbe  que  1 1  grains  ^  d'acide  marin ,  délayé  ^lans  l'eau ,  ne  peu- 
vent pas  dilfoudre  3  grains  de  terre  vitrefcible.  Il  demande  fi  le  péiicaii 
avoir  perdu  fon  poli  Se  £1  tranfparence  y  parce  qu'il  ne  croit  pas  po(E<!- 
ble  que  le  verre  puiiTe  perdre  fenfiblement  de  la  fubftance  >  &  refter 
autli  poli  Se  aufli  tranfparent  qu'il  étoh  auparavajit. 

Il  dit ,  enfin ,  qu'il  ne  peut  concevoir  comment  le  pélican  n'a  point 
été  caflfé  par  l'air  Se  par  la  vapeur  de  l'eau  raréfiée  par  le  feu  »  pendanc 
100  jours  que  dura  cette  expérience* 

Et ,  après  tout  cela  ,  il  conclud  que  le  problème  de  la  converfion  de 
l'eau  en  terre  n'eft  pas  encore  rcjfbus,  Se  que  les  rcfukats  mêmes  de 
M.  Lavoifier  >  femblent  faire  foupçonner  que  cette  tranfmuutîon  peot 
avoir  lieu. 

Il  fubftitue  à  l'expérience  de  M.  Lavoifier  ^  une  expérience  qo^il  ci 
ftite  lui-même,  Se  qu'ih croit  tout  à-fàit  décifive,  dont  voici  le  tiétaiL 
Il  a  introduit  dans   une  cornue  une  cenaine  quantité  d'eau  diftiUée. 
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t*extrémité  du  col  de  cette  cornue  aboutiflbit  à  1  orifice  du  col  dune 
autre  cornue ,  avec  laquelle  il  étoit  foudé.  II  avoit  ménagé  à  rendroic  de 
l^Jonâion,  un  petit  trou  pour  faire  que  Tair  extérieur  pût^avoit  une 
liDre  communication  avec  celui  de  rintérieur  des  deux  cornues. 

Après  avoir  fait  1  â  diftillations ,  alternativement  d'une  cornue  dans 
)*autre ,  il  a  trouvé  que  Teau  écoit  devenue  trouble ,  brune  &  vifqueufe. 
11  a  pefé  les  cornues  y  après  en  avoir  retiré  l'eau  Se  la  terre  qui  y  étoit , 
&  il  a  trouvé  qu'elles  étoient  augmentées  de  4  grains.  La  terre  qu'il  en 
avoit  retirée,  pefoit  4^  grains,  &  c'étoit  une  efpèce  de  terre  qui  £e  dit- 
fol  voit  aifément  dans  les  acides.  Il  a  examiné  les  parois  intérieures  de  fes 
cornues ,  il  ne  les  a  pas  trouvées  rongées  ni  altérées,  mais  tranfpacentes  Se 
polies,  comme  elles  l'étoient  auparavant.  De  cette  expérience,  M.  de 
Machy  en  déduit ,  que  l'eau  peut  être  changée  chymiquement  en  terre; 
ce  qui  eft  une  conséquence  direârement  oppofée  à  celle  de  M.  Lavoifier. 

Cependant ,  fi  je  ne  me  trompe ,  l'expérience  de  ce  Çh]^mifte 
eft  fujette  à  luie  objeûion  très  -  torte ,  qui  rend  moins  certaine  la 
.  conclufion  qu'il  en  a  tirée.  II  laifle ,  comme  nous  Tavom  obfervé  » 
une  communication  entre  l'air  extérieur ,  &  l'air  intérieur  des  cornues. 
Or  ,  on  peut  foupçonner ,  avec  vraifemblance  ,  que  pluHeurs  parcelles 
liétérogènes  &  flottantes  dans  l'atmofphèce ,  ont  pu  s'infînuer  par  ce 
petit  trou  dans  les  cornues ,  &  s'être  mêlées  à  l'eau  qui  y  étoit  con- 
tenue. On  doit  confidérer  combien  il  faut  de  tems  pour  faire  feize 
diftillations  ,  &  ,  s'il  eft  poflîble  ,  de  conferver  toujours  un  degré 
conftant  de  chaleur  dans  les  cornues.  Je  crois  ,  d'après  cela ,  que 
même ,  après  l'expérience  de  M.  Machy ,  on  peut  regarder  la  tranfmu- 
tation  de  l'eau  comme  un  problême  qui  eft  encore  à  réfoudre. 

Le  célèbre  M.  Prieftley  dit que  M.  Geoffroy  a  changé  l'eau 

en  terre ,  &  qu'il  a  retiré  lui  -  même  de  cette  terre ,  par  le  moyen  du 
feu  Se  de  l'acide  nitreux ,  de  l'air  déphlogiftiqué.  11  croit ,  de  plus  ^ 
que  cette  terre  eft  de  nature  calcaire. 

M eft  auflî  de  l'opinion  que  l'eau  peut  être  changée  en 

terre ;<c  même  il  m'a  atfuré,  il  y  a  deux  ans,  avoir  opéré  lui-même 
ce  changement  en  partie  dans  des  vaifleaux  de  verre  fermés  hermé* 
tiquement ,  Se  tenus  en  digeftion  dans  un  bain  de  fable  pendant  plu- 
fieurs  mois  de  fuite. 

Dans  le  commencement  de  ITiivcr  dernier ,  j'eus  occafion  de  faire 
pluGeurs  expériences  fur  l'eaa  renfermée  dans  des  matras  fcellés  her* 
métiquement.  Mon  objet ,  en  faifant  cela ,  n'étoit  pas  celui  de  voir  fî 
l'eau  fe  changeoit  en  terre  ,  mais  bien  celui  d'obferver  les  change^ 
meni  qui  furvenoient  à  lait  qui  étoit  renfermé  avec  l'eau  dant  mes 
matras.  J'avois  bien  vu  ^ue  le  peu  de  mois  qui  me  reftoient  cn.- 
core  pour  féjourner  à  Pans ,  où  j'étois  alors ,  ne  pou  voient  pas  être 
ftififans    pour  faire  cette  expérience  comme  il  le  ^lloic ,  8c  pour  la 
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poufler  jufqii'oii  j'aurois  voulu.  Cependant ,  j  ai  cru  qu'il  falloît  pvcter  ât?- 
tèntion  à  mes  expériences ,  &  tâcher  d'appercevoir  ce  que  d'autres  ont 
dit  avoir^  obfervc.  Différentes  circonftances  ont  fait  que  je  me  ^is 
arrête  encore  7  autres  mois  à  Paris ,  &  conféquemment ,  mes  *a- 
vaux  ont  été  continués  pendant  tout  ce  tems-là. 

Je  donnerai  les  réfultats  de  mes  expériences  »  qui  ne  lailTent  pas  d'être 
en  quelque  façon  neufs  &  Hnguliers ,  quoique  je  ne  prétende  point 
avoir  réfout  le  problême  de  la  converfion  de  Teau  en  terre  :  j'y 
ajouterai  quelques  réflexions  qui  mont  paru  dériver  des  expérience? 
mêmes ,  &  finirai  en  en  propofant  une  fuite  »  qui  >  étant  faite  comme 
il  le  faut ,  conduira  directement ,  non-feulement  à  la  folution  du  pro« 
blême  dont  il  eft  queftion,  mais  à  pluAeurs  autres  queftions  analo- 
gues ,  qui  ne  font  pas  moins  (ingulières. 

Entre  les  petits  matras  que  j'ai  choifis  pour  mes  expériences ^  il  y 
en  avoir  planeurs  qui  étoient  de  verre  commun  ,  &  d'autres  de  cryftal. 
J'ai  introduit  de  l'eau  diftillée  très-pure  dans  quelques-uns ,  &  dans 
,d autres,  des  fluides  diftérens.  Dans  les  uns,  il  ny  avoir  qu'un  gros 
d'eau ,  dans  les  autres ,  2  ou  3  gros ,  8c  même  il  y  on  avoir  qui  en 
concenoient  jufquà  6,  Tous  ces  matras  avoient  un  col  plus  ou  moins 
haut  5  c'eft- à-dire ,  depuis  ^  pouces  jufqu'à  6  ^  &  l'extrémité  de  chacun 
étoit  fcellée  hermétiquement. 

J'en  ai  préparé  4  de  la  même  grandeur ,  &  prefque  du  même  poids  , 
qui  étoit  environ  i  once ,  Se  j'y  ai  introduit  1  gros  d'eau  dans  chacun. 
J'ai  déterminé  avec  exaâitude  le  poids  de  chacun  de  ces  matras  )  &ç 
quoique  mes  balances  ne  fulfenr  pas  des  plus  parfaires ,  je  ne  crois 
point  m'être  trompé  au-delà  d*~  de  grain.  Après  y  avoir  introduit  la 
quantité  d'eau  ci  -  delfus  j  je  les  ai  pefés.j  enfuite ,  je  les  ai  fermés 
hermétiquement,  ayant  foin  de  ne  point  perdre  de  verre,  &  les  ayant 
repéfés  après  ,  je  les  ai  trouvés  du  même  poids  qu'auparavant.  J'ai  mis 
ces  4  matras ,  aulTî-bien  que  tous  les  autres,  fur  un  bain  de  fable. 

Après  30  jours  de  feu,  j'ai  obfervé  que  dans  le  fond  de  plufieurs 
matras ,  contenants  l'eau ,  il  y  avoit  comme  des  aiguilles  appWes  & 
tranfparentes  qui  y  flottoient.  Après  10  autres  jours ,  je  trouvai  de  ces 
aiguilles  dans  prefque  tous  les  autres  matras ,  mais  en  moindre  quantité. 
Dans  plufieurs  matras,  les  aiguilles' s'étoient  agrandies  &  réduites  €n 
.forme  d'écaillés  zdet  grandes ,  très-minces  ^  comme  fi  elles  étoient  de 
fubftance  talqueufe ,  ic  qui  devinrent  plus  ou  moins  brunes  ,  &  plus  ou 
moins  opaques.  Dans  d'autres  matras ,  il  paroiffoit  que  les  petites  écailr- 
les  ,  au  lieu  d'augmenter ,  diminuoient  en  grandeur ,  Se  devenoienc 
blanchâtres  tout  comme  ^lne  terre  fubrile  argilieufe.  Les  fonds  de  diffe- 
rens  matras ,  aufli-bien  que  les  parois  jufqu'au  niveau  de  l'eau  qui  j 
croit  contenue I  paroiiïpient .dépolis,  opaques*,  inégaux  Se  terreux;  Se 
teflemblans  ^  quant  à  la  couleur ,  aux  petites  écailles  qui  flottoieac  dans 
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Teau.  II  y  avait  deux  macras ,  entt*aurres,  qui  avoient  coiutne  des  taches 
blanches  totalement  opaques  &  tetreufes  ;  &  un  autre ,  dont  le  fonà 
étoit  applati  j  Teau  y  demeura  toujours  tranfparente  &  limpide  tout 
comme  dans  le  moment  que  je  Ty  avois  mife  j  &  feulement ,  aprës 
j  mois  de  fw ,  j'ai  pu  y  obferver  quelques  at6mes  d'une  poudre  blanche 
très-fine ,  &  i  peine  vifibler  Ce  petit  matras  refta  au  feu  pendant  4 
autres  mois ,  fans  que  la  tefré  augmentât  bien  fénfiblement ,  ni  per- 
dît la  moindre  choie  de  fa  blancheur. 

Il  eft  à  obferver  que ,  dans  cette  fuite  d'expériences ,  le  feu  a  été 
quelquefois  (i  fort ,  qu'il  fouleyoit  l'eau  jufqu'à  l'extrémité  des  cols  des 
matras^  c'eft-à-dire ,  a  7  ou  8  pouces  de  hauteur ,  où  je  la  voyois  attachée 
en  petites  gouttes.  J'ai  même  trouvé  fouvent  les  matras  fi  chauds  ,  que 
l'eau  y  bouilloit  fénfiblement,  mais  avec  difficulté,  &  nefaîfant  qu'un 
très-petit  l)ouillon.     ♦ 

11  n'y  eut  qu'un  feul  matras  qui  creva  par  la  chaleur ,  après  5  mois 
de  feu.  La  première  chofe  qui  m'eft  venue  en  idée ,  après  cet  accident , 
a  été  d'examiner  le  fond  du  matras  que  j'ai  lavé    très  -  bien  avec  de 


rené,  oc  cic  ce  uuii  ctuii  auparavant.  Je  dois  avouer  que  lai  été 
très-furpris  de  cela ,  foit  parce  que  la  cranfparence  des  aiguilles  me 
paroiflbit  de  nature  vitreufe ,  foit  parce  qu'en  regardant  le  fond  des 
matras  avec  une  lentille  ,  il  m'avoit  pam  y  avoir  des  irrégularités 
&  des  enfoncements  dans  la  fubftance  même  du  verre.  J'ai  continué  le 
feu  fous  les  matras  pendant  8  mois.  Le  feu  diminuoit  après  minuit  ^ 
&  même  quelquefois  le  matin,  j'ai  trouvé  les  matras  touc-à-fait  froids. 
Pendant  tout  ce  tems-là,  je  n'ai  point  -vu  de  terre  ,  ou  même  d'altéra- 
tion dans  les  matras  où  étoient  les  acides  minéraux  ,  c'eft-à-dire ,  l'huile 
de  vitriol  &  lacide  nitreux ,  l'acide  marin  &  le  vinaigre  diftillc.  Les 
liqueurs ,  ainfi  que  les  matras  de  verre  &  de  cryftal ,  reftèrent  toujours 
tranfparehs. 

Dans  le  matras  où  étoit  l'acide  marin  ,  il  y  avoir  un  peu  de  matière 
blanchâtre  tranfparente,  flexible , femblable  â  une  pâte  de  papier  mâché, 
diffbute  dans  un  peu  d'eau.  J'ai  cafle,^  les  uns  après  les  autres,  tous  les 
matras  des  acides ,  j'ai  examiné  leurs  fonds  &  leurs  parois  intérieures 
que  j'ai  trouves  par- tout  tranfpatens  &  égaux. 

Les  expériences  des  acides  nous  font  voir  que  ces  fubftances  ne  fe 
changent  point  en  terre ,  ni  ne  dépofent  point  de  molécules  terreufes  : 
il  eft  démonné,  dans. le  même-tems,  qae-les  acides  les  plus  adifs  ne 
parviennent  point  à  diflbudre  ou  â  ronger  fénfiblement  le  verre  ou  le 
cryftal,  quoiqubn  les Jaifie  i  un  feu  cîmtmué  pendant  plufieurs  mois. 

Ayant  retiré  tous  mes  matras  du  Feu,  après  8  moi^  ,  j'en  ai  repefé  wn 
que  j'avois-  déjà  pfifé  &  Jôrfqu'il  étoii  voidè ,  &  après  y  avoir*  mis 
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Teau  diftillée.  Quand  je  le  pefai  k  première  fois ,  il  étoic  i  once  i  gros 
5 %  grains  &  |  de  grain  précifémenc*  L'ayant  repefé ,  je  lai  trouvé  ênê 
X  once  )  1  gros  &  60  ^ains.  Le  marras  auroic  donc  augmenté  de  cet 
i  grains  après  8  mois  de  feu  »  mais  j  ai  crû  d'abord  m  être  trompé* 
Je  ne  pouvois  pas  imaginer  que  le  feu  eut  pu  augmenter  le  poids  du 
înatras ,  puifqu'il  paroît}  même^  qu'il  Tauroit;  dû  diminuer.  J'ai  penfé  qu« 
\ts  trois  autres  petits  matfas ,  tQut-à-faiç  pareils ,  c^ui  avoient  été  éga** 
lement  pefés  auparavant  ^  pouvoient  fervu:  à  vériher  s'il  y  avoir  do 
Terreur  dans  les  réfultac^  procédens*  Je  les  ai  donc  pefcs  de  nouveau 
pour  cer  effet ,  &  jai  trouvé >. en  comparant  les  poids,  que  tous  les 
trois  avoient  pref^u'égalemenc  augmenté  d'environ  i  grains  chacun* 
Quoiq^ue  je  né  puifle  concevoir  comment  fe  fait  cett^  augmentation 
de  ppids,  je  ne  pais  douter  de  mes  expériences,  ne  fâchant  point 
retrouver  quelle  circonftance  auroit  pu  me  tromj)en  Je  regîflrde  donc 
cette  augmentation  de  poids  comme-  un  (2X1  certain  ,  mais  je  fuis  prêt 
à  le  délavouer,  lorfque  d'autres  expériences  bien  faires  fe  trouveront 
en  contradiâion  avec  les  miennes  :  cette  augmentation  de  poids  dans 
Ttits  matras ,  fembleroit  s'accorder  beaucoup  avec  l'expérience  rapporrée 
par  M.  de  Machy. 

Les  cornues  dont  ce  Chymifte  s*eft  feryi,  pefoient,  étant  vuides, 
)  onces  y  1  gros  &  8  grains  :  les  ayant  repefées  après  i6  diftillations  » 
il  les  a  trouvées  être  augmentées  de  6  grains.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  fingulier,  c'eft  que  l'augmentation  de  poids»  obfervée  par  M.  de 
Klachy  y  &  par  moi  »  eft  également  proportionelle  au  poids  des  vaiflèaux 
que  nous  avons  employés. 

il  faut  obfervçr  que  M.  de  Machy  n*a  repefé  fes  cornues  qu  après 
en  avoir  retiré  l'eau  &  la  terre,  &  après  les  avoir  rincées  &  eiïuyées. 
Ces  réfulrats  d'augmentation  de  poids  >  femblent  être  confirmés  par  ' 
M.  MargraflF  lui-même ,  qui  nous   affure.que  fes  vaiflèaux ,  après   50 
diftillations ,  étoient  plutôt  augmentés  que  diminués  de  poids. 

En  admettant  cette  augmentation  de  poids  comme  une  vérité    de 
fait ,  on  pourroit ,  peut-être ,  donner  une  raifbn  fatisfaifante  des  4  grains 


du  feu ,  Se  que  l'eau  eût  dans  le  même-tems  difTout  1 7  grains  de  la 
fubflance  du  verre  y  le  vaiflèau  dévoie  être  trouvé  diminué  de  1 3  grains  , 
comme  précifémenr  l'a  trouvé  M.  Lavoiiier  lai-même.  Mais  dans  certe 
hypothèle  »  fi  on  àvoit  pefé  le  pélican  avant  que  de  l'ouvrir  ^  on  i  auroit 
dû  rrouver  augmenté  de  4  grains  de  pcûds. 

Entre  mes  matras  de  ctyftal  >  if  y  tn  avotc  un  de  fond  plajC  (  ce 
que  j'ai  déjà  remarqué  )  y  dans  lequel  à  peine  poavoi&-on  voir  quelque 
veftige  d'une  pouiuè^  blawke^  ttès  fiaif  ;  l'eau,  y  étçit  ckmeotée  aiadSi 


Digitized  by 


Google 


\ 


SUR  VHISt  NATZrRELLS   ET  lES  JfiTS.   ify 

tranfparence ,  que  ()uand  felywolsàtiCti  J'fti  «u  la  çunofité  de  ùlvoix  . 
fi  cette  eau  avok  comt adé  quelque  laveur,  . 

J'ai  cafle  le  matras  ,  &  en  ayant  goûcé.re^tt  »  ^e  la  trouvai  (apide  ôc. 
un  peu  nauféabonde.  Cependant ,  cette  eau  qui  paroifToit  être  en. 
quelque  façon  un  peu  Êdée^  naloécoit  nullemet>c  le  papier  teint  dai^. 
du  jus  de  raves,  ce  quif  me  fit  conclure  qu'elle  n'écoit,  ni  acide,  ni, 
alcaline ,  mais  quelle  devoir  plutôt  fon  altération  à  un.fel  parfaitement 
neutre. 

Jai  ouvert ,  enfuite,  un  autre  matcas.,  auifi  de  cryftal ,  dans  le  fond 
duquel  il  y  avoit  beaucoup  de  cène  blanche,  l^'eau  qu'il  contenoit  » 
étoit  dune  mâuvaife  faveur ,  un  muûilée,  &  comme  n  elle  contenoit 
quelque  chofe  de  reflèmblanc>au  lel  ammoniac. 

J'ai  ouyert  un  troifième  matras  de  cryftai»  dans  lequel  il  y  avoit  au0î 
beaucoup  de  terre.  L'eau  ètoit  paoeillement  nauféabonde ,  d'u^e  faveur 
falée.  Après  avoir  vetfé  cette  eau  «  j'ai  goûté  la  terre  qui  écoit  au  fond  » 
&  je  l'ai  trouvée  encore  plus  falée  que  l'eau  même. 

J'ai  trouvé  également  cette  même  faveur  dans  Teau  Se  d^s  la  terre , 
contenues  dans  les  matras  de  verre  \  il  m'a  paru  même  que  la  terrç 
letoit  encore  davantage ^  ie  ne  fàurois  pourtant  dire,  s'il  y  a  plus  de 
faveur  dans  l'eau,  quaiid  il  s'y  trouve  une  plus  grande  quantité  de  terre, 
quoique  la  chofe  m'ait  pam^e  ain£  dam  pluf^urs  de  mes  n^atras.    . 

On  ne  peut  pas  douter,  après  tout  cela,  qull  n'arriye  une  altération 
réelle  à  Teau  renfermée  dans  des  vaiffeaux^&  expofée  à  ladion  du  feu 
pendant  plufieurs  mois.  D'oà  dérive  cette  aitératiou  ?  quelle  qu'en  foit  la 
caufe,  c'eft  une  recherche  hien  difficile ,  ôc  <ignt  ^ous  parlerons  pai^ 
la  fuite. 

Dans  le  même  tems  que  l'oramZnois  i'eàu  dés  jxtatras  ,  j'ai  auflî  pris 
garde  à  Térat  dans  -lequel  p^oifloit  être  (e  ve<rei;de  c^  inêmes  matras . 
qu'on  auroit  cru  raboteux ^&  opaque,  également  dans  tous , excepte 
celui  qui  avoit  le  fond  applati,  dont  noiis  avons'  parlé*  Nous  avons  ob- 
fervé  que  la  terre  étoit  colorée  dans  les  matras  de  verre ,  &  blanche  dans 
ceux  de  cryftal }  qu'elle  étoit  en  parcelles  plu3  petites  &  plus  minces 
dans  les  matras  de  cryftal ,  &  en  lames  plus  conndérables  dans  ceux  de 
verre.  Nous  avons  de  plus^ remarqué,  que  dans  pludeurs  des  matras  de 
cryftal ,  on  voyoit  comme  des  taches  blanches ,  où  il  paroifloit  que  la 
terre  étoit  ramaflce  en  plus  grande  qiiantité.  Cette  efpèce  d'opacité  * 
dans  le  verre ,  aufS  bien  que  la  terrç,  ne  furpaiToit  point  le  niveau  de 
l'eau  qui  y  étoit  contenue.  • 

J'ai  trouvé  que  le  verre ,  àms  fa.  partie  inDeme ,  étoit  irrégulier  , 
grainu,  &  blanchâtre.  En  le  firoaant  treshfxirt  avec  IjBs doigts,  &. même 
avec  des  morceaux  de  linge  tiêmpés  dans  nde.l;  eau  ^,  la  partie  blanche 
&  iraboteufe  ne  s'en  alloit  poim^  ce.qui.auioitipr^que  fait  croire  que 
la  fubftance  du  verre,  étoit  véritaUemem  attaquée.  Mais  l'ayant  frotté 
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avec  la  pointe  d'un  couteau ,  |e  n'ai  pas  apperçu  la  moindre  réfiftance 
fur  le  verre ,  qui  eût  pu  mef  faire  croire  que  fa  furface  étoit  vcri- 
tatlement  attaquée,  &  irféguUère.  Jai  graté  toute  la  furface  inté- 
rieure de  ces  matras  avec  un  couteau  ,  j'en  ai  retiré  toute  la  partie  ter- 
rieufe  ,  &  pour  lors ,  j'ai  obfervé  que  le  verre  étoit  par- tout  également 
tranfparènt  &  poli ,  comme  Teft  ordinairement  un  verre ,  ou  un  cryftal 
quelconque.  Ce  qui  faifoit  encore  voir  que  le  verre  n'avoit  point  été 
attaqué,  c'eft,  quen  le  regardant  de  tranche,  je  n'ai  pas  remarcjué 
je  moindre  enfoncement ,  &  lai  trouvé  par-tout  de  la  même  épaif- 
feuri  même  en  le  regardant  avec  un  microfcope.  On  voyoit  clairement 
dans  les  petits  matras  de  cryftal ,  que  ces  taches ,  dont  nous  avons 
parlé ,  n'etoient  que  de  petits*  monticules  de  cette  même  terre ,  qui 
s^étoit  raflemblée  en  plus  grande  quantité. 

^  Il  n'eff  pas  poffible  que  je  me  fois  trompé  dans  ces  obfervations ,  qui 
©nt  été  conftammçnt  confirmées  dans  tous  les  matras  que  j  ai  exarpinés  : 
de  forte  que  je  ne  crains  point  d'avancer,  comme  une  vérité  de  fait , que 
la  furface  du  verre  &  du  cryftal ,  qui  a  été  pencknt  8  mois  au  contaâ:  de 
leau  diftillée,  ne  devient  point  opaque,  ni  irréguliçrè ,  ni  raboteufe, 
quoiqu'on  y  voie  de  la  pouflîère  blanche ,  qui  y  adluère  très- fort. 

Il  me  reftoit  à  examiner  l'état  de  l'air  de  mes  n^atras.  Cet  air  pou- 
voir être  diminué  ou  augmenté,  ce  qui  ne  ie  pouvoit  pas  déterminer 
fans  l'expérience. 

J'ai  ouvert ,  pour  cela ,  un-^atras  de  verre ,  de  ceux  cirdedus ,  dans 
lequel  étoit ,  à  l'ordinaire ,  la  terre  en  petites  lames  un  peu  brunes  , 
&  opaques  :.je  l'ai  ouvert  dans  une  cuvette  d'eau,  en  lui  caflant  l'ex- 
trémité du  col.  J'ai  fait  pafter  l'air  à  travers  de  leau  dans  un  tube 
gradué,  dans  lequel  l'air  qui  y  étoft  entré,  occupoir  précifément  loo 
parties.  Je  l'agitai  dans  l'eau,  mais  fans  y  obfetvet  une  diminution 
lenfible. 

Quand  j'ai  ouvert  le  col  de  cç  matras  ,*  j'ai  obfervé  que  l'eau  dans 
laquelle  je  l'a  vois  ouvert,  y  entroit  avec  affluence/Avant  de  l'ouvrir, 
j'ai  marqué  exaftement  la  hauteur  à  laquelle  arriyoit  l'eau  qai  y  çtoit 
contenue.  Pour  avoir  la  mefure  exade  de  la  quantité  précife  d'air  que 
ce  matras  auroit  dû  contenir ,  fi  l'air  qu'il  y  avoir ,  lors  de  l'expérience  ^ 
n'eut  été  diminué ,  j'y  ai  remis  auunt  d'eau  qu'il  en  falloit  pour  arriver 
jufqu'à  la  marque  même  que  ]y  avois  faite  auparavant ,  &  pour  lors  , 
j'ai  fait  entrer  dans  le  tube  mefiirateur ,  ci-deffi^s ,  tojit  ce  qyi  refloic 
d'air  commun  j  pUis,  ce  peu  d'air  qui  devoir  être  dans  le  petit  bout 
^de  col  que  j'avois  féparé  en  l'ouvrant.  Cet  air  occupoit  dans  le  tube  i  Z4 
parties  ,&  114  parties  en  auroient  dû  occuper  auffi  celui  de  l'expérience , 
puifqu'il  fembloit  occuper  un  efpace  égal  oans  le  matras  ^  mais  ,  comme 
dans  le  rube  mefurareur  il  ne  £e  trQuva,ècre  que  100  parties,  aia  iievi 
de  1 14 ,  il  eft  évident  qu'il  itoit  diminué  an.p^u  pli^s  4 'f  4u  (o^al, 
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Jai  eu  la  curiofité  d'examiner  la  bonté  de  cet  air  diminué  ;  j'en  ai 
pris  2  mefures ,  moins  1 8  degrés ,  &t  j*y  ai  mêlé  une  mefure  d  air  ni- 
treux  :  ce  qui  a  occupé  un  efotce  de  1 1  —  1 8 ,  &  y  ayant  ajouté  une 
autrq  mefure  d'air, nitreux ,  Tefpace  a  été  de  II l  —  i6. 

La  force  de  mon  air  nitreux  étoit  telle  »  qu'une  mefure  de  celui-ci  ^ 
âvec  une  quantité  d'air  commun ,  pareille  à  celle  de  l'air  diminué  ci- 
deflus  ,  a  occupé  II  —  j4 ,  &  1 J  -H  ^.  Ce  qui  nous  doit  faire  conclure, 
'  que  lair  du  marras  étoit  un  air  un  peu phlogiftiqué. 

Comme  l'air  diminué  ci-deflTus ,  étoit  d'un  matras  de  verre ,  j'ai  voulu 
voir  fi  celui  conrenu  dans  les  matras  de  ocyftal  étoit  altéré  de  même. 
J'en  ^i  ouvert  un ,  &  j'en  ai  recueilli  l'ain  Cet  air  n'étoit  point  dimi- 
nué, &  ne  l'a  point  été  non  plus  par  l'eau ,  quoique  je  l'v  aie  fecoué 
beaucoup.  En  ayant  mêlé  deux  mefures ,  avec  une  mefure  d'air  nitreux , 
je  trouvai  que  la  diminution  étoit  II  —  14,  &  avec  une  autre  de  ni- 
treux 11-^14.  L'air  commun  de  la  chambre  ,  mêlé  en  pareille  propor- 
tion avec  l'air  nitreux,  a  donné  II  —  15.  II  4-  iz.  On  voit  donc , 
2ue  l'air  des  matras  de  cryftal  n'étoit  ni  diminué ,  ni  phlogiftiqué  fen- 
blement. 

Cette  différence  entre  les  matras  de  verre  &  ceux  de  cryftal ,  m*a 
.    engagé  à  répéter  encore  mes  expériences. 

J'ai  ouvert  un  autre  de  mes  matras  de  verre  ,  qui  avoir  au  fond 


chambre  en  pareilles  proportions ,  a  donné  I  -+-  o  ,  II  —  1.  L'air  de 
ce  marras  étoit  donc  moins  bon  que  Tair  commun  de  la  chambre ,  Se 
avoir  été  diminué. 

J'ai  ouven  encore  un  autre  de  mes  matras ,  mais  de  ceux  de  cryftal. 
L'air  n'en  étoit  point  diminué ,  ic  l'ayant  traire  par  l'air  nitreux ,  je 
l'ai  trouvé  parfaitement  femblable  à  celui  de  la  chambre. 

Cette  différence  de  l'air  de  mes  matras ,  eft  rrop  merveilleufe  pour 
^tre  admife  comme  un  £iit  conftant.  Quacre  expériences  feulement» 
ne  font  pas  {iiffifantes  pour  l'établir  ;  mais  ,  cependant,  elles  en 
font  imaginer  la  probabilité.  Ce  qui  eft  cependant  certain ,  c'eft  que 
l'air  peut  être  diminué ,  éunt  au  contaâ:  de  l'eau  dans  des  matras  rerr 
més  ;  &  que  qu^d  il  eft  ainfi  diminué ,  il  peut  perdre  ifne  partie  de 
fes  caradtères ,  &  devenir  moins  bon  ;  ce  qui  eft  très-conforme  à  ce 
qu'on  obferve  par  toutes  les  fubftances  phlogiftiques ,  qui .  diminuent  les 
airs  &  les  rendent  moins  fains.- 

Il  ne  me  refis  plus  qu'à  examiner  la  terre  des  matras,  &  voir, 
du  moins  en  partie ,  fes  caraftères. 

Mes  expériences  fur  la  nature  de  la  terre  qui  fe  rrouve  dans  les  ma- 
fras,  ne  font  pas  fufSfantes  pour  fatisfaire  u  curiofité  d'un  Chymiftc* 

Tome  XI U ,  Pan.  I.  1779.  MARS.    Y 
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Je  n  ai  pas  eu  aflez  de  cette  terre  pour  en  faire  une  analyfe  com- 
plète. Les  matras  que  j'ai  ouverts  (bus  Peau  pour  examiner  Tair  qui 

V  étoît  contenu ,  &  les  autres  que  ;'ai  ouverts  pour  goûter  U  faveur  de 
1  eau ,  ne  m  ont  fourni  que  très-peu  de  terre.  En  général ,  la  terre  n  étoîc 
que  de  peu  de  grains  dans  chaque  matras ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ^ 
cependant ,  dans  un  dés  matras  de  verre ,  j'en  ai  trouvé  beaucoup ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  que  72  grains  d'eau.  La  terre  de  ce  matras  ,  lavée  aupara- 
vant avec  de  leau  diftiUée,  &  enfuite  féçhée,  peibit  8  grains.  (Jette 
quantité  de  terre ,  qui  va  prefqu'à  la  neuvième  partie  de  l'eau  ,  efl: 
très-confidérable,  &  exclud  plufieurs  hypotbèfes  qu'on  a  faites  fur  la  terré 
accidentelle  de  l'eau ,  &  qu'on  prétend  être  tenue  en  dilTolution  par 
l'eau.  Il  eft  tout-à-fait  invraifemblable ,  qu'une  livre  d'eau  diftillée  piu- 
ileurs  fois ,  retienne  encore  fufpendues  &  difloutes  2  onces  de  terre. 

Je  n'ai  point  trouve  de  faveur  à  cette  terre ,  après  l'avoir  lavée  & 
féchée,  comme  nous  avons  dit,  &  l'ayant  frottée  fur  du  papier  teint  de 
jus  de  raves ,  elle  ne  l'a  point  altéré ,  quoique  je  l'eufle  mouillée. 

J'ai  voulu  voir  (i  cette  terre  étoit  difToute  par  les  acides ,  &  fi  elle 

V  fàifoit  efïervefcence.  J'en  ai  donc  jette  dans  l'huile  de  vitriol ,  dans 
l'acide  nitreux ,  dans  l'acide  marin  y  Se  dans  le  vinaigre.  Mais  il  n'y  a 
pas  eu  la  moindre  marque  d'eftervefcence ,  &  la  terre  na  point  été  dif- 
ibute;  ce  dont  je  me  luis  aiTuré  complètement,  en  verfant  de  l'alkali 
dans  ces  acides ,  fans  qu'il  s^en  foit  précipité  le  moindre  atome  de  terre. 

J'aurois  defiré  traiter  cette  terre  par  le  moyen  du  feu ,  à  l'imitation 
de  M.  Margraff  i  mais  quoique  pour  cela  peu  de  crains  eulîent  pu 
me  fuffire ,  j'ai  dû  en  confommer  autant  que  f  en  avois  >  pour  feire  les 
expériences  dont  je  viens  de  parler. 

M.  de  Machy  nous  dit  que  la  rerre  qu'il  a  obtenue  de  fes  diftilla- 
tions  y  eft  diiîbluble  aux  acides.  M.  MargraflT,  au  contraire  y  nous  a(Ture 
que  la  terre  de  fon  eau  fait  effervefcence  avec  Tacide  nitreux ,  &  qu^ 
celui-ci  en  ditfout  la  moitié  :  ce  qui  refte  indiflout  ne  fait  plus  efret- 
vefcence  arec  les  acides ,  &  n'en  eft  plus  difTout.  I  a  pattie  difTbluble 
ferme  ,  avec  Hiuile  de  vitriol ,  une  véritable  félénite ,  8c  traitée  conve* 
nablement  avec  le  fel  détartre,  elle  donne  des  marques  encore  plus 
certaines  d'une  vraie  terre  calcaire.  La  nortion  de  cette  terre  ,  qui  n'eft 
point  foluble  ,  n'eft  fiifible  qu'au  feu  le  plus  violent  ;  elle  forme  pour 
lors  une  maâe  erife  ,  mais  étant  mêlée  à  du  fel .  de  tarwe  »  elle  fe  rond 
en  un  verre  clair  &  tranfparent. 

Il  femble ,  d'après  les  expériences  de  M.  MargrafF,  que  fa  terre  qu'il 
a  obtenue  des  diuillations  de  l'eau,  n'eft  point  une  terre  (impie ,  mais  un 
mélange  de  terre  calcaire  &  de  •terre  vitrefcible.  Mais  les  réfultats  des 
expériences  de  ce  Chymifte ,  diftèrent  de  celles  de  M.  de  Machy  ,  fit 
plus  encore  de  celles  que  f  ai  faites  moi-même.  Cependant ,  cette  dif- 
férence ne  peut  dériver  que  de  la  différente  manière  de  faire  les  expé- 
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riences.  J*ai  opéré  ^ns  <le$  vaiâ^aux  fermés  hermétiqueimenc  ;  M.  de 
Machy ,  dans  des  vaiflèaux  ouverts ,  &  dont  rintérieor  communiquoit 
avec  l*air  extérieur^  M.  Margraff,  à  vrai  dire,  prétend  avoir  opéré  avec  des 
vaiiïèàux  parfaitement  clos ,  mais  ces  vaiffeaux  n'étoient  fermés  qae  par 
des  bouchons  &  des  veffies  :  j'ai  trouvé ,  par  expérience ,  que  des  bou- 
teilles qui  nous  femblent  parfaitement  fermées  par  des  bouchons  y  ne 
le  font  pas  en  effet ,  iç  qu'eUec  ne  le  font  pas  toujours ,  lors  même  qu'on 
met  de  la  cire  d'Efpagne  autour  du  bouchon  &  des  jointiares.  D'ailleurs, 
il  eft  bien  certain ,  d*après  mes  expériences  fur  Tévaporation  des  fluides 
dans  les  vaiiTeaux  fermés ,  <pie  M.  Margraff  n'auroit  famats  pu  diftiller 
Ton  eau ,  fi  les  vaidèaux  a'eufient  été  parfaitement  fermés. 

Je  ne  pourrcis  jpa^  afliirer  que  M,  de  Machv  n'ait  point  trouvé  de  terre 
infoluble  aux  acides ,  parce  que  fes  cornyes  croient  arrangées  différem* 
tnent  de  celles  de  M.  Margraff,  te  parce  qu'elles  avoient  une  commu- 
nication plus  aifée  avec  l'air  extérieur  ^  ce  qui  ne  iieroit  pas  improbable  : 
mais  de  qui  me  paroît  certain ,  c  eft  que  cette  terre  calcaire  eft  un  effet 
de  la  commfumcation  de  l'air  extérieur,  avec  celm  contenu  dam  les 
yaifleaux  :  car  dans  mes  vaifleaux ,  qui  étoient  fermés  hermétiquement , 
il  n'f  avoir  aflurément  point  de  terre  calcaire ,  ni  de  terre  qm  fît  effer* 
vefcence  avec  les  acides.  On  fair  que  l'atmo^hère  eft  toujours  remplie 
^  dîfférens  corps  étrangers  qui  y  font  fufpenaus  &  ibttans ,  dont  la  plus 
^ande  partie  eft  de  naftuce  calcane. 

Il  me  femble  que  de  mes  expétiencee  faites  avec  des  matras  fermés 
iiermétiquement ,  &  expofës  long-tems  au  feu ,  on  en  peuc  déduire  les 
vérités  (uivames. 

i^.  Les  matras  remplis  a  moitié,  environ,  d'eau  puce,  fermés  her^ 
métiquement ,  &  expofës  au  ftn  pendant  long-tems,  augmentent  de 
poids  feofibkment. 

2^.  Ni  le  verre ,  ni  le  cryftal  4e  ces  matras  ne  perdent  d^  leur  tranlpa- 
rence ,  quoiqu'on  7  ait  t^nu  en  digeftion  de  l'eau ,  ou  àt%  acides  mcme 
pendant  iong-vems. 

3^.  Dans  les  matras  de  Yerre  ou  de  cryftal,  coatenams  de  l'ean,!! 
(t  forme ,  par  une  longue  digeftion ,  une  terre  iafbkible  aux  acides,  ûc 
qui  ne  fait  point  d'etfervefc«ce^ 

4^.  Dans  le  niatras  où  il  y  a  les  différens  acides  en  digeftion ,  il  ae  s^ 
fornie  point  de  dépôt  terreux. 

5  ^ .  L'eau  qu'on  tient  en  digeftion  dans  les  fiifdits  matras  fermés  ,  de- 
vient favouceufe  Se  mmfêabonde,  ibit  que  les  matras  foient  de  veose, 
foit  qu'ils  foient  de  cryftal. 

<r^.  Il  y  a  des  matras  4e  cryftal ,  dans  lefquels  il  ne  fe  forme  point  de 
terre  ,  du  moins  en  une  quantité  fenllîble. 

7^,  La  terre  eft  d'une  couleur  très-foncée ,  &  -en  lames  bien  larges 
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dans  les  matras  de  verre*,  elle  eft  moins  colorée ,  &  en  particules  plat 
fines  dans  ceux  de  cryftal. 

8^  Dans  plufieurs  matras  de  verre ,  on  a  trouvé  Pair  intérieur  dimi- 
nué &  devenu  un  peu  phlogiftiqué ,  au  lieu  que  dans  les  matras  de  cryftal, 
lair  garde  la  même  quantité  &  la  même  bonté  qu il  avoit  auparavant. 

Tou  ei  cQS  indudions  me  femblent  autant  de  vérités  de  faitj  ou 
du  ntoins,  je  puis  alTurer  que  les  réfultats  de  mes  expériences  font  tels  que 
je  les  ai  décrus. 

11  eft  vrai  que  la  queftion  ^fiTcau  peut  être  convertit^  en  terre ,  ou  non  | 
refte  toujours  indécife  ;  mais  il  eft  vrai ,  auflî ,  que  nous  favons  à  pté- 
fent  des  vérités  que  nous  ignorions  tout-à-fait  auparavant  ;  &  que  par 
nos  expériences ,  nous  avons  firayé  le  chemin  qui  peut  nous  porter  au 
développement  de  cette  énigme. 

Il  me  femble  que  dans  mes  expériences  >  il  y  a  plufieurs  chofes  i 
prendre  en  confidération. 

1  ^.  Le  feu  qui  traverfe  le  verre  &  Teau. 

2  ^.  La  nature  du  verre ,  ou  la  compofition  de  fable  6c  d  alkali* 
5^  L'eau  diftilléè  qu  on  met  en  expérience. 

4"^.  La  terre  »  ou  autre  chofe ,  que  cette  eau  peut  tenir  en  diiTolution. 
Il  feroit   tout-à-fait   déraifonnable ,  de  vouloir   fuppofer    que    de 
Teau  diftilléè  plufieurs  fois ,  puifte  encore  tenir  en  diflolutioji  ^  de  fon 

{)oids  de  terre.  Conféquemment ,  Thypoth^e  d*une  terre  précipitée  de 
*eau  par  le  feu  dans  nos  expériences ,  feroit  au  moins  improbable. 

En  excluant  cette  hypothèfe,on  ne  voit  plus  d'où  cette  terre  peut  tirer 
fon  origine ,  fi  ce  n  eft  ou  de  la  matière  du  feu  même ,  ou  de  la  fubftance 
du  verre ,  ou  d'un  changement  réel  de  l'eau  en  terre. 

Le  feu  paAe  au  travers  du  verre ,  &  produit  dans  Teau  certaines  altç* 
rations,  comme  nous  l'avons  obfervc.  L*eau  devient  fapide  ,  Tair  fe, 
phlogiftiqué  ^&  eft  diminué  de  volume. 

L'aujgmentation  de  poids,  de  quelque  façon  qu'elle  arrive ,  concourt  à 
nous  faire  croire  que  le  fèu  le  fixe  en  quelque  façon,  &  dans  le 
verre  &  dans  Teau  ,  &  augmente  le  poids  des  fubftances  fur  lefquelles 
il  agit  pendant  long-tems  :  mais  cette  augmentation  de  poids  eft  un 
rien ,  6c  ne  peut  point  fervir  à  expliqtier  d  où  vient  la  terre  qui 
fe  trouve  dans  les  matras. 

J'ignore  fi  les  deux  grains  d'augmentation  de  poids  font  dûs  au  ma- 
tras ou  à  l'eau  :  fi  j'eufle  pefé  avec  attention  mes  matras  avant  d'y 
mettre  Teau  ;  repefé  enfuite  après  les  8  mois  de  feu  *,  &  après  les 
avoir  vuidés  de  leur  eau  ,  &  nétoyés  de  leur  terre ,  fi  je  les  eulTe  encore 
^repefés,  j'aurois  pu  démontrer  fi  l'augmentation  du  poids  appartenoit 
au  verre  ou  à  l'eau;  &  j'aurois  pu  déterminer  dans  le  même  tems ,  il 
là  terre  qui  fe  dépofoit  étoit  formée  en  tout  ou  en  partie  par  le  verre 
diiTout  par  l'eau  >  ou  fi  c'était  l'eau  même  qui  s'étoit  changée  en  terre* 
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Tout  c!ela  fait  qu'il  rcfte  encore  plafieurs  points  à  difcucer  &  à  éclaircir  » 
&  cju*il  y  a  quelque  chofe  d'hypothétique  dans  mes  raifonnemens. 
Mais  ,  malgré  cela,  je  vois  que  2  grains  de  feu  ne  peuvent  pas  ren- 
dre raifon  de  la  grande  quantité  de  terre  qui  s'eft  trouvée  dans  ^  un  de 
mes  mairas  ,  &  qui  faifoit  environ  la  neuvième  partie  du  total  de  l'eâu. 
Il  nous  refte  donc  à  avoir  recours  à  la  iubftance  des  matras ,  ou  à  un 
changement  arrivé  réellement  à  Teau. 

L'hypothèfe  de  la  diiFolution  d'une  partie  du  matras  ,  ne  manque 
point  de  probabilité ,  &  eft  même  portée  à  plus  de  vraifemblance  pat 
mes  expérien  es  mêmes.  Car,  la  terre  que  j'ai  obtenue  ne  fait  point 
d'êfTervefcence  avec  les  acides,  eft  nauréabunde  &  falée,  &  plus  colorée 
dans  les  matras  de  verre ,  que  dans  ceux  de  cryftal.  Tout  cela  fait  croire 
que  cette  terre  eft  formée  par  le  verre  lui-même  qui  fe  diflbut ,  qui  déve- 
loppe fon  fel  naturel  \  &  fi  elle  eft  plus  brune  dans  les  matras  de  verre , 
xr'eft  précifément  parce  que.  celui-ci  eft  plus  impur  que  le  cryftal  ,  & 
plus  chargé  de  phlogiftique.  L'air  même  qui  eft  diminué  &  rendu 
nuifible ,  nous  fait  voir  qu'à  la  longue  ,  il  s'infinue  du  principe  phlo- 
giftique dans  les  matras.  .  .  • 

La  diâfêrente  quantité  de  terre  dans   les  diftérens  matras ,  eft  une 
nouvelle  preuve  que  le  verre  fe  diflbut  plus  ou  moins ,  ce   qui  eft 
démontré  évidemment  par  ce  matras  dont  j'ai  parlé,  dans  lequel  il 
.  ne  s'écoit  point  formé  de  terre. 

Je  ne  puis  pas  nier  qu'on  rencontre  dans  cette  hypothèfe  une  diffi- 
culté qui  me  femble  n'avoir  point  d#  réponfe,  &  fur  laquelle  M«  de 
Machy  ,  &  encore  plus  M.  MargrafF,  ont  appuyé  beaucoup. 

Cette  difficulté  confifte  dans  la  parfaite  tranfparence  qu'ont  les  vaif- 
feaux  de  verre  dans  lefquels  fe  trouve  la  terre.  M.  Margraff ,  aprè^ 
s'être  afluré  par  des  microicopes  les  plus  par&its  ,  que  fes  vaifleaux  n'a- 
voient  point  fouffert  la  moindre* érohon  ou  exfoliation,  conclud  qu'il  eft 
tout-à-fait  impoffible  de  rencontrer  le  verre  dans  cet  état  parfait ,  lorf- 

3ue  la  terre  provient  d*Une  érofion  de  fa  furface.  Il  ajoute  enfuite ,  pour 
onner  plus  de  force  à  fon  opinion  ,  que  l'cfprit  de  fel ,  laiffc  pendant 
10  ans  dans  une  bouteille,  n'y  produit  pas  la  moindre  érofion. 

•La  tranfparence  du  verre  &  le  poli ,  font  des  circonftances  que  j'ai 
obfervées  dans  tous  les  matras  que  j'ai  ouverts ,  qui  ont  été  au  nom- 
bre de  i8.  J  ai  de  plus  fait  remarquer  que  les  acides  minéraux  les 
plus  forts,  comme  l'huile  de  vitriol,  n'ont  pas  produit  la  moindre  al- 
tération au  verre  :  de  forte  qu'il  paroît  abfurde  de  croire  que  l'eau  dif- 
tillée  foit  un  diflolvant  du  verre  encore  jpli^is  puiffant  que  l'huile  de 


vitriol 
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Cette  difficnké,  quoique  forte  >  ne  Teft  pas  aflez  pour  ne  pas  nous 
•-  faire  croire  que  leau  puifle  ronger  le  verre  ,  &  le  iaifler  encore  tranfpa- 
rent  &  ooli.  Nous  ne  favôns  pas  ce  qu'un  corps  peut  produire  fur  un 
autre  à  1  aide  d*une  chaleur  continuée  pendant  8  mois. 

Uaâion  la  plus  infenfible  d'un  fluide ,  peut  confommer  la  futiàce  du 
Corps  fuj:  Uqu(»l  cette  même  force  s'exerce  >  ôc  malgré  cela ,  lui  laifTer 
une  furface  polie ,  &  ne  point  altérer  ù,  tranfparence  j  ce  qui  n* eft  cec- 
catneo^nt  pas  impodible» 

H  nous  refte  à  examiner  y  en  dernier  lieu ,  Thypothcfe  de  ceux  qui 
croient  à  la  tranfmutation  totale  de  Teau  en  terre.  Je  ne  faurois  rien 
voir  qui  démontre  l'impoflîbiiité  de  ce  changement ,  tel  fingulier  & 
paradoxal  qu'il  puiiTe  patoître  â  ceux  qui  ne  raifonnent  point  fur  Ta  nature 
des  corps  3  &  qui  font  prévenus  par  les  opinions  du  vulgaire.  Mais  la 
poffibilité  de  ce  changement ,  rfeft  pas  pourtant  une  raifon  fuflSCmte 
poat  le  croire  comme  une  chofe  de  fait.  11  faut  avoir  des  preuves ,  Se 
<fes  preiïves  direâ?es,  et  dont  nous  manquons  tout-à-fàit  jufqu'à  pré- 
(énu  Nul  fait  dans  ta  Nature  ne  fàvorife  cette  hypothèfe,  &  la  feule 
expérience  peut  nous  tirer  de  doute.  Les  expériences  de  mes  petits 
matras ,  n'offrent  rien  en  faveut  du  changen^ent  de  leau  en  terre , 
finon  que  le  verre  eft^refté  tranfparent ,  &  n'a  point  été  corrodé  j  mais 
il  7  a^  an  contr^ûre»  {duiîeurs  autres  preuves  qui  contredifent  cette 
tranfmutation. 

En  premier  lieu ^  la  terre  eft  plus  brune  dans  les  matras  de  verre,  que 
dans  ceux  de  cryftal  :  cette  même  terre ,  dans  les  matras  de  cryftal ,  eft 

S  lus  fubtile  &  en  écailles  plus  petites ,  que  dans  ceux  de  verre  :  l'eaa 
evient  favoureufe  &  naufcabonde  :  &  enfin ,  Taîr ,  dans  les  bouteilles  , 
eft  diminué  &  ^logiftiqué  :  tous  ces  faits  que  j'ai  remarqués ,  ic  qui 
font  sûrs  &  certains ,  démontrent  que  le  changemem:  n'eft  point  dû 
à  l'eau,  ou  du  moins,  il  eft  sut  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  l'eau  feu- 
femem,  mats  i  quelqu'autre  fubftance  qui  s'cmit  à  l'eau  même. 

Le  problème  donc  de  la  converfion  de  l'eau  en  terre ,  refte  encore 
A  réfoudte  ,  même  après  les  expériences  que  f  ai  faites  moi  -  même  : 
mais  il  eft  d'une  trop  grande  conféquence  pour  croire  qu'il  puiffe  reifter 
encore  long^tems  parmi  les  chofes  que  nous  ignorons.  Lliiftoire  natureîle 
peut  retirer  de  la  connoiflànce  de  ce  phénom&ie,  ks  plus  jurandes  lumiè* 
res:  c'eft  alors,  que  la  formation  &  ia  nature  du^obeque  nous  habitons 
feront  miemc  entendues  ,&  examinées  avec  plus  de  fruit  parles  Obferva- 
teiïrs.  La  découverte  de  ce  changement  peut  nous  fewrnir  .un  nouveau 
principe ,  far  lequel  nous  dénîllerons  aifément  une  nnmwàté  de 
phénomènes  qui  iious  foi*  à  préfent  obfcùrs  8c  inexplicables.  La  Phy<i.- 
que  ai|fli ,  Se  fur-tout  cette  partie  dç  la  Phyfique  qu'on  a  voulu  a|>- 
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peller  Ghymie ,  en  rçflenûta  les  plus  grands  arantages  -^  &  pour  lors , 
4evenuf  plus  hardie ,  elle  ofera  attaquer  même  ces  fiibftances  qu  elle 
a  regacdçes  comme  indettruftibles  de  inaltérables ,  c'eft^à-dire  y  fimples  & 
élémentaires  ,  &c  qui  ont  été  Jurqu'à  préfent  une  tranchée  infurmpAU-- 
We  aux  progrès  do  cette  fciçnce. 

Si  la  qutftion  f^r  la  tranfmutation  de  l'eau  en  terre  eft  reftçe  toii« 
|ours  i|>dé<:ife  chn  Iw  Philofophes  de  Tantiquité ,  cela  a  éné ,  ps^Jfcù, 
quik  n'étoiem  point  expérimeiwatçur^  Il  n'y  a  pas  d  fe  flatrec  de  d^ 
viner  les  procédés  de  la  nature ,  qui  ne  peuvent  abfQlument  être  coaau3 
que  p^r  le  moyen  d^  Texpérience.  Si  les  Modernçs  ont  lailTc  cetçe  tçai>C« 
mutation  parmi  Us  hypothèfes  jfeulement  probables ,  ç  ed  parce  qu'ils 
û  ont  pas  efH:or^  fçu  imaginer  tel  genre  d  expériences  qui  feul  peut  le* 
conduire  à  la  découverte.  Tout  ce  qu'on  a  fait  fur  ce  fuiet  eft  dou-» 
feux  &  incertidu  >  &ç  n*a  rien  qui  porte  à  la  conviûion  Se  A  l'évidence. 
Le  fcHil  M.,  L^voiûer ,  a  fait  une  expérience  qui  pouvoir  être-  déciiive  » 
s'il  Q'eut  rien  Uiûle  à  defirer  fur  la  diminution  de  poids  de  fa  cornue  ^ 
9c  $i\  eût  e3(aminé  auflii  la  nature  de  la  terre  qu'il  en  avoir  retirée.  U 
auroit  dû  auifi  continuer  le  feu  pendant  plus  long-tems »  parce  quoa 
peut  toujours  foupçonner  que  ce  peu  de  grains  de  terre  qu'il  eu  ^ 
retirés ,  fe  trouvent  accidentellement  mêlés  dan$  l'eau. 

La  méthode  de  tenir  Te^u  expofée  au  feu  dans  à^s  vaiffeaux  dd 
cryftal  »  eft  excellente  Se  sûre,  n^ais  elle  demande  bien  des  précautions  i 
prendre  >  &  une  longue  co^uinuation  Ae  feu.  11  faut  que  la  terre  qu'ot^ 
obtient  foit  en  telle  quantité  qu'elle  ait  un  très-grand  rapport  avec  la 
quantité  de  l'eau. 

Mais  comme  on  peu^  douter  que  dans  de  telles  expériences  le  verre 
même  foit  dilTout  en  partie  p\t  l'eau  rendue  plus  aftive  par  l'aââon 
conrinuelle  du  feu  »  Si  que  l'alkali  iixef  fe  fépare  enfin  d^  ta  Aibftanc^ 
du  verre  Se  du  cryftal ,  je  ptopofe  de  faire  les  expériences  dans  desi 
bouteilles  £ates  de  cryftal  de  roche.  U  ne  paroît  pas  vraifemb)able  que 
.  le  cryftal  de  roche  puifle  être  corrodé  par  Teau  :  ou  du  moins,  çn  ne^ 
pjourra  pas  ibu^rçonner  qu'il  y  ait  de  Palkali  fixe  pour  ,^héter  l'expé- 
rience ,  parce  que  ee  cryftal  n'eft  formé  par  aucun  tel»  Mais  comme  il 
eft  jpo(fible  que  l'eaiA  attaque  Se  dilTolve  à  U  lon^e ,  même  le;  qryftial  de 
roche,  je  crois  (uie  pour  plus  de  iur0ré,  çn  devr^t  faire  les  expé^ 
riences  dyis  des  bouteilles  d'argent  très-pur.  Cela  ne  devroit  cependant 
pas  exclure ,  qu'outre  les  marras  d'argent  &  de  cryftal  de  roche ,  on 
n'employât  aufii  des  matras  de  verre  Se  do  cryftal  confimun  :  car  cela 
pourroit  être  inréredànt  pour  bien  connoître  les  altér^tioiis  que  peu-> 
vent  fttbir  le  cryftal  Se  le  vewe.,  par  l'aâdon  ow^binéf  Se  contmuée  de 
l'eau  Se  du  feu. 

L'augmentation  de  pefariteûr  qui  eft  produise  d^ois  les  yaîlTqaux  par 
le  feu,  eft  un  point  très-imporrant  pour  la  phyfique  du  feiu  II  feroii 
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auflî  important  d'examiner ,  mieux  que  je  n'ai  fait  moi  -  même ,  les 
alccratiohs  que  foufFre  l'air  dans  les  vaifTeaux  fermes  ;  &  il  ne  faudroit 
pas  négliger  celles  qui  arrivent  à  l'eau ,  &  fur-tout  la  faveur  qu  elle 
acquiert. 

La  méthode  que  je  voudrois  fuivre ,  eft  celle-ci  :  je  ferois  ufage  de 
71  bouteilles  hautes  de  5  pouces  chacune ,  &  aflez  amples  pour  con-  \ 
tenir  3  onces  d'eau  diftillée.  Entre  ce  nombre ,  je  voudrois  en  avoir  18 
de  cryftal  de  roche  avec  un  col  étroit ,  mais  fort ,  &  des  bouchons  bien 
longs  ,  Se  travaillés  de  manière  i  pouvoir  fermer  parfaitement  :  1 8  autres 
en  verre,  &  18  de  cryftal  commun,  pour  pouvoir  les  fermer  her- 
métiquement :  &  les  1 8  qui  reftent  pour  compléter  le  nombre ,  .de- 
vroient  être  d'argent  fin  ,  &  fondées  également  en  argent  à  l'extré- 
mité du  col. 

•  Dans  }  des  bouteilles  de  cryftal  de  xoche,  je  voudrois  y  mettre 
I  gros  d'eau  très-pure  diftillée  plufieurs  fois  dans  des  vaifTeaux  neufs 
&  à  un  feu  très-lent.  Dans  j  autres  j^  je  mettroîs  x  gros  de  cette 
mèdie  eau  ;  &  arnfi  ,  de  5  en  3  ^  j  augmenterons  la  dofe  de  l'eau  d'un 
gros  y  de  fone  que  les  trois  dernières  bouteilles  en  contiendroienc. 
6  gros. 

Les  autres  bouteilles  de  verre ,  de  cryflial  &  d'argent ,  feroient  pré- 
parées de  là  même  manière  \  mais  avant  de  mettre  1  eau  dans  les  bou- 
teilles ,  je  voudrois  la  pefer  à  une  balance  des  plus  fenfibles ,  aufli 
bien  que  les  bouteilles  mêmes  ,  dont  le  poids  pourroit  être  aifément 
déterminé  dans  la  précilîon  d'^-  de  gram. 

Après  avoir  mis  l'eau  dans  mes  bouteilles  &  les  avoir  fermées ,  je 
les  peferois  de  nouveau,  &  pour  lors  je  les  mettrois  au  feu  fur  le 
fable  pendant  très  -  long  -  tems.  L'expérience  m'a  appris' qu'on  peur 
échauffer  le  fable  jufqn'au  degré  de  l'eau  bouillante ,  fans  rifquer  de 
faire  cafler  les  bouteilles  de  verre.  Et ,  d'ailleurs ,  la.  première  bou- 
teille qui  fe  cafleroit  ferviroit  de  règle  pour  graduer  le  feu  pour  les 
autres.  .  • 

~  Je  voudrois  en  outre  ,  que  tous  les  3  mois  on  ouvrît  4  bouteilles  , 
une  de  chaque  elpèee ,  en  commençant  par  celles  qui  contiennent  i. 
leul  gros  d'eau ,  &  finiffant  j>ar  celles  qui  en  contiennent  fix.  Ainfi  les 
4  dernières  auroient  fouffërt  Taâiion  d'un  feu  continué' pendant  1 8  mois. 

Avant  de  les  ouvrir  ,  il  faudroit  les  pefer  aux  mêmes  (balances  , 
fans  en  exceprec  celles  d'argent.  Il  ne  fera  qu'avantageux  pour  la 
fcience  dé  favoir  fi  l'argent  eft  altéré  en  poids  fuivant  une  telle  ou 
telle  autre  loi,  par  un  tel  degré  de  feu,  &  continue  pendent  un  tel 
tems.  Après  qu'oïl  aura  ouvert  les  bouteilles ,  il  faudroit  en  vuider  l'eau , 
la  pefer  à  part ,  la  faire  évaporer  lentement  dans  un  endroit  qui  foie 
bien  à  l'abri  de  toute  pouflièfe  >  &  pefer  enfuite  li  partie  fixe  ,  o\x 
>a  terre  qu'on  doit  exanunçr  apràs^  ^ 
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ÏI'  faudra  auffi  pefer  les'  bouteilles  auflî-tôt  qu'on  aura  vuidc  l'eau 
«'elles  contenôient ,  &  tandis  qu'elles  feront  encore  humides  j  &  les 
repefer  après  les  avoir  rincées  &  féchces  parfaitemçnt.  De  cette  façon,  on 
aura  toutes  les  données  néceflàires  pour  le  problème  en  queftion ,  &  pour 

{>luiieurs  autres  analogues  ,  non  moins  Singuliers  qu'importans.  Outre 
es  72  bouteilles  ci-deflus,  je  fuppofe  quon  en  a  préparé  de  la  même 
manière  6  autres  de  chaque  efpèce  ,  qui  ferviront  pour  une  dernière 
expénence  avec  17  autres  dont  nous  parlerons  à  la  fin. 

Il  feroit  bon  d'examiner  dans  le  mème-tems  les  altérations  qui 
pourroient  être  arrivées  à  l'eau  &  à  l'air  de  ces  matras ,  par  l'adion 
d'un  feu  continué  pendant  fi  long-tems.  Je  propoferois,  conféquem* 
ment ,  de  préparer  a  part  71  autres  bouteilles ,  de  la  même  manière 
que  ci-deflus;  18  decryftal  de  roche ,  18  de  verre,  18  de  cryftal  com- 
mun, &  18  d'argent  :  il  faudroi^  mettre  feulement  i  gros  d*eau  par 
bouteille ,  dans  6  des  bouteilles  de  chaque  efpèce  :  dans  d'autres  6  ,  z 
gros ,  ic  dans  les  6  dernières  4  gros. 

On  pourroit  en  ouvrir  4  de  chaaue  efpèce ,  de  fix  mois  en  fix 
mois  ,  en  commençant  par  celles  qui  connennent  feulement  i  gros 
d'eau. 

La  première  bouteille  de  chaque  efpèce  devroîc  être  ouverte  fous 
faau  ,  f^our  mefurer  la  quantité  d'air  qui  y  eft  contenu ,  pour  voir 
s'il  eft  diminué  :  enfuite ,  il  faudroit  mêler  de  ce  même  air  avec  l'air 
nitreux  ,  pour  connoître  s'il  eft  altéré  en  qualité.  (  Je  fuppofe  qu'on 
aura  confervé  dans  des  bouteilles  de  cryftal  exaâeme'nt  fermées ,  un 

Îeu  du  mêmS  air  qui  eft  entré  dans  les  oouteilles  ,  en  y  mettant  l'eau, 
.a  différence  des  efpaces  occupés  par  le  mélange  de  ces  deux  airs 
avec  l>ir  nitreux,  donnera  la  différence  de  la  bonté  de  celui  qu'on 
aura   trouvé  dans  les  bouteilles  après  l'expérience). 

La  féconde  bouteille  de  chaque  qualité  devroit  être  ouverte  égale*- 
ment  fous  l'eau ,  pour  faire  entrer  l'air  qui  7  eft  contenu  dans  une 
bouteille  d'eau  de  chaux. 

La  troifième  bouteille  de  chaque  qualité  devroit  auflî  être  ouverte 
(bus  leau  ,  pour  faire  pa(Ier  l'air  dans  une  teinture  de  raves. 
*  Et ,  enfin ,  la  quatrième  bouteille  pourroit  être  ouvene  i  Tair  libre 
leulemem: ,  pour  goûter  l'eau ,  &  pour  voir  fi  elle  a  pris  quelque  fa-' 
Teur ,  &  examiner  fi  elle  a  encore  les  mêmes  qualités  qu'elle  avoic 
auparavant. 

Après  les  18  itiois  d'expérience,  on  aura  eqcore  14  bouteilles. 

U  faudra  ouvrir  ce  refte  de  bouteilles  aufli  bien  que  les  autres  par 

intervalles ,  que  les  feules  circonftances   pourront  déterminer.  Il  me 

femble  néceflaire  ,  en  général  „  d'attendre ,  poiir  quelques-unes  qu'il  s'y > 

ÊKme  une  quantité  de  terre  a^ez  coaiSidérable  ;  pour  d'autres ,  que  Teaa 

Tome  XIII ^  Pan.  I.  1775.  MARS,    Z 


Digitized  by 


Google 


178      OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

foie  prefque  toute  changée  en  terre  j  &  pour  d'autres ,  enfin  ,  qu*elle 
foit  changée  entièrement ,  dans  Thypothèfe  toujours ,  que  ce  change^ 
ment  ait  lieu.  Mais ,  ou  que  Teau  fe  change ,  ou  qu  elle  ne  fe  changb 
point  'y  (qu'elle  fe  change  en  totalité ,  ou  en  partie ,  les  réfultats  ne 
feront  pas  moins  curieux  pour  cela ,  &  ce  fera  toujours  un  avantage, 
pour  tes  Phyilciejis  de  connoître  des  phénomènes  qu'ils  avoient  ignorés 
jufquici. 


DISSERTATION 

Sur  Porsgine  de  la  Houille; 

Par  M.  Le  CaiîVS  y  Membre  de  V  Académie  des  Sciences  &  Belles^ 
Lutres  de  Lyon^  Affacii  à  celle  de  Dijon  y  &  Receveur  des  Gaielles 
au  DéfHxrtemene  de  Lyon. 

JL/as$  k  foule  d'érngmes  que  la  Nature  nous  propose  i  deviner  » 
il  n*en  eft  certainement  aucunes  qui  doivent  plus  piquer  notre  curie- 
fitë  y  que  celles  donc  les  roots  peuvent  fervir  a  déveloper  lios  idées  ÔC 
étendre  la  fphère  de  nos  connoiflances  fur  l'arrangement  &  les  diSé-- 
tentes  combinaifons  des  nucières  qui  compoiGsnt  notre  globe.  La 
formation  des  montagnes  y  celles  des  mines  &  de  tous  Us  autres  mi- 
néraux que  nous  rencontrons  épacs  de  tous  côtés ,  font  autant  de  fu^ 
\  j^ts  intéreiËins  fur  lefquels  il  eà  permis  au  Philofophe*d'interroger  la 
Nature ,  &  quoique  le  réfnltac  de  fbn  travaiTtSToiflè  fouvent  n'être 
qir  une  hypochèfe  dénuée  de  ces  preuves  convamcantcs ,  qui  peuvent 
conftater  l'utilité  de  ft>n  fyftème,  on  ne  peut  cependant  difconvenic 
que  lorfqu'il  eft  fondé  fur  des  obfervations  auxquelles  il  a  apporté 
toute  l'attention  poffible ,  on  ne  puiffe  quelquefois  en  tiret  de  grandes 
connoidànces  pour  la  pratique. 

C'eft  dans  cette  vue  que  |'ai  radèmblé  les  différentes  obfervations» 
que  mes  voyages  m'ont  mis  à  portée  de  faite  fur  plufieurs  parties  de 
h,  Minéralogie  de  notre  Province ,  particulièrement  fur  les  minçs  de 
houille  y  dont  je  vais  tâcher  de  développer  l'origine  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire. 

C'eA  mie  gnmde  queftion  parmi  les  Naturaliftes  8c  les  Chymiftes» 
de  lavoir  à  quoi  cm  doit  attribuer  la  formation  appellée  impropremenr 
charbon  de  pierre  y  charbon  de  terre  ou  charion  fojple  j  je  dis  improore- 
mmu  y  gaif<pie  fa  fbrmacioa  n'a  aucun  rappon  avec  celle  du  ckan)oo^ 
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cte  bois  oui  eft  artificielle j  d'ailleurs,  comme  il  exifte  des  vègétatrx 
cjui  ont  cté  enfevelis  dans  la  terre ,  Se  y  ont  été  changés  en  vrais  cKat- 
boits  par  ladion*  des  feux  fouterreins ,  il  eft  plus  naturel  de  réferver 
pour  cette  matière  le  nom  de  charbon  fojffile ,  &  j'employerai  pour 
défigner  celle  dont  je  vais  parler  ,  celui  de  la  houille ,  fous  lequel  elle 
eft  connue  dans  plufieiirs  Provinces ,  &  <jue  quelques  Auteurs  François 
lui  ont  donné         ■ 

Le  fentimept  qui  jparoît  le  plus  général,  eft  celui  de  ceux  qui  at* 
tribuent  1  origine  de  fa  houille  &  du  bitume  à  la  deftruûion  d*im* 
menfes  forets  de  bois  réfîneux  ,  à  la  décompo(ition  de  leurs  parties» 
&  à  leur  changement  plus  ou  moins  parfeit  en  terre.  Un  autre  pré- 
tend que  la  bouille  a  toujours  exifté.  dans  l'état  où  nqus  la  vovons, 
&  que  cette  matière ,  ainu  que  beaucoup  d'autres ,  eft  de  création 
primitive.  (Quoique  ces  deux  opinions  paroiflent  très-^accrédltées ,  fur- 
tout  la  première ,  puifquHi  fumt  de  citer  au  nombre  de  (es  partifans 
les  noms  illuftres  des  Scheutzer ,  des  Lechmann ,  Sec ,  j*ofe  cependant 
entreprendre  de  prouver  que  ces  deux  fentimens  ne  s'accordent  point 
avec  le  travail  que  fait  continuellement  la  Nature^  travail  que  Ton 
n  a  pas  peut-être  a(&z  fuivi ,  ou  fur  lequel  on  a  a  pas  £ut  toutes  les 
téflexions  dont  il  eft  fufceptible. 

Je  çoaunencecai  donc  j>a£  réfuter  la  première  de  ces  deux  opinions, 
en  failànt  voir  parla  poution régulière  des  couches  des  montagnes  c^ 
ie  trouvent  les  m^es.  de  bouille ,  que  les  révolutions  qui  çnt  détruit 
la  quantité  immenfe  de  forets  que  Ion  (iippofe  avoir  formé  cette  ttia- 
cière  minérale^  n'ont  pu  ayoir  heu  poftérieurement  à  la  formation  de$ 
montagnes  ,  par  le  féjour  des  eaux  de  la  mer  fur  notre  globe  \  fbr^ 
mation  que  «qus  ne  devons  pas  conûdérer  comme  une  révolution  ', 
puifquè  dans  le  fens  qu'on  donne  ici  à  ce  mot ,  il  *doit  défîgner  un 
changement,  un  bouleverfement  fubit,  ce  qui  n'eft  point  arrivé  dans 
l'hypothMe  généralement  reçue  de  la  foriifMttion  des  montagnes  par  Ie$ 
eaux  de  la  mer  ,  laquelle  s'eft  faite  lentement  &  dans  des  tems  dont 
en  ne  peut  rapprocher  les  époques.  Ce  ne  peut  être  qia'à  des  acci- 
dents locaux,  cbmn^e  à  des  inondations  ou  à  des  tremblemeas  dt 
tetre,  quef  l'on  peut  attribuer  la  deftru6bion  dies  forêts,  dont  les  dé* 
bris  n'ont  pu  ceruTlnement  pénétrer  les  maffes  immen&s  de  rothers  qui 
féparent  les  veines  de  houille ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  admettre  une 
fuiteMe  bouleverfemens  ,  qui  tantôt  tutoient  détruit  les  forêts,  & 
tantçit  auroient  appoftéfar  les  lits  de  ces  végétaux  une  quantité  d4 
tei^re  eonfidértble,  peut  formef  cet  bancs  intermédiaires  de  granits^ 
de  grès ,  d'ardoifes ,  Sec. ,  ce  qui  n'eft  pas  probable  j  car  dans  cette 
fuppofition  ,  on  ne  verroit  pas  des  veines  de  houille  iuivies ,  mais  on* 
trouyeroitcé  inioéral  fépiandtt  daiis:  rintérieur  de  la  terre  jQ^ns  aucun, 
ordre  9  ce  qiâ  ne  s'ftccoidemt  pas  avec  l'arrangement  qu'on  j;emarquô 
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À  rinfpeâion  des  couches  qui  compofent  les  montagnes  où  fe  trouve 
.  la  houille  ,  dans  lefquelles  l'on    n'apperçoit  de  différences  que  celles 
qui  nailTent  du  plus  ou  moins  d*épailleur  &  d'inclinaifon  dans  lesjits, 
ou  de  varicté  dans  ]es  matières  dont  ils  font  formés. 

La  montagne  qui  eft  au  deflus  de  Rive-de-Gier ,  dans  laquelle  font 
^percés  plufieurs  puits  de  mine  de  houillç,  offre ^  à  cet  égard,  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  ladiflScultc  où  Ton  doit  être,  dadr 
mettre  le  fyftcme  de  l'origine  végétale.  On  ne  voit  à  Textérieur  de 
.cette  montagne 3  ni  dans  ion  intérieur^  au  moins  jafquà  la  profon- 
deur de  80  pieds,  à  laquelle  fe  termine  l'exploitation  dans  la  plupart 
.des  mines  ou  |e  fuis  defcendu  y  on  né  voit ,  dis- je ,  aucune  apparence 
de  dérangement ,  les  couches  y  font  par-tout  les  mêmes  dans  l'ordre 
fui  vaut. 

I .  La  première  couche  eft  une  terre  végétale,  plus  ou  moins  brune, 
fans  être  bitumineufe,  qui  a  &  à  10  pouces  d'^paifleur. 

1.  Au-dcfibus  y  fe  trouve  un  banc  de  roche ,  que  les  Ouvriers  z^ 
pellent  /a  GrattC'grojji  (i)  j  elle  eft  compofée  de  petits  cailloux  vitrir. 
liables,  ic  d'un  peu  de  mica^  cette  couche  a  5  pieds  d'épaifleur. 
'-  y*  La  troinènaecèuche^  s^ppellie  Gratu  '-fint  ^  eft  de  ia  même  naf> 
cure  que  la  précédente ,  mais  compofée  de  grains  beaucoup  plus.pe^ 
«tits  ,  ce  qui  la  rend  plus  cotnpaâe  &  la  fait  approcher  du  gcaQic  \ 
elle  a  environ  j  pied^  d'épaifleur.  .  -  > 

.4.  La  quatrième  couche  appellée  Roche-morte ^  eft  compofée  diinè 
pierre  jaunâtre,  de  la  nature  du  grès,  mais  dont  le  grain  eft  ttèis- 
grodier ,  ce  qjvX  rend  cette  efpèce  de  pienre  friable  \  elle  forme  aâ 
banc  de  6  pieds  d'épaiifeur.  * 

. ,  Àu-deffins  de  cette  couche ,  fe  trouve  quelquefois  un^  légère  épaîfî. 
ieur  de  fchifte  argilleux  noirâtre ,  fur  lequel  Te  trouve  des  empremtei 
de  fougères  ,  de  capillaire^  &  d'autres  plantes  de  lefpèce  des  vet- 
xicillées. 

.  j<  La  cinquième  couche  appellée  Taille  ,  eft  compofée  d'une  pierre 
gtife,  de  la  nature  de  celle  de  la  quatrièq;ie  couche ,  mais  d'un  graiia| 
pliis,  ferré,  &  mêlée  d'une  petite  portion  de  mlca^  elle  fori^ie  pla- 
ceurs couches  féparées  dans  la  montagne  y  ce  premier  banc  a  i  pieds 
d'cpaiffeur.  .    \  \ 

6.  La  fixième  couche  appellçe  Gordy  eft  formée  d'une  pierre  ArgU* 
leufe  noirâtre ,  grafte  au  toucher  y  que  je  regarde  comme  une  efpece 
de  pierre  ollaure  »  imprégnée  de  fuc  bitumineux  >  ce  qui^  c^nd  çèice 


'   {i)'Ce  font  lesf  noms  quêtes  ouvriers  du  Forex  donnetit  aux  diffidentes  efpèccs 
4c  matièca  qu'ib  ooiiYoar  dans  l^excaratioa  d*iiiic  aune  de  ilO||^lc«  .   . 
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pierre  inflammable  aii  feu',  bù.elle  fe  'a^rck  &  devient  d'un  eris-blani- 
elle  a  près  d'un  pied  d'épailTeur.  t  &  » 

•7.  la.feptième  couche  èft  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Petite- 
mine,  parce  au'ctant  de  la  même  nature  que  la  houille,  elle  ne  mé- 
rite pas  l'exploitation ,  à  caufë  de  fon  peu  d'épailfcur  qui  n'eft  aue 
de  6  poacles.  .      .  ^ 

«.  Au-'d^ous  de  cette  petite  mme,  fe  trouva  un  fécond  banc  de 
-taille , -qui  forme  la  huitième  cotfche  j  cette  pierre  eft  femblable  i 
celle  de  la  cmameme  cnnrhe .  minimiA   im'r.»..  J...„    ..  _   •  t       •    . 


celle  de  la.  cinquième  couche,  quoique  un  peu  dure,  ce  qui  la  rend 
•DrOpre  a  fàirèles  meules  ^doht  on  fe  fert  dans  le  pays  pour  dégroffir 
les  canons  de  fufils ,  &  aiguifer  les  outils  dont  on  fe  fert  pour  les 
foret  :  on  rethàrque  darts  l'inréiieuf  de  cette  pierre  ,  de  légères  traces 
àe  bitume  ;  ellç  a  îo  pieds  d'cpaiflènr. 

'     9.  La  neuvième  couchç  que   les  Mineurs  appellent  Magntfer  ne 
'diffère  de  celle-là  que  parce  ^qu'étant  légèrement  pénétrée  de  bitume 
elle  eft  plus  noire,  car  du  reftc ,  c'eft  la  même  efpèce:  elle  a  auffi  10* 
pieds  dépaifleur.  '  ^ 

10.  La  dixième  coUche  eft  appellée  U  Roche-dure  :  h  piçire  qui 
h  eompofe  ,^  eft  dte  la  nature  du  grès ,  d'un  gram  ewrêmement  fin  ôc 
ferré }  elle  eft  ton  dure,  &  poarroit également  fetvir  à  faire  des  meules- 
ti  codeur  eft  grife.  <}delquef<»is  elle  fe  divife  par  lames  qui  font  ei>^ 
duites  de.  bitume  j  fon  épaiflèur  eft  de  j  pieds. 

-  II.  La  onzième-couche  eft  appellée  CanucAf  ;  c"e(t  une  pierre  at- 
gilleufe  j  de  la  même  efpèce  que  celle  que  nous  avons  décrite  au 
.N".  6,  fous  le  nom  de  GorJ ;  celle-ci,  cependant,  eft  pbs  pénétrée 
dé  bitume  ,  ce  qui  la  rend  plus  caftante  &  plus  inBammable  :  on  r&. 
marque  dans  fe»  fiflùres  de  légètes  couches  pyriteufes  i  elle  fonne  m 
banc  de  6  pduces.  .    , 

11.  La  douzième  couche,  dite  Mauefanne ,  eft  une  argile  très-fa», 
'vonneufe  &  tenace  ,  ^eflemblante  à  la  ftéarite  :  elle  n'eft  que  peu  pé- 
nétrée par  le  bitume ,  fa  couleur  eft  grife  j  on  remarque  quelquefws 
des  empreintes  de  plantes  dans  l'intéricot  de  cette  couche  qui  n"» 
pas  plus  de  1  à  j  pouces  d'épaifleut.  .  .    ' 

I}.  La  treizième.couche  eft  un  fécond  banc  de  Gord],  qxÂ  a  4  à 
5  pieds  d'épaiffeur  i  il  eft  parfaitement  femblable  à  celui  duN».^, 
V  ^"^  '  V  '\^  quatorzième ,  Mhfi  que  la  quinmème  couche,  font  égiw 
lemetit  fortnées  des  mêmes  matiètes  qui  lont  d&rites  fous  les  nom» 
[^Mattcfanae  Se  as  Camuhe  ;  U  première  a  3  pouces  d'épaiflèor. 
'&  h'fecdnde  un  ptedv  .  ,  .    , 

,  16,  La  feizième  çouctee  «ft  une  veine  de  houille  appellée  la  Mari' 
'ciaUt,  qui  a-  18  pieds  d'épaifleut  jlc'cft  l'efpèce  qui  S  ordinairemenc 
employée  pour  tulage  ,dM  forges  i  comme  étant  moiiiâ  cbar^  de 
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:£onfte  que  les  fuivanres,  &  p^r  (^njCéquent,  d'une  ineilleure  qualité 
pour  travailler  le  fer.        • 

17  Au-defTous  de  cette  veine,  fe  trouve  un  banc  de  roche  douce, 
-<iue  les  Ouvriers  appellent  Ntr/Manç ,  parce  que  fouvent  U  matière 
:qui  le  coinpofe  ;  forme  dans  1  çpailfeui:  des  veines  de  houille ,  des 
filets  qu'ils  appellent  Nerfs  j  ce  qui  rend  la  houile  dure  &  de  mau-* 
Vaife  qualité.  (Je  dixrfeptième  lit,  qui  a  ordin^rement  6  pouces  d'e- 
paiflfeur  ,  quelquefois  moins  y  eft  retnpli  de  pyfites  que  Ton  diftingue 
aïTcmenc  à  la  loupe.  ♦ 

18.  La  dix-huitième  couche  eft  une  féconde  veine  de  houille,  dite 
le  Raffaud  y  qui  na  qu'un  pied  d'^aiflèjurj  c'eft  la  plus  mauvaife  ef- 
pèce  de  houille ,  fur-tpuc  pour  la  for^e;  die  jçft  dure ,  ipclce  de  beaa^ 
coup  de  nerfs  &  de. pyrites^  jce  qui  fai(  qu'eilç  ne  ^'enflamme  que 
difficilement  ;  je  la  crois  compof^^  d^  Tefpèçe  d'argile ,  appellce  péeri^ 
Jiablcy  au  moins  fa  dureté  &  It  mac  de  ^^caifure  paroiilent  l'indiquer; 
fùn  ai^  trouvé  de  cette  efpèce  i  S^ânte-Fçt-l'Argentière ,  dans  la  Pro- 
vince ,  qui  reflemble  beaucoup  à  cette  houille  compare ,  que  les  An- 
,glois  appellent  Carul-Koaly  qu'ils  trayaill^ot  comme  le  jayet. 

J9..Au--dfiflbas  de  cette  veine  de  ^ffau4^  eft  un  fécond  banc  de 
'^Moffiifer ,  qui  a  5  pieds  d  epaiflèut  ;  fa  couleur  eft  un  peu  plus  noice 
><iue  celle  de  ht  mcme  efpèce  dcctite  au  N^  9^  parce  qu'elle  eft  plus 
imprégnée  de  bitume.  ^ 

xo.  Enfin ,  la  vingtième  couche  qu#  j'ai  obfervée  en  defcendanc 
dans  ces  mines  ^  âft  une  couche  de  houille  que  les  Mineurs  appelleqt 
JoL  BÂtarde  ;  c'eft  l'eff^pe  que  l'on  emploi?  cQpimimément  pour  le 
chauffage  \  elle  eft*  jordinairement  chaf gée  d$i  be^uiçoup  de  pyrites  ^  qui 
annoncent  qu'elle  doit  contenir  beaucoup,  de  fo^fre  ,  ce  qui  la  fait  te- 
jetter  par  les  Serruriers  Se  autres  Ouvriers  qui  travaillent  le  feç  ^  i 
moins  qu'on  ne  lui  ait  fait  fubir  une  préparation  qu'on  appefle  U  dc^ 
fonfragc  y  dins  laquelle  elle  fe  dépo|iille  de  la,  plus  granae  partie  da 
foufîre  qu'elle  contient,  qui ,  comme  l'on  fai; ,  eft  très-nuiiible  à  la 
fonce  dçs  mines  ;  cette  veme  de  houille  a  ordinaireoient  7  à  8  pieds 
d'épaifleur ,  &  quelquefois  plus. 

'On  Voit  par  Tordre  qui  règne  dans  cette  montagne ,  que  À  Top  en 
excepte  la  feptième  couche  appellée  la  paiu  Mme  y  qui  ne  fç  trouve 
recouverte  que  de  dix-fept  pieds  de  rocher ,  Içs  veines  principales  ae 
houille ,  qui  font  la  MaréchalU  &  la  Bdt^rde ,  fe  trouvent  recouveiv 
tes,  l'une  de  48  pieds  de  rocher,  &  l'autre  de  7a,  foit  de  rocher  ou 
d'autres  marières,  que  toutes  font  rangées  dans  un  oi;dre  que  l'on  ^ 
•devroit  pas  trouver  après  un  bouleveriemenc» 

D'ailleurs ,  ù  la  houille  étoit  Ip  produit  de  1^  d^ri|âipi|  é^s  V^ 
gotaiA):.par  quelques  révolutions^  pa  deTrait>  ce  mQ  ïro>t>lf r^tpuyçc 
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la  houille  plutôt  dans  les  vallons  &  dans;  les  plaines  (|ue  dans  le$:mo|l«^ 
tagnes ,  attendu  que  ces  arbres  rcfineux ,  coQxme  les  Pins,  Sapins,  Scc^^, 
qui  ont  du  former  la  houille ,  ayant  été  déracinés  de  deflus  les  hai|-j 
teurs  où  ils  croiflfent  plus  volontiers ,  ont  du  nécefTaîrement  rouler  en' 
bas,  où  ils  ont  été  enfouis,  ce  qui  ne  saccorderoit  pas  avec  la  pofi- 
tion  des  couches  de  houille  ,  que  Ton  trouve  le  plus  fouVent.  daas: 
les  montagnes  y  on  devroit  trouver  en  outre  dans  les  veineii  dé  ce  mi-> 
néral ,  des  reftes  de  troncs  d'arbres  ôc  de  branches  ,  puifqu'on  trouve» 
4  leur  fuperficie ,  quelquefois  même  4ans  leur  intérieur ,  des  capillaires  i, 
fougères  &  autres  plantes  de  cette  efpèce ,  qui ,  par  la  délicateiTe  de 
leur  fubftance ,  auroient  dû  être  beaucoup  plutôt  détruites  Se  décom- 

Eféés ,  que  de  gros  arbres ,.  dont  on  n  apperçoit  aucuns  veftiges  dans. 
;  mines  de  houille  >  comme  dans  les  mmes  de  iayet,  dont  l'origine 
paroît  bien  être  due  à  d^s  végétaux  enfouis  dans,  la  terre  5  &  pén^rés 
du  Tue  bitumineux. 

.  Ces  empreintes  de  fougères ,  de  rofeaux,  &c.,  les  fragmens  d'ar- 
ecs ,  même  quand  on  en  trouveroit ,  ne  peuvent  rien  prouver  en  /a» 
veur  de  l'opinion  de  l'origine  végétale  j  c^  on  voit  évidemment  que 
ces  plantes  qui  ont  été  amenées  de  fort  loin  piar  les  vagues,  puifquey 
jTuivant  les  obfervations  du  favant  M.  Antoine  de  Juflieu ,  on  ne  re-* 
connoît  point  .leurs  analogues  dans  nos  climats,  qui,  au  contraire  91 
iè  trouvent  en  Amérique,  comme  on  peut  s*^n  convaincre. en  conAilft 
tant  U-delTus  l'Ouvrage,  du  Père  Plumier  ^  ces  plantes  ,  dis-ie  ,  onc  écq 
dépoCées  dans  la  vafe  à  mefure  que  la  mer  formoit  ces  dépôts  fuc-^ 
ceflifs  qui  ont  donné  naiflànce  aux  montagnes  fecondaires.  Ces  plan- 
ces  ayant  plus  ou  moins  d'épailFeur ,  Se  fe  trouvant  entre  deux  couchei 
de  terre  molle,  ont  lailTé  ^  avant  d*être  détruites  entièrement  ,  ce» 
empreintes  que  nous  voyons  dans  quelques   mines  de  Houille ,  mai» 

Zue ,  loin  de  s'être  changées  en  cette  matière  ôc  d'avoir  contribué  à 
i  formation ,  n'ont  été  peut-être  que  très-longtems  apcès  avoir  été  en-) 
fouies ,  pénétrées  du  fuc  bitumineux  qui  a  Formé  la  matière  miné-^ 
raie  dont  nous  parlons.  Je  dis  que  ces  plantes  ne  prouvent  rien  en  fa** 
veut  du  fyftême  de'lorigine  végétale,  puifqu on  trouve  dans  beaucoup 
d'endroits  ces  mêmes  empfeiwe$  fur  des  pierres ,  qui ,  <^uoique  dd 
même  nature  >  c'eft-â-dire  ,  fchifteuiès  ic  du  genre  des  ardoifes ,  n'an^ 
aoncent  néanmoins  aucuns  veftiges  de  houille,  tandis  que  dans  d'à»' 
très ,  on  trouve  des  mines  de  houille ,  dans  k£quelles  on  ne  test^ 
contre  aucunes  de  ces  empreintes. 

Une  troifième  preuve  que  je  crois  pouvoir  apporter  en  réfutatioa 
de  ce  fyftême ,  eft  tirée  des  métaux  que  l'on  rencontre  dans  les  mine» 
de  houille  qui  fe  trouvent  dans  quelques  montagnes  primitives.  Wolk- 
mann ,  dans  fa  Silétie  fouterreine ,  parle  des  veines  (For  contenues 
dans  h  houille  î  Lehmann  cite  dt$  éauàtiUons  de  mine  d'argent  crou^ 
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vées  dans  une  fèmblable  matrice.  Les  mines  de  Hattha,  près  Schemnicz 
en  Hongrie  ,  conciennent,  au  rapport  de  cet  Auteur ,  30  à  40  livres  de- 
cuivre  au  quintal  j  on  pourroit ,  peut-être,  citer  des  exemples  de  tous 
les  autres  métaux  contenus  dans  des  veines  de  houille  ;  or ,  je  demande 
fi  c'eft  une  inondation  ou  un  tremblement  de  terre  qui  ont  pu  appor- 
ter au  milieu' des  couches  de  houille,  ces  veines  méralliques.  Il  eft,  je 
crois,  plus  naturel  de  fuppofer  que  ces  veines  étoient  formées  dans  les- 
douchés  de  terre  argilleufe  ou  calcaire ,  qui  ont  été  depuis  changées  en 
houille  par  Tadion  du  bitume  fur  elles ,  &  que  ces  métaux  étant  trop 
compares  pour  en  être  attaqués  ,  font  reftés  dans  leur  état  primitif. 
Toutes  ces  preuves  iriè  paroilfent  fuffi fautes  pour  révoquer  en  doute 
la  formation  de  la  houille  par  la  deftruftionr  des  végétaux. 

Quant  au  fyftcme  de  ceux  qui  prétendent  aue  la  houille  eft  de 
création  primitive ,  je  ne  le  crois  pas  fondé  fur  des  preuves  plus  con- 
vaincantes. Si  cela  étoit ,  on  ne  devrpit  trouver  ce  minéral  que  dans  les 
montagnes  appellées  primitives ,  ce  qui  rfarrive  que  très- rarement ,  puit 
qu'on  le  trouve  prelque  toujours  dans  les  montagnes  à  couches  ,  où  il 
eft  plus  aifé  au  nuide  bitumineux  de  pénétrer  &  de  fuivre  fon  cours  , 
qu'à  travers  les  maflTes  irrégulières  de  jafpe ,  de  granit ,  de  quartz  &c. , 
qui  compofent  les  montagnes  primitives ,  à  moms  qu'on  ne  voulût  fe 
i^fufer  à  la  formation  des  montagnes  fecondaires  par  les  eaux  de  la 
mer ,  ou  dire  aue  la  houille  eft  une  efpèce  de  vafe ,  d'une  nature 
particulière  qu'elle  a  dépofée  en  forme  de  couche ,  comme  toutes  les 
autres ,  ce  qui  ne  feroit  pas  plus  favorable. 

Ce  fyftême ,  d'ailleurs ,  paroît  contredire  ce  que  Ion  volt  arriver  tous 
les  jours.  Car  on  voit  la  nature  fans  cefle  occupée ,  foit  â  former  de 
aouvelles  combinaifons ,  foit  à  renouveller  les  anciennes  j  c'eft  même 
mne  opinion  reçue  parmi  beaucoup  d'ouvriers  des  mines  de  houille»  , 
iiir-tout  en  Angleterre,  &  même  parmi  quelques  Naturaliftes ,  qùç 
lorfque  l'on  a  tiré  des  mines  toute  la  houille  qu'elles  contiennent ,  fi 
l'on  remplit  les  galleries  des  déblais  que  l'on  a  tirés  en  commençant  la 
feuille  ,  ou  d'autres  terres ,  &  qu'au  bout  d'un  certain  tems  l'on  vienne 
i  recreufer  les  mêmes  mines ,  on  y  retrouve. une  nouvelle  quantité  de 
houille  que  ces  terres  ont  formée»  en  fe  pénétrant  du  bitume  qui 
âvoit  fon  écoulement  par  cette  couche  de  terre.  Quand  même  ces  faits 
ne  feroient  pas  bien  avérés ,  je  ne  vois  rien  qui  dût  s'oppofer  à  cette 
reprodu£Hon ,  elle  eft  même  dans  l'ordre  des  chofes ,  &  u  elle  n'arrive 
pas  plus  fouvent ,  c'eft  dans  le  défaut  de  circonftances  favorables  à  la 
reproduction  ou  à  la  circulation  du  fluide  bitumineux  dans  ce;  mêmes 
endroits ,  qu'on  doit  eir  chercher  la  caufe. 

En  examinant  donc  la  pofitioa  des  veines  de  houille  dans  les  monta- 
gnes ,  les  différentes  couches  de  matières  qui  les  accompagnent ,  le 
parallélifme  qu'elles  obfervent  encr'elles ,  la  nature  de  ces  matières ,  je 
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ttoîs  entrevoir  que  Torigine  la*plus  naturelle  de  ce  minéral  eftdiieaa 
bitume,  dont,  quelques  courans  ont  pénétré- en  difFérens  téms ,  diffé- 
rentes efpèces  de  terres  où  de  pierres  quife  font  trouvées  à  raifon  de 
leur  dureté  plus  ou  moins  imprégnées  des  qualités  bitumineufes ,  ce 
qui  a  dô  formét  îiéceûTairement  ces  différences  que  nous  remarquons 
'  dans -la  houille ,  qui ,  comme  on^  le  voit ,  n*eft  pas.,  à  proprement  par- 
ler ,  une  e(pèce  particulière  de  bitume ,  comme  le  prétendent  quelques 
:MinérialogiJ|es ,  mais  une  terré  pénétrée,  minéralifee  par  le  bîtamç ,  ce 
qui  s^ccorde  très-bien  avec  la  définition  qu'^n  doMe  V^allerius ,  qui 
V^L^petie  èiramen  lapide  j^i  minerali/hium  ,  &.avec  celle  de  Cartlieufer, 
qui  VzpfQlle^ffilis  If imminofus. 

Mais  ,  avant  que  d*entret  dans  Texplication  4e  ce^fy^ème.,  il  efl: 
néceflàire  de  déJipir  la  nature  du  bitume,  après  quoi  il  ne  fei:a  pas 
difficile! de  concevoir  T^et  des  fucs  bitumineux  fur  les  corps  qiâ  lui 
font  étrangers ,  ce  que  j'appellerai  bituminifition.        *    [•^'. 

.  Le  bitume  eft  pne  fubftaAce  *  minérale  ^fortoée  pat  Tunipu:  de  l'acide 
univerfel  avec  le  phlogiftîque.,  combinalfon  qui  .cftj  rendue  plus  oju 
moins  fluide  &  pénétrante,  à  raifon, de  la  quantité  de  èegme  ou  d*eaiî 
qui  eft  cpnibinee  avec  lacide.  Je  confidère  le  bitume  dans  cet  état 
r  comnîe  vierge  »  c'eft-i-dire ,  relativement  aox  autres  modi  ficarions  <^ue 
;  iioi^s  topnpiubns  de  c^tte  fub(ïainçis  minérale  j  dans  cet  état  il  eft  clair  ^ 
Jimpidiî,  blancpu  légèremei^c  (doré,  d'une, odeur.pqnétran te,  fe  4i£- 
^iolv^nt  dans  les  huiles  e0ehtielles,  mais  n^a  dan^  l'eau  fur  laquelle  il 
fe  tient  ^ujour^  fufpeodu,  tel  eft  le  na^hpe.  ou .  bitume  |  natif.  Ce 
uaphte  eft,  ainfi  que  tou$  les  autres  corps  qui  çompofent  le  règne  minc- 
irai ,  fufceptible  d'altération  &  de  mélange  qui  4oivent  néceflairement 
*conftuuer ,  non  des  genres,  mai^.  fimpl^menç' des  efpèçes,  çpqiipe  je 
.Tais  le  faire  yoir^  .   \/      /  ^    ,  /.  .  , 

1   ^  Si  le  naçhte  vient  i  pénétrée  quelques  veines  méçaUigues  ^  il  fe  charge 
/d'une  partie  de  leurs  fels  ,'(e  colore  par  le  mélange  de  leurs  ochres't 
devient  par  ce  mélange  plus  ou  moins  épai$ ,  perd  fa  trahfparence ,  (c 
conftitue  alors  une  première  efpèce  de  bitume,  auquel   on   devroît* 
donner  le  nom  d'huue  minérale  conciète ,  an  lieu  de  celui  de*  pétrole 
'OU  d*huilé  de  piètre  ,  qui  convient  égalemerttau'na^te,  comme  coii* 
'lan&aUffi  à  travers  les  rochers.  La  couleur  de -cette  huile  niihérale  dé^ 
'i)end  dé  celle  des  ochres  dont  le  naphte  s*eft  diargé ^  <yn^  eh  trouve  <le 
brune  >  de  verte  &c.  Si  ce  ttouveaur  cotopofé  fe  tirodve  ex^memenc 
changé  de  fùcs  minéraux ,  il  devient  alors  plus  épais-,  d'tine  cbn/iftanœ 
<vifqueufe ,  t?el  eft  le  naphte  où  -poix  minérale  qui  forme  ,1a  féconde  ef- 
pèce de  bitume.  Si  cette  poix  vient  à  fe  deflechec ,  fes  parties  fe  rap- 
prochent j  alors  elle  ddvîem  ct)mpaâ:e ,  cajfante ,  luifante  dans,  fa  frac}- 
•tuie  j  tel  jgft  Taiphake ,;  <pii  eft-^1*  tiXHfième  etf^e  de  bitume.  Si  au 
Tp/w^  X///,  Pari.  I.  1779.  MARS.    A  a 
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li^  4'^ne  wi  i  des  fUcs  tninéffiux^.le  naphce  s*eft  combiné  avec  les 

Jfucs  qui  fqin^ent  4es  laciû^  des  vçectaux  réiîneiix,,&  que  dans  qec 

céx^t  il  foit  defféché ,  il  a  formé  l'ambre  Jaune  ou  Tuccin  ,  qui  fera  4a 

.<juatrièm«  efoèce  de  birume.  Enfin ,  fi  le  naphte  s*eft  .trouvé  expoféi 

faâ^on  d^s  teux  fou^cerreins  qui  Tonc  de0éçhé  &  Xuhlimé,  il  a  formé 

une  cinquième  efpèqe  de   bimme ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 

de  fcHi&e.    . 

.Quant  â  l'ambré  gris  ^  fiif, l'origine  duquel  les  Natmalift^  ne  font 

pas  d'accord ,  s!ikn'eft  pas  l'excrément  de  quelques  cétac^ ,  tx)mme 

,j'ai  lieu  d'en  ctre  convaincu  p^^  les  ^morceaux  que  j'ai  dans  ma  col- 

leâion ,  fur  lefquels  je  propoferai  un  jour  mes  doutes  »  il  eft  au  moins 

ile  féfultat  de  Tmiionidu  naphte  iquife  «couve  dans  la:  mer  avec  queû 

que  huile  animale  ;  ce  qui.pourcoK  Êivonfer  :cecte  opinion ,  c'eft  qu^an 

ine  trouve  ce  bitume  .que  dans  la  mer.,  i>u  fur  les  ^9tfis  fur  le%iellts 

les  vagues  le  jettent  dans  les  tempêtes. 

Ce  oui  me  fait  legarder  œtte  théorie  du  bimme  ^  au  moins  comme 
vraifemUable  ^  c'eft  f analyfe  chymique  de  toutes  ces  fubftances ,  qui 
prouvent ,  j>ar  le  plus  ou  l.e  moins  de  reffemblance  entre  leurs  produits 
&  leurs  rendus  »  qu'elles  ont  la  même  origine  qui  ne  peut  être  que  mi- 
nérale; car ,  ^oique  les  fubftances  réfineufes  donnent  à->peu-pfès  les 
«mêmes  produits ,  il  eft  ^lus  namrel  decroue  ti[ue  çesfUbllances  doivent 
leurs  qualités  à  k.cpmbinftifon  de  l^aeide  vicnolique  avec  lecphlogifti- 

2ue^  conféquemmentau'bicameddnt  elles  (VpénètrentcontinueHement^ 
>it  pr  leurs  racines ,  foir  ^at  leurs  feuilles ,  que  de  ciôîfe  que  cette 
matière  fe'fprme  dans  l'intérieur  des  végétaux. 

On  voit  que  je  ne  ra!ige  i^u  nqmbre  des  bimmes,,  proprementdits ; 
ni  la  houille  que  je  regarde  comme  une  terre  impregiïéé  de  bitume,  ni 
le  Jayet  que  je  regarde  comme  une  Jbituminifatioa  végjftale^c^eft-^odire, 
comme  le  produit  d'un  végétal  pénétré  de  fixe  bitumineux  de  la  même 
^m^i^iêre  que  les  pétrificaboqs  qui  font  d^s  corps  .étrangers  au  règne 
minerait  »  lotit  pénétrés  ^  ^  lapidifique^  ce  qui  les  conuime  telles. 

P'apfès  cette  ^épiie ,  îl.^^  ji«  ^rois ,  ^probable  que  Torigin^  4e  U 

.hQuilIeeft  dui^iaa  naph^»  .qui  daps  l'état  d'huile  minérale  fionçr^, 

^'eft  trouvé  d^&Mtk^  quai^ite  ^ilè?  confidérable  pour  imprégner^  î)t* 

tuminifer  les  cpjiâhes  de  &ef|re  ou  de  j^ieri^e^  qui  forment  1^  vailles  dfe 

houilJie  que.nous  içouvons  à  4iff<^^9(es  prpfot>dçurs  ;  4c  comme  fi;omes 

les  terres  Se  pi<^n;es  peuvent;  êtce^  <fomme  |e  l'ai  déjà  obièrvé  »  0lasr<Hi 

.moins  impregoées  de.l>itume  >  on  <doit  .prouver  dos  houilles  ^cait^s , 

.comme  on  en  trouve  d'argilleufes.  Ain(i ,  les;fpath^  bitumineuic^k 

pierre  puante  du  lac  Afphaîkid^»  celle  de  Çrf0noble9  les  i^hiies  t^iJ- 

iCw^  .bitumineux  iqueji'on  ctoiive  en^fiugey^  toutes  pesfiffi:es  dpk 
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itni  êtte  re^AttlëgS' comme  de  Vérieables  hmiîll^s  <?akaîr^s  qui  poat^ 
ibiehr^fiifypîeèt,  enkràsdë  be^til,  à  ruTage  dé  la  h^uitte  argîlte^e^qMW 
que  cettcp^emière  éfpèc?e  foit  ordinait^ment  moîti^^Kargee^de  bitume^,' 
pMTce^que  fe  laillânc  pliw  «flhncrtc  pétoétret' par  ks  eaux  qiii  fiiiwem? 
cOftwmieHem^^r  à*  cravefri  les^ certes,  eltes  it  âélavent  Ôt  dèviennettci 
gaïslâ'  vtiatM  fofcfeptîblèi  de  s'enflammer j.attffr voit-on,  fi  Ton  ^tt  €«- 
ceptfe^  X^s^  laph  juiUus  y  que  ce*- houilles  calèaiires  fbnt  toujours  moîfili^ 
foncées  en  couleut  <jue  les  houilles  argtlleufes,  (Ur  lefouelles  l'eau  rfa> 
|fes  la  itiôme  aâioti.  rai-mème  obfcrVé que  dans  cette  dernière  efpèce,- 
ù  y  avoit  i-  cet  égard  tine  êXflétéxiç^  (x^hif^t  i^^(éti&A^  entre  liP 
houille  prife  dans  les  veines  ilipédeures^dé  celles'  dès-  veines^  ittfi^riciii^ 
^^  Cfh  qui  cofifi^Be*  ei^GCH^er  mon  h^f^t^icfe^^-  o^^  Tobiervatlon  t]ue 
V^9^  SùiyK^  laihçi^le  ^coi^'pors^n^eilleiiure  i'm^iûire  que  Von  def^^ 
pend  ^f  ce  qui  indique  aflèa^  qpeleseaut  .en*  fe  filtrant  «entrainjenc  uxiê 
wurtie  de$  fucfe  l^îtuinineuK^des-vewef  fupérieaces.^^^  les'dépofenc  dan& 
If  s  couches  ilïfëtîeures  qui  fe  trouVientpaç-Là' chargées  d'une  plus  gf^^. 
çiantifé  de  pcincipes  inflammables.  j  •  ^.  ■ 

Enfin  >  ce  qui  mel  détei^vÂne  à  regardée  la  houille;  .c<3;mmeétant\une, 
Imitable  terre  >  de  b  Qarute'de^'e^Tl^quirfe  tr^uv^ikns  cornes  les  (^ 
ches  de.nPtte  dobe».qui  eft  ia»pr<^^  du' ipiT  bitumineux,  ceft.  la^ 
manière^ètre  ato  y^nes^  de*  ce  minéftlt9:(^i  fuivent^  ccmflsimment  les» 
^  diSibieates  iodin^on»^  des^  cout:h€iis^  des^  montâmes  où'  elles  le  trotta 
*  vrtit  g:  qud  qn*  iek  leur  éloigœmèttt  de  U^Hme  wftfc^pïaJte^fi^laq^ 
on  voie  raoement^  c6urir'dea<  veinesi  d«  b^ule;  qfieileçr  oun^i.ecs  ap,' 
pellent  alocs  veinèi.ehTr&MflM?  Aitycoimtdre^»:  il  m  it^tîO^î^^îfç  |uet 
Ifti  voir  ]iK>mkr^oii  ddfcehdié'icbu^  des^  pbn*  jjtifi!  Ou  moins:  imdinés  «> 
cej  iCiii*iU  appellent  abcs  vettlet  tn^hiUém^,  {i:  Ton:  oJbCIn^e  oueUppe» 
différences  dans  le  cours  de  ces  direâions  oui  paroUTent  en  ai^^iwi 
le.{)acallèlifme.4  elles ^ font,  due^  à  des^  accidens,  qui  loin  de  détruure 
npKmifyftème»  lèrvent  à  laffermik^  ttt  elt^  pat  exemple  »  lé  dérange^ 
in^sit  a{lp^em:9ie.ro^  ^emài^pe  quejqpefoisrdans  lès  min^  de  houiUe» 
Je  uens  ceici  d'un  xpîneur  du  £p|ez.^i  a^i  je.  fis  quelqi^  aueftions  (lu: 
cft\ cÂ>)ét*  lï^me  (lit  qu'iljardvoît  (^elqijie&is  ^  la  pjaruè  inférieure  d'une 
veine  /^d^crivoit  ime  ligne  concave  par'  rapport  aux.  concilies  inférieur 
tes  de  1^  montagne  ^  tandis  que  la  partie  lupériipure ,  de  cette  même 


ce  cas^>  te  cfaàtboft  qui  ïe  vttnxttAt  dans  la"  parae  Ht  plus  bafie  de  cette  ' 
cottrbàre  qui  eft-  fotttiée'  atti  dépens  de  la  couche*  irtfériettre,  jr  efï  or-  ' 
dînàitréhilerit  dte  mautjûré^qpâlité^Airad  rempli  de  nerft  j  en- réflé- : 
dfiflàixt'fi^  cettt  dSffàthcé^qitf^A^ttotn^dàfislabotiilIë  d^uité  memç' 

J77>.    MARS.    Aaar 


Digitized  by 


Google 


tii        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

veine  >  je  conjedurai  que  la  caufe  de  ce  renflement  pouti^oit  bien  être 
dije  à  deux  courans  de  bitume  ,  qui  venant  à  fe  rencontrer  en  fens 
contraire  ,  &  ne  pouvant  librement  refluer  Tun  dans  l'autre ,  avoient 
formé  une  efpèce  de  bitumç  dormant  qui  avoir  pénétré  à  la  longue 
l^s  pierres  ou  terres  qili  i[e  trouvoient  au-deflus  de  leur  direâion ,  & 
avoient  donné  lieu  à  ces  efpèces  de  loupes  \  &c  comme  les  matières 

3ui  compofent  ces  veines  inférieures  ne  font  pas  de  la  même  qualité 
e,  celle  qui  a  formé  la  houille ,  fans  quoi,  la  veine  de  ce  minéral  au- 
roit  été  plus  épaifTe  &  é^e  en  qualité,  la  houille  <}ui  fe  trouve  dans  la 
pcirtie  la  pljus  renflée ,  doit  néceflairement  être  de  mauvaife  qualité.  Ce 
qui  eâ;  conforme  4  ÎVbfervation  de  ce  mineur. 

*  Un*  âiitrê  accident  que  Kon  ttbuvé  beaucoup  plus  fréquemment  dalit 
fes  veines  de  hoUlHe,'Cé  font  ces  mafles  de  roches  qui  fe  trouvent  au 
milieu  des  veines  dont  elles  femblent  interrompre  ta  direâion ,  ces 
èfpèàés  de  roches  fauva^s,  font  connues  dans  le  pays  de  Liège  fous 
le  nom  dt  fatî^^s^  'Se  dans"  le  Fojre:^  fou^  celui  de  ncr/}  elles  paroiflènt 
être  produites  par  une  furabondance  -du  fuc  iapidifiqué  ^  qui  diftillantL' 
dés'côuches  fùpérieufes à  formé  au  milieu  des  couches  mferieures,  ces 
maflie^  de  roches' qui  paroifTerit  ne  tenir  à^iehy  il  arrive  quelquefois 
que  rôh  rém^ontrèVJe's  roches  en  veinbs  ^perpendiculaires ,  qui  ne  font 
formées  aintf,  que  parce  que  le' fixe  lapidifique  a  rempli  une  fente  oc- 
cafionnéè  dans  la  mofitaghepat  quelqu'affaifTement;  dans  et  cas-^  lorf-« 
qu'elles  font  affcte  dures -pout;  n'être  pas  pénétrées  par  le  courant  de 
bittimé,  il^chailge  de  diirèdkiôti  0c  ferme  titt  filon  dévoyé  y  mais  fî  ces 
ifechWnë'font  paé  tdnffdéfâbliîWV  &jfe  trouvent  ifolées  dans  les.  cou- 
ohei  de  ^  terres  ^d^ftinéèi  à  dltfyenir  liouilla,  le  bitume  les*  enveloppe 
*  forme'  au  tniiieuf  des  Veines ,  <Jes^  aceidens  que  les  mineurs^  appel* 
lent  nerfs.--      -  :»    ' 

D'après  cet  expoiî ,  |é  ctoiis  qu'on  doit  'regardât  h  houille  Comine 
ùnjB  fiiatièrô  ^nnèrepènt  mmérale  iqui  'he  rient-  au'  règne  végétil  oa 
aliiplal  que' par  ci^s  accidtenfs.  que  l'on' reqcohtre* très- ïréqitémmlènt 
daiîs  les  carrières,  xjm  ne  prouvent;  rias,cépençîant ,  quelles  pierres 
doîveiir  unîc^uement  itur  fbrrfiâtion  i  là  dëfbuârion  dei  corps'oî^nifés 
qu'elleî*l?ontièrtnehr.  y\' '         —     -   ^  .  :  ;.  .       :.u;-.  >.i  .  -    .„ 

11  n'en  eft  pas  de  même  du  jayet  ,.que  je  regarde  jçomme.iMie  biruml*, 
nifation  .yégé/ale.  Auflî ,  ne  trçuve-t-on  aucune  veine  fuivie  de  cette , 
maûj^re  Comme  de  la  houille,  on  ta  trouve  ;ponimuné;tnei;it-d^s  les ^ 
piailles  Qu;  daps  les  vairées,  où  on  l'exploite  pjr  fouille  y  d'ailleurs  ,  pa^ 
recqivnoit  dans  la  plupart  des  échantillons  de  ce  fçjjflile,Ja  comçxture, 
des  vçgétaux ,  qui  ne  permet  pas  de  doutf  r,  4ô;fon  origine,  J'ai;p:w  ér, 
le  long  de  la  rivière  d'Ain ,  au-deifus  de  4u  coté; de  Varambon»  eoj^ 
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Breffe  »  des  morceaux  de  bois  bituminifés  ,  très-incére(Tàns ,  en  ce  qu'ils 
rendent  fendble  le  pafTage  du  bois  en  jayec  *,  le  ciflu  ligneux  n'y  eft 

3ue  peu  ou  point  détruit  extérieurement  j  il  l'eft  davantage  au  deflbus 
e  lecorce ,  où  il  eft  très  -  bitumineux ,  &  Tintétieur  eft  entièrement 
changé  en  jayet  très-noir  &  très-luifant ,  mais  qui  fe  trouvant  prefqu'à 
la  fuperHcie  de  la  terre  où  il  eft  continuellement  délavé  par  les  eaux , 
6c  defféché ,  foit  par  la  chaleur ,  foit  par  les  terres  qui  abforbent  les 
iucs  bitumineux ,  n'a  pas  la  même  folidité  que  celui  que  l'on  trouve  à 
de  grandes  profondeurs  dans  les  Pyrénées  ou  le  Duché  de  Wirtem- 
berg ,  où  il  s'en  trouve  beaucoup. 

La  tourbe  éft  encore,  félon  mot,  une  bitumitiifation  végétale ,  qui* 
doit  être  rangée  dans  la  claffe.dù  jîiyet ,  puifqu'elle  n'eft  qu'une  agré- 
gation des  racines,  des  végétaux  imprégnées  de  bitume  par  lublimation , 
mais  qui  fe  rrouvant  prefque  à  la  furface  de  la  terre ,  n'en  font  point: 
ailèz  pénétrées  pour  faire  un  corps  folide  comme  le  jayet. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à  croire ,  vu  la  quantité  de  houille ,  de 
tourbe  &  de  jayet  que  l'on  trouve  dans  beaucoup  de  pays ,  que  ces 
matières  doivent ,  comme  je  le  conjeélure ,  leur  origine  uniquement  au 
bitupie  j  mais  fi  l'on  confidère  avec  attention  les  différens  phénomè- 
nes que  la  nature  expofe  conriniiellement  à  nos*yeux ,  on  ne  tardera- 
bas  à  revenir  de  fétoilnement  où  peut  jetter  mon  fyftême  ;  fur  -  tout 
u  Ton  pénètre  dans  ces  laboratoires  que  la  nature  s'eft  formés  dans 
Quantité  d'endroits  de  notre  globe,  car  on  y  verra  l'acide  vitriolique 
jouer  le  plus  grand  rôle ,  &  entrer  dans  prefque  toutes  les  fubftances 
minérale^ ,  comme  partie  eflfentielle  ;  fi  l'on  examine  particulièrement 
les  fubftances  falines ,  on  verra  que  toutes  -font  une  combinaifon  de 
Tacide  vitriolique  avec  différentes  terres.  Telle  eft  la  félénite ,  &  en 


général  les  gypfes  &  pierres  à  plâtre ,  dont  là  formation  eft  due  à  une 
combinaifon   de  l'acide  vitriolique   avec  la  terre  abforbante  j  tel  eft 


que 

trouve  etl  plus  ou  moins  grande  quantité  dahs  l'intérieur  du  globe  » 
dont  la  bafe  eft  toujours  une  terre  quelconaue ,  plus  ou  moins  faturée 
de  Pacide  uniyerfel.  Ôt  plus  ou  moins  mélangée  avec  d'autres  fub- 
ftances. Cependant ,  malgré  cette  quantité  de*  lels  répandus  dans  tant 
d'endroits  différens  ,  on  n'a  pu  encore  rencontrer  des  courans  d'acide 
vitriolique  ou  d'acide  marin  pur,  capables  de  former  par  la  coagula- 
tion ,  des  amas  de  fel  femblables  à  ceux  que  l'on  trouve  du  gyple  ou 
de  fel  eemme,  il  pourroit  en  être  de  même  des  courans  de  bitume,' 
auxque^  j'attribue  l'origine  de  la  houille  aux  environs  de  laquelle  on 
ne  peut  trouver  que  uès-rarement  le  bitume ,  puifque  la  4iouille  an-  • 
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nonce  que  la  terre  dont  elle  eft  formée  s*eft  trouvée  enr  alftr  grinde* 
abondance  pour  abforbet  tour  le  bitume  <jui avoir  fbnécoulèmenroà' 
la  houille  fe  trouve  actuellement ,  i  moins  qu'il  ne  fût  frabondànt*, 
que  malgré  rabforption  des  terres ,  il  n'en  foit  refté  encore  aflbz  pbor 
reproduire  de  la  nouvelle  houille ,  comme  en  Angleterre ,  ou  pour 
s'écouler  par  une  autre  voie,  comme  en  Auvergne,  au  mont  du  Pege» 
ou  à  Gabian  dans  le  Languedoc,  où  les  fources  de  cette  fubftance' 
minérale  paroiflent  n'être  que  le  fuperflu  de  ce  qu'il  a  fallu  pouf  im- 
prégner les  terres  propres  à'  devenir  houille ,  qui  le  trouvent  dans^  ces: 
provinces* 

Le  bimme  eft ,  d'ailleurs^,  eortrèmemeni  ré^>andii  dan^  la  térre^  piJif- 
qu'il  n'jr  a  que  trè^peu  de  p^s  où  il  ne  s-en  trouve  plus  ou  nooinr»» 
comme  on  peut  s'en  convaincre,  en  Jettiun  un  coap<-d'œil  fur  la*  géogfoa^ 
phie  minérale^  on  le  rtouve  dans  pldieurs  endroits  d«  l'Italie ,  notao»^ 
ment  dans  le  Duché  de  Modè&«,  pris  le  fon:  MomWanfon ,  dans-  uo) 
cetreinf  nommé  ilfinmtuo^  où. on  le  tire  du* rocher  par  le  moyen  de  trois 
ouvertures^  on  le  trouve  en  Sicile,  en  France, x>u  il  eft' très-abondanr*. 
M.  Valmont  de  Bomare,  dit  qu'on  ^n  trouve  fur  les  bords  du  Rhône 
proche  de  Lyon.  Je  l'ignore  encore,  mais  il  fe  rrouve  en  Languedoc  y 
au  village  de  Gabian ,,près  Beziers,  comme  je  viens  dé  le  dire,  où  if 
fort  d'une  fource  qut  en  fournit  une  quantité  confidérable ,  q^i  eft\». 
cependant ,  diminuée  de  beaucoup  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois.  Suivant 
M.  l'Abbé  de  Sauvages ,  il  fe  trouve  encore  dans  cette  province ,  aux 
environs  d'Âlais,  une  fontaine  noirâtre ,  appellée  dans  le  pavs ,  lafon*^ 
tûiru  de  la  Pe^  j  dont  l'eau  eft  toute  couverte  de  pétrole;  On  lit' 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  Textrait  d'uncr 
lettre  adreflée  à  M.  de  Réaumur ,  concernanr  im  ruiHeau  couvert  d'huile, 
de  peuole,  qui  coule  i  5  lieues  de  Ber«rac,  dans  le  Périeord«  Dans 
l'Auvergne ,  on  le  trouve  près  Clermont-Ferrand«  Lafàmeuie  fontaine 
de  Ste-Catherine ,  en  EcoUe ,  i  1  milles  d'Edimhoere ,  en  fournit  une» 

5rande  quantité.  On  le  rencontre 'dans  les  montagnes  a*Urat  en  Sibérie  ,: 
'où  les  Ruffes  le  tirent ,  au  rapport  dé  Strathembera ,  pour  noircir 
leurs  cuirs.  On  prétend  qa'i  Bachon,  ville  de  la  Perle, iur  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne,  il  eft  en  fi  grande. quantité ,  qu'on  le  jpuife  dans 
jûus  de  vingt  puits ,  dont  la  profondeur  eft'  très-confîdérable.  Se  ceU 
dans  l'efpace  d  environ  un  demi^uan  de  lieue  de  rouré  On  te  trouve^ 
encore  en  Amérique,  â  Surinam  6C  i  G>llao,bù  il  eft  appelle  huile 
minérale  des  Barbades.  Enfin ,  on  le  trouve  dans  prefque  routes  les  Iffes 
où  il  y  a  des  Volcans ,  où  on  leramafle  fous  forme  fluide  ou  fous  forme 
concrète  ,  telle  que  l'afphalte ,  le  foufire.,  &c. 

.  Outre  ces  endroits,  il  eft  à  préfumer  que  nous  ne  connoiffons  pas 
tous  ceux  qui  contiennent  cette  fubftance  minérale,  attendu '  qu'étant 
de  fa  nature  fluide  ^  6c  ttès-pénétrante,  elle  tend  toujotu:$  à  defcendre  à 
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rides  profondeurs  auxquelles  on  n'arrive  jamais ,  où  auxquelles  on  ne 

.parvient  que  très-rarement. 

On  peut  ajouter  à  Tbiftoire  du  bitume ,  que  par^tout  où  on  le  trouve 

.éloigne  des  min.es  de  houille ,  il  y  a  ^ran4e  apparence  qu'il  ie  trouve 
dans  des* montagnes  primitives,  qui  font  cpmpofèes  de  matières  trè^-> 
dures  &  impénétrables,  qui  ne  peuvent  en  abforber  la  moindre  par- 
tie. Au  moins,  peut-on  TalTurer  à  Tégard  des  montagnes  ignivomesi^ 
qui  étant  toutes,  compofées  de  matières  vitrifiées ,  ne  peuvent  pas  cttie 
pénétrées  de  bitume  comme  les  terres  calcaires  ou  argilteufes.  Les  mon- 
xagn^s  du  Nord  fonr  prefque  toutes  primitives ,  conféquemment ,  fe 
crouvenr  dans  le  même  cas ,  par  la  dureté  des  matières  qui  les  com-j 
pofent  ^  il  en  eft  de  mçme  ,d^s  n^optagnes  de  l'Amérique,  qui  font 
pu  primitives  ou  volcaniiees.  Au  contraire,  Jes  montagnes  fecondaires 

2ui  font  entremêlées  de  rerres  plus  ou  moins  dures  &  plus  ou  moins 
^pngieu^s  ;  àbfiHcbent  le\bû;ume.,  &  ii  le  cpurant  n'eft  éxtfèmemeiic 
^aoondant ,  elles  le  defsèchent  totalemônt^  ce  qui  eft  arrivé  par-tout 
où  on  rrouve  de  la>houille. 

D'après  les  aualités  du  bitun^e,  il  £rroit  peut-être .poflible  dlmiter; 
ou  au  moins  d'approcher  du  travail  de  la  nature ,  en  £&ifant  dans  les 
endroits  où  le  naph(;,e  &  le  pétrole  dfont  trèsr^bondants ,  une  efpèce 
de  houille  anificieîle ,  qui  fuppiéeroit  au  défaut  de  bois  ou  de  houille 
naturelle;  pour  cela-,  on, prauquj^roit ^e  grandes  fofles  très-profondes, 
que  l'on  maftiqueroir  dans  l'intérieur  pour  rerenir  le  bitume  \  on  les 
^rempliroit  de  plufieurs  couches  de  terre  nfêlée  de  paille  ,  pour  lier 
les  mottes  de  terre  ;  Ijrfqu  on  les  retireroir  ,  on  répandroit ,  d'efgace 
en  efpace ,  une  quantité  de  bitume  alTez  confidéraole ,  pour  en  im- 
prégner route  la  maffe  que  l'on  auroir  foin  de  garantir  des  grandes 
pluies }  dans  cet  état ,  on  laiflêroit  le  tout  m  digedipn  pendant  un  cer- 
'tain  cems,au  bour -duquel,  on  auroit  une  matière  propre  aux  mêmes 
*«&ges  que  la  houille  ,  ce  qui  reviendroit  à- peu-près  à  ce  que  l'on  pra- 
tique dans  quelques  pays  d'Allemagne ,  où  l'on  mêle  la  houille  avec 
"de  l'argille  *,  pour  en  augmenter  la  quantité  ;  cette  terre  fe  pénètre  fuffi- 
iamment  du  bitume  contenu  dans  la  houille  y  pour  s'enflahuner  Oc 
licumer  de  la  chaleur  {pendant  quelque  tems. 

Telles  font  les  idées  que  les  obfervations  que  j  ai  faites  dans  les  mines 
4e  houille  ,<  qui  font  dans  ja  province  que  j'hacite ,  (  le  Lyonnois  ,  fie 
iiit-tout  la  partie  du  Lyonnois  que  l'on  nomme  le  Forez  )  m*onr  fait 
^laitre  fur  L origine  de  cette  maDcre.'Onm'ob;eâera,  fans  doute»  bien 
4les  cfaofes  contre  ce  fyftème  ;  on  pourra  .me  dire,|>ar  exemple ,  que  les 
^nines  de  iiouiUe  fe  trouvent  jque£que&is  par  mafles  ,  par  filons  déta- 
chés, au  lieu  de  fe  trouver  par  couches  comme  dans  le  Forez.  Cela  eft 
nai,  l^en  ai^vu  dans  c^t  état  en  'Savoie  »  près  le  village  de  St-Mi- 
^el  9  fiitia  route  d'Italie ,  mais  j'ai  obfervé  que  cette  manière  d'être  de 
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la  mine,  étoit  due  à  une  portion  de  terre  fufceptible  d'être  imprégnée 
du  bitume ,  ic  qui  s'eft  trouvée  comme  emboitée  dans  des  matières 
dures  &  impénétrables  au  bitume. 

Au  furplus ,  il  eft  peu  de  fyftèmes  auxquels  on  ne  puifTe  oppofer 
quelques  cas  particuliers ,  mais  qui  ne  font  aue  des  exceptions  aux  loiic 

fénérales  de  la  nature  >  que  le  Naturalise  cherche  a  interpréter  à  Taide 
es  obfervations  continuelles  &  des  réflexions  qu  il  fait  fur  tous  le^ 
objets  qu'il  rencontre. 


LETTRE 

A  M.  PAbbé  B  o  s  s  u  T ,  de  rAcadémie  des  Sciences ,  fur 
les  difFérenees  fortes  de  Pozzolanes  ^  &  particuIièretneQ|C 
i\xv  celles  qu'on  peuc  cirer  de  TAuvergne  ; 

Par  M.  DÊSMAREST. 

Vous  me  demandez  »  Monfieur  &  cher  Confrère,  ouelques  détails 
înftruaifs  fur  la  Pozzolane^  &  particulièrement  fur  celle  d'Auvergne; 
je  vais  tâcher  de  fatisfaire  à  ce  que  vous  defirez  de  moi ,  le  plus  fuc- 
cinâement  qu'il  me  fera  poflible ,  en  dirigeant  fur-tout  les  eclaircif- 
femens  que  je  puis  vous  donner ,  vers  les  objets  d'utilité^ue  vous  avez 
en  vue. 

Lorfque  j'eus  formé  le  projet  d'un  Ouvrage  fur  les  Volcans  éteints 
d'Auvergne ,  &  d'une  Carte  où  feroient  figurées  les  limites  des  laves 
de  toutes  efpèces,  j'annonçai  au  Miniftre  qui  protégeoit  cette  entre- 
prife  y  plufieurs  matériaux  utiles  »  dont  la  Carte  devoit  marquer  la  dif- 
«ribution  &  l'emplacement. 

Parmi  ces  matériaux  ,  j'indiquai  le^  ciments  natureb  propres  pour 
différentes  efpèces  de  conftruâtions,  &  connus  en  Italie  fous  le  nom 
de  Po^^olancs.  11  eft  vrai  que  je  ne  connoiflTois  pour  lors  les  pozz^ 
lanes  d'Italie,  ouo  d'après  l'examen  de  petites  quantités;  mais  cet 
examen  avoit  fum  pour  déterminer  leur  nature  de  icories  volcaniques; 
poreufes ,  friables ,  &c  les  caractères  de  reflemblance  que  les  matières 
pulvérulentes  qui  accompagnoient  les  courans  de  laves  en  Auvergne, 
m'qfFroient  de  toutes  parts. 

J'annonçai  donc  au  Miniftre  trois  fortes  de  ciments  naturels ,  qui 
pouvoient  tenir  lieu  de  poi^iplams ,  &   qu'on  tireroif  à  peu  de^  frais 

4' Auvergne 
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<f  Auvergne  par  TAUier.  La  première  eipèce  ctoit  un  amas  de  menues 
grenailles  ,  ou  de  petits  éclats  de  laves  a  un  grain  a(Tez  ferré  &  peu 
poreux.  La^feconce,  au  contraire,  ctoit  un  mélange  de  molécules 
poreufes ,  légères ,  friables  ,  en  un  mot ,  des  fcories  volcaniques  rou- 
ges &  grifes ,  plus  ou  moins  comminuées.  Enfin  ,  la  troifième  efpèc^ 
etoit  un  débris  de  ponces  â  filets  blanchâtres.  Je  propofai  en  même- 
tems  ces  trois  efpèces  de  ciments,  comme  pouvant  feules  ou  mêlées 
en  certaines  proportions  ,*fervir  utilement  dans  les  conftruâions  qui 
exigeoient  des  mortiers  folides  &  impénétrables  à  l'eau  ^  &  dans  lef- 
quels  la  po:^:(olanc  avoir  été  employée  jufqu'alors.  Je  fis  envifager  au 
Miniftre  combien  il  étoit  important  de  figurer  fur  une  Carte  les  amas 
immenfes  de  ces  fables  volcaniques ,  difperfés  aux  environs  de  Cler- 
mont  &  le  long  des  bords  de  rAUier. 

Je  terminai  farticle  des  objets  d'Hiftoire  Naturelle  utiles  i  la  bâ- 
tifle  ,  par  Tindication  des  laves  fpongieufes  qu'on  pouvoit  tailler  avan- 
cageufement  en  forme  de  briques  ,  pour  être  epiployées  à  la  conftruc- 
tion  des  voûtes  plattes  dans  les  appartemens  ou  dans  les  galleries.  Ces 
laves  ,  cuites  juiqua  la  vitrification ,  me  paroiflbient  pour  lors  préfé- 
rables, quant  à  leur  folidité,  aux  briqués  légères,  que  des  Ouvriers 
Allemands  avoient  tenté  de  fabriquer  à  Parint  d'ailleurs ,  d'après  une 
eftimatioh  aflez  fure  Ats  dépenfes  que  pouvoient  entraîner  la  collec- 
tion ,  le  tranfport  &  la  taille  des  briques  de  laves  fpongieufes ,  il  y 
avoir  lieu  de  préfumer  ^ue  le  millier  ne  coûteroit  pas  olus  de  dix 
écus  j  au  lieu  que  les  briques  légères,  fabriquées  fuivant  la  méthode 
des  Allemands ,  revenoient  i  60  francs  le  millier.  Outre  ce  bénéfice  , 
on  pouvoit  encore  envilager  l'avantage  des  débfis  de  la  taille  des  laves; 
en  brique  :  ces  débris  étoient  de  nature  à  entrer  dans  la  compofition 
des  mortiers*  avec  lefquels  fe  feroit  la  liaifon  de  ces  briques. 

C'étoit  en  17^4  ,  que  je  communiquois  toutes  ces  oofervations  à 
M.  le  Duc  de  la  Vrillière  &  à  M.  de  Ballainvilliers  ,  &  qu'ils  fai- 
ibient  adopter  au  Roi  le  plan  de  travail  que  je  leur  propofois.  L'an- 
née fuivante ,  je  voyageai  en  Italie ,  &  je  parcourus  les  cantons  vol- 
canifés  de  ce  beau  pays,  obfervant  avec  le  plus  grand  foin  les  ciments 
naturels ,  par-tout  où  ils  s'ofFroient  à  moi.  Je  m'occupai  fur-tout  à  dé- 
terminer avec  la  dernière  précifion ,  la  nature  des  pozzolanes,  les  diiFé- 
rens  états  où  fe  trouvoient  ces  matériaux  précieux,  &  les  ufages  aux- 

Î|ucls  ils  étoient  les  plus  propres ,  de  manière  à  fixer  mes  idées  fur  les 
ubftances  correfpondanres  que  pouvoit  renfermer  l'Auvergne ,  &  fur 
les  avantages  que  les  Ârchitedes  de  France  feroient  à  portée  d'en  re- 
tirer. 

Il  réfulta  des  obfervations  &  des  recherches  que  je  fis  particulière- 
ment aux  environs  de  Naples  &  de  Rome  fur  les  f>ozzolanes ,  i^.  qu'elles 
étoient  un  n>êlange  de  (cories  volcaniques  fpongieufes,  plus  ou  moins 
Tome  XIII.  Part.  1.1779.  MARS,    Bb 
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vicriBées,  plus  oa  moins  friables,  plus  ou  moins  cerreufes  ,  &  réduites 
à  un  certain  degré  de  ténuité  ;  i^.  cjue  les  différentes  efpèces  ou  va- 
riétés des  pozzolanes ,  étoient  la  fuite  des  différantes  matières  pre- 
mières ,  altérées  ou  fondues  par  le  feu ,  ain(i  que  des  principes  qui  s'y 
nnidbient  lors  du  contaâ:  de  la  flamme  dans  le  valle  creufet  des  vol- 
cans. 

En  conféquence  de  ces  réfultats ,  je  crois  devoir  di(tinguer  plufieurs 
fortes  de  ciments  naturels.  La  première  v^iété  eft  un  amas  de  fcories 
noires ,  fpongieufes ,  vitrifiées  ,  alTez  folides  &  réduites  en  grenailles 
dune  médiocre  grofleur  ;  elle  eft  connue  à  Naples  fous  le  nom  de 
Rapillo  ou  Lapillo.  Elle  reflemble  beaucoup  i  Tefcarbille  ,  ou  réfidu 
de  la  combuftion  du  charbon  de  terre.  Cette  pierraille  recouvre  les 
Groupes  du  cratère  du  Véfuve ,  fie  paroît  avoir  été  lancée  au-dehocs 
fie  (uvifée  en  grenailles  par  le  coptaâ  de  l'air  froid  lors  des  éruptions 
de  ce  volcan  :  on  en  trouve  »  outre  cela ,  des  amas  confidérables   au 

G'ed  des  anciens  cratères  démantelés  >  fie  des  couches  affez  fuivies  dans 
s  collines  des  environs  de  Naples ,  de  Pouzzoles  y    de   Rome  fie  de 
Bolfene. 

^  Ce  fable  volcanique ,  mêlé  i  la  chaux  vive ,  éteinte  fur-l^-champ , 
fait  un  mortier  qui  eiAe  feul  dans  la  compofition  des  terra(Tès ,  donc 
font  couvertes  les  maifons  de  Naples  :  on  en  forme  aufli  des  tablettes 
de  différences  dimenfions  y  fie  qui  acquièrent ,  en  affez  peu  de  tems  , 
une  folidité  fore  approchante  de  celle  des  pierres  ordinaires  des  en- 
virons de  Paris. 

'  La  féconde  variété  eft  un  amas  de  fcories  fpongieufes ,  friables  y 
d'une  feule  ou  de  pluueurs  couleurs  ;  il  y  en  a  de  iaunet  »  de  grifes , 
de  rouges  -,  elles  font  réduites  à  différens  degrés  de  ténuité ,  ic  on 
les  trouve  diftribuées  ou  oai  cas  con(idérables ,  ou  par  lies  fuîvis  aux 
environs  de  Naples,  de  Pouzzoles»  de  Bayes,  dans  les  Ides  d'Ifchia 
fie  de  Vivarez  ,  à  Rome,  fie  à  Bolfene,  fiec.  Elles  forment  la  partie 
principale,  fie  fouvent  la  totalité  de  ce  qu'un  appelle  communément 
po^olant  à  Naples  fie  à  Rome.  Pour  en  compofer  le  mortier  ordi- 
naire, on  y  mcle  environ  un  tiers  de  chaux  vive,  ic  ce  monier  ac- 
quiert ,  en  peu  de  tems ,  une  fort  grande  folidité.  On  peut  rapporter 
à  cette  variété  une  efpèce  de  terre  rougeâtre ,  friable  ,  qui  reuemble 
à  de  la  brique  cuite  pilée ,  fie  qu'on  ure  d'Ifchia  \  on  en  fait  ufage 
aux  environs  de  Naples  pour  les  revêtemens  des  badins  deftinés  à  con^ 
tenir  Teau  :  on  la  réduit  d'abord  en  poudre  très  -  fine ,  on  la  mêle 
enfuite  avec  une  égale  quantité  de  chaux  vive  :  elle  entre  audî  quel- 
quefois dans  àt^  mortiers  Ëtics  des  autres  pozzolanes ,  fie  ce  mélange 
communique  à  ces  mortiers  une  confiitance  plus  prompte  fie  plus 
folide. 

La  troifième  variété  eft  un  débris  de  ponces  blanchâtres ,  fous  forme 
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pulvérulente  :  la  pozzolane  blanche  des  environs  de  Bayes ,  donc  oit 
charge  pludeurs  bâtimens  pour  Malte,  &  qui  paflTe  à  Naples  pour 
être  de  la  meilleure  qualité ,  eft  de  cette  efpèce.  Dans  les  fouiUes  qu'on 
fait  à  Vivarès ,  petite  Ifle  voifîne  dlfchia ,  on  s'attache  aux  amas  de 
fubftances  pulvérulentes  ,  où  fe  trouve  une  plus  grande  proportion 
de  ponces  blanches  y  réduites  en  petits  débris. 

La  quatrième  variété  eft  un  amas  de  terres  cuites  blanchâtres,  en 
grande  partie  fpon^eufes  :  ces  terrés  font,  ou  ibus  forme  de  pouffière 
sèche  &  friable,  ou  fous  forme  de  pierre  tendre,  de  moellon;  ce 
moellon  eft  le  réfultat  de  l'union  des  molécules  terreufes  par  un  prin- 
cipe d'infiltration  ordinairement  calcaire.  C'eft  ainfi  que  les  terres  cuites 
font  la  bafe  du  cufo  ou  moellon  de  Naples ,  &  du  pépérine  des  en- 
virons de  Rome  ;  ces  terres  enveloppent  aflèz  fouvent  les  fcories  de 
la  féconde  éc  de  la  troifième  variété  >  avec  des  points  blancs  farineux  ^ 
ou  calcaires,  ou  argilleux. 

La  cinquième  variété  eft  un  amas  de  grenailles  noires ,  aflèz  folides, 
qui  paroiflènt  être  de  jpetits  éclats  de  laves  plus  ou  moins  compares  » 
èc  dans  lefquels  on  demcle  très-peu  de  porofîtés. 

Ces  cinq  variétés  fe  trouvent  quelquefois  feules^  quelquefois  mê- 
lées enfemole  en  différentes  proportions  :  Se  dans  ces  cas ,  tous  ces 
produits  du  feu  font  connus  &  employés  en  Italie  fous  le  nom  de 
po{{olarus.  Ainfi ,  lorfqu'on  examine  en  détail  la  pozzolane  des  Cata- 
combes de  St-Sébaftien ,  de  Capo-di-Bove  ,  celle  qu'on  tranfporte  de 
Rome  à  Civita-Vecchia  pour  les  difiïrens  chargemens  qu'éd  viennent 
£iire  les  François ,  les  Génois  &  les  Efpagnols  ;  on  voit  aifcment  <}ue 
c'eft  un  mélange  de  fcories  légères  (  deuxième  variété  )  ,  de  ponces  blin* 
chattes  (troifième  variété) ,  Se  terres  cuites,  poreufês,  sèches  ôc  fdok^ 
blés  (quatrième  variété),  &:  d'éckts  de  laves  fôlides  (cinquième  va- 
riété ) ,  avec  des  points  blancs  farineux.  De  femblables  mêlan^  fe 
trouvent  dans  les  fouilles  au'on  ùk  aux  environs  de  Bayes ,  de  Pouz- 
zoles  6c  de  Naples ,  &  i  Tlfle  de  Vivarez ,  pour  en  extraire  la  ponolaoe. 
Enfin ,  ces  mêmes  mélanges  fe  remar<picnr  de  tous  cotés  ^  for  les  bordt 
efcarpés  du  lac  de  Bolsène. 

Non-feulement  on  employé  en  Italie ,  dans  la  préparadon  des  mor- 
riers  ,  ces  pozzolanes  mélangées ,  mais  encore  les  variétés  fimples  que  j'ai 
cru  devoir  diftinguer  Se  caraâérifef  ci-defTus  :  &  je  n'ai  pas  remarqué 
qu'il  y  eût  certain  choix  entr'elles.  On  fubftitue  même  indiftinâement 
une  variété  à  une  autre ,  fuivanc  qn'elte  fe  trouve  plus  i  ponée  des 
conftruâîons }  &  les  Architeâes  de  Naples  Se  de  Rome  ,  m  oiit  affûté 
qu'ils  n'avoient  apperçH  aucune  différence  bien  fenfible  dans  les  réful- 
tats ,  pourvu  que  ces  variétés  ajrent  les  caraâères  que  j'ai  décrits.  Âinfi , 
par  exemple ,  le  mocriet  dont  font  compof^s  i  Rome  Se  à  Naples  les 
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ornemens  d'archiceârure  ,  fe  fait  d*une  partie  de  chaux ,  &:  de 'deux 
parties  de  pozzolane  :  &  foit  qu'on  mêle  à  la  chaux  la  féconde  ,  la 
troificme  ou  la  quatrième  variété ,  ou  même  le  moellon  broyé ,  ou  , 
enfin ,  le  fable  de  rivière ,  toutes  ces  différentes  préparations  de  mor- 
tier ,  prennent  une  égale  confiftance ,  &  reçoivent  auflî-bien  la  couche 
légère  de  ftuc  dont  on  les  recouvre. 

Je  dois  y  cependant ,  vous  faire  obferver  ici ,  que  certaine  pozzolane 
blanche  terreufe  eft  rejettée  à  Naples ,  comme  une  matière  de  mauvaife 
Qualité ,  &  qu'on  évite  avec  le  même  foin  d'employer  les  moellons  , 
dont  cette  pozzolane  fait  la  bafe  :  mais  il  eft  aifé  de  fe  convaincre, 
par  le  plus  léger  examen ,  que  ces  po^iplants  &  ces  moellons  n'ont  pas 
éprouve  une  cuilTon  afTez  complette  ;  ce  qui  fe  découvre  d'abord  par 
Je  défaut  de  porofité  :  d'ailleurs ,  le  principe  terreux ,  au  lieu  de  fe  ré- 
duire fous  les  doigts  en  une  pouflière  sèche  &  friable ,  prend  une  fur- 
face  liffe ,  &  cède  comme  l'argille  :  &  ,  enfin,  imbibé  d'eau ,  il  s'amollit 
fenfiblement ,  &  devient  du&le.  Il  eft  donc  peu  propre  dans  cet  état 
à  abforber  l'eau  furabondante  de  la  chaux  ,  Se  à  communiquer  au  mor* 
tier  une  certaine  confiftance ,  en  fourniflànt  à  la  pâte  de  la  chaux  une 
infinité  de  points  d'appui ,  comme  font  les  débris  folides  des  fcories  &^ 
des  laves  fpongieufes. 

Tels  font  les  réfultats  des  obfervations  que  j*ai  faites  en  Italie  fur 
les  pozzolanes.  En  conféquence  des  différentes  variétés  que  je  diftin- 
guai ,  &  des  caraâères  précis  par  lefquels  fe  les  défignai ,  j'évitai  la 
confufion  que  les  Naturaliftes  ayoient  introduite  ou  laiué  fubfîfter  dans 
cette  partie.  La  claflî^cation  fîmple  que  je  m'étois  faite ,  me  fot  très- 
ntile  pour  reconnoître,  après  mon  retour  en  France ,  tous  les  cimens 
naturels  d'Auvergne.  J'y  retrouvai  donc,  i^.,  le  Rapillo  fur  les  croupes 
des  cratères  encore  ouverts  de  tous  les  Volcans  des  environs  du  Puy  de 
Dôme  &  de  Clermont.  z^. ,  les  fcories  fpongieufes  de  diverfes  cou- 
leurs de  la  féconde  &  de  la  troifîème  variété ,  difperfées  autour  des 
cratères  &  le  long  des  courans  modernes  dont  j'ai  fait  figurer  dans 
ma  carre  l'étendue  &  les  limites,  par  Ats  traits  particuliers.  3^. ,  la 
cinquième  variété  le  long  des  courans  anciens ,  figurés  avec  le  même 
foin,  4^,,  enfin  ,  les  terres  cuites,  friables,  fpongieufes  de  la  qua- 
trième variété ,  ou  fous  forme  pulvérulente ,  ou  en  moellon  fembla- 
ble  au  tufo  de  Naples ,  ic  au  péperine  de  Rome. 

Connoiifant  des  matériaur  auifi  précieux ,  placés  au  centre  de  la 
France ,  Se  difperfés  le  long  des  bords  d'une  rivière  navigable ,  mon 
premier  foin  fiit  d'en  inftruire  l'Âdminiftration ,  &  M.  Trudaine  en 
particulier.  Je  crus  aufti  devoir  les  indiquer  à  M.  SoufHot ,  qui  avoit 
obfervé  par  lui-même  »  à  Rome  &  à  Naples»  la  pozzolane  &  fes  ufa- 
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ge$  2  cet  habile  Architefte  voulut  biea  en  faire  auelques  eflais  (i). 
Le  rapillo  d'Auvergne ,  &  la  féconde  variété  jmèlés  avec  la  chaux  , 
lui  donnèrent  un  mortier  qui  prit  ailez  promptement  confiftance  ,  & 
qui ,  dans  cet  état ,  parut  auflî  folide  &  auflî  impénétrable  à  leau  que 
les  terrafles  &  les  tablettes  de  Naples. 

D'après  ces  premiers  fuccès ,  M.  Soufflot  defiiant  de  faire  des  eflais 
plus  en  grand  des  pozzolanes  d'Auvergne ,  engagea  M.  Carré ,  Entre- 
preneur de  la  carrière  de  marbre  de  St-Léon ,  en  Bourbonnois  ,  à  fkire 
voiturer  ces  divers  cimens  à  Paris  :  en  ij6%  ,  nous  vîmes  arriver  au 
Don  de  la  Râpée  deux  bateaux  chargés ,  tant  des  pozzolanes  que  des 
laves  poreufes  propres  à  forqier  des  briques  légères  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ,  &  quoique  ces  batteauiç  ayent  échoué  ,  cependant  on  a  pu 
retirer  encore  la  plus  grande  partie  de  leur  charge ,  que  M,  Soufflet  a 
fait  mettre  en  dépôt  qans  les  fouterrains  de  Notre-Dame.  Je  ne  fais 
quels  motifs  ont  empêché  M.  Soufflot  d'en  faire  l'ufage  qu'il  s'étoii  pro- 
oofé,  car  il  n'y  a  eu.de  conftruit  avec  ces  matériaux  ,  qu'une  porte  dans 
le  Cloître  de  Notre-Dame  à  Paris.  En  177^ ,  M.  Dupré  de  St-Maur  , 
Intendant  de  Bordeaux ,  ayant  appris  par  M.  Trudaine  qu'on  pouvoit 
tirer  abondamment  de  la  pozzolane  de  l'Auvergne  ,  &  l'employer  dans 
les  travaux  qu'on  projettoit  de  faire  au  port  de  St-Jean-de-Luz ,  me 
demanda  un  Mémoire  inftrudif  à  ce  fujet.  Je  lui  indiquai  les  amas 
des  différentes  variétés  de  pozzolanes ,  &  particulièrement  ceux  qui 
ëtoient  les  plus  voifins  de  l'Allier.  Je  crois  que  d'après  mes  indicarionsj 
MM.  les  Ingénieurs  des  Tonts  &  Chauffées  d'Auvergne  ont  rempli  [^ 
intentions  de  M.  l'Intendant  de  Bordeaux  ,  &  je  ne  doute  pas  que  ces 
cimens  naturels  n'ayent  été  employés  avec  fuccès  (z). 

Je  ne  fais ,  Monfieur ,  fi  j'ai  rempli  vos  vues  par  tous  les  détails  qu< 
précèdent.  J  ai  tâché ,  fur  -  tout ,  de  ramener  i  des  idées  précifes  ,  ce 
qu'on  fa  voit  en  Italie  fur  la  pozzolane ,  mais  comme  tout  éi»it  aflf^:^ 
vagife,  il  a  falîu/raccorder ,  par  dé  nouveaux , faits  ,  ce  qui  n'avoit  au- 
cune liaifon.  Si  j'ai  un  peu  parlé  de  moi  ,  'fi  je  me  fuis  attaché  en 
mème-tems  à  fiuvre  les  progrès  des  connoiflances  que  j'ai  acquifes  fuc- 
ceffivement  fur  la  pozzolane  en  Italie  &  en  France ,  j'avois  intérêt  de 
prouver  par-là,  que  c'étoit  d'après  une  comparaifon  fuivie  &  raifon- 
ilie  des  cimens  naturels  d'Italie  &  d'Auvergne ,  que  j'avois  annonce 


(i)  Le  réfakat  &  la  date  de  ces  Eflais  »  font  coofigoés  dans  les  Regiftres  de  l'A- 
cadémie  d'Architedare. 

(i)  Au  moyen  de  cesdifférens  Ecrits  &  des  démarches  que  >'ai  faites  poar  fene- 
connoicre  les  pozzolanes  d'Auvergne  ,  toutes  mes   Obfervations   fur  cet  objet  im- 
porunt  font,  dcjpuis  long-tems,  publkjues  dans  cette  Proyince ,  &  on  y  trouve 
des  perfonnes  inftroices  propres  à  donner  cous  les  renfeignemeni  donc  on  peut  aw>ir 
befoin ,  foit  conune  Arcoicede  »  foie  cooune  Naturaliue. 
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les  richefTes  du  fol  de  cette  dernière  province.  D'ailleurs,  les  avantages 
de  ces  matériaux  dans  la  compofition  des  mortiers  folides  &  impéné- 
trables à  leau ,  ne  pouvoient  erre  bien  fentis  &  recherchés  que  fut 
la  confiance  qu'infpire  ordinairement  un  Obfervateur  qui  a  combiné 
tous  les  faits  &  rapproché  toutes  les  circonfbnces ,  &  q^ui  a  vu  :  &  c  eft 
cette  confiance  que  j'ambitionne  de  mériter.  Ce  qui  tient  aux  arts  m*a 
toujours  paru  devoir  être  préfenté  avec  toutes  les  reflfources  que  l'expé- 
rience peut  fournir,  &  je  Tai  toujours  mife  à  côté  de  Tobfervation.  U 
ne  fuf&t  pas  qu*un  procédé  foit  recommandable  par  fon  utilité ,  il  faut 
encore  que  fon  application  ait  une  marche  afliirée  par  les  exemples  ,  & 
éclairée  par  des  principes  (impies.  Ceft  fur  ce  plan  que  j'ai  rédigé  ce 
précis.  Si  vous  trouvez  qu  il  puiffe  être  de  quel<jue  utilité ,  &  mériter  l'at- 
cention  de  l'Académie  d'Architeâure ,  je  ferai  flatté  qu'il  obtienne  par 
votre  canal ,  le  fufftage  de  Juges  auflr  éclairés  (i). 

JTai  l'honneur  d'être ,  &c. 

A  Paris  ^  ce  lo  Janvier  17^5. 

Ciment  d^Andemack  »  ou  Tras  de  HoUande. 

P.  S.  Pour  compléter  ce  que  je  fais  fur  les  pozzolanes ,  il  me  refte 
i  vous  parler  d|abord  du  Tras  y  ou  ciment  de  Hollande ,  que  je  vis 
pour  la  première  fois  en  iy6i.  Ceft  une  pozzolane  de  la  quatrième  va- 
riété ,  c*eft-à-dire ,  une  terre  cuite  foôngieufe ,  friable ,  fous  forme  de 
moellon  tendre ,  femblable  au  tufo  de  mples ,  &  au  pépérine  de  Rome  : 
on  ne  peut  méconnoître  cette  reflemblance ,  en  examinant  avec  un  peu 
d'attention  le  Tras  de  Hollande  en  pierre  :  car  on  y  voit ,  au  milieu  de 
Ja  balte  tetreufe ,  des  ponces  bliaiiches  à  filets ,  auelques  fcories  fpon* 
gieufes  &  recuites  y  &c  des  éclats  de  laves  folides ,  comme  dans  les 
terres  cuites  de  Naples  &  de  Rome  :  la  bafe  terreufe,  outre  cela ,  eft 
plus  ou  moins  fpongieufe  »  dIus  ou  moins  friable ,  &  plus  ou  moins 
cuite  :  on  y  remarque  auflî  des  points  blancs  farineux  >  fdît  calcaires  ^ 
foit  argilleux  comme  la  bafe  de  l'alun  :  tous  caradères  que  j'ai  indi- 
qués dans  la  pozzolane  mélangée  à  bafe  terreufe  cuite. 

Ce  ciment  naturel  fe  tire  des  environs  d'Andernack ,  par  le  Rhin  , 
&  fe  ttanfporte  en  Hollande ,  oi\  il  fe  broyé  dans  des  moulins  à  vent  » 
placés  fur  difFérens  canaux.  Le$  Hollandois  diftinguent  deux  fortes 
de  ces  moellons  volcaniques ,  par  rapport  i  la  qualité  des  cim  ens 
qu'ils  donnent  après  qu'ils  ont  été  réduits   en  poudre.  Le  moellon 


(1)  Cette  Lettre  a  été  lue  le  premier  Férrier,  à  TAcadi^ime  d'Architeâme ,  mut 
M.  TAbbé  BofTuc,  Honoraire  Aflocié- libre  de  cette  (ayante  Compagnie,  qui  «  dé» 
«idé  qu'elle  feroic  tranfcrice  fur  fet  Regiftres.  - 
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d'Ândernack  eft  le  plus  tendre  ,  le  plus  aifé  à  broyer ,  le  plus  blaac  » 
fournit  un  ciment  oui ,  mêlé  à  la  chaux ,  fait  le  mortier  le  moins  folide9 
&  le  moins  propre  a  boucher  toute  idiie  à  Teau. 

Le  moellon  de  Boul ,  au  contraire ,  qui  généralement  eft  plus  com^ 
pad^e ,  plus  difficile  à  broyer ,  &  d'un  gris  plus  foncé  >  fournit  un  ciment 
qui ,  mêlé  à  une  égale  quantité  de  chaux ,  forme  un  mortier  très-folide» 
&  impénétrable  à  Teau  :  auffi,  Temploye-t-on  dans  la  préparation  des 
mortiers  qui  fervent  à  la  conftrudion  des  digues  importâmes  Se  des 
habitations  fouterraines ,  où  Ton  a  le  plus  grand  intérêt  d'empêcher  la 
filtration  des  eaux.  On  l'employé ,  mêlé  avec  la  première  efpèce ,  lorf- 
qu'on  n'a  pas  les  mêmes  vues  à  remplir.  Ces  matières ,  foit  feules ,  ibit 
unies  en  différentes  proportions,  lervene  de  bafe  à  prefque  tous  les 
mortiers  quon  employé  en  Hollande  »  8c  c'eft  une  oratique  aâèz  gé^ 
nérale  d*y  faire  entrer  parties  égales  de  chaux  vive  &  de  Tras. 

Ce  qui  doit  nous  mtéreffer  particulièrement  ^  c'efl:  que  l'Âuvergnê 

S  lut  fournir  un  moellon  volcanique  parfaitement  femblable  au  Tras  de 
ollande,  &  que  les  amas  considérables  de  ce  ciment  naturel  fonr 
très-voifîiis  des  bords  de  l'Allier  ;  ainfi ,  en  même-tems  que  de  grands 
amas  peuvent  fatisfaire  à  de  grands  befoins  »  la  facilité  &  l'économie 
des  tranfports  en  multiplieront  les  ufages  à  q;iefure  que  l'on  en  aura  £iit 
des  applications  heureufes. 

Ce  font  toutes  ces  confidérations  qui  me  déterminèrent  en  1777^ 
lorfque  je  retournai  en  Hollande  »  à  me  procurer  un  defTein  du  mou? 
lin ,  auffi  iîmple  qu'ingénieux ,  avec  lequel  les  HoUandois  réduifenc 
en  poudre  les  moellons  volcaniques  de  fioul  &  d'Ândernack ,  Se  i 
fuivre  tous  les  détails  de  cette  trituration.  Je  crus  que  fi  d'un  côté , 
j'indiquois  au  milieu  de  la  France  une  matière  femblable  à  celle  donc 
les  HoUandois  faifoient  ufage  avec  tant  de  fuccès ,  de  l'autre  il  étoic 
intéreflànt  d'offrir  les  moyens  qu'ils  employoient  pour  la  préparer  » 
avant  de  la  mêler  à  la  chaux  :  je  joindrai  donc  ici  les  defleins  &  les 
différens  profils  des  pièces  de  ce  moulin. 


Plan   &  EUvation  du  Moulin  à  broyer  U  Ciment  ou  la  Pierre 
d^Aniernack^  tel  qiCil  efi  établi  à  Dordrecfu. 

FlGURB         PREMIÈRE. 

A',  Arbre  des  ailes  du  Moulin,  avec  la  âge  d'une  des  ailes. 
B ,  Rouét  attaché  à  l'axe  dés  ailes  de  51.  AUuchons  de -champ* 
C»  Rouet  fixé  à  l'extrémité  de  l'arbre  vertical. 
D  y  Arbre  vertical  qui  porte  le  Rouet  C  &  la  Lanterne  E. 
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£,  Lanterne  avec  19  fufeaiix,  donc  Tincervalle  eft  de  5  pouces  -• 

F,  Rouec  dont  les  dents  dévident  les  fufeaux  de  la  Lanterne,  au 
nombre  de  67  • 

G,  Arbre  horifontal  qui  porte  les  leviers  pour  foulever  les  pilons. 
Il  eft  chargé  de  3(1  leviers  diftribués  fur  toute  fa  circonférence.  Et 
comme  il  y  a  douze  pilons,  chaque  pilon  eft  levé  trois  fois  pen- 
dant que  Tarbre  &  le  rouet  F  font  une  révolution. 

H ,  Montants  des  trois  cages  des  pilons  :  1 ,  Traverfes  doubles  qui 
maintiennent  les  pilons  fur  deux  faces. 

K  y  Pilons  aflfemblés  par  quatre  dans  trois  cages  particulières  >  avec  leur 
armure  de  fer  à  Textrcmité  inférieure. 

L ,  Cordes  attachées  aux  cribles  &  aux  pilons  de  Textrémité  de  cha- 
que aiïemblage. 

M,  Piles  ou  Mortiers  dans  lefquels  fe  brojOB  le  ciment. 

N ,  Platines  de  fer  dont  eft  garni  le  fond  des  piles. 

O ,  Crible  pour  paffer  la  matière  qui  eft  broyée  au  degré  convenable: 
il  eft  dans  fon  état  de  repos. 

P ,  Crible  foulevé  par  le  pilon. 

Q,  grande  Caiflfe  où  tombe  la  matière  du  ciment  à  mefure  qu*elle 
paffe  par  le  crible. 

R  y  Portes  de  la  grande  caiffe  par  lefquelles  on  tire  le  ciment  donc 
on  a  befoin. 

Profit  des  diffcrtnus  Pièces  qui  fervent  au  mouvement  &  au  fervicc  du 
Moulin  y  avu  leurs  jujles  dimenfions  &  proportions. 

Figure.   IL 

A ,  Rouet  mu  par  le  Rouec  de  TMre  des  ailes ,  &  attaché  à  Tex^ 
trémité   fupérieure  de  Tarbre  vertical. 

B,  Lanterne  de  Tarbre  vertical.  11  eft  à  propos  de  faire  remarquer 
ici  que  Ton  peut  fubftituer  aifément  à  tous  ces  rouages  mus  par 
le  vent ,  d'autres  rouages  adaptés  à  la  force  de  Teau  :  ces  change* 
mens  font  fi  ifaciles  à  faire ,  qu'on  n'a  pas  cru  néceiTaire  à'tn  don- 
ner les  deflins. 

C ,  Rouet  de  Taîbre  horifontal. 

D ,  Arbre  horifontal ,  avec  les  trois  leviers  pour  chaque  pilon. 

E ,  Traverfe  qui  fetc  de  point-d'appui  à  Tarbre   vertical. 
F  y  Pilon  dans  fa  plus  grande  élévation 
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G  G  y  Pièces  qui  forment  la  cage  des  pilons. 

H ,  Fléau  &  corde  pour  foulëver  &  arrêter  les  pilons. 

I  >  Armure  de  fer  des  pilons. 

K,  Profil  du  fond  des  piles. 

L  ^  Pièces  de  bois  pour  foùtenir  1  afTemblaee  de  celles  qui  forment 

les  piles ,  &  qui  lonr  liées  enfemble  par  le  boulon  de  fer  M. 
N  y  Platine  de  fer  qui  garnit  le  fond  &  le  côté  àts  piles. 
O  y  Barre  de  fer  qui  règne  tout  le  ''long  des  piles  j  dans    la  partie 

antérieure  du  Moulin  :  elle  foutient  feffort  du  ciment  vers  cette 

panie  ,  &  fett  d^attache  à  un  grillage  Q  qui  ne  laide  pafler  que  les 

morceaux  déjà  broyés  à  un  certain  point. 
P  y  Plan  incliné  qui  facilite  l'introduébion  du  ciment  dans  la  pile  »  & 

empêche  les  morceaux  non  broyés  de  fe,  porter  au-dehors. 
Q  y  Grillage  qui  foutient  le  ciment  en  gros  morceaux ,  &  ne  laiiïe 

fortir  que  ce  qui  eft  déjà  comminué  à  un  certain  degré. 

R)  Crible  qui  fert  à  pafTer  le  ciment  réduit  en  poudre.  Il  eft  atta- 
ché au-defTous  du  grillage  Q  ,  &  au-dehors  de  la  pile  K  ;  il  joue 
dans  une  charnière  recouverte  d'une  bande  de  cuir  ;  on  l'a  repréfenté 
ici  y  foulevé  par  la  corde  S  attachée  au  pilon  ;  &  lorfque  le  pilon 
retombe ,  il  prend  une  fituation ,  ou  il  préfente  un  plan  incliné 
au.  ciment  qui  s'échappe  de  la  grille  Q ,  &  qui  coule  alors  par* 
deflus. 

U ,  Caifle  qui  reçoit  le  ciment  paffé  par  le  crible  R. 

V ,  Plancher  fur  lequel  tombe  le  ciment  qui  y  n'étant  pas  fuffifam-- 
ment  bro^é  y  ne  peut  traverfer  le  crible  :  on  rejette  a  chaque  inf- 
tant  ce  ciment  dans  les  piles. 

W  y  affemblase  de  poutres  qui  fervent  à  foùtenir  la  pile  t  le  boulon 
de  fer  X  lie  ces  poutres  avec  le  fond  de  la  pile ,  &  avec  la  platine 
de  fer  qui  garnit  ce  fond  :  il  y  a  trois  boulons  de  fer  à  chaque  pile 
de  4  pilons. 

Y  y  petites  pièces  de  bois  debout  »  fur  lefquelles  retombe  le  crible; 
ce  qui  procure  une  fecouflfe  plus  vive  à  ce  crible. 

Z,  prolongement  du  cadre  du  crible  y  qui  rencontre  les  piquets  Y, 
&  qui ,  faifant  redort ,  produit  une  fecoufle  plus  favorable  au  pai^ 
fage  de  la  matière  broyée  à  travers  le  crible. 
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Fut    du   fond    des    Piks* 
Figure    IIL 

a  y  Poutres  dont  laflemblage  forme  le  fond  des  piles. 

t ,  liens  de  fer  qui  les  maintiennent  tout-autour  Se  aulc  deux  extré- 
mités. 

t,  boulons  de  fer  qui  les  traverfent  fut  l'épaifleur ,  de  la  partie  anté- 
rieure à  la  partie  oppofée.  ^ 

dy  montant  de  l'équipage  àe$  cages. 

e  y,  forme  &  étendue  des  platines  qui  gatnitTent  le  fond  des  piles. 

g  Se  fy  vuides  occaiionnés  par  les  pièces  du  rouage  du  Moulin. 
'  h  y  eôté  du  grillage  Q  »  indiqué  dans  le  profil  ptêédenr. 

Travail  de  la  trituration  du  Tras. 

Lorfqu*on  veut  broyer  le  Tras  dans  les  moulins  que  nous  venons  de 
décrire.  Ton  charge  les  piles  du  côté  de  S  y  figure  i ,  ou  de  P  P ,  figure  2, 
de  toute  la  quantité  de  ciment  qu'elles  peuvent  contenir ,  &  Ton 
donne  enfuire  le  mouvement  au  moulin.  A  mefure  que  les  pilons  rédui- 
fent  la  matière  en  poudre,  &  que  cette  matière  en  s*échappant  par  les 
mailles  affez  larges  de  la  grille  venicale  Q  ,  figure  1 ,  laifle  des  vuides  » 
ils  font  prefque  auffî-tôt  remplis  par  les  morceaux  de  ciment  qui  tom- 
bent de  P  dèflous  les  pilons.  L'Ouvrier  qui  veille  fur  le  travail  du 
moulin ,  a  foin  d'en  garnir  autant  qu'il  faut  la  caiife  des  piles  vers  S 
6c  9^  y  figures  i  ôc  ly  pour  que  les  pilons  n'en  manquent  pas.  C*eft 
ainli  que  s'opère  continuellement  la  trituration  du  ciment. 

Pendant  que  les  pilons  broycnt  le  Tras ,  la  partie  de  ce  ciment  qui 
peut  s'échlpper  des  piles  ou  mortiers  par  le  grillage  Q ,  figure  a ,  eft 
reçue  fur  un  crible  quarré  R,  placé  à  coté  &  au-deffous  de  ce  grillage  Q. 
Ce  crible  préfente ,  oune  cela ,  un  plan  incliné  fur  la  route  que  fuir 
la  matière  oroyée.  Ce  qui  peut  paner  i  travers  le  crible ,  tombe  dans 
une  grande  caiffe  Q  Q ,  figure  1  ;  mais  ce  qui  eft  trop  gros ,  coule 
&  tombe  fur  le  plancher  V  V  ,  figure  1.  Pour  faciliter  le  paflage  du 
ciment ,  fuffifamment  broyé ,  à  rravers  le  grillage  du  crible ,  on  a  pris 
le  parti  de  communiquer  au  crible  un  mouvement  &  des  fecoxmes 
propres  à  accélérer  cet  effet.  Ce  crible  eft  fixé  au  maflif  N  de  Ja  bafe 
des  piles  ^  figure  i  ,  par  une  charnière  qui  règne  le  long  d'une  de  fes 
faces  ;  &  dans  deux  points  de  l'autre  face  op{k)fée ,  il  eft  attaché  par 
une  corde  &  un  âeau  à  deux  des  quatre  pilons ,  dont  il  doit  cribler 
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le  tfayail.  Dès  que  lun  des  deux  pilons  monte,  le  crible  eft  foulevé, 
&  il  recombe  jivec  le  pilon,  puis  i]  refte  en  repos  pendant  que  cha- 
cun des  deux  autres  pilons  joue.  Ainfi  >  ce  cribfe  cft  autant  en  repos 
qu'en  mouvement  :  lorfqu  il  eft  en  repos ,  il  reçoit  la  matière  broyée  ; 
lorfqu'il  eft  en  mouvement ,  il  en  facilit^  le  paflage  par  les  fecouflfes, 
11  faut  obferver  ici  que  le  cadre  du  crible  en  retombant,  ne  porte 
que  fur  la  tête  de  deux  piquets  Y ,  &  que  les  parcies  de  ce  cadre  qui 


plus  vive  que 

à  la  fois.  Il  eft  aifé  de  voir  maintenant  qu'au  moyen  ^e  ce  jeu  du 
crible,  le  partage  du  ciment  fuffifammçnt  oroyé ,  eft  facilité  &  accé- 
léré autant  qu ifconvient.  D'iji)  autre  côté ,  comme  je  lai  dit ,  les  mor- 
ceaux qui  ne  font  pas  affez  jfins  pour  palier,  malgré  le§  fecoi/ffes,  i 
travers  le  grillage  dq,  crible,  après  ayoïr  fra^^chi  le.  crible^  la  faveuç 
de  la  petite  incnnaifpn  qu'on  lui  a  donnée ,  tombent  f«r  le  plancher 
V  V ,  &  l'Ouvrier  qui  veilîç  au  moulin^  iramafle  tou?  cçs  morceaux  & 
les  re|ecte  avçc  une  pelle  d^ps  les  oilçç. 

Je  dois  faire  remarque?:  ici  que  1^  charnière  du  criblp  eft  reçpnvierte 
d'une  bande  de  cuir  qui.,  gtyanp  quelque  reflort ,  refte  cpntiuuellemeni; 
appliquée  fur  le  bpfd  â\i  crible  pendant  tpuç  fes  piguvemens  :  elle  eni- 
pcche  que  le  ciment  le  plus  fin ,  UQ  s'infinue  en  traverfan^  U  ch^i:nijè|:4 
dans  les  vuides  qui  s'y  trouvent,  &  n'en  arrête  totalement  le  jeu. 

,  Le  grillage  du  crible  eft  comppfé  de  gros  fils  de  fer  affemblés  parais 
lèlement  entre  eux,  &  maintenus  par  un  double  tiffu  de  fils  de  léton^ 
entrelacés  à  la  diftaace  d'environ  ^  pouces.  Ce  grillage  eft  monté  très- 
foUdement  fur  un  cadre  de  bois ,  fortifié  par  des  tringles  ou  traverfes 
de  bois ,  placées  à  environ  j  pouces  de  diftançe  les  unes  des  autres. 
Ces  tringles  partagent  ]a  fupernciô  du  gri|lage  du  crible  en  plufieurs 
bandes  que  fuit  le  ciment  broyé ,  parce  que  ces  bandes  font  dans  la 
direûiori  ^u  pl^n  ifiçliné  du  crible  >  &  que  le  ciaiisnt  eft  entraîné , 
fui  vaut  cette  direûion ,  depuis  les  piles  juiqu'au  plancher  V  V. 

Le  ciment  broyé  &  pafle  au  crible,  tombe  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
dans  un  gr^uid  .et^cailfement ,  dont  on  le  tire  pour  le  tranfportef  ^anf 
les  dépôts  ,  après  avoir  fait  les  ipêlanees  convenables  des  différence? 
efpèces  de  ciment  que  j'ai  déc|:ites  ci-j^ffus. 

foiiolane  dy,  Limoujin* 

Je  finitax  par  vous  indique^:  un  amas  de  pozzolanes  que  j  ai  pbfervé, 
pour  la  première  fois,  en  17^7,  fur  les  frontières  du  Poitou ,  du  Li- 
moufin  &  de  l'Angoumois ,  entre  Rochechouart  &  Chabanois.  On  trouve 
dans  la  Paroiffe  de  Chaflenon  (  CaJJinomagus  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ) 
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une  fuperficie  de  terrein,  de  douze  à  quinze  cents  toifes  de  diamètre  » 
qui  a  été  fondue  &  cuite  par  lés  feux  fouterreins ,  fans  qu'il  paroifle 
au-dehors  des  veftiges  ou  des  maflîfs  de  laves  forties  de  quelques  cen- 
tres d'éruption*  Ce  qui  nous  intéreffe  adtuellemcnt ,  c'eft  que  la  plus 
grande  partie  des  matières  altérées  par  le  feu ,  confifte  en  terres  cuites 
fpongieufes  &  fcorifiées,  ce  qui-n'eft  pas  étonnant,  puifque  le  fol  in- 
taâ:  envlronn^mt  eft  une  efpèce  de  fchifte  graniteux  &  talcite  où  Tar- 
jille  domine.  Les  Romains  ont  reconnu  ce  ciment  naturel  &  en  ont 
ait  ufage  :  car  il  fubiide  encore  dans  quelques  endroits  voidns  du  bourg 
de  Chaflenon  ,  des  reftes  de  bâtimens  Romains  conftruits  avec  les  ma- 
tières fondues  les  plus, compares;  elles  font  liées  enfemble  très-folide- 
ment  au  moyen  d'un  mortier  compofé  de  chaux  &  de  différentes  ef- 
pèces  de  terres  cuites  &  de  fcories  qu'on  trouve  difperfées  i  la  fïiper- 
fîcie  de  ce  terrein  volcanifé.  Comme  ces  pozzolanes  pourront  être  de 
quelque  utilité  dans  les  travaux  ordonnés  par  te  Gouvernement ,  pour 
rendre  la  rivière  de  Charente  navigable  au-delTus  d'Angoulcme ,  &  que 
cet  amas  eft  peu  éloigné  de  cette  dernière  ville,  fai  cru  devoir  en  inf- 
truire  MM.  les  Ingénieurs  chargés  de  ces  travaux;  ils  fe  propofent  d'eii 
faire  un  certain  choix  ,  &  de  les  employer  fur-tout  aux  conftruéHons 
deftinées  à  féjoumer  dans  Teau.  D'ailleurs ,  ces  ciments  naturels ,  tran(^ 
portés  à  Angoulème,  peuvent  être  aufii  utilement  etnployés  dans  quet-^ 
ques-uns  de  nos  Ports  voifîns  de  l'embouchure  de  la  Chareme» 


MÉTHODE 

De   purifie!  THuilej 

Par  M.  F£RDlNANl>-'CHRISTOPME    O  ST I  H QER  ,  Docfim^ 

tn  Mcdccim^ 

L  1  L  eft  d'une  vérité  înconteftable  y  que  tout  v^tal  jouît  d'une 
odeur  &  d'une  faveur  qui  lui  font  fpéciBquement  proprés. 

II.  Queloue  végétal  que  ce  (bit ,  n'a  befoin^  pour  Ion  accrolflemenr  » 
que  d'eau ,  d'air  ,  de  terre  &  de  chaleur. 

III.  Cependant ,  les  végétaux  4*un  même  climat ,  nés  dans  te  même 
pays,  abreavés  de  la  même  eau  ,  prenant  racines  dans  ta  même  terre^ 
croilTant  fous  le  même  ciel ,  &  femblablement  éctuuffk  ^  diffèrenx 
entr'eux  par  une  odeur  &  une  faveur  fpécifique. 

IV.  Il  naît  »  enfin  ,  dans  différens ,  differens  végétaux ,  dont  auelques- 
uns  font  indigènes.  On  trouve  que  les  plantes  qui  croisent  dans  leur 
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climat  propre,  font  toujours  plus  parfaites,  comparées  à  celles  de 
la  même  eîpèce  ^  nées  dans  un  climat  étranger.  Mais  ce  dernier  cli- 
mat ne  change  jamais  le  genre  &  lefpèce  de  la  plante  ,  &  ne  lui 
communique  ni  odeur  ni  faveur  étrangères  à  fa  nature. 

V.  Les.  condirions  d'eau ,  d  air ,  de  terre  &  de  chaleur  changeant , 
<DU  par  rapport  au  climat ,  ou  par  rapport  à  la  viciffitude.  des  laifons 
peuvent  bien  s'oppofer  à  ta  perfection  d'one^  plante.  Mais  Quelle  que  foit 
cette  plante ,  elles  n'en  pourront  changer  le  caradère  niJodeur  &  la 
faveur  fpécifiques. 

VI:  On  obferve  plutôt  ,  que  le  caraûère  fpécifique  eft  différent , 
felbn  la  différence  des  femences. 

VII.  Il  paroit  que  la  caùfe  prochaine  des  odeurs  &  des  faveurs, 
étoit  déjà  contenue  dans  la  femence ,  par  le  décret  de  la  divine  pro- 
vidence ,  qui  a  fait  les  corps  organifés. 

VIII.  Soit  que  nous  fuppofîons  un  ferment  né  avec  la  femence  qui 
s*affimile  certaines  particules  fous  certaines  conditions ,  en  les  cou- 
vertilTant  en  fa  propre  fubftance  j  foit  qu^  nous  attribuions  1  origine  dés 
caraâère5  fpécinques  des  fruits  à  la  différente  difpofition  des  canauk 
dans  lefqueis  circulent  des  humeurs  de  différente  nature,  dont  les  pai> 
ties  (îmilaires  font ,  ou  admifes ,  ou  attirées ,  &  les  hétérogènes  fepa- 
xées  ou  rejettées  \  il  nous  faudra  toujours  recourir  à  la  caufe ,  qui  dans 
la  première  création ,  a  déterminé  ce  ferment  ou  cette  difpofition  de 
canalicules  &  de  comiuîts,  dont  nous  fie*  trouverons  jamais  la  vraie 
irailbn ,  que  dans  les  lois  de  la  création ,  &  dans  la  volonté  du  fouverain 
Créateur. 

IX.  Cependant ,  il  n'eft  point  abfurde  de  rechercher ,  fi  la  raifon 
Aq  cette  déterminaifon  fpécifique ,  cachée  fous  le  voile  de  l'orteine  des 
chofes ,  n*eft  point  en  proportion  de  l'union  de  principes  de  différente 
nature ,  comme  des  atomes  aqueux ,  terreux  ,  falins  ,  huileux  ,  réfi- 
neux  ou  gommeux.  On  peut  encore  examiner  fi  ces  principes  peuveùc 
être  parfaitement  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  s'il  en  arriveroit  de 
même  dans  toutes  les*  plantes.  Ces  mêmes  principes  font-ils  fpçciiique- 
xnent  déterminés  fous  le  même  accroiflemeht  des  plantes ,  par  une 
<ohéfion  intime  &  déjà  fpécifique  qui  fe  détruit  d'autant  plus  vite  , 
que  ces  principes  font  devenus  plus  fimples  &c  plus  dégagés  da  catac- 
tère  fpéciiîcjue  de  la  plante^ 

'  X.  Je  crois  que  l'une  &  l'autre  hypothèfe  méritent  d'être  exami- 
nées. Nous  fommes  convaincus  de  la  vérité  de  la  première ,  par  la 
raifon  que  ces  molécules  aqueufes ,  terreufes ,  haileufes ,  falines  ,  ré^ 
iineufes  &  gommeufes,  dont  il  eft  queftion  ,  examinées  en  elles- 
mêmes ,  fe  trouvent  eflentieilement  compofées  de  premiers  élémens 
Trcs-fimples.  Elles  ne  differettt  donc  enrr elles  que.  par  la  différente 
combinaifon  de  ces  Siemens.  Il  n'y  a  nul  doute  que  laffen^lage  vXxk* 


Digitized  by 


Google 


xo6  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
Tieuc  de  cho£es  déjà  compafée$  »  ne  produife  néceflTairemenc  de  noa^ 
velles  efpèces.  La  vérité  de  cette  hypothçfe,  ne  détruit  cependant  pas 
la  fecondeii  L'expérience  nous  apprend  que  ces  principes  ne  peuvent 
jamais  être  rendus  a&z  0mples ,  ni  alTez  dégagés  de  tout  caraâere  fpé- 
ciâque,  pour  quon  ne- trottve  aucune  trace  de  leur  orijgine*  On  ne 
peut  trouver  la  raifon  de  ce  phénomène ,  que  dans  Tintune  cohéHo^ 
&  dans  les  aflimilations  qui  le  font  pendant  raccroiflèment  »  félon  les 
loix  de  la  natuce. 

XI.  Qu  on  admette  Tune  ou  l'autre  de  ces  hypothèfes ,  on  trouvera 
xou|outs  que  la  (cp^tmon  de  ces  parties  ,  foit  huileufes  ou  autres  , 
parfaitement  exemptes  de  tout  caractère  fpécifique  »  fouffre  beaucoup 
xle  difficulté  :  puifqu'il  eft  dén>ontré  qu'on  ne  peut ,  pat  la  conibuftion , 
teùxer  le  feU  même  leffivé^  exempt  de  tout  car^u^re  fpéciâque ,  &  qu'il 
n'exifte' point  le  même  dans  tous  les  végétaux.  Si  on  le  nie ,  j'en  appelle 
a  Teichmeyer*  hiftoire  di»m  femme  qui  avoir  Horreur  du  lel  dabfyn- 
the.  J'en  appelle  encore  aux  travaux  des  verreries  ^  aux  différées  ufages 
économiques  au^uels  on  employé  les  cendres  y  enfin  ^ux  di£férens 
jcfiets  des  diffîcentes  cendres  que  les  blanchiiTeurs  «  foulons ,  fàvoniers 
de  autres  artifans «  ont  appris  à  diftinguer  pair  le^jpérience. 

XIL  :Si«  par  hafacd,  qous  pouvons  obtenir  quelqpe  partie  d'un  vé- 
gétal, rcès-^e  &  dé^gée  de  tout  caraâ^e  fpéciâque  >  au  moins  faudra^ 
x41  cxMQArentr  ^uil  jdou  réfuker  démette  déTmiioiii ,  une  fpcte  de  nouvelle* 
ompofition.  u'aiUeuffS  »  on  ne  peut  retirer  de  «ces  opérations  que  de 
très-çetics  produits ,  plus  proiMr^s  à  £urisfii^ire  la  curio/^é  du  Phyficien  ^ 
qu'utiles  au  commerce  Se  a  l'économie. 

XHL  On  a  dï^a  {pxppofé  de  tfonyer  ui^e  mé^h^de^  par  laquelle  on 
pîk  c^enir  des  Kuiies  plus  pures  ,  d'ui>$  <î>dei|r  (8c  d'une  f^vep^  moitf^ 
jiauCcabondes.  Cette  ptop^fiticw  fe  nédwiç  à  celle-ci;  par  quelle  ipér 
tbode  la  qualité  (péafique  de  Thiiile  peut-eU^  ctr^  jcl^i^ée  ou  4iBiii- 
nuée  ?  Cependant ,  une  ejf^érience  curienfip  ne  fpfpif  pçif»  une  téponfç 
£tfisfaiiimte. 

.  Xl\r*  Quand  l'illoûre  Social  .^  ptopofê  çe«e  qfi^^/on ,  fon  bqc  n'|i 
fioint  été  de  iôtisfaire  la  curioilké  du  Phy/icîen  »  m^  4'^o  jv^il^  ^ui: 
pauvres  &  aux  riches,  &  d'augmenter  le^om^B^çjrc^  , jeu  ^roi^^o^  Iji 
«nanièce  la  plus  avan|:a^u&  de  fe  feryir  d^  c^^  h»}ifis  4ms  iVi&^ 
économique.  Les  expériences  citées  (Xll),  m  fiéff>94w^  poi^t  i  jjt 
queftîon ,  puifque ,  jfttr  elles  ,  on  pefd  eri  qufiM>4fé  /Cp  qi^'pQ  gagçye  en 
ijualiié^  &  que  le  peu  de  produit  a'eft  poinc  eii  éw  4e  payjgf  |es  jcr^^ 
vaiiï  &  les  fiéfen&s» 

yS/.  Puiûjii'il  eft  démomijé  qu'pn  pey^  à  ppii^e  çibit^enir,  4'm  K^g^r 
td  y  une  4>arcie  coa&itutive  ^  par&i(ement  exeippj[(e  xje  |o^t  c^ga^àc^ 
ipéciâqiie ,  fans  ^n  défunir  les  parties  élémentaire  ^  ^  cré^  e^  qu^t- 
que  fone  ^  nouveau  pcoduit  ;  s'il  eft  encore  i^momxé  q^'un^  celJe 
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«périence  ne  réponde  point  au  but  qu'on  fe  propofe ,  il  fofEroit , 
peut-être  ,  fans  attaquer  Todeur  &  la  laveur  fpécihque^  d^en  retran- 
cher les  parties  oui  les  aiguifent  &  les  détériorent. 

XVI.  La  queftion  annoncée  fe  réduit  donc  à  celle-ci.  Les  qualités 
nauféabondes  de  Thuile  dépendent-elles  fpécifiquement  du  végétal  ou 
de  la  manière  dont  on  l'exprime  ? 

XVn.  Avant  de  décider  cette  queftion,  il  eff  bon  de  connoîrre  par- 
faitement la  méthode  ufitée  dans  l'expreflfron  des  huiles,  &  d'exammér 
avec  attention  lès  différens  fruits  &  les  différentes  femences  dont  on  en 
retire. 

XVllL  Toutes  celles  dont  on  fe  fert  dans  ce  pays ,  comme  les' 
pépins  de  citrouilles,  les  graines  de  pavot,  de  chanvre,  de  navet ,  de 
fin,  &  les  fruits  du  hêtre,  vulgairemenr  appelles yii/2^5 ,  fout  couvertes 
de  deux  tégumens  j  favoir ,  d  une  première  écorce  un  peu  dure ,  fous 
laquelle  elt  une  membrane  verte  ou  brune.  On  les  broyé ,  d'abord , 
avec  leurs  tégumens  ,  dans  une  machine  quelconque ,  propre  à  cette 
Opération  ,  on  les  fait  torréfier  j  enfuite,  on  en  exprime  l'huile  dans 
des  machines  de  bois. 

XIX.  11  faut  fur  -  rout  bien  pefer  les  trois  cîrconftances  fuivantes. 
t*^.,  on  extrait  l'huile  de  femences  cjui  notit  point  été  écorcées ,  quoi- 
que le  plus  communément ,  les  graines  de  leurs  écorces  extérieures  &c 
intérieures  ne  confervent  rien  de  nauféabonde ,  ou  du  moins  très-peu. 
1^. ,  celles  ,  au  contraire  ,  qui  font  broyées  avec  leurs  écorces ,  ont  une 
faveur  acre ,  aftring^te  ic  nauféabonde.  Malgré  l'âcreté  des  deux  té- 
gumens ,  l'extérieur  ne  produit  qu'une  faveur  aftringente  j  la  qualité 
Ipécifique  nauféabonde  ,  dépend  de  la  membrane  intérieure.  }**. ,  ou- 
tre la  laveur  occafionnée  par  cène  membrane ,  elle  a  encore  de  com- 
mun avec  l'ccorce ,  l'inconvénient  d'abforber  beaucoup  d'huiU  pendant 
i'expreffîon ,  de  manière  que  pour  ne  rien  perdre ,  il  faut  torréfier  la 
mauè  à  feu  violent.       * 

XX.  Le  fécond  travail  eft  celui  de  la  torréfaction  des  femences 
non-écorcées.  Cette  opération  occafîonne  un  changement  notable  dans 
leurs  amandes,  &  en  détruit  les  parties  mucilagmeufes  dont  dépen- 

,  dent  la  douceur  &  la  délicatefTe  de  lliuile.  Ces  parties  mucilagineufes  ^ 
devenues  empyreumatiques ,  lui  communiquent  beaucoup  d  acreté. 
L'empyreume  le  plus  défagtéable  vient  des  ccorces  qui  le  répandent 
dans  toute  la  mafle  ,  qui  efl  d'autant  plus  infeftéé  ,  qu'elle  a  été 
obligée  de  foutenir  un  feu  plus  violent  pour  l'entière  extra&ion  de 
rhuile  abforbée. , 

X^CL  Le  troifîème  travail ,  enfin  ^  eft  TexprefEon.  11  eft  à  remarquer 
que  pour  cet  ufage ,  on  employé  toujours  des  machines  de  bois. «Or, 
tout  bois  eft  poreux ,  donc  il  abforoe  de  l'huile  ,  ce  que  fonr  les 
parois  de  la  machine.  L'huile  y  reftant  un  certain  tems,  doit  devenir 
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rance.  Que  fera-ce  -tie  celle  qui  refte  pendant  3es  années  entières  danî 
des  v^{es  de  bois  ?  qui  peut  douter  que  l*huile  vierge  même ,  exprimée 
avec  de  femblables  machines ,  ne  contrafte  1  odeur  &  la  faveur  de 
celle  qui  eft  abforbée  par  les  parois ,  &  n'approche  de  plus  en  plus 
de  la  rajiçidicé ,  puisqu'il  eft  démontré  que  tout  ferment  putride  » 
tend  à  faire  fubir  la  même  fernîentation  aux  fubftances  fermentefci* 
bles ,  avec  lefquçUes  il  eft  en  contaft. 

XXII.  Cela  pofc ,  la  réponfe  à  la  queftion ,  fi  toute  lodeur  &  la 
faveur  nauféabonde  dépendent  fpécifiquement  des  femences  ,  fe  pré- 
fente  naturellement ,  &  devient  en  partie  négative.  Cependant ,  le 
caraâcre  des  tégumens ,  lefTet  de  la  torréfadion ,  la  qualité  des  ma^ 
chines  n'y  répondent  pas  en  tout  point. 

XXIII.  U  fe  préfente  aâuellement  une  nouvelle  queftion.  Les  cfao* 
fes  rapportées  (VI  &  XXII.)  ,  détruifent- elles  toute  la  caufe   des 
qualités  nauféabondes  ?  la  principale  refte ,  fans  doute ,  les  femences 
mêmes ,  à  raifon  du  tems  de  leur  cueillette ,  de  leur  defsèchement  » 
de  la  manière  de  les  conferver ,  fe  corrompent  à  la  longue  »  tôt  ou. 
tard.  Les  femences  qui  font  en  grand  monceaux ,  qui  commencent  at 
germer ,  ou  qui  ne  lont  pas  à  leur  maturité  y  celles  qui  ont  été  cueil- 
lies dans  un  tenfis  de  pluie  >  8c  qu'on  n'a  pas  eii  la  précaution  de  fé- 
cher ,  ou  qu'on  a  renfermées  dans  un  lieu  chaud  &  humide ,  renaif- 
fent  en  fort  peu  de  tems.  Or,  cette  rancidité  rend  l'huile  nauféa- 
bonde,  parce  que  dans  tous  les  monceaux  de  graines»  il  s'en  trouve 
pref^ue  toujours  de  tances  Se  de  pourries  ;  puifqu'il  eft  fort  rare  qu'on 
exprime  des  femences  fraîches ,  il  paroît  cûir  que  li  caufe  la  plus  ordi- . 
naire  de  la  faveur  nauféabonde ,  dépend  du  tems  de  la  récolte ,  &  de 
la  manière  de  conferver  les  femences. 

XXIV.  La  caufe  des  qualités  nauféabondes  une  fois  connue  ,  il  eft, 
facile  de  juger  de  quelle  manière  &  fous  quelles  conditions ,  l'huile 
peut  en  être  purgée. 

XXV.  U  raut,  avant  tout,  fe  mettre  bien  dans  l'efprit  le  vrai  point 
de  la  queftion.  L'illuftre  Société  demande-t-elle  une  méthode  de  pu- 
riher  Thuile  déjà  exprimée  ?  le  problême  fera-t-il  réfolg  ,  fi  on  ap- 
prend une  manière  d'extraire  de  l'huile  exempte  d  odeur  &  dç  faveur 
nauféabonde  ? 

XXVI.  En  elTayant  l'un  Se  l'autre,  nouis  rifquerons  moins  de  nous 

iparfaitç 

\  mais 
douce 

&  agréable,  des  même  femences  qui  en  fourniftent  de  nauféabonde, 
nous  croirons  avoir  fatisfait  à  la  queftion  ^  puifque  par  notre  méthode 
nous  aurons  une  huile  plus  propre  aux  plages  écoppmicjues ,  &  plus 
ayantageufç  pour  le  commercef 

XXViï. 
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'  XXVII.  Je  badèrai  donc  en  revue  les.  difFécemes  expériences  faites 
&  confignées  dans  des  écrits  avant  la.  publication  de^  ce  problème. 
J'ai  lu  que  pour  purifier  Thuile  »  on  verfoit  autrefois  de  Teau  bouil-' 
lante  dans  les  tonneaux  qui  la  contenoient.  11  paroiflbit  allez  proba* 
ble^  que  cette  eau  devoit  fe  charger  d'une  grande  partie  des  qùali-r 
tés  nauféabondes  d\^  Vodeur  &  de  la  faveur.  Nous  voyons ,  cependant 
aujourd'hui ,  que  Tévènement  ne  répond  point  à  Tefpérance.  J'ai  mêlé 
parties  égales  d'huile  &  d'eaju  bpuillaiite^  j'ai  agite  le  mélange  ^  6c 
peu  de  tems  après ,'  |'ai  trouvé  Veau  qui  s'étoit  précipitée  au  fond  ^ 
fort  trouble ,  fort  chargée  d'impuretés  »  ôc  foru  imprégnée  d'odeur  Ôc 
de;faveur  nauféabondes.  L'huile  dégagée  de  ces  impuretés  ,  m'a  paru 
beaucoup  plus  limpide^  mais  quoique  plus  pure  ,  à  peine  avoit-eile 
perdu  des  défag^émens  de  fon  odeur  &  de  fa  faveur. 
.  XXVlll.  D'autres  ont  expofé  à  un  feu  doux  »  parties  égales  d'huilé 
.&  deçfr^  qu'ils  ont  fait  liquéfier  enfemble^  ^n.y  ajoutant  ua  peà 
.de  f^l  décrépite*  Ils  onç  verfé  le  mélange  tout  chaud,  dans  uiie  .roo- 
teillç  pleine  d'huile  ,  9c  l'ont  laiflé  rçpofer  après  l'avoir  fortement 
agité.  Mais ,- malgré  l'enyeloppe  qu'elle  donpe  à  l'odeur  &  à  la  faveur^ 
•cettç  opération,  hit  Ç  peu  aeffet ,  que  quicpnque  a  l'odorat  fin,  re- 
<ônnoît.  prçMppten^ei^t   les  défaut  qui  ne  foup  que  légèrement  ma(^ 

^  XXIX  Qudque»^uns  ont  clonfeillé ,  pour  corriger  l'huile ,  d'j  jôttef 

/du* pain  d'orge  frais*  &  émîetté  ,,  toclé'  d'un  peu  de  fel,  aflirant  ^oe 

.peu  de  tems  après  »  elle   deyiendçoit  plus  limpide  j  quoique  cetoe 

méthode  ait  fon  utilité  »  elle  ne  répond  cependant  pas  pleinement  îâ 

.l'état  de  la  queftion.  .    .    .i       , 

:  ;.XXX,  P'autres  o;it  aligné  aux  fll^urs  dti  lot:oj  &.  du.mélilot; 

.Un^  propriété  particulière  &:  fp^cifique  de  s'emptsijre}:  .de  h  pâme  imu- 

féabondeidQ  ^Vbuile.  Je  n*  puis,  nier  entièrement  la  vérité  de  cette 

expérience  i  mais  on  ne  parvient  j  par  ce  çnoyen ,  qu'à  corriger  l'odeuf, 

.la  faveur  reftant   toujours  la  même,  ^'ailleurs  y  en  expofant  au  feu 

l'huile  corrigée. par  ce^e  méthode  ^  Tpdeur  naufési)>on4e  renaît:  en 

peu  de  tems^ ,       •  i    .  »  .  • 

*XXXI.  On* corrige  un  peu  l|htiile,  eh  y  mettaiir  un  paquet  de 
braipches  de  doriâûdre^  coftipe  quf^ques  Au^eurj  l'ont- indique. 
.  XXXII.  D'autres ,  eufih ,  ont  prétei>du  la  corriger  parfaitement  ^ 
eh  broyant  des/ fruits  nou-murs  de  la  même  efpèce  que  ceux  qui 
ont  fourni  l'huile,  &  les  y  faifant  macérer*  Cette  expérience  ne  m'a 
pas  réuflî. 

XXXIII.  Engagé^  cependant ,  par  la^jprécédente  aflerrion ,  j'ai  voulu 
^  iptosLv^t  ft  eç  .mettre  de  ces  fruits  da^s  ]'Mle  ,  9c  les,  y  laillànt 
Tome  Xfll,  Part.  I.  lyyj^.  MARS.    D  d 


Digitized  by 


Google 


tio      VRSERFATÏONS  SUR  LÀ  PHTSIX^tTË^  ^ 

jusqu'à  ce  qulls  y  germaflTent  >  ils  ne  la  dépoaiileroient  point  ie  fts  qoalî-* 
tés  fpccifiques  ,  en  les  conveniflant  en  leur  propre  fuoftance.  Cette  ex- 
pcrience  ne  m*a  pas  été  entièrement  inutile.  Quoique  ces  fruits  ne 
germent  pas  ,  ils  simbibenc  cependant  de  beaucoup  de  fétidité ,  te 
corrigent  l'huile*  Mais ,  comme  ils  abforbent  beaucoup  d'huile  >  on 
ne  peut  fe  fervir  de  ce  procédé  fans  une  perte  réelle ,  à  moin$  qu*oA 
«e  regarde  comme  un  dédommagement,  de  s^en  fervir  à  engraifler 
lesbeftiaux.  Malgré  cela ,  on  y  perdroit  encore  beaOtoup.  Il  eft  trè^ 
certain  qu'on  ne  peut  attendre  de  ces  tentatires  »  k  vraie  perfeâion  de 
i*huile  )  inais  il  pourrait  en  réfulter  des  falfifications  dangéreufes. 

XXXI V.  Laiflant  ces  expériences  de  côté,  Thomme  le  moins  inf- 
truit  des  principes  deia  Chymie  ,  appercevra  facilement,  que  la  fimple 
eau  bouillante  peut  à  peine  extraire  quelque  chofe  de  l'huile.  Car^ 
d'hoile  ne  s'unit  point  facilement  aux  parties  falines  des  plantes  di(Ib- 
Jubles  dans  l'eau ,  excepté  au  petit  nombre  de  celles  qui  (ont  volar- 
-tiles.  Elle  abfoibe^bien  plutôt,  en  la  faifant  torréfier,  les  parties  em^ 
pyreumatiques ,  réfineufe»  Se  aurres  de  cette  efpèce.  Quant  aux  autres 
.impuretés ,  s'il  s'en  trouve  ,  elles  fe  dépofent  facilement* 

XXXV.  J'ai  fait  plufîeurs  autres  expérience»,  dans  lefquetles  fai 
èguifé  l'eau  avec  ^diffcrens  ingrédiens,  pour  la 'tendre  plus  propre  SI 
utraire  les  parties  hétérogènes  de  l'huile.  Je  me  difpenferai  de  ]^ 
toecaillec  rôoces  l  K^avaiit  rten  trouvé  <}ui  puiiïe  par&itcment  corriger 
rl'iiuile  dé|a  exprimée.  Je  ferai  feulement  un  court  téfomé  àts  pdnci« 

pales  ,  afin  qu^  TilluAre  Société  ibit  convaincue  «qu'on  ne  peut  efpéret 

aine  parfaite  pcrri[fitatîdA. 

XXX VL  I.  rai  mêlé  une  once  d'efprit-de-TÎn  reéHfié  avec  uiîe 

(livre  d-h«île.'7'ai  «gitérie  inèlangis,  j'y  ai  dijôuté  de  l'eau  bouilknte 
en ^aotttmt  énceie  ^  8r  j'ai  laîflfé  repofeç  le  tout ,  afin;  que  fi  Tef^t^ 
4la-vin  diâoWoit  les -parties  réfineufes ,  s'il  s'ea  troovoit  ^ 'elles  purent 
fe  précipiter  par  le  moyen  de  l'eau.  Afiii  ,  encore  ,  qûé  -fi  r^efprît- 

.  de-vin  venoit  i  diflbodns  les  parties  ^mpyrettïnatiques  êc  falines  vola* 
ciles  ,  elles  fu({ent  phis  fi^ileftient  nettoyées ^parréau-  Ce  procédé  n^eft 

Eas  fans  utilité  ,  mais  la  perfeâion  qui  en  réfulte  »  ne  fecompenfe  lui 
^  ifoûs ,  ni  ie  tcarail  »  fti  4»  perbe  gui  s'cnfiùt.  • 

XXX  VU.  1.  J'ai  jette -dans  Thdile  ^juelques  «ains  <fe  fel  de  tartre 
'  proportionnés,  à  ia  quantité.  }.  J'y  ai  ajoute  quelques  grains  de  chaux- 
vive  éteinte  à  l'air.  4.  J'ai  m^  avec  une  quantité  diéterminée  d^uile» 
'  quelques  crains  de  favon   de  Venife  ,  |'ai  laiffi^  ^repoler  4e  mêlante 
pendant  vingt- quatre  heures,  je  l'ai  arrolé  d'eau  bomllante->  &  après 
:  avoir  reicptmnencé  i'agttàtibii ,  je  l'ai  iaiflë  repo£er. 

XXXVIIL  5.  J'ai  fait  les  mèoies  expériences  avec  île  Teau  froide^ 
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te  fe  ne  puis  metl  que-  chacune  en- parçculièt  nTait  pr<Kli]ic  nm  ch^uir 

Sèment  remarquable  dans  lodeur  &  la  faveur  dâ.rhuile  »  qui  eft 
avenue  beauocuip  plus  pure*  Mais  duQ<e.l^pei:(a4et  l'huile  en  c^an* 
mé  ,  an  lieu  d'une  faveur  nauféâ)>Qn4e  »  eïl^  en  ^  copcfa^té  ^nç 
iavoneufe.  .       -  .j  ^      r. 


(.  \ 


•  XXXIX.  6.  J'ai  ajouté  ^ln(kfm9  fois  un  mèbngê  de..partiès'iga3ief 
d'huile  &  de  chaux  vive.  J^  Tsâ  l^iiflS  (ufiiikmvMat  cepofec  ^  paijobf 
cemi  tde  Tbuile  plus  pure ,  2c  qiu  parcéApit  (riès*puç^  de  [  fçrn  9Jf^^ 
a  dé  ùi  faveur  ^^  tnais  jt  mentirois  >  fi  je  diÊvis  qu'elle,  écpic  parfoil^ 
ment  corrigée.  •  >^>      ,    ,  ;   >;> 

XL.  7.  J'ai  mêlé  dans  ITiuîle,  quelques  goutté^  d*huile  de  vitriol  t 
&  j'y  ai  ajouté^  de  Veau  bouillante^  J'ai  bbfervé  qu'il  s'eft  dstnûc 
b^acoup  d'hutlé  dans  L'inftanf  mème^du  tnèlange^y'^;  qq^iquç  j'pb- 
«nâenne  haite  beaucoup  pliu  doi|iûe>^'ai.abând<»mé  c^  pspcédAj.  4 
ôuiede  k  f^rte  énorme  t^iLea  céfulooic   .  ;  j1  :        ^ 

XLI.  8,  J'ai^  y  par  un  autre  procédé/ répandu  di(ins  Phi^ile,  de  l'huile 
fle  vitriol  étendue  d'eau  ;  j'ai  agité  ce  mélange ,  &  j'ai  ol^cenu  de 
l'huile  purifiée  en  plus  grande  quantité  que  dajis^  Téocpériei^e  jpjoécot 
^nte ,  mais  à. k  vérité  moins  par£me;  .     •   .    .   .     it       •  ; 

XLU.  9.  Je  met  futis  fervîde  vinaigre  étende  d'eau  ;  10  ,  ade  fel 
de.  cuiiine  pareillement  diilbut  dans  fésié.  Si  c^  méthojdes  neibnt 
pas  par&itement  inutiles ,  au  moins  font-elles  peu  d'effet.  ^ 

XLIII.  II.  Pai  fait  calciner  du  çyp^jfen  ai  mêlé  avec  l'huile  eil 
différentes  proportions,  j'ai  obtenu  de  t'huile  plus  pure  Ôc  plus  douce: 
mais  pour  être  vrai ,  indépendamment  deia  perte  notable  ^  cette  nié*^ 
âiode  approche  le  moins  de  la  perfe^ion.  •    ,     -^ 

XLIV.  IX.  Je  me  fuis  fervi  de  poudre  de  chaux  ians  eàu*.  paf 
agité  l'huile ,  &  je  l'ai  expofée  au  feu;  quelque-tems  après ,  j'ai  trouvé 
du  changement  a  l'odeur  &  à  la  faveur  j  mais  ce  procédé  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  autres, 

XLV.  i}%  J'ai  mis  des  oignons  fticaflcs  dans'  Thuilè ,  l'effet  en  a 
été  moindre  que  d^s  les  expériences  précédentes. 

XLVI.  1 4«  J'ai  Élit  une  .leifive  d'une  partie  de  fel  ôc  de  trois  par*^ 
des  de  chaux  vive  »  je  l'ai  filtrée ,  6c  après  l'avoir  agitée  dans  l'huile ,, 
^  bout  d'un  ;  certain  tems  j  il  s'en  eft  féparé  beaucoup  d'impuretés 
qui  flottoient  entre  l'huile  &  la  ieflive.  J'en-ai  obtenu  de  Thuile  plus 
limpide  &  plus  douce  que  dans  les  autres  expériences  y  ce  qui  me 
&ir  préférer,  celle-ci  y  mais  il  s*^n  faut  de  be^^co^p,q^e  j'en  aie  ob-. 
tenu  le  degré  de  perfeâion  que  je  defirois. 

.  XLVU.  15.  Enfin ,  j'ai  ajouté  des  alkalis  à  de  l'huife  déjà  purifiée, 
je  l'ai  lavée  avec  de  l'eau  acidulée  j  mais,  les-pcodaits  qu'on  en  retiré 
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tae  font  pas  en  écac  de  récompenfer  les  frai3  &  la  peice  quoccafionns 
ce  double  ccaviiL 

"  XLVIII.  Tant  de  travaux  inutiles  m'ayant  montré  Timpodibilité  de 
purifier  totalement  Thuile  ,  déjà  exprimée ,  de  fes  qualités  nauféa-* 
bondes ,  j*ai  cherché  ce  moyen  dans  la  manière  de  préparer  &  d'ex- 

S  rimer  l'huile.  J*ai  été  fi  heureux  dans  ces  expériences  ,  que  je  me 
àtte  d'avoir  entièrement  réfolu  le  problème. 
'  ^XLIX.  Les  moyisfqs  indiqués  (  XVlll.  )  &  Suivantes ,  que  je  me 
difpenfe  de  rapporter  ici ,  fe  réduifent  à  celui  de  dépouiller  les  fruits 
de  leurs  écorces  ,  &  de  rejetter  les  femences  déjà  rances  (  XIX.  ) ,  alors 
la  néceilttë  d'une  forte  torréfaéHon  ( XX.  )  tombe  d'elle-même^  6c 
la  conedion  des  nuchines  (  XX).  )  ne  fouffre  aucune  difficulté. 
'  L.  Quelle  méthode  trouverons^nous  pout  icorcer  des  monceaux  de 
fruits  >  Je  trois  que  celle  qui  »  en  perdant  le  moins  de  tems  &  em^ 
ployant  le  moins  de  bras  »  jpourra  en  ^corcerune  grande^  quantité ,  eft 
la  plus  ivantageufe  f^our  l'économie  &  le  commerce.  Je  fuis  étonné 
qu'on  n'ait  pas  déjà  trouvé  cette  méthode  fi  fimple,  qui  s'efl:  offerte, 
à  mo^,  &  m'a  fi  heuxQufemient  réufll  dès  la  première  expérience* 

LI.  On  peut  fe  fervir,  pour  cela,  de :1a  même  machine  dqttt:  oa 
fê  fert  pour  :  nettoyer  les  grains  de  froment.  Elle  confifte  dans  deux 
meules  de  pierre  »  placées  a  uqe  d^ftance  convenable  l'une  de  l'autre; 
ces  meules,  par  leup:  rotation  &  une  léeère  trituration ,  rompent  les 
enveloppas  du  frompnt ,  qyi  >  comme  plus  légères ,  font  chaflees  par 
un  vent  artificiel,  tandis  que  les  grains ,  comme  plus  pefans^  s'amon- 
cellent perp^n4iculauemeçtl^    .  ' 

LU.  On  doutera,  peut-êtte,  que  cette  machine  attaqnç  feulem,eni^ 
les  éçorçes  ^  fins  toucher  aux  femences  hpileufes  qui  font  plii^s  molles. 
On  imaginera  que  ces  écorces  feront  dimcilemeot  rejectées  ,'  &  mille 
autres  difficultés.  J'y  répondrai  par  une  fuite  d'expériences  heuréufes  ^ 
ce  que  j'ai  tenté ,  me'  touvehànt  que  :  Audaces  fortuna  juvat.  Et  fex- 
Qérience  m'a  réuài  félon  mes  deûrs. 

Llil.  Je  me  fuis  ferVî.de  feines ,  qui  fonr  communes  &  à  vîl  prix; 
dans  ce  pays.  Je  les  ai  fait  mettre  au  mouKn ,  obfervant' d'éloigner 
On  peu  fAus  les  meules  les  imes  des  autres ,  Se  du  refte.j'ai  fait  o^ec 
comme  à  l'égard  du  froment.  Après  l'opération  ,  j'ai  trouvi  mes  aman-' 
des  bien  écotcées  \  à  peine  y  reftoit<it  la  centième  partie  d'écorcës  , 
tant  intérieures  qu'extérieures.  Le  peu  de  faines  qui  n'étoit  point  écorcé» 
n'a  point  empêché  d'exprimer  l'huile  à  froid ,  comme  difent  les  Phar<* 
maciens.  Mais  fi  oti  veut  opérer  plus  rigoureuferaent ,  il  eft  hàlp  dem- 
ies féparer  des  autres.  •   j 

LiV.  J'ai  prfs^  pour  nia  preoiière  expérience,  a  livres  de /aines 
écorcées^  &  pour  éprouver  k  vérfcé  de  ce  quç  j'ai  dit  (.XIX.)  ^  j'ai^ 
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eu  foin  de  rejetter  celles  qui  avoienc  confervé  leur  écorce.  Comme  je 
youlois  m  aiïurer  de  l'odeur  &  de  la  faveur  fpécifique  des  fruits  écor- 
ces ,  &  de  celle  occafîonnée  par  les  écorces  »  la  corréfaâion  &  le  mé- 
lange des  fruits  rances ,  je  n'ai  pris  que  les  amandes  très-pures  &  très- 
faines  y  &c  j'ai  exprimé  mon  huile  fans  feu.  J'ai  obtenu  5  onces  d'huile 
vierge  très-pure ,  prefque  fans  odeur ,  de  couleur  citrine ,  &  que  les 
plus  gourmets  n'auroient  pu  prendre  pour  de  l'huile  de  faines.  J'ai 
expole  le  marc  à  un  feu  dpux  ,  afin  de  le  foumenre  a  la  prefle  des 
droguiftes^  beaucoup  moins  forte  que  celle  dont  on  fait  habituelle- 
ment uùge.  J'ai  obtenu  de  cette  féconde  expref&on ,  4  onces  de  très^ 
bonne  huile ,  d'une  couleur  plus  foncée  que  la  première  >  &  ayant  à 
peine  plus  de  goût. 

LV.  Puifqu'un  baril  de  faines  en  fournit  16  livres  d'écorcées,  &^ 
que  chacune  de  Ces  livres  fournit  9  onces  d'huile  >  il  s'enfuit  que 
ce  baril  fournira  4  livres  d'huile  vierge.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'en 
«xpolant  le  marc  reftant  au  feu  très-fort  y  on  ne  puiflfe  en  retirer  en-* 
core  de  l'huile  d^une  qualité  inférieure.  Enfin  y  Ci  d'un  baril  de  faines 
exprimées  à  la  manière  ordinaire ,  on  ne  retire  que  4  livres  y  4  livres 
&  demie ,  ou  tout  au  plus  ^  livres  d'une  huile  impure  Se  nauféa* 
bonde  ,  félon  que  l'année  a  été  plus  ou  moins  favorable  à  leur  ma- 
turité &  i  leur  perfeâîon.  11  s'enfuit  que  par  ma  méthode ,  on  retire 
autant  d'huile  très-pure  qu'on  en  retire  de  nauféabonde  par  la  mé- 
thode ordinaire. 

LVI.  Il  fera  fecile  de  voir  la  fupériorité  de  ma  méthode  y  fi  on 
fait  attention  (  A  )  qu'on  perd  plus  d'huile  dans  des  expéjriences  fkites 
fur  de  petites  quantités  (  fi  )  ^  qu'en  réitérant  la  torréfadion  y  on  peut 
encore  obtenir.de  l'huile  d'une  moindre  qualité  (  R  )  ;  qofi  les  écorces 
étant  enlevées >  il. ne  fe. fait  point,  d'abforption  ,  &c  qu'enfin  (D), 
l'huile  qu'on  en  obtient  eft  meilleure  que  celle  qu'on  retire  ordinai- 
rement des  firuits  de  la  même  efpèce. 

LVII.  Le  marc  qu'on  en  retire  eft  moins  pefant  &  moins  abon- 
dant ^  mais  il  eft  préférable  dans  les  u&ges  économicjues.  Le  marc  ne 
contenant  point  d'écorce ,  fournit  une  nourriture  faine  &  abondante 
^ux  beftiaux  qu'on  veut  engrailfer  ,»&  aux  bêtes  à  lait.  On  n'aura  point  à 
craindre^  de  cet  ufage,  la  poufle ,  l'avortement ,  les^ftrudions  des 
vifcères ,  maux  qui  étoie^t  louveat  occafionnés  par  le^qualites  aftrinr 
genres  des  écorces. 

LVllI.  Cela  connu  ,j'ai  voulu  éprouver  fi  on  ne  pourroit  pas  retirer 
des  faines  une  htiile  dont  on  ne  pût  diftinguer  l'origme.  J^i  jette  dans 
l'eau  bouillante  deux  autres  livres  de  faines  écorcées  y  comptant  les 
dépouiller ,  par  ce  Aoyen  ,  de  leur  faveur  fpécifique.  Cette  expérience 
SD  a  fait  découvrir  un  nouvel  avantage.  A  peine  ont-elles  été  je^tées 
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dans  Teau ,  que  les  fruits  ranccs  &  pourris  fe  font  trouvés  nageant  à 
la  furface  ;  ainfi  ,  j'ai  pu  les  féparer  des  fains  entièrem^it ,  &  en 
fort  peu  de  tems,  circonftance  dont  javois  démontré  la  néceOlicé 
(XXIll), 

LIX.  Uinfufion  de  ces  faines  eft  trouble ,  d'un  goût  déteftable  8c 
d'une  odeur  nauféabonde.  11  faut  les  faire  fécher  avant  de  les  exprir 
mer ,  fans  quoi  >  étant  foumifes  à  la  preffe  ,  elles  s'en  iroient  en  bouil^ 
lie.  Par  ce  moyen,  on  obtient  une  huile  infiniment  fupérieure  »  & 
particulicrement.rcmarquable  par  fa  couleur  qui  eft  verte.  Deux  livres 
de  faines  ont  donné  5  onces  d'huile  à  froid ,  Se  1  onces  Se  demie 
.  après  les  avoir  expofées  au  feu.  La  perte  fur  la  quantité ,  qui  va  a  ua 
ners  »  dépend  probablement  ,  en  partie  ,  de  rmfuiion  ,  &  pour  la 
plus  grande  partie  y  de  la  féparation  des  amandes  eâtées. 

La.  Convaincu  que  l'huile  tirée  des  faines  écorcees  ,  paffîes-  à  l'eau 
t>ouillante,  étoit  préférable  à  celle  de  ces  fruits,  même  écofcés  fan^ 
cette  préparation  préliminaire  ,  J'ai  voulu  voir  quelles  feroient  les  oui- 
lités  de  l'huile  que  dohnerôiéilt  les  amandes  écorcees  ,  parmi  lefquelles 
îl  s'en  trouveroit  quelques-unes  qui  auroiént  confervé  leur  écorce.  J  ai 
trouvé  qu'elle  n'avoir  pas  le  même  degré  de  perfeâion  ,  quoiqu'elle 
(ut  cependant  aSez  bonne  pour  être  employée  dans  les  alimetis. 

LXl.  D'après  cela ,  j'engage  l'illuftre  Société  à  répéter  mes  expé- 
riences ,  &  j'ofe  lui  répondre  d'un  produit  pareil  au  mien.  Elle  pourra 
obtenir  aux  nioindres  trais  poflibles ,  une  quantité  d'huile  qui  lolitai- 
rement  prife  ou  mêlée  dans  les  alimens,  fera  d'un  goût  agréable.   • 

LXII.  Prenez  telle  quantité  de  faines  que  vous  voudrez  ;  faites-les 
pafTer  au  moulin  à  écorcer  ,  en  en  écartant  convenablement  les  meules. 
S'il  arrive  quil  pafTe parmi  les  aniandes  quelques  parties  d'écorces  qui 
n'auront  pas^été  chaflees  par  le  vent ,  il  fera  facile  de  les  féparer  avec 
un  crible  ou  avec  un  van ,  fans  perdre  même  las  amandes  qui  auront 
éré  écrafées  y  qui  par  les  loix  de  leur  ^vité  »  tomberont  dans  un 
monceau  avec  les  entières.  Jettez-les  enfuite  dans  l'eau  bouillante  >  & 
enlevez  celles  qui  furnaeeront.  Retirez  les  faines  quand  l'eau  fera  re- 
fÎToidie  *,  lavez-les  dans  de  l'eau  très-firoide ,  &  les  Eûtes  fécher.  Expri- 
mez-en l'huile  à  froid ,  Se  vous  en  obtiendrez  une  qui  pourra  à^peine 
fe  diftinguer  au  goût  ^  &  agréable  dans  les  alimens.  Expofez  au  feu 
le  marc  reftanb^  Se  foumettez-le  une  féconde  fois  à  la  pretfe ,  vous  eu 
obriendrez  encore  de  bonne  hidle  «refque/ans  odeur.  Ce  qu'on  en 
obtiendra  après  une  féconde  ou  troiiième  torréfaâion ,  firappera  davan* 
tage  les  organes  du  goût  &  de  l'odorat  >  mais  furpalfera  cependant 
l'huile  de  utnes  ordinaire  ;  l'illuftre  Société  pourra  juger  ,  alors  >  (i  j'ai 
réfolu  le  problême.  Je  le  crois  ^  puifque  j  ai  trouvé  une  méthode  d'ex- 
traire» de  fruits  communs  Se  à.  bas  prix  ,  une  huile  .  douce  ^  fuave  & 
propre  aux  yiàges  de.ia  cuiûnQ. 
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LXIll.  On  m'objederi  peut-être  que  cette  huile  ,  avant  été  expri- 
^mée  fous  une  prefTe  de  pharmacie  y  n*e(t  point  d'un  ulage  mercantile 
&  économique.  Mais  qui  empêche  de  joindre  i  quelque  prelToir  i 
huile  que  ce  foit ,  &  que  Veau  fait  mouvoir ,  une  machine  à  écorcer 
les  femences  de  différentes  efpèce ,  qui  marcheroit  par  le  moyen  de 
la  n)^me  roue*  Les  changemens  i  faire  aux  predbirs  ordinaires  ;  con- 
fident dans  la  trémie ,  qui  doit  être  de  fer  fondu ,  ou  revêtue  de  ce 
métal.  Le  preflbir  doit  être  également  recouven  ;  cela  fait ,  on  obtient 
en  grand  ce  quou  obtient  en  petit ,  en  fe  ferVant  de  la  prefTe  de 
pharmacie. 

LXIV.  U  refte  une  objeûion  plus  forte  :  Cette  méthode  fera-t-elle 
d'un  u(àge  général?  qiû  eftcequi  mangera  de  l'huile  de  faines?  plu^^ 
fieurs  témoignages  publics  ne  femblem-fls  pas  démontrer  que  ces  fruits 
font  un  aliment  dangereux?  enfin,  perCoane  n'ignore  la  diflènatioQ 
publique  qui  a  été  faite  U-delTus  en  17^^  >  par  M.  Seelig»  fous  la  pré- 
£dence  de  M.  Schmidell ,  dans  laquelle  il  prétend ,  encr'auttes  ^  que 
i'ufage  de  ces  fruits  peut  occafionner  rbyd]X)phobie.  Qui  ofera ,  aprèas 
cela ,  fe  fervir  d'huile  de  ^iqes  danç  les  alimens  ?  le  peuple  âfcec 
ne  feroit^il  pas  expoie  i  l'hydiophobie  ? 

LXV.  A  cela,  je  réponds,  i^.,  j'ai  téfolu  le  problême,  en  trou- 
vant une  méthode  de  raire ,  avec  des  ^ines  y  une  huile  dépouillée  de 
-fes  qualités  nailféàbondes. 

2^.  J'ai  mangé  plufieurs  fois  de  là  laitue  aflàifonnée  avec  trois  cuil- 
lerées, dé  cj^tte  bùUe»  &  je  n'ai, remarqué  aucuA  déran^ment  ^ms 
ma  faht;é.  .  ' 

5^.  Je  ne  nie  jpas  que  des  kints.  entières  ,  mangées  avec  leur  écorce 
intérieure ,  ne  puilTent  attaquer  la  poitrine  &  l'œfophage ,  &  beau* 
coup  incoitmioder  les  catharreux  &  les  «fthmàtiques  y  comme  il  arriva 
^par  le  trop  fréquent  ufage  des  noix  &  des  noifettes.  Mais  c'eft  à  tort 
qu'on  attribue  ces  incommodités  aux  parties  huileufes ,  tandis  qu'elles 
paroiifent  occafionnées  par  les  parties  terreftres  &  aftringentes.  Perfonne 
n'ignore  que  les  firuits  de  cacao  ,  entiers  ,  ne  conftipent  par  leur 
qualité  aftringentej  cependant,  on  riroit  de  celui  qui  en  attribueroic 
la  caufe  au  beurre  de  cacao,  qui  eft  analeptique  &  adouciiïant. 

4"^.  Dans  les  tems  de  famine  ,  où  le  peuple  s'eft  nourri  de  faines  l 
il  a  pu  naître  des  maladies  \  mais  je  nie  formellement  qu'elles  ayent 
pour  unique  caufe  I'ufage  de  ces  nuits.  PluHeurs ,  dignes  de  remar- 
que ,  y  concourent  en  tems  de  famine,  la  famine  occafionne  elle- 
même  des  excès.  Il  eft  vraifemblablement  arrivé ,  que  ceux  qui  fe 
nourriffbient  de  &ines,  en  ont  en  même -tems  dévoré  les  écorces* 
D'ailleurs  j  fi  dans  leurs  alimens  ils  fe  font  fervi  d'huile  de  faines , 
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c'étoit  de  cette  huile  impure  ,  nauféabonde  &  empyteumatîque  ; 
qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

5^.  M.  Seelig  lui-même  y  paroîc  en  attribuer  les  qualités  nuifibles  à 
la  torréfaâion. 

6?.  Je  m*étonne  que  cet  Auteur  n'ait  pas  fait  attention  à  une  chofe 
(inguUàre ,  qui  me  paroît  prouver  q|ue  c'eft  à  tort  qu'on  accufl  le^ 
faines.  Si  on  fait  attention  aux  momdres  circonftances ,  on  trouvera 
qu'elles  ont  été  torréfiées  dans  un  fourneau  deftiné  à  fondre  de  l'étain  ^ 
&  qui  âvoit  fervi  plufieurs  fois  à  cet  ufage.  Dans  cette  opération  » 
l'étam  en  fufion  fur  le  feu  répand  des  sapeurs  arfénicales  %  il  fe  vola-* 
tilifé  y  en  outre  »  du  bifmuth ,  par  l'intermède  du  fel  anmioniac.  Ce 
bifmuth  s'attache  au  parois  du  roumçau  ,  &  s'y  incrnfte  en  quelque 
façon.  11  peut  refter  quelques  parties  d'étain  parmi  les  cendres  ic  le 
charbon.  Si ,  par  ha(ard ,  on  fe  fert  de* ce  charbon  ,  ou  qu'on  fàflè 
torréfier  les  famés  dans  lé  vaifTeau  de  fer  qui  a  fervi  à  fondre  l'étain  ; 
fi  on  vient  à  nettoyer  les  parois  du  £>urneau ,  on  peut  faire  com- 
ter  dans  le  feu  des  parties  de  cette  croûre  (jui  s'y  eft  formée  j  ces 
panies  é^ant  très-volatiles ,  fe  mêleront  aux  faines  en  torréfaéHon ,  & 


qu*î  la  propriété  fpécifiqu 

7"^.  Le  peuple  s'eft  fouvent  nourri  de  ces  ftuits  :  cependant  »  aor 
çutf  Auteur  ne  fait  meation  ^e  l'hydrophobie  foit  réfultée  de  cec 
ufage. 

LXVL  Je  pouvols  m'en  tenir  U,  puifque  Tilluttre  Société  avoît 
laiffé  à  chacun  la  liberté  de  faire  des  recherches  fur  une  feule  efpècè 
d'huile,  ic  d'énfeigner  la  manière  de  la  corriger  »  ou  de  travailler 
fur  plufieurs  efpèces.  Cependant ,  doutant  fi  le  procédé  que  j'ai  d^ 
taille  feroit  applicable  à  des  Temences  plus  petite; ,  comme  celles  du 
navet,  &  fi  on  les  éçorçeroie  facilement >  j'ai  fait  encore  plufieot^ 
çxpériences. 
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LETTRE 

De  M.  Mi  ION,  Confeiller  au  Châtelec»  à  M.  l'Abbé 

FoNTANA.y  •  .    . 

Sur  tivaporation  de  tEau  dans  U  vuide. 

LiES  Savans  les  plus  profonds  difenc  avec  Socrate  y  que  hoc  unam 
fciunt  quod  nihil  fciunt;  à  quoi  même  Tun  de  fes  feâaieurs  Arceiilas, 
ajoucoic  y  fi  ne  illud  quidem  fcire  quod  nihil  fcitbat.  Les  ignorans  ,  au 
contraire  »  fe  perfuadenc  tout  favoir,  parce  qu'ils  n'ont  rien  approfondi. 
C'eft  pourquoi  j  ofe  croire  concevoir  comment  &  par  quel  jeu  de  la  Na- 
ture s'opère  Tévaporation  des  liquides  y  Se  je  fuis  fcandalifé  de  ce  que 
vous  annoncez  dans  votre  DilTertation  fur  1  evaporation ,  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Janvier  dernier ,  que  cette  décou- 
verte eft  encore  i  fon  berceau. 

Je  n'ai  pas  cependant  la  témérité  d'imaginer  vous  inftruire,  mait 
bien  l'intention  d'apprendre  de  vous  û  }e  mis  dani  l'erreur.  En  con- 
féquence,  voici  ma  profeflion  de  foi  fur  cet  objet. 

La  compreffibilité  de  l'air,  fon  élafticité  ,  fa  faculté  d'afpirer  Se 
de  pomper  fes  lil^uides  ,  de  s'y  unir ,  de  les  entraîner  SC  de  les  feu- 
tenir  avec  une  multitude  d'autres  parties  hétérogènes  j  ne  ibnt'phlf 
des  myftères  pour  perfonne.  ,    '      ,  ^ 

De  même  j  tout  le  monde  fait  que  tout  liquide ,  les  gras  Se  Imih 
leux  exceptés ,  expofés  i  découvert  à  l'air  libre ,  s'évaporent  ;  c'^ft-à?* 
^ire  y  diminuent  ienûblement  de  volume  >  Se  dans  des  tems  donnés , 
difparoiflent  entièrement. 

L'obfervation  a  démontré  que  l'évaporation  fuit  toutes  loix  de  l'é- 
tat de  l'air  qui  l'environne^  qu'elle  eft  nulle  dans  un  ait  furchargé  & 
faftiré  d'humidité  ;  lente  dahs  ûh  air  calme  '  ou  épais  ;  plus  prompte 
dans  un  air  téjgfer  Se  agité,  &*  rapide 'dans  lin  air  raréfie  par  la  cnar 
leur.  '  '    '  \     ^  : 

L'on  a  pareillement  remarqué  que  lès. mêmes  liquidés  ifolés-  du 
contaâ  de  l'air ,  c'eft-à-dire ,  clos  &  renfermés  dans  des  vafes  quel- 
conques ,  s'évaporent  d'autant  moins  que  les  pores  de  la  inatière  de 
ces  vafes  Se  de  celles  qui  les  bouchent,  font  plus  derifes  &  éîoiâs 
perméables  à  l'ain  '     ,        '  ^       j.       ^i 

D'où  l'on  a  contlu  ,  i^  que  l'ai»  étoii  iTàgettt'  (Mmiet  So  ôdî^c 
-de r évaporatidn.    i '-  •       '  -'  '     -^^  j   «-^^  i^'-[*  ^^   i  t   -^^'^ 

Tome  XIII j  Pan.  1.  177^  MARS.    E  c 
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2°.  Que  les  particules  dont  font  formés  les  liquides ,  font  d'une 
divifibilité  inappréciable.  ... 

j°.  Que  ces  particules  n'ont  entr'elles  qu'une  médiocre  adhérence  » 
&  peut-être  même  point  d'autre  que  celle  d'aflSnité  &  d'homogénéité. 

4*^.  Que  ces  particules  font  douées  d'une  qualité  glutineufe  qui  les 
fait  adhérer  facilemen&,  &  n^ème  aûez  fortement  aux  corps  qui  leur 
font  analogues.      .        -> 

5''.  Enfin,  moi.  j'ofe  eii'cdndure  que  les  particules  de  l'air  put 
&  Ans  mélange ,  font  sèches ,  poreufes  &  fpongieufes  ,  &  que  Fhu- 
midité  qu'elles  charrient  leur  eft  hétérogène. 

Cela  pofé ,  voici  comme  j'explique  le  phénomène  de  l'évaporation 
des  liquictes.  Je  ^  pre^ids  Teau  pour  exernple. 

L'air  libre  dï  dans  une  agita tjon  coi^cinu^lle  &  dans  un  mouve*- 
m^nt  perpétuel  ;  cpn(équeniment ,  la  couche  d  air  qui  porte  par  un 
con(taâ  immédiat  fuf;la  furfi^ede  l'eau  ^  étant  continuellement  dépla- 
cée par  dei,  nouvelles  couches  qui  fe  fuccèdent  fans  interruption  les 
unes  aux  autres  ,  chacune  de  ces  couches  fe  charge  d'unie  portion  quel- 
conque de  la  furface  de  cette  eau  qu  elles  emportent  avec  elles. 

Doù  il  f^iit,  que  plus^  cet  air  eft  agité,  plus  la  fuccedion  des  cou« 
ches  de  l'air  fur  la  furface  de  l'eau  eft  rapide  ;  plus  aufti  la  délibation 
4e  ÇfSt^e  fucf^ce  eft  multi(>le»  ôc  plus  l'évaporation  de  l'eau  eft  fenûble. 

.  CpmQie;  aqûi  ^i  plus  T^il:  eft  fec  &  ratéâé  par  la  chaleur  ,  plus  fotf 
agitation  eft  grande;  &  plus  aufti  il  afpire ,  il  pompe ,  &  plus  il  f^ 
charge  &  retient  de  particules  a:queufes. 

..  L'eaU  founyfe  a  l'aétion  direû^  du  feu  ,  .s'évapore  j§r  une   autre 
|K^>di$c;^|iQi^  du  même  cDéchanirme  >  4^.  la  même  c^ule. 

Or ,  tout  cela  joignant  l'adion  fuppofée  cpiitinuelle  de  Tattradioi^ 
géç^raie  ^  ^'une  ,Wttj  4f  de  J'aujt^:ej^  c^eUe  4^.il4  force  cei^triffige  il 
iije«îfembl^^iie  de  cpnceMoir^i/^t}ç;Je^  dejVéww^ji^iion  des  liquides  i 
pcl  leur',élévatioi>  dans  Jes , parties  fi^périeu|:^  de  l'athmofphère ,  jufqu'à 
des  termes  donnés,  ou  par  l'effet  ncceftaire  4^  Uraréfacbion,  les  parr 
ticulés  aqiieufes ,:  fçrt^ées  4f.  quitter  les,  particules  4e  l'air,  fe  réunit- 
fent  les  unes  aux la^utrfes 3  .félon. les  Ipix  <le  leur  a£^^é  &.homogér 
4iéité<,au  nipyen  4eqi\oi,  fe  trouvant  railèmblée^  en/on^mc  &  nmtTp 
pUï^  peGuue^qtie  1^$  cplonnes  d'iûr  qui  les.fouçi^nenCg  &,  dès-lors., 

f)ar  la  force  ,  &  félon  les  loix  de  la  gravitation  ,  elles  retombent  fufc 
is^  fuper^cie  de  h  lerr^^par'ua  effet  de  Ut  ipème  liéceiCté  qui  les 
j^Q  avoit  décachées.     ,  *  •'  i 

^i,  £t  de  tout  cela.,  je  co^çlu^que  pour  pi^oduire  tçf^  ces  efFers>  auilî 
,^y>^mjnejUi,^'i|  Ip  faît^,  ij  fam;  qi)e  i^s  |>artiies;tu|ni4ïgène^  Se  conC- 
tituantes  de  l'air,  foient  tout  à- la- fois  sèches,  poreujî^tk  fpdflgieufe^; 
tJi^h^  ,.,  fa^s*  qsiQj  l^  p^Vifûle^  aqc<ei|ff}(|  ^e  s'y  ^ti4cberoien^  pas  ;  po- 
reufes, fans  quoi  ces  particules  ne  pouaoient  s'y  iiiûnues  &  y  êince 
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litent  rintrodiiâion  dans  ki  pores. 

Tel  eft  le  fyftême  que  je  me  fuis  forme  fur  révaporacion  ;  car  j'a- 
voue franchetrieht  que  j*ai  peu  lu  à^  'A6fe5  fur  la  PhyfiqUe  fpécu- 
lative  &   fyftcmatique. 

A  quoi  j  ajoute  gue  ce  fyftème  femble  pouvoir  fervir  â  rendre  ai- 
fcmenr  raiion  de  rimpoffibilité  que  vous  avez  éprouvée  dans  l'expé- 
rience par  vous  Ç\  bien  décrite  dans  la  même  Diffèrtarion  de  Janvier 
1779,  d'opérer  la  diftillarion  de  l'eau  d'un  matras  dans  un  autre  ma- 


îïble. 

En  effet ,  il  eft  reconnu  que  le  premier  effet  de  WQiion  de  la  cha- 
leur fur  l'air ,  &  fnécialement  fur  l'air  ifolé ,  eft  de  k  raréfier ,  c'eft- 
à-dire  j  d'en  expulier  toutes  les  parties  groffières  &  toutes  les  Héiérp- 
gènes,  lefquelles  ,  dans  la  préparation  ci-delTus  jÇi'ayant  d'autre  iffiie 
que  le  i^nal  unique  de  la  jonâion  du  col  des  deux  mairos  ^  fe  font 
agglomérées  &  concentrées  dans  la  capacité  du  matras  réfroidî'j  que  la 
compredion  occafionnée  par  leur  volume  &  leur  poids,  a  fait  cefler 
toute  -addon  ,  tout  mouvement  dans  l'air  alo?s  contenu  dans  ce  même 
matras  j  que  dès-lors ,  cette  maffe  d'air  s'eft  trouvée  faturée ,  &  au* 
delà  de  tout  ce  quelle  pouvoit  contenir  &  fupporter  de  parties  hété- 
rogènes quelconques  ^  d'où  il  me  femble  <\\x\\  a  dû  réfujter  ,  au  point 
où  fe  terminoit  cette  compreffion,  une  réfiftance  invinciblie  au  palT^ge 
des  particules  d'eau  que  l'aâion  du  feu  pouvoit  élever  ,  &  dès-lors  » 
plus  d'évaporation  ni  de  diftillation;  ai -je  tort»  ai -je  raifon  ? 

Au  furplus  ^  cette  expérience  me  fait  naître  une  idée  qui  n'eft  peut* 
être  qu'une  chimère.  Je  n'en  fais  rien  j  la  voici. 

Je  foupçoane  que  l'air  raffemblé,  réuni  &  o  ré  .dans  le  ma- 

tras refriMdi ,  pourtoit  être  un  véritable  air  fixe  étoit  vrai ,  on 

pourroit  dès-lors^ opérer  à  volonté  le  phénomèm  r  fixe,  &  par 

ce  moyen ,  lever  un  petit  coin  du  voile  que  j(  \  cacher  à  nos 

yeux  ce  myftère  de  la  Nature. 

Si  cette  idée  n'eft  pas  une  erreur,  il  feroir  aifé  de  s'affurer  des  quali- 
tés de  cet  air ,  foit  avec  des  infedes,  foit  même  avec  des  oifeaux  en- 
fermés dans  des  matras  préparés  ,  comme  dans  votre  ffifdite  expérience, 
&  de  capacité  fuffifante  pour  s'affurer  des  effets  &  fouixxis  à  la  même 
élaboration. 

Je  fuis,  &c. 

1779.    MARS.    Ee  1 
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NOUVELLES 
EXPÉRIENCES    ELECTRIQUES, 

Par  M.  Tibère    Cavallo. 

Defcrlption  &  ufage  (Cun  EUHromètn  athmofphériqut. 

kJ  N  voie  dans  la  figure  4 ,  planche  2  »  un  inftrument  que  j'ai  imagina 
pour  obferver  Tcledricité  de  rathmofphère.  De  tous  ceux  qui  ont  été 
employés  jufqu'à  préfent ,  celui-ci  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  com- 
mode. A  B  y  eft  une  ligne  de  Pêcheur  ordinaire  »  compofee  de  plu- 
fieurs  tiges.  A  ta  place  de  la  dernière  ou  de  la  plus  petite  ,  eft  un 
tube  de  verre  C  très-mince ,  recouvert  d'une  couche  de  cire  à  cache- 
ter y  au  bout  duquel  eft  un  bouchon  de  liège  D  qui  tient  fifpendues 
par  des  fils  deux  petites  boules  de  moelle  de  fureau.  Du  bouchon , 
part  un  morceau  ae  gros  fil  H  G  I ,  attaché  à  l'autre  extrémité  &  fou- 
tenu  en  G  par  un  petit  cordon  F  G.  Au  bout  I  du  fil  »  eft  attachée 
une  épingle  qui>  lorfqu'elle  eft  piquée  dans  le  bouchon  D,  rend  TE- 
leâromètre  E  non  ifolé. 

Quand  je  veux  me  fervir  de  cet  inflxument  po«r  obferver  XiXeùn^ 
cité  de  Tathmofphèrc  »  je  fais  entrer  l'épingle  I  dans  le  bouchon  D*, 
&  tenant  l'extrémité  A,  je  fais  fdrtir  la  liene  par  une  fenêtre  firuée 
d  la  patrie  fupérieure  de  la  maifon.  Je  fouleve  alors  cet  Eleâxomètre» 
de  façon  qu'il  ùSq  avec  l'horifon  un  angle  de  50  ou  ^o  degrés.  Je  le 
tiens  dans  cette  fituation  pendant  quelques  fécondes  ,  &  alors  »  rirant 
le  fil  en  H  ,  je  dégage  1  épingle  du  bouchon  D.  Par  cette  opération, 
le  fil  prend  la  direâion  L  K  :  l'Eleâromètre  E  devient  ifolé  ,  &  (e 
charge  d'une  éleftricité  oppofee  à  celle  de  l'athmofphère.  Après  cela  , 
je  retire  l'inftrument  &  }  examine  l'efpèce  d'éleAricité  qu'il  pofsède , 
fans  être  gêné  par  le  vent ,  ou  empêché  par  l'obfcurité  ae  la  nuit. 

J'ai  fait  quantité  d'obfervations  fur  l'éleékticité  de  l'athmofphère , 
&  plufiéurs  fois  dans  le  même  jour  ;  j'en  ai  même  drede  un  journal 
depuis  le  17  Septembre  jufqu  à  ce  jour  1  j  Décembre. 

La  Table  fuivante  offre  les  Obfervations  les  plus  remarquables  de 
ce  Journal ,  où  j'ai  trouvé  que  l'éleélricité  de  TÉledlromètre  étoit  op- 
pofee à  celle  de  l'athmorphère. 
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Jours  &  heurts  des 
Obfirvations. 

Eeat  du  Ciel. 
Nuages. 

Brouillards. 

Vtnts. 

Dijiancc  des 
boules  de  Ce" 
leclromètre 
en  pouc^. 

EUHriciti. 

Oftobreij,  lojheur. 
ïi 

î 

8 
•— ji,  iiLduf. 
Novemb.  6,  iiLdaf. 

(Couvert  de 
X  nuages. 

5  A  très-pe- 
'^.titediftan. 

Très-fort. 

Tô 

Négative. 

Grosnuages* 

Petits  nuages. 

Peu  éloignés. 

o 

Violent. 
Foible. 

h- 

4 
I 

X 

Pofitive. 

Négative. 

o 

, 

o 

X 

• 
I 

Très-épais. 

On  peut  déduire  de  ces  obfervations  »  i  ^.  qu*en  tout  tems  dans 
rathmofphère  ,  il  y  a  une  certaine  quantité  d'éleâricité  ;  car  toutes 
les  fois  que  j'ai  voulu. me  fervir  de  mon  Eleâromètre ^  il  s'eft  toi^ 
jours  chargé  d'éleftricité. 

x\  Que  réledricitï  de  lathmofphère  ou  des  brouillards  ,  eft  tou- 
jours de  même  nature ,  c'eft-à^dire ,  pofitive  ;  car  TEleôromètre  eft 
toujours  négatif  »  excepté  lorfque  quelque  gros  nuage  agit  direâe- 
ment  au-defliis  de  lui. 

}*^.  Que  réleûricité  la  plus  forte  eft  lorfque  les  nuages  font  très- 
épais  ,  &  elle  s'aflFoiblit  quand  le  tems  fe  couvre ,  &  qu'il  y  a  appa- 
rence de  pluie  y  mais  elle  ne  paroît  pas  diminuer  dans  la  nuit  plus 
que  dans  le  jour. 

Defcription  d'un  EleSromètrc  pour  la  pluie. 

Cet  inftrument  n'eft  qu'un  Eleâromètre  difpofé  de  façon  à  rece- 
voir la  pluie ,  &  par  le  moyen  de  deux  petites  boules  de  fureau  à 
xléfigner  la  quantité  &  la  qualité  de  fon  éleûricité. 

La  figure  5  repréfente  un  inftrument  de  cette  efpèee  dont  je;  me 
fuis  fervi  fréquemment ,  &  qui  a  toujours  répondu  à  mes  vues.  A  B  C I 
eft  un  tube  de  verre  épais  de  1  pieds  &c  demi  de  long ,  recouvert  à 
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fon  extrémité  DE  d'un  entonnoir  <Je  fer-blanc,  qui  empêche  le  bout 
du  tube  d'ctre  mouillé  par  la  plnie.  La  fiirface  extérieure  de  ce  tube , 
depuis  A  jufqu'en  B ,  eft  garnie  de  cire  d'Efpagne ,  ainfi  que  la  par- 
tie qui  fe  trouve  fous  Tentonnoir.  F  D  eft  un  morceau  de  canne  , 
autour  de  laquelle  font  entortillés  pluHeurs  brins  de  fil  de  léton  dans 


difFéffentes  diredions  \  par  ce  moyen ,  elle  peut  aifément  fe  charger 

de  pluie ,  fans  oppofer  de  la  réfifence  au  vent.  Ce'morceaU  de  cann< 

eft  nxé  dans  le  tube ,  &  un  petit  fil-de-fer  partant  du  bout  de  la  canno 


&  traverfant  tout  l'intérieur  du  tube,  vient  communiquer  avec  le  gros 
fil-de-fer  A  G ,  qui  tient  à  un  bouchon  de  liège  qui  ferme  l'ouver- 
ture A  du  tube.  L'extrémité  G  de  ce  gros  fiUde-fer ,  eft  façonnée  en 
anneau  deftiné  à  fufpendre  des  éleékromè très  à  boules ,  plus' ou  moins 
feniibles ,  fuivant  Les  occasions. 

Cet  inftrument  eft  attaché  au-debors  à  un  chaffîs  d'une  fenêtre ,  ou 
il  eft  foutenu  par  un  fort  crochet  de  léton  C  B.  La  partie  F  D  eft  en 
dehors  de  la  croifée ,  &  le  bout  F  doit  faire  un  angle  avec  Thorifon. 
Le  refte  pafTe  à  travers  un  trou  fait  dans  la  vitre  ,  &  rentre  dans  la 
chambre  ;  par  ce  moyen,  cet  inftrument  ne  touche  la  croifée  que  par 
l'anneau  BC. 

Quand  il  pleut ,  &  fur-tout  dans  les  ondées  paflagères ,  TEleâro- 
mètre  ainfi  difpofé  ,  s'éleéHrife  facilement.  La  divergence  des  petites 
boules  fait  connoître  &  la  quantité  &  la  qualité  de  Téleâricité  de  la 
pluie  ;  &  on  peut  l'obferver  fans  crainte  de  fe  tromper.  Avec  cet  inf- 
trument j'ai  remarqué  qu'en  général ,  la  pluie  étoit  éleûrique  en  moins  » 
&  quelquefois  aflez  forte  pour  pouvoir  charger  une  petite  bouteille 
de  Leyde  au  condu£tèur  A  G- 

Cet  Eleâromètre  à  pluie  doit  être  attaché  de  façon  qu'on  puiffe  le 
placer  ou  l'enlever  de  la  fenêtre  aifément ,  fuivant  les  occafions  j  car 
il  faudra  l'ôter  fouvent^  fur*tout  à  l'approche  d'un  grand  orage» 

ExpirUncts  faUcs  avec  un  tuie  de  vtm  fctlU  hermiùqutmtnt  ^  &  conunant 

un  peu  de  mercure. 

En  faifant  quelques  expériences  étrangères  à  l'éleâricité,  je  me  fuis 
appérçu  quelquefois  ,  que  lorfque  j'agitois  du  mercure  dans  im  tube 
dfe  verre  Icellé  hermétiquement ,  dans  lequel  l'air  étoit  très-raréfîé  ,  il 
contradoit  une  électricité  fenfible.  Ce  phénomène  n'étoit  cependant 
pas  toujours  conftant ,  &  n'eft  pas  comme  je  l'ai  d'abord  penfé  ,  en 
proportion  de  l'agitation  du  mercure.  Defirant  m'afTurer  des  propriétés 
de  ce  tube ,  j'en  ai  conftruit  plufieurs  de  différentes  proportions  ,  & 
j'ai  pbfervé  exaûement  tous  les  phénomènes  qu'ils  préfentoient  \  mais 
comme  tous  offrent  les  mêmes  effets ,  je  vais  décrire  celui  qui  m'a 
toujours  mieux  réufli. 
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Ce  tube  a  i  pieds  ^  7  pouces  de  long ,  ic  environ  -^  de  pouces 
de  diamètre.  J'y  mets  environ  j  quarts  d'once  de  mercure  >  je  le  purge 
d'air  ,  je  fais  bouillit  le  mercure  vers  un  des  bouts  de  ce  tube  ,  &  pen- 
dant ce  tems-là,  je  le  ferme  hermétiquement. 

Avant  de  me  fervir  de  cet  inftrument,  j'ai  foin  de  le  chauffer  un 
peu ,  &  de  le  bien  efliiyer.  Alors,  le  tenant  prefqu'horifontalement , 
je  fais  couler  le  mercure  d'un  bout  du  tube  vers  l'autre  ,  en  élevant  & 
abaiflant  tour- à  tour  fes  extrémités.  C^la  f^ifEr  pour  rendre  jéledlrique 


on  fait  couler  le  mercure  dans  le  côté  oppofé ,  qui  étoit  négatif ,  au 
même  inftant  le  premier  devient  négatif,  &  le  fécond  pofitif.  Le  côté 
pofitif»  donne  toujai^rs  ^^  fignes-  d'éledricité  plus  forts  que  l'autre. 
5i ,  lorfc}u'un  des  côtés  du  tuoe  (  que  je  défignerai  par  le  côté  A  ) 
eft  pofitif,  ç'eft-i-dire  «  qu'il  contienne  le  mercure  ,  &  que  je  ne  lui 
enlève  pas  fon  cleftricité ,  alors  ,  en  élevant  petit  à  petit  ce  côté ,  je^ 
fais  couler  le  mercure  vers  le  côté  B ,  le  côfé  A  devient  éleûrique 
n^ativement  ^  à  la  vérité  dans  un  petit  degré  ;  fi  je  rends  une  féconde 
fois  ce  côté  éledrique  pofi'tivement ,  &"  que  je  ne  le  dépouille  pas  , 
alors',  l'élevant  encore ,  &  faifant  couler  encore  le  mercure ,  il  paroît 
coaferver  un  peu  de  fon  éledricité  pofitive  :  mais  fi  dans  cet  état  je 
le  dépouille  de  çeue  éledricité  pofitive ,  il  redevient  fortement  négatif. 

Voici  comment  j'explique  ces  divers  phénomènes.  Le  mercure  agité 
dans  la  capacité  du  tube ,  fait  l'oflSce  d'un  couffin  "de  machine  éledtri- 
qne  ^  c'eft-àr-dire  ,  qu'il  éledrife  pofitivcment  la  furface  intérieure  da 
tube  ,  &  devient,  par  conféquent,  lui-même  éledrique  négativement. 
Cela  étaijt  ainfi ,  quand  le  mercure  éleftrifé  négativement  fe  trouve  a 
lUie  extrémité  du  tubç  ,  la  (urface -extérieure  de  cette  même  extrémi- 
té doit  devenir  pofitive  ,''d*apf:cs  la  théorie  de  rimperméablti^é^^  verre 
reçue  de  tous  les  Phyficienk  Le  refte  du  tube  étant  éleârifé  pofitive- 
ment  à  fa  furface  intérieure ,  doit  être  négatif  à  l'extérieur.  Comme 
il  (e  trouve  du  vuide  dans  le  tube,  on  pourroit  demander  pourquoi 
il  n  y  a  pjis  équilibre  entre  l'éleûricité  négative  du  mercure ,  &  l'élec- 
tricité pofitive  du  verre  au  moment  qu'on  l'agite  ? 

Lorlque  chaque  extrémité  du  tube  eft  armée  environ  de  1  pouces 
•  par  une  bande  d'étain ,  l'cledricitc  a  beaucoup  plus  d'énergie ,  &  de- 
vient pkis  fenfible» 

Par  rapport  à  la  conftrudion  de  ces  tubes,  )tn  ai  employé  depuis 
9  pouces  de  long  jufqu'à.i  pied&  7  pouces  ,  &  |'ai  trouvé  que  quel-» 
ques-uns  produiloient  mieux  ces  divers  phénomènes  que  d'atitres , 
même  lorlquç  ceux-ci  avoient  été  chauffés,  la  raifon  que  je  donné 
de  cette  différente ,  ^e  me:  fatisÉii't  pas  entièrement,  cependant  je 
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foupçonne  que  l'épaifTeur  du  verre  y  influe  plus  que  toute  autre  chofê. 
Car  je  me  liiis  apperçu  qu  un  tube  épais  a  un  vingtième  de  pouce , 
s'élearife  mieux  qu'un  autre  qui  feroit  6c  plus  épais  &  même  plus 
tranfparent. 

O  B  S  E  R  VA  T 1  O  N  S 

Sur  U  Chaleur  du  Terrcîn  du  Mont-Vëfuve; 

Mot  m.  Jean  Howard  (i). 

\L  N  gravi(Iant  la  montagne  ,  je  plongeai  fouvenc  la  boule  d'un  ther- 
momètre .dans  la  terre  ,  fans  remarquer  pendant  quelque-tems  aucune 
chaleur  fenfible.  Le  premier  degré  où  s  cleva  la  liqueur  du  thermo- 
mètre,  fut  le  114''.  J'obfervai  Pinftrument  toutes  les  deux  ou  trois 
minutes ,  iufcju  a  ce  queKeulfe  gagné  le  fommet.  Alors ,  je  trouvai  que  la 
liqueur  setoit  élevée  lucceflîyement  112*^,  M?^»  ^47^»  ^^^4^  & 
171**  [x].  Arrivé  au  fommet,  je  plongeai  rinftrument  dans  un  in- 
terftice  ,  entre  deux  couches  d'ancienne  lave  durcie  -,  je  trouvai  Ix 
liqueur  à  la  hauteur  4^  ii8^  Un  tel  degré  d'élévation  excita  xs\x 
curiofité.  Malgré  l'inconvénient  iit%  exhalaiions ,  je  voulus  voir  fi  à 
Pouverture  du  Volcap ,  il  7  avoit  encore  im  plus  haut  deeré  de  ctut- 
leur.  Je  defcendis  quelque  peu  dans  le  gounre ,  &  pair  deux  obfer- 
vations  que  je  fis  attentivement ,  dans  deux  endroits  dtfférens  »  le 
thermomètre  marqua  2  40**, 

Si  l'on  demande  comment  une  perfonne  à  pied  en  iè  baiflfanc» 
ou  en  (e  couchant  fur  le  terrein  pour  faire  ces  obfervations ,  pouvoic 
fupporter  ce  degré  extraordinaire  de  chaleur ,  je  répondrai  que  cette 
chaleur ,  foit  au  fommet ,  foit  dans  le  goufre ,  avoit  heu  feulement  en 
certains  endroits  parriculiers ,  qui  jettoient  de  la  fqmée.  La  lare  n'avoic 

S  l'une  chaleur  modérée  ,  ic  je  pouvois  m'appuyer  deiliis  pour 
^  onger  le  thermomètre ,  comme  je  l'ai  fait  »  fans  éprouver  aucune 
incommodité. 


(i)  Dans  le  Cahier  du  mois  de  Février  dernier,  nous  avons  &ic  coonoitre  le 
degré  de  la  chaleur  qui  s'exhale  des  gerfufcs  du  Volcan  du  Pic  de  Ténériilè,  U  eft 
hon  de  comparer  ces  Volcans  les  uns  avec  les  autres. 

(»)  Ces  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit  correrpôndenc  à«peu-près  à  ceux  fui- 
vans  du  thermomètre  de  Réaumur,  5f»^4,7z,8i»88>à  plus  de  110.  Voyez  la  plan- 
che d'j  Thermomètre  univerlel  de  comparaifon  ,  dans  le  fécond  volume  dlncro- 
du^an  au  Journal  de  Phyiique ,  &  fon  explication  »  page  4^/. 
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7 

DESCRIPTION 

De    la    T  R  o  c  H  £  R  A  tj; 
Par  M.  L.  Richard. 

J.  ROC  H  ERA  (Jlriata  )  calma  tnodi  ,  fol.  glahris ,  pedîcellis  panuula 
pltrifque  i.  fioriSy  valvulis  exurioris  corollct  tranfytnim  ftriatis  ,  bajîpap''^  ' 
po/is  anftatis. 

Trocnera  (  (triée  ) ,  dont  le  chaume  eft  faa^  noeuds  ;  les  feuilles  font 
glabres  )  les  pédicules  qui  compofenc  la  paàicule ,  pour  la  plupart 
uniflores  'y  les  valves  de  la  corolle  extérieure ,  marquées  de  ftries  tran^ 
verfales ,  douées  d'une  aigrette  à  ieur  baîè  »  &  ternainées  par  unç 
arrête. 

Je  lui  ai  donné  ce  nom  en  mémoire  de  M.  Trochereau  de  la| 
Berliere  9  homme  très-verfé  dans  la  Lictératufe,  quife  livre  avec  beau- 
coup  de  zèle  Se  d'une  manière  tout-à-fait  louable  ,  aux  travaiix  du 
jardinage,  fur-tout  à  ceux  qui  font  relatifs  à  la  Botanique^  recom* 
mandable  par  fes  connoiflànces  en  Botanique  ;  connu  par  l'Ouvraçe 
qu'il  a,  publié  fur  l'hiftoire  du  Thé ,  &  qui  mène  une  vie  philofophi- 

2ue  dans  (on  Fief  de  Feuillancourt ,  litué  près  de  Saint-Germain-en* 
iaye.  ^ 

Chaume  droit ,  fans  nœuds  ,  haut  d'environ  1 5  pouces. 

FeuilUs  glabres  :  la  dernière  faifant  gajne  dans  prefque  toute  fa  lout 
gueur.     « 

Couronne  de  la  gaîne,  formée  par  des  dents  t^-courtes. 

Fleurs ,  d'un  jaune  pâle  ,  paniculées. 

Panicule  ^  ip2LX^itf  lâche,  cgnilftante  £n  pédicules  ca^Uaires^  b 
plupatt  uniflores ,  quelques-tms  biSores,  étendus  ei^  pyramide* 

Calice  unifiqre ,  compofé  de  deux  valves  membraneufes ,  un  peu 
lache$,  droites j  carénées,  ilancées^  aiguës,  longues  de  x  lignes,  ic 
^ont  l'une  eft  un  peu  plus  petite. 


Î»aroitre  la  balle  bifcomue ,  n'ayant  point  tout-â-fait  le  même  point  d'in* 
ertion ,  mais  la  bafe  de  la  valve  intérieure  ,  éloignée  de  celle  de  la 
valve  extérieure  par  un  petit  pédicule  tortueux  \  tous  •  linaires  ,  très^ 
Tome  Xni ,  Part.  I.  ^779.  HARS,    F  f 
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obtufes,  à  cotés  à- peu  près  parallèles,  la  valve  extérieure  feulement 
s'élargtflant  un  peu  vers  fa  partie-  fupérieure  \  pUéçs  en  carène  com- 
primée y  légèrement  velues ,  douées  a  leur  ba(e  d'une  petite  aigrette 
pileufe ,  blanche ,  de  la  loneu^r  du  calice  j  terminées  par  une  petite 
arrête  droite,  longue  d'une  ligne  &  demie  ,  qui  paroîc  latérale  à  caufe 
de  la  duplicature  des  valves  \  marquées  d'une  manière  fort  élégance  ^ 
de  niions  profonds ,  tranfverfaiiK ,  iparallèles  \  chacune  d'elles  ,  ouverte 
&  fendue  ,  paroît  échancrée  en  cœur  ,  &  garnie  d'une  arrête  qui 
part  du  milieu  de  l'échanarure. 

Corolle  intérieure ,  conftamment  tout-à-fait  couverte  par  rextérieure  > 
cpmprimée,  plane,  compofée  de  deux  valyes  élancées,  aiguës ,  s'en- 
cr'ouvrant  à  peine  ,  dont  l'une  plus  petite* 

Aucunes  écailles  fur  le  difque. 
-  Etamines  ,  au  nombre  <ie  trois  ,  de  la  longueur  de  ja  corolle ,  in- 
férées fous  l ovaire i  anthhrts  otlongucs,  très-menues,  légèren^ent  bifi- 
des, par  leurs  extrémités* 

PiJIil  :  germe  oblong ,  fous-angulçux  j  dei;x  ftyles  capillaires,  deur 
ftigmates  velus. 
^-    La  femence  n'a  point  ttimu 

O   B   S   E    R    r  A   T   I   O   N  S. 

Dans  l'individu  que  j'ai,  une  des  fleurs,  par  une  fîngiilarité  parti- 
culière, a  une  des  valves  du  calice  aulli  longue  que  celles  de  la  ce- 
loUe  extérieure ,  ftriée  comme  elleç,  mais  plus  légèrement,  &  comme 
faifant  la  troifîème  valve. 

J'avois  deflein  d'appçller  calycule  la  petite  bafe  extérieure  j  calice  y 
la  féconde ,  &  de  donner  le  nom  de  corolle  à  la  troifième  ;  mais  j'ai 
mieux  aimé ,  félon  l'avis  du  favanc  M.  Adanfon  ,  ne  rien  innover. 

Si ,  fuivant  le  fentiment  de  Micheli ,  on  prend  pour  corolle  dans 
le  riz,  ce  que  Malpighi  appelloit  neSaire^  la  plante  dont  il  s'agit  y 
fe  rapproche  de  ce  genre. 

f  Mais  comment  regarder  comme  corolles  deux  petites  écailles  mem- 
braneufes  ,  qui ,  réunies  un  peu  par  leur  bafe  &  obtufes ,  n'enviroa- 
nent  ni  n'enveloppent  point  les  éramines  &  le  piftil,  comme  font 
ordinairement  les  corolles  proprement  dites,  dtî  graminées^  mais  qui 
Be  font  fituées  que  d'un  ieul  côté  de  l'ovaire  ?  Car  elles  ne  ni  ont 
point  paru  telles  que  Gahn  les  a  peintes;  d'ailleurs,  il  y  a  plufieurs 
efpèces  de  eraminées  ,  dans  lesquelles  on  trouve  de  petites  écailles 
membraneufes ,  analogues  à  celles-U  ,  que  ,  après  Malpighi ,  Micheli  ^ 
Adanfon  &  Gahn,  j'ai  moi-même  obfervées ,  &  auxquelles  on  n'a  point 
çoutiirne  de  donner  le  nom  de  corolle. 

£lle  ne  s'éloigne  pa$  beaucoup  des  panis  i .  flores ,  qui  ont  un  ca- 
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lice  à  trois  valyes,  dont  cependant  rextérieure  n*eft  oas  membraoeufe. 
'  En  ajoutant  ^\x  phUon  un  calice  à  deux  vahres  >  il  lui  refTembl^ni 
allez.  '  , 

Mais  comme  elle  ne  préTente  point  exaâement  les  caraârères  d'au- 
cuns des  genres  (autanr  que  je  puis  favoir)  cités  jufqu'ici ,  j'ai  ré- 
folu  d'en  faire  un  nouveau  genre. 

Elle  eft  de  la  Triandric  Digynie ,  §  Graminées  à  fleurs  vagues  fo- 
litaires,  dans  chaque  calice.  {Syft.  Nat.  Linn.) 

Elle  me  paroît  def  oir  entrer  dans  la  Stclion  des  Alpifics  des  Fa^ 
milles  des  Plantes ,  Ouvrage  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  d'utf  grand 
génie  &  d'un  pénible  travail ,  qu'en  ajoutant  toutefois  au  caraâ:^ 
fedional ,  la  confidération  de  la  double  corolle. 

Elle  eft  du  nombre  des  pankuUes  ♦  *  à  calice  i.  florç  de  Gahn: 
(  Principes  d^AgroflographU  ,  pages  i(î.) 

Dans  la  Méthode  de  M.  de  Jullieu ,  elle  trouvera  place  dans  le 
§..},  à  deux  ftyles,  trois  étamines ,  calices  i.  flores,  de  la  Famille 
des  Graminées^  auprès  du  phléon. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  l'hiftoire  locale  de  cette  plante  ,  puifqu^ 
M.  le  Monnier ,  Médecin  du  Roi ,  dans  le  jardin  duquel  j  ai  trouvé 
cette  plante ,  n'ayant  pu  fe  rappeller  d'où  ces  graines  lui  étoient  ve« 
iiues,  n'a  pu  me  donner  aucun  éclairciflement  là-dieflu^. 

C'eft  aux  Boraniftes  qui  font  à  portée  de  l'examiner  »  &  aui  \x 
po(sèdent  dans  leur  herbier ,  de  faire  leurs  obfervations ,  &  de  les 
communiquer  au  Public  comme  fupplément  à  cette  Defcription  ^  6c 
tolkmit  en  corrigeant  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défeâueux. 

EXPLICATION    DE     LA    PLANTE. 

I ,  la  grandeur  de  la  Plante  dans  fon  état  naturel  H,  parties  donc 
i'accroiflement  eft  lent.  A ,  la    fleur  entière.  B ,  Ton  calice.  G  ,  \z  . 
corolle  extérieure.  D  ^  la  corolle  intérieure  avec  les  étamii^es  ic  le 
jpiftiL 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  variétés  dans  les  Oifeaux^ 

Tar  M.   Nico  LASy  Dimonfirattur  Royal dt  Çhymîe  en  tUnivtrftl 

de  Nancy  j  &ç. 

X^cxuR  peu  qu'on  ait  de  contioidance  en  Hîftoire  naturelle ,  on  fentira 
t0ute  la  jufteue  du  raifonnement  de  M.  le  Comte  de  BufFon^  fur  l'ex- 
trême difficulté  de  donner  l'hiftoire  coitiplette  &c  détaillée  des  oifeaux. 

Indépendamment  de  la  prpdigieufe  quantité  d*efpèces ,  qui  pour  la 
plupart  font  fort  peu  confines  ^  il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  varié- 
tés,  dont' quelques-unes  forment  peut-être  fucceffivement  des  efpèces 
particulières ,  ou  du  moins  qui  méritent  d'être  diftinguées  des  indivi- 
dus ,  dans  la  clafTe  defquels  la  nature  les  a  rangées. 

Upe  variété  bien  furprenante  dans  les  oifeaux  ,  c'eft  le  changement 
total  de  leurs  couleurs-  Aldrovande  fait  mention  d'un  étoumeau  blanc» 
à  pieds  couleur  de  chair  &c  au  bec  jaune  rougeatre.  Le  même  Au- 
teur parle  auflî  d'un  merle  blanc ,  à  pattes  &  bec  jaunes ,  qui  loi  avoir 
été  envoyé  de  Rome*  M*  Gueneau  de  Monbeilliard  ,  dans  foiï  hi£- 
roire  des  cnfeaux ,  fervant  de  fuite  à  celle  qu'en  a  donnée  M.  le  Comte 
de  fiulFon ,  dit  qu'une  variéeé  généralement  connue  dans  l'efpèce  du 
geai,  c'eft  le  geai  blanc,  portant  la  marque  bleue  aux  ailes..  Je  Ji'ai 
jamais. vu  cette  variété,,  mais  le  hafard  m'a  mis  à  portée  d*en- exami- 
ner une  ,  au  moins  aufld  (ingulière  y  c*eft  un  geai  abfolutnent  blanc  , 
^ui  a  été  tué ,  l'hiver  dernier  ,  dans  les  bois  des  environs  de  Saînt- 
J\lichel.  Cet  oifeau  m'a  été  envoyé,  pour  être  empaillé,  par  M.  de 
Xartillier  >  Xieutenant-Général  au  Bailliajge  de  Saint-Michel.  On  peut 
le  voir  encore  dans  le  cabinet  de  ce  curieux.  11  eft  un  peu  moins  gros 
que  le  geai  ordinaire ,  il  a  les  pattes  d'une  couleur  de  chair  tendre  y 
.  le  bec  d'un  blanc  rougeatre ,  fon  œil  eft  rouge ,  avec  un  cercle  d'uA 
blanc  bleuâcre ,  6c  toute  fa  robe  eft  de  la  plus  grande  blancheur. 

Je  pofsède  aéhiellement  une  hirondelle  toute  blanche ,  qui  eft  de 
Tefpèce  de  celles  que  l'on  nomme  hirondelles  de  rivière  ou  de  rivage  ^ 
elle  a  été  mée ,  pendant  l'été ,  dans  les  environs  de  Ëioncourt ,  â  deux 
lieues  de  Nancy ,  par  M.  Catoir  j  de  l'Académie  des  Sciences  de  Metz  , 
à  la  générofite  duquel  je  fuis  redevable  de  cet  oifeau  précieux  ^  fa 
queue  eft  un  peu  en  fourche  >  fes  pattes  font  couleur  de  chair ,  ainfi 
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que  fes  ongles  »  foa  bec  foible  &  applaci ,  comme  le  font  ceux  de^ 
oifeaûx  de  cette  efpèce  >  écoic  d'un  blanc  fale ,  Tins  de  fes  yeux  for«r 
mant  un  cercle  autour  de  la  prunelle ,  étoit  d'un  blanc  bleuâtre  y  Sc 
la  prunelle  d  un  rouge  gélatineux.  Quoique  M.  de  Monbeilliard  re- 
garde ces  variétés  comme  purement  éphémères  &  incapables  de  péné- 
trer jufquau  type  fpécifique  j  il  eft  cependant  inconteftable,  que  ç'eft 
3t  l'union  de  ces  variétés  que.  nous  fommes  redevables  de    ce  grand  ^ 
nombre  d'individus  qui  méritent  d'être  diftingués  de  l'efpèce  origi- 
nelle ,  à  caufe  de  la  différence  qui  exifte  entr'eux.  Par  exertide ,  Tes 
lapins  blancs  ,  que  nous  nommons  lapins  d'Angora  ^  qui  ont  les  yetix 
rouges  &c. ,  forment  bien  certainement  une  variété  très  -  diftinûe  du 
lapin  fauvage ,  dont  ils  dérivent.  Cette  variété  ,  cependant  >  fe    fou- 
tient ,  puifqu'aujourd'hui  le  nombre  en  eii  très^conlidérable.  La  nature 
n'anéantit  donc  pas  toujours  à  chaque  génération  les  variétés  qu'elle 
produit.  Si  cela  étoit  y  les  variétés  de  l'efpèce  humaine  &  du  règ<ie  ani^ 
.mal  en  général ,  ne  feroient  pas  aufli  permanentes.  Je  crois  donc  qu'il 
faut  diftmguer  ces  variétés  de  ces  jeux  fuperficiels  auxquels  la  nature 
a  fî  peu  de  pdrt  y  &  qui  ne  dépendent  que  de  caufes  locales  ou .  de 
quelques  accidens.  11  feroit ,  par  exemple  y  ridicule  de  &ire  une  efpèce 
particulière  des  moineaux  y  parce  qu'on  en  trouve  de  tout  noirs  dans 
les  ehvirons  de  quelques  verreries.  En  examinant  ces  oifeaux  y  oii  s'ap- 

Î percevra  aifément  que  cette  couleur  n'eft  qu'accidentelle,  &.n'eft  que 
'effet  de  la  fumée  à  laquelle  ces  animaux  ont  été  expofés.  11  n'en  eft 
pas  de  même  à  l'égard  du  geai  Se  de  l'hirondelle  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Non-feulement  la  couleur  de  leur  robe ,  mais  même  la  nature 
de  leurs  yeux,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainii ,  étoit  abfolument 
changée  ;  enforte  que  u  c'eft  un  j^u  de  la  nature,  on  ne  peut  dire  que 
ce  foit  un  jeu  fuperficiel  ^  &  je  ne  puis  douter  qup  il  ces. deux  in- 
dividus fe  fulfent  joints  à  deux  oifeaux  femblables  y  de  fexes.  dilFérens 
ils  n'euffent  donné  la  vie  à  une  variété  diftinde  dans  la  clafte  des  geais 
&  des  hirondelles. 

Il  n'eft  pas  plus  aifé  d'affigner  le  cliniat  propre  &  naturel  à  chaque 
oîfeau.  La  facilité  qu'ils  ont  de  parcourir:,  des  efpaces.  immenfes.^  de 
pafler  même  d'un  continent  à  1  autre  ,  a  fait  tomber  dans  bien  des 
erreurs  les  Ornithologiftes  qui  nous  ont  donné  leur  hiftoire.  Voici 
quelques  preuves  alTez  frappantes  de  la  tranfmigration  des  oifeaux.  Ou 
m'apporta ,  il  y  a  deux  ans ,  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été ,  un 
geai  de  Bengale  y  qui  avoit  été  tué  dans  les  environs  de  Mirecourt  y 
je  ne  pus  tirer  parti  de  cet  oifeau ,  parce  qu'il  étoit  totalement  corrompu. 

On  a  tué  ,  Vannée  dernière,  dans  les  bois  de  Lunéville ,  un  Jafeur  j 
cet  oifeau  fe  voit  encore  dans  le  cabinet  de  M.  Richard ,  Direâeur 
des  poftes  de  la  même  ville. 

M*  de  la  Galaiiiere ,  ci-devant  Intendant  de  Lorraine  >  m'envoya , 
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au  niéis^d-Avntdérnièf,,^  orphrakf^,  ou  gtankl  aigle- de -ttiéf,  <jaî 
avoit  été  taé  fox  Fétâng^  de  Lîndre  ^  ou-  l'on  voit  fouvent  de  ces  m>* 
fëaux.  L'étimologie  du  mot  ocphraie,  eft  caflear  d*6s.  Ce  nom  eotir 
vient  abfolûment  à  cet  oifeau,  car  fai  trouvé  dans  fon  eftomac  ^lu* 
fiéUri  e(quill6s  d*ài ,  dont  <yiel<jaés-unes  avoient'près  de  deux  poucei 
d#  longueur ,  beaiîêoup  de  lame  &  un  fabot  d'agneau.  ,  ' 

M.  Mourot  de  Miïecourt,  rencontra ,  pendant  Thiver  ,  une  bandfe 
alTez  confidérable  dé  grès  oîfeaux  t^u?  mangèoiettt  dans  un  champ  de 
Wtd,  i\  lâcha  un  coup  de  fufil ,  &  en  tua  un ,  il  -me  Fenvop  ^  &  je 
reconnus  que  c'étoit  une  grue. 

Jai  aâbuellement  dans  mon  cabinet  deux  fuperbes  hérons  étrangers,' 
Fun  mâle  &  Pautre  femelle ,  qui  ont  été  mes  à  peu  de  diflance  de 
Luttévilte  i  ils  font  un  peu  plus  grois  que  le  butor.  Le  mâle,  fur»tour, 
«ft  de  la  pins  graride  beauté.  Le  fond  de  la  couleur  du  dos ,  des  ailes 
Bc  de  la  queue,  eft  d-un^gris  bleuâtre;  il  tombe  fur  fon  croupion  de 
longues  plumes  déliées ,  de  couleuf  fauve  •  qui  partent  de  Textrémité 
fupcrieute  des  ailes ,  la  parye  où  eft  placé  le  fternum  eft  d'une  belle 
couleur  vive  de  maron  ^  tout  le  ventre  eft  nuancé  de  bmn  &:  de 
noir ,  le  deflbus  de  la  queue  a  du  brun ,  du  bl^nc  Se  du  noir  ;  U 
partie  fupérieur  eft  noire ,  il  a  les  yeux  jaunes ,  il  part  de  la  partie 
lupérîeuEé  de  fa  tète-deirx  longues  plumes  de  couleur  noire,  qui  lui 
ièrvent  d^aigrette  ;  tout  h  fommet  de  fa  tète  eft  Uoîr ,  cette  tache  hd 
defcend  depuis  lorigine  du  bec  jufqu aux  yeux ,  Se  s'étend  à-peu-prèfe 
jufqu'à  la  moitié  du  col.  Ses  tempes  font  de  couleur  fauve,  elles  fonr 
iéparées  par  une  ligne  noire ,  qui  part  de  derrière  &  s'étend  jufqa*aiai 
bec  ;  les  côtés  de  toii  col  font  d'un  rouge  fauve,  la  partie  antérieure', 
llepuis  le  bec  jufqu'âf  deux  pouces  environ  ,  eft  blanche,  le  reftç  eft^ 
admirablement  nuancé  de  blanc,  de  brun  8c  de  noir;  il  tombe  fur  fit 
poitrine ,  en  forme  de  franges  ,  une  grande  quantité  de  longues  plu- 
mes déliées ,  femblables  à  de  petits  rubans  de  diverfes  couleurs  j  feç 
cuifles  font  d'un  fauve  tendre  &  fes  pattes  noires, 
t  La  femelle  a  à-peu^près  les  mêmes  couleurs  ^  mais  beaucoup  molm 
vives ,  elk  n'a  ni  aigrette ,  ni  franges.  ' 
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Faites  fur  quelques  Animaux  tombés  dan*  ra/phyxie  oçpar 
iionnée  par  les  vapeurs  du  charbon; 

.        ,  Par  ic  niêkic. 

•L  A  jouiflance  la  plils  flatteu(e  pour  rhôtnme  fenfible.,  eft ,  fans,  con- 
tredit., le  moment  où  les  foins  qu'il  procure  à'fes  femblablès  ,  dans 
les  accidens  funeftes ,  foAt  couronnés  par  des  fuccès  heureux  6c  inat- 
tendus. Ceft  ce  motif  fi  noble  qui.  a  excité  depuis  peu  quelques  Sa- 
vans  à  la  recherche  des  moyens  les  plus  prompts  &c  les  plus  çûrs ,  pour 
rappeller  le  principe  de  vie ,  qui  femble  éteint  dans  les  perfonnes  fuf- 
foquées  par  les  vapeurs  du  charbon  ou  des  fermentations  des  fubftan- 
ces  végétales.  Nous  avons  '  vu ,  dans  ces  fortes  de  .morts  apparentes , 
employer  avec  liix  fuccès  étonnant  les  projeékions  d'eau  froide  lur  la  tête 
des  malades.  Cette  précieufe  découverte  ,  qui  rtiet  entre  les  mains  de 
tout  le  pionde ,  un  remède  fi  commun  &  fi  facile  ,  eft  due  à  l'un  de 
nos  concitoyens  ,'  M.  Harmant ,  Dodeur  aggrigé  au  Collège  Royal  de 
Médecine  de  cette  ville  &c.,  tandis  que',  d'un  autre  côté,  M.  S^gç 
ànnonçoit  au  public  l'ufage  de  Talkali  Volatil  $uor,' comilietia  moyen 
auflî  efficace.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  comment  deux  mé- 
thodes ,  qui  patoifTent  avoir  entr'elles  fi  peu  d'analogie  ,  rempliffent 
cependant  la  même  indication.  Quand  TefFet  eft  certain  ,  qu'importe 
de  déterminer  la  manière  dont  les  caufes  agiflént.  Mais  \q  même  dmouc 
dé  l'humanité,  qui  enflammôit  ces  utiles  citoyens  ,  m'a  fart  naître 
l'idée  de  foumettre  leurs  méthodes  à  de  nouvelles  épreuves ,'  Se  ,de  les 
comparer  entr*ellesy  à^n  d'en  tirer,  s'il  étoit  pbflible,  de'noûVeÙes  in- 
ductions &  dé  nouvelles  lumières.  Ce  travail  m'a  conduit  à  Jrénterruné 


'qtie  je  publie  aujourd'hui' le  réfult^t  des  divér{es  ex{)ériïint^s*fuivâhtés  , 
faites^  &  répétées  avec  h  plus  Tcrupuleùfe  exâftituâe ,  eii  J^réfenéfe 
d'un^  certain  nombre  dé  fpeââtèurs  éâairés  &  attentifs/         '         -^ 

Pour  procéder  commodément  &  sûrement  à  ces  expctîeocesj»  j'ai 
Fait  conftruire  un  petit  appareil,  dont  voici  la  defcription  :il.couufte 
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dans  une  efpèce  de  petit  fourneau  de  tôle  compofé  de  trois  pièces.  La 

()reniière  comprend  le  cendrier  furmonté  d'une  grille,  &  \p  foyer  dans 
equel  on  peut  communiquer  par  le  moyen  dune  petite  porte  j  le 
cendrier  doit  avdir  plu^eurs  buve^rtures  pour  le  paflage  de  l'air ,  8c 
pour  entretenir  la'  combûftion  du  charbon.  La  féconde  pièce  eft  le 
dôme ,  .qui  j'adapte  fur  la  troifième  pièce ,  qui  eft  le  tuyau  ,  lequel , 
"sftibuiit  à  I^'  partie  fùpcrieure  du  dôme  :  ce  tuyau  doit  avoir  au  motoi^ 
cinq  pieds  de  longueur ,  &  environ  trpis  pouces  de  diamètre  \  il  ferc 
de  condude'ur  aux  vapeurs  dû  charbon.  Pour  ne  point  être  incom- 
modé de  ces  vapeurs ,  je  placé  le  fourneau  à  l'air  libre ,  je  fais  commu- 
niquer fon  tuyau  dans  mon  laboratoire  par  la  fenêtre ,  en  enlevanc 
un  carreau  &  y  fubftituant  une  feuille  de  fer  blanc ,  percée  fuivanc 
le  dianrètre  du  tuyau  ^  lequel  doit  être  recourbé  de  manière  que  fou 
extrémité  puilTe  palTer  de  quatre  à  cincj  pouces  à  travers  une  planche 
de  chêne  percée  à  cet  effet ,  &  qui  doit  fervir  de  fupport  à  un  grand 
récipient  de  verre.  L'appareil  ainh  difpofé,  je  fais  brûler  du  charbon 
dans  le  fourneau.  II  ^ut  que  te  charbon  foit  bien  fec  \  car  j'ai  remar* 
que  que  le  cT^arbon  humide  ne  fàifoit  reffentir  que  très  -  lentement  fe? 
mauvais  effets  aux  animaux  expofés  à  fa  vapeur. 

Prem^^re  Expérience.  J'ai  expofé  aux  vapeurs  du  charbon  enflam-^ 
mé ,  fous,  le  récipient  de  la  machine  dont  je  viens  de  donner  ta 
defcripcion  ,  un  jeune  lapin.  Il  eft  tombé  d'abord  dans  une  ftupeur  ,  qui 
a  duré  environ  deux  minutes  ;  enfuite  il  a  paru  inquiet  ,  la  refpira- 
tion  eft  devenue  courte  &  fréquente.  Cet  état  a  bientôt  été  fuivi  de 
violentes  agitations,  puis  de  convulllons ,  enfin  ,  il  eft  tombé  dans 
Tafphyxiei  je  l'ai  retiré  du  récipient,  &  je  l'ai  expofé  à  l'air  libre  fans 
aucun  fecours  :  depuis  il  n'a  donné  aucun  Hgne  de  vie. 

Exr.  IL  Un  lapin  de  mçme  âge  ayant  été  expofé  aux  vapeurs  du 
charbon  ,  fous  le  récipient   de    mon  appareil ,  eft  tombé  aans  l'af^ 

Shyxie ,  dans  L'efpace  ae  fepç  minutes ,  après  avoir  éprouvé  la  ftupeur^ 
es  agitations  violentes  &  des  cpnvulfions.  Retiré  en  cél  état  du  ré- 
cipient ^  il  a  recouvré  Tufage  de  fes  fens ,  par  le  feeours  de  l'alkali 
volatil  fluor,  en  lui  mettant  devant  le  ne?  une  petite  éponge  im- 
prégnée de  cette  liqueur,  &  en  lui  çn  fai(ant  boire  quelques  gouttes 
étendues  dans  de  l'eau, ,  ^ 

Exp.  111.  J'ai  expofç  de  même  un  autre  lapin  aux  vapeurs  du  char- 
bon. Lorfquil  a  été.  tombé  dans  l'afphyxie  biçn  décidée  ,  je  l'ai  reriré 
du  récipient ,  &  lui  ai  fait  couler  nii^.la  tête  de  l'eau  bien  froide  , 
pendant  environ  fept  aTiuit  minutes;  il  a  été  rappelle  i  la  vie  (an^ 
autres  fecours,  Cçpte  expérience  décifive  juftifie  M.  Harmant  de  l'ef" 
pèce  de  reproche  qu'çn  fui  a  fait,  de  n'avoir  indiqué  que  les  tfper- 
fions  dçau  froide  dahs- les  afohyxies,  puifque  cç  moyeu  f(?ul  opère 
avec  tant  de  promptitude  &  d'emcacité. 
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Exp.  IV.  Connoiflant  avec  quelle  facilite  le  fluide  électrique  pénètre 

dans  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles  par  communication ,  &  la 

})romptitude  avec  laquelle  on  peut  enlever  cet  être  fingulier  par  un 
eul  point  de  contaft ,  il  m*eft  venu  en  idée  de  foumettre  à  1  eledri- 
cité  un  animal  tombé  dans  Tafphyxie  ,  par  les  vapeurs  du  charbon , 
voulant  eflayer  de  rendre  par  ce  moyen ,  le  ^mouvement  à  une  ma- 
chine en  quelque  forte  paralyfée.  Pour  cet  effet,  jai  expofé  un  lapin 
^ux  vapeurs  du  charbon ,  fous  le  récipient  de  ma  machine.  Lorfqu  il 
a  été  tombé  dans  l'afphyxîe  ,  je  l'y  ai  laifTé  environ  une  minute.  Ayant 
fait  obferver  qu'il  ne  donnoit  plus  aucun  figne  de  vie,  je  Tai  étendu 
fur  un  tableau  magique,  je  lai  enfuite  fortement  cleÂrifé,  puis  je  lui 
ai  tiré  quelqu'étincelles  du  bout  du . nez ,  ce  qui  la  fait  redrefle.r  fur 
fes  jpattes  -,  pour,  achever  {a  guérifon  ,  je  lui  ai  fait  donner  deux  ou 
i;rois  fecoiàles  a(Iez  légères.  Tout  ce  travail  n'a  pas  duré  fix  minutes  \  à 
la  troifième  fecouffe ,  l'animal  s'eft  fâuvé ,  6c  iine  demi-heure  après , 
ayant  été  renfermé  avec  fes  camarades ,  il  s'eil  mis  à  manger  <omme, 
les  autres.  J'ai  répété  pluHeurs  fois  cette  expérience  >  toujours  avec  le 
même  fuccès. 

.  On  pourroit  objeder  ici  Timpoilibilité  ou  du  moins  l'extrême  diffi- 
culté de  trouver  un  tableau  magique  capable  de  contenir  un  homme 
étendu.  Mais  cette  difficulté  s'évanouit ,  li  Ton  fait  attention  qu'il  fuffit 
que  l'afphyxique  foit  ifolé ,  &  qu'il  communique  au  tableau  par  le 
moyen  d'une  chaîne  de  métal.  Ceux  oui  connoilfent  la  manière  d'élec- 
Vifer ,  n'ont  pas  befoin  d'une  plus  ample  inftru6kion. 

Il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  chacune  de  ces  méthodes ,  em« 
ployée  feule  ,  peut  produire  des  effets  falutaires  j  ce  qui  n'empêche 
pas,  dans  cenains  cas ,  que  l'une  ne  puifle  venir  à  l'appui  de  l'autre,  lorf- 
qu'on  pourra  le  faire  >  pour  accélérer  la  guérifon  6c  la  rendre  plus  certaine. 


^kUu 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

PRIX    DE    L'ACADÉMIE    DE    LYON. 

MATHÈMATIilVSS. 

JL'AcADiMiB  a  remis  pour  1779»  ce  Prix,  dont  le  fujet  con- 
fijfte  >>  i  trouver  des  moyens  fimplei  pour  faire  une  Eclufe  fur  une  Ri- 
t>  viere.ou  fur  un  Canal  qui  charrie  du  gravier,  de  manière  qu'elle 
^  ait  la  propriété  d'empêcher  ou  d'enlever  les  dépôts  qui  en  interrom- 
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n  pent  ordinairement  ruf^e  ,  fans  qu'elle  cire  cette  propriété  de  Ùl 
n  poficion  &  de  fa  confttuâion  jparticuliète  \  fans  Qu'elle  la  tienne  de 
n  quelques  ouvrages  adjacens  qui  la  rendent  capaUe  de  produire  cet 
9>  effet  \  fans  employer  aucune  madiûie.  On  en  excepte  le  cas  d'un 
f»  torrent  qui  entrameroit  des  blocs  de  pierre  «•  Huit  pièces  ont  con« 
couru,  &  laiflenc  encore  quelque  chofe  à  deiirec  :  on  teceTta,  en  con« 
£^quence ,  les  fupplémenS)  les  correâions  ic  les  nouveaux  Mémoires. 

On  ajome,  en  conféqîtence,  i  k  première  annoAce^  »  que  l'objet» 
9)  en  général ,  eft  de  garantir  les  Oiiiaux  Se  les  Eclu&s  de  tout  attel- 
le ri^ment  de  faUe  &  de  graviez ,  capabk  de  retarder  la  navigation} 
9>  enlbrte  qu*elle  foit  libre  à  leur  prife  d'eau  &  à  lew  embouchure  «, 

Les  Mémoires ,  pour  ce  Prix  ,  feront  adceflSs ,  francs  de  port ,  k 
Lyon ,  à  M«  dt  là  Tûureue  »  ancien  Confeiiler  à  la  Coor  des  Monnoies  » 
Secrétaire  perpétuel  pour  la  clafle  des  Sciences ,  me  Boiilàc^  ou  à  M. 
Je  Bory  ,  Commandant  de  Pierre-Scize  5  Secrétaire  perpétuel  pour  U 
clafïe  des  Belles-Lettres  j  ou  ckeE  Aimé  dt  la  Rockt^  Imprimeur-Li- 
braire de  l'Académie ,  aux  Halles  de  la  Gcenerce. 

Le  Prix  concernant  %>  la  manière  d'employer  les  Ouvriers  lors  des 
S)  ceflfations  de  travail  «« ,  a  été  abandonne  »  ic  l'Académie  y  a  fubfti* 
tué ,  pour  17Î0 ,  un  Prix  double  fur  cette  qœftion  :  m  Quelle  feroit 
9)  la  manière  la  plus  (impie ,  la  plus  fotide  ,  la^  plus  «commode  5c  k 
99  moins  coureufe ,  de  paver  &  de  nettoyer  leS'  Rues  ,  les  Quais  te  ' 
j>  les  Places  de  la  ViHe  de  Lvon  «  ? 

La  Société  Royale  cTAgricukure  de  cette  même  Ville.,  propofe^ 
pour  la  fin  de  cette  afmée  1779,  ^^^  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
500  livres ,  â  l'Auteur  tlu  meillear  Mémoire  fur  le  fujec  fuivant  : 
99  Chaque  Paroifle  ne  pourroit-elle  pas,  pour  prévenir  la  mendicité, 
f»  occuper  fes  Patrvres  ?  Quel  en  feroit  le  moyen  ?  Quel  fe^t  celui 
99  de  donner  aux  Mandians- valides  ou  invalides,  de  l'un  &  de  lau- 
99  tre  fexe  ,  renfermés  dans  les  Dén&ts  ,  des  occupations  ^i  puilent 
99  les  habituer  au  travail  &  les  rendre  utiles  à  la  fociété  lorfqu'ils  y 
99  rentrent  >9  ?  Aucun  Mémoire  ne  fera  reçu  paffë  le  premier  Août  1779. 
On  les  adreflfeta ,  feuics  de  port,  â  M*  4&  Jms ,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  ,  à  Lyon  ;  on  les  enverra  fous  l'enveloppe  de  M.  de, 
FUJfclU ,  Intendant  de  cette  Ville.  Les  Auteurs  ne  travailleront  qu'en 
notre  langue^  & ausont  foin  d^éccke  liâblemenc 

Prix  propojl  par  V Académie  Impériale  des  Sciences  de  St^Pitersbourg^ 
pour  tannée  1781% 

Comme  toutes  les  mefures  du  tems  fe  rapportent  au  mouvement 
diume  de  la  terre ,  qu^on  x  re^dé  d»  tout  tems  comme  uniforme 
&  inaltérable ,  par  h  réfiftance  de  l'athmofphère  ou  de  l'éther ,  par  les 
forces  du  foleil  A:  de  la  lune  fur  le  Ipbéroïde  applaii  \  par  la  maréa 
qui  change  la  figure  de  ce  fphéroïde  >  ft  coBKqôemment  aulfi  fe^ 
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tX€S  prioctpaur  ;  oa  enfin ,  par  d'autres  forces  quelconques  ,  en  tant 
■que  leur  moyenne  direftion  ne  pafle  pas  le  centre  de  gravité  de  notre 
^obe,  fans  que,  jufquici ,  perlonne  ait  démontré  que  cette  fuppofî- 
tion  (bit  conforme^  la  vérité  :  on  demande ,  >•  fi  Ton  peut  produire 
i»  dte*  preuves-  convaincantes  de  cette  égalité  des  rotations  de.  la  terre  «  ? 
Ou  bien ,  en  ca:s  que  ce  mouvement  diurne  ne  foit  pas  uniforme  » 
&  qu^il  ait  fouflfeft  réellement  quelques  iégèfres  altérations  produites 
par  la  réfiftançe  de  lait  &  de  Téther  ,  ou  par.  quelqu'autre Force  qui 
puiflTe  agir  fur  la  terre,  on  demande  encore,  »  i^  par  quels  phéno- 
h  mènes  on.  peut  connoître  ces  altérations  produites  dans  le  mouve- 
f>  ment  ditime  ?  i^  Par  quels  moyens  on  peut  redifier  la  mefure  du 
wtems^  afin  d'en  tirer  une  compataifon  exaâe  entre  la  mefure  du 
k  tems^  des  ifîècles  paflTcs  de  celle  de  nos  jours  ?  ««  Les  pièces  feront 
adréffées ,  avant  le.  premier  Janvier  1781  ,  à  M.  han-Attcn  Muter ,  i 
St-Pétersbourg, 

L'Académie  de  Dijon  propofe  pour  le  Prix  de  1780,  i>  de  donner 
n  la  théorie  des  vents  «.  Plufieurs  Phyficiens  très-célèbres ,  fe  font  déjà  ^ 
occupés  de  ce  problème ,  mais  fans  le  réfoudre  d*une  manière  i  ne 
rien  laiffî^r  à  denrer*  Les  connoiflfànces ,  que  de  nos  jours  on  a  acquifes 
for  la  nature  de  Pair  &  fur  l'éleâticiré  de  f arhmofphète ,  en  muki* 

f^liahrte  données  qui  peuvent  conduite  à  fa*folution,  font  efpérer  i 
'Académie  que  les  efforts  des  Phyficiens  feront  plus  heureux.  Elie  ver- 
toit  aved  pbifir  l'es  Auteurs  déduire  de  leurs  principes,  quelques  con-* 
ftquences  relariytss  i  Tiiifluence  de  ces  météores  fur  les  corps  fublu* 

Aftires  ,  &  indiquer  quelques  nouveaux  moyens  d'en  juger  la  direâionj^ 

"fle  d*en  efttmerJa.  force  j  mais  elle  ne  Texiçe  point. 
*  Elle  adjugera  encore  deux  Prix  extraordinaires ,  l'un  pour  l'année 
1780,  &  l'autre  pour  1781.  Le  fujet  du  premier  fera,  >>  que  Von 
>9  détermine  lu  nature  du  charbon  malin ,  connu  en  Bourgogne  &  dan» 
w  quelques.  Provinces  voifines  ,  fous  le  nom  de  pufiulc  maligne  ;  qu'on 
n  en  défigne  Ites  caufts  ^  &  qu'on  établifle ,  fur  l'obfervation ,  la  mé-r 
»  thode  k  plus  fure  à  fuivre  dans  le  tcaitement  de  cette  maladie  «; 
Elle  demanae  pour  le  fécond ,  >>  de  défigner  les  plantes  vénimeufes 
V»  de  les  plantes  inutiles  qui  ,  infeftant  fouvent  les  prairies  dans  cette 
i>  Province ,  en  diminuent  la  fertilité  ;  &  d'indiquer  les  moyens  les 
)>  plus  avantageux  d'en  fubftituer  de  falubres  Se  d'utiles ,  de  manière 
»  que  le  bétail  y  trouve  une  nourriture  faine  &  abondante  «. 

Tous  les  Ouvrages  deftiné^s  au  concours  ,  feront  envoyés ,  avec  les 
formalités  accoutumées ,  i  M.  Maret ,  Secrétaire  perpétuel }  fàvoir , 
ceux  qui  doivent  coiicourir  pour  les  Prix  ordinaires ,  avant  le  premier 
Avril,  &  les  autres,  avant  le  premier  Janvier  des  années  où  ils  feront 
adjugés.  Chacun  de  ces  Prix  confiftera  en  une  Médaille  d'or  delà 
^îdeur  de  joo  Uvrçj. 
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L'Acâdémie  Royale  de  Florence  a  remis  i  Tannée  1779,  le  Prwi 
pour  lequel  elle  avoir  propofé  ce  fujet  :  >>  Enfei^ner  une  méthode  fa- 
^>  cile  &  la  moins  cbûceuie  poflSble,  de  confhruire,  réparer  &  enrre- 
}>  tenir  ,  tant  fur  les  hauteurs  que  dans  la  plaine  ^  les  grandes  Routes 
w  de  la  Tofcane ,  fans  avoir  recours  aux  corvées  qui  ont  été  recon- 
»  nues  préjudiciables  à  l'ÂgricuIrure,  &  abolies  par  desloix  fages  «.  Les 
Mémoires  doivenr  être  remis ,  dans  le  courant  de  Juillet ,  aux  Secrér 
taires  de  TAcadémie. 

L'Académie  d.e  Befançon  propofe  un  Prix  de  100  livres,  >>  à  la 
s>  meilleure  defcription  des  plantes  de  Tun  des  Bailliages  de  la  Pro* 
m  vince  c<;  Les  Auteurs  indiqueront  la  nature  du  fol  &  les  lieux  oà 
elles  croiffent. 

Les  Mémoires  feront  adreflTés ,  francs  de  port ,  i  M.  Dro^  ,  Confeil« 
1er  au  Parlement,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  avant  le  pre-. 
mier  Mai   1779. 

Elle  propofe  encore,  pour  le  Prix  de  1780 ,  n  la  minéralo^e  de 
9  l'un  des  Bailliages  de  la  Franche-Comté,  au  choix  des  Auteurs  <(« 
Ils  font  invités  d  indiquer  exactement  les  lieux  dans  lefquels  fe  trou- 
vent les  fubftances  minérales  ou  fofliles  dont^  ils  parleront  y  de  cher« 
cher  les  moyens  d'en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux ,  fie  de  joindre, 
i  leurs  ouvrages,  des  échantillons  bien  étiquetés  de  ce  qui  pourra  mér 
ïiter  une  attention  particulière. 

L'Académie  Impériale  de  Bruxelles,  propofe,  pour  queftion  de  Phy- 
fique ,  »  d'indiquer  les  efpèces  de  poillbns  qui  font  l'objet  ordinaire 
99  de  la  pêche ,  tant  fur  la  côte  que  dans  les  rivières  de  Flandres  j  de 
39  faire  connoître  les  abus  qui  régnent  dans  cette  pêche,  avec  les  moyens 
99  de  les  corriger  «.  Le  Prix  eft  une  Médaille  a'or  du  poids  de  vingt- 
cinq  ducats.  Les  Mémoires ,  écrits  en  Latin ,  en  François ,  ou  en 
Flamand,  feront  adreflcs  à  M.  De/roches  y  Secréraire  perpétuel,  avant, 
le  i6  Juin  i78o, 

Expofé  dt  la  Séance  publique  de  VAcadlmit  de  Rouen ,  le  5  Aoui 
177». 

■  M.  Dambourney  ^  annonça  les  Ouvrages  des  Académiciens  dans  le 
département  àts  Sciences  &c  des  Arts  utiles ,  favoir,  1*^.,  Un  Mémoire, 
de  M.  de  la  Follie  j  Vice-Direûeur  ,  fur  les  moyens  de  vérifier  la  foliditl 
des  uinturts  bleues.  Les  SuitTes  introduifent  6c  vendent  i  bas  prix  en 
France ,  des  toiles  imprimées  en  bleu  de  Pruffe  j  dont  la  couleur  bril- 
lante réfifte  aux  acides ,  Se  non  aux  alkalis. 

D'autre  part,  on  fait ,  avec  le  vitriol  de  Chypre,  8c  le  bois  d'Inde; 
un  bleu  qui  s'embellit  par  les  alkalis ,  fie  que  les  acides  dégradent  en 
un  rouge  terne. 

Pour  s'aflTurer  donc  de  la  bonté  d'une  couleur  bleue ,  l'Auteur  pro^ 
pofe ,  que  dans  chaque  bureau  d'infpeâion ,  l'on  trempe  à  fi:oid  lue-. 
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cèffivemenc  un  échantillon  de  la  toUe  ceinte  en  bleu ,  dans  la  lefllve 
des  Savonniers  ,  &  dans  un  bain  de  quatre  onces  d'huile  de  vitriol , 
.délayée  dans  une  pinte  d'eau.  Toute  couleur  bleue  qui  réfiftera  i  cette 
double  épreuve,  procède  nécelTairemenc  de  l'indigo  ^  &  ne  laiflfe  rien 
à  deCrer. 

x^  Les  Remarques  de  M.  TAbbé  Mongei ,  Chanoine  Régulier  de 
Sainte-Geneviève ,  Adjoint,  fur  une  nouvelle  maniire  de  faire  cxaBèment 
&  facilement ,  Us   Obfervadons  Météorologiques  ,  &  fes  projets  fur  la. 
conftruâion  d'un  thermomètre  à  boule  hémifphérique. 

}°.  Un  Phénomène  igni  ^  obfervé  à  Rouen,  par  M.  Chef- d^ Hôtel ^ 
-Titulaire,  le  li  Janvier  dernier  à  5  heures  du  foir  &  jo  minutes, 
vdprès  un  coup  de  tonnerre  aflet  violent,  parti  dû  Sud-^Eft,  incline 
a  environ  70  degrés  à  Thorifon.  Une  lumière ,  en  s  allongeant  pen- 
dant 25  fécondes,  parvint  à  préfenter  aux  yeux  un  cylindre  de  feu, 
de  X  pieds  de  diamètre  ,  &  de  80  de  longueur.  Alors,  avec  la  rapidité 
dun  éclair,  ce  cylindre  fut  tranfporté  dans  la  cour  de  Madame  de 
JW**.  j  rue  St-Patrice.  Son  extrémité  inférieure  arrivant  fur  le  pavé  ,  s'y 
cft  étendue  en  forme  d'un  pavillon  de  trompette  renverfé ,  dfe  8  pieds 
de  diamètre.  11  a  difparu  bientôt ,  fans  bruit  fenfible ,  kc  lans  caufer 
aucun  dommage.  Le  mouvement  du  cylindre ,  la  formation  du  pavillon^ 
&  Textindion ,  ont  eu  lieu  dans  un  inftant. 

.4^.  Une  Obfervation  de  M.  de  la  Follie  ,  fur  ce  que  l'air,  vulgaire^ 
ment  nommé  air  fixe  j  abforbé  dans  l'eflerice  de  térébenthine ,  lui  ^ 
donné  un  dépôt  terreux ,  lequel  il  fè  propofe  de  fuivre ,  &  dont  i| 
promet  tle  rendre  compte.    ' 

5^.  Un  Mémoire  de  Dom  Gourdin  J  Adjoint,  îixtT Analogie  entrel 
ie  Ftuide  Animal  &  le  Fluide  Electrique  ^  loupçonnée  par  Fernei\  5ç 
prefque  démontrée  par  le  célèbre  le  Cat ,  &  par  fon  fuccelfeur.  Les  affec-i 
tions  nerveufes  ,  Téledricité  fpontanée  ,  épjouvées  par  dj^v^rf|5s  per^ 
fonnes,  indiquent  la  correfpondance  entré  ces  deux^/</«.  Comme, 
par  leur  nature  ils  tendent  a  l'équilibre ,  ïî  celui  de  1  atmofphèrè  e^  î^ 

" -  •  *       •      t  t  .  ^  4       ^  cet.  e;ç- 

contraire , 

V   .     .     -  -  '  ^^  nerfs' 

éprouvent  une  irritation  douloureufe ;  dans  le  fécond,  tout  le  Arftéme 
nerveux  tombe  dans  l'afFailIèmçnt.  D'après  beaucoup  de  faits  cites  dans 
fon  Mémoire,  l'Auteur  defireroit  que  Ton  ifolât  fucceflîvement.des 
perfonnes  d'âges  différens  ,  &  que  l'on  remarauât  fi  les  jeunes  ne,  font. 
pas  naturellement  plus  électriques.  L'éledricite  pourrôit  même  ^  dit-il, 
devenir  la  pierre  de  touche  des  tempéramens  ,  &  par  conféquent  ^  pref- 
i^ue  toujours  des  caraâères  &  du  génie. 

d®«  Les  Observations  de  M*  TAbbé  Monge^^  C][ianoine  Régulier  d§ 
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Sainte-Geneviève ,  fur  les  Omhrts  coloria  en  bUu  &  tn  rou^t.  Ce  Mé* 
moire  a  depuis  été  imprimé  dans  le  Journal  de  Fkyjiqut. 

7^*  La  Tradiiâion ,  par  M.  Willemet ,  Adjoint ,  de  la  Lettre  xte 
M.j4an.EUis^^a  Chevalier  Linné  y  fat  la  Dionœa  Mujcipalu^  plante 
irritable ,  nouvellement  découverte. 

8^:  Une  Differtarion  de  M.  Oiafftl ,  AÛbciè,  for  le  problème  fui- 
vant  :  Trouver  giométriquenum  j  deux  moytnney  proponionUUs  ^  à  deux 
lignes  données. 

p''.  Un  autre  Mémoire  du  tneme  ,  intitalc  :  TriJfeSïùn  de  VAn^^ 
&  divifion  de  tout  Angle  en  afiiam  de  pitiés  égales  que  fon  vpadrfi^  Le 
'tout  eft  accpmpagné  c^  fix  feuilles  de*  ôgtires  ^  de  calouk ,  que  TAii* 
teur  ^prétend  être^  If  démonAtatioiv  La  Compagnie  a  aonButné  des 
Cpmmiliaires  pour  ies  examina* 

.  lo^  Un  Méçioijre  de  M.  TAbbé  /«»W  >  Adjoint  >  &  le  modèb 
id*une  machiiieV  G(U*il .  croit  propre  à.  fecouer  le  grain  des  gerbes i» 
.&  faire  ce  cm'ot;  app^}le  vulgairement  àvi^Uil  »  paille  à  liens  &  à  coy»* 
vi;ir  le^  mailpns.  L'Â(i&Qiuc  dévetope  fes  idées  dans  ce  Mémoire ,  où  tes 
fomme.s  des  ^ces  &  des  réfiftances»  Ibnt  exft£tement  cakulées^  flr 
d'aptes  lequel  il  £èix>it  à  d^firer  que  l'oa  fît  exécuter  cette  machine  e» 

grand.  La  maiiv-d*0Mivrie  très-épargnée  >  coacribaeroit  à  modérer  le  prix 
e  la  paille  longue ,  &c  à  multiplier  les  occafions  d'en  faire  ulage  dans 
les  Ar^s. 

11^.  Le  Rapport  des  CommilTaîres ,  nommés  pour  l'examen  de$ 
iuyaux  ou  boyOtipc^  de  cjtmduUcy  que  hA»  Thillaye^  père.  Pompier  Privi- 
légié du  Rot ,'  a  imaginé  de  colhpofer  en  toile  ^  ou  en  coiuil  préparé*  U 
en  réfulte ,  ope  ces.boyaux  font  préférables  à  beaucoup  d'égards  à  ceux 
de  cuir.  !•.  Ils  Coûtent  bien  moins  d'étabtiflTement  &  a  entretien,  i^.  Nt 
Çé  durcîflant  point,  ils  ne  font  point  fujets  à  fe  cafler.  }^«  L'eau  qui 
gteflît  les  fils  de  leur  texture ,  contribue  à  s'y  interdire  tout  paflàge  , 
tandis  du'âu  contraire ,  fôn  effort  &  le  ramoli(rement  qu'elle  caufe  au 
étîît,' tendent  fans  certè  à/erandlr  les  moindres  ;  ouvertures  qqî.s'y  fgr:: 
àieiir.  4^.  Enân ,  que  l'on  doit  tout  attendre  di|  zèle  &  de  la  ^g^cité.  det 
FAntfeiir ,  pour  porter  à  fa.  pérfeftion  une  invention  auflGi  utije. 
'  12*^  Un  Metnbire  de  M.  le  Brument ^  Architefte,  Adjoint,  ^veç^ 
l'exécution  en  grand,  d'une  croîfée  &  de  fon  contrevent,  qu'il  eft.  im^ 
fk^dible  de  forcer.  Il  y  a  joint  une  ferrure  combinée ,  pout;  une  porter 
derde. 

'  I  j*".  Une  Diflfêrution  de  M..  Scanigatty^  t^itgjaire,  fur  un  fragment, 
de  pavé  de  grais ,  dans  lequel  font  încruftéés  '  des  cames  Se  des  vis  ^ 
dont  les  unes  font  encQt;e  en  nature  de  coquillage ,  &  les  autres  font; 
g'rai^ées.  On  a  commencé  par  s'aflTurer  que  c*eft  un  véritable  grais ,  &. 
ces  incruftations ,  beaucoup  moins,  communes  dans  cette  matrice  qu9 
dans  tou^e  autre,  ont  paru  un  objet  de  curiofité.  Lç  Pline  François 
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femble  même  douter  de  leur  exiftence;  mais  M*  TAbbé  BackeUy^, 
Adjoint ,  qui  en  pofsède  une  nombreufe  coUeâion  dans  fon  riche  ca^ 
binet ,  en  a  fait  voir  qui  contiennent  des  tcUines  »  &  beaucoup  d'autres 
coquillages.  Il  a  trouvé  les  unes  à  Touques ,  8c  les  autres  aux  environs 
dePontoife. 

14^  La  fuite  de  la  Differtation  de  M.  Goffiaume  j  Timbire ,  Ad- 
joint,  Profeflèur  de  Botanique  ^  fur  fon  projet  de  donner  un  Cours  J^ 
matière  Médicale  >  qu*il  defireroit  étayer  aun  Cours  d*Iiifloirt  Naturcllt 
&  de  Chyme. 

1 5  ^.  La  Thèfe  Soutenue  par  M.  Goffeaume  y  pour  fon  aggrégatîcMi  au 
Collège  de  Médecine  de  Rouen ,  qu'il  a  dédiée  à  l'Académie.  Elle 
%  en  conféquence  nommé  des  Députés  y  qui  l'ont  repréfentée  à  ccc 
aâe  publia 

Les  Ouvrages  fuivans  ont  été  lus  dans  la  Séance; 

l6'\  Les  Réflexions  de  M.  de  la  Follie  ^  fur  la  théorie  dt  la  teinture.  Il 
y  dpnne  fes  procédés  pour  teindre  en  divetfes  couleurs ,  mais  notam- 
ment celui  des  grisfoUdes  ^  fur  toutes  forces  de  matières.  Ce  Mémoire 
eft  aâuellement  imprimé  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

1 7 **.  Le  Rapport  très* favorable  des  Commiflaires  que  l'Académie 
avoir  nommés  pour  l'examen  de  la  Nouvelle  machine  à  laminer  le  plomb  ^ 
établie  au  fàuxbour^  Saim^tver  (i). 

i8^.  L'Obfervation  de  M.  l'Abbé  Momgeoi^y  fiir  un  phénomène  fin* 
mlier  de  la  lumière ,  avec  l'explication  qu'il  croit  pouvoir  en  donner» 
C^e  Mémoire  a  depuis  été  imprimé  dans  le  Jot^rnal  de  Phyfiquc ,  le 
mois  de  Septembre  dernier.  ^ 

1 9^.  L'abondante  éts  matières  ayant  employé  tout  le  rems  deftiné  à 
cette  partie  de  la  Séance  »  il  ne  fut  point  poflible  d'v  Uce  les  réflexions 
de  M.  Ctjfart ,  Titulaire  »  Ingénieur  en  Cbef  de  la  Province  »  fur  Ut 
travaux. &  édifias  fondés  en  mer.  Ce  Méau^ire  eft  d^aucant  plus  inté* 
relfant  pour  la  Normandie  ,  que  TAutëur  en  appUque  les  principes 
aux  ouvrées  qu'il  eft  chargé  par  le  Gouvernement  de  &ire  exécuter 
à  Dieppe. 

Divers  Savans»  qui  n*àpparcientten€  point  à  l'Académie  >  ont  bieti 
voulu  lui  donner  les  Ouvrages  ci*aptès. 

xo".  Un  Mémoire /ifr  la  vifion ,  par  M.  diAubenrienU ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Rouen*  L'Auteur  ptecend  y  établir.  1  \ ,  Que  c'eft  fauté 
de  s'entendre  &  de  bien  définir  les  termes ,  qu'on  dir  que  le  fens  de  la 
vue  a  befoin  d*être  rediflé  par  le  toucher,  a^ ,  Qu'il  nous  eft  impoifi- 
ble  de  juger  de  la  iituation  d'un  corps ,  finon  en  le  comparant  avec 
celle  d'un  autre.  Que  le  premier  objet  de  comparaifon  eft  toujours  pris 
tox  no^s- mêmes  »  &  que  n'exiftant  point  de  hatu  ni  de  bas  abfolus ,  un 

{i)  Comme  nous  avons  xe^a  ce  Rapport ,  nous  le  ferons  connoicrc. 
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arbre  ,  par  exemple ,  ne  nous  paroîr  renverfé ,  que  lorfque  Et  tête , 
ceflant  â'être  parallèle  i  la  nôtre ,  fe  tcouveroit  du  côté  de  nos  pieds. 
5^.,  Qu enfin,  bien  que  tout  fe  peigne  renverfé  fur  notre  ritinc  ,  dès 
qu* elle  nous  fert  à  nous  voir  nous-mêmes  dans  une  pofition  que  nous 
appelions  droite ,  limage  de  tous  les  objets  nous  apparoîtra  de  même  » 
tant  qu'ils  ne  s'écarteront  pas  de  la  fituation  de  l'image  de  notre  corps. 
«  zi^.  Un  Mémoire  imprimé,  fur  les  bandages  propres  à  retenir  Ut 
hernies  ;  t^r  M.  Geoffroy. 

21**.  beux  Diflertations  de  M.  Poullain  ^  Maître  en  Chirurgie ,  1 
Rouen ,  l'ime  fous  ce  titre  :  Q^uelsfont  lesfignes  quifembUnt  exiger  qu*ort 
ail  recotirs  au  forceps  courbé  ,  ou  les  indices  qui  engagent  à  différer ,  jttp' 
^uà  ce  que  t accouchement  fe  termine  par  la  feule  énergie  de  la  Nature  / 
La  féconde  eft  l'Obfervation  d'uiie  afFedion  nerveufe ,  extraordinaire 
&  rebelle  à  tous  les  remèdes,  laquelle  il  eft  parvenu  â  guérir,  par 
:  Tufage  des  bains  froids. 
■  '  13°.  Un  Mémoire  de  M.  Mé^ai^e ,  Maître  Apothicaire ,  à  Rouen  ^ 
intitulé  :  Expériences  nouvelles  pour  tffayer  Us  cidres ,  &  découvrir  Us 
fubRances  danger euf es  qui  s'y  trouveroient  ajoutées. 

IDcs  l'année  ijj6  ^  yi.  de  la  Follie  indiqua  au  Public  la  diffolution 
de  potaffe  ^  pour  éprouver  fi  les  cidres  étoient  adûhérés  par  des  prépa- 
rations métalliques  ,  ou  par  d'autres  ingrédiens.  Ce  moyen  ,  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  fume  en  grand  ,  &  fupplée  à  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  qu*a  employée  M.  Méiai^e.  Son  état ,  &  la  réquifition 
du  Magiftrac  qui  veille  à  la  Police  »  lui  ont  fuggérc  des  reflburces  i 
pour  pouffer  plus  loin  cette  analyfe ,  &  l'on  ne  peut  trop  applaudie  k 
fon  zèle.  Il  termine  ce  bon  Mémoire  par  une  rénexion  utile ,  en  con* 
feillant  aux  .cultivateurs  &  fabriquans  de  cidre ,  de  ne  point  laiHer  trop 
mûrir  les  pommes  en  tas*  Cet  eyichs  de  maturité,  très- voifin  de  la 
pourriture ,  occafionne  une  diflblution  prefqu'entière  du  parenchyme.  Il 
eft  alors  inévitable  qu'il  ne  s'en  échape  des  afjifes ,  ou  de  ce  qu*on  ap- 
pelle le  marc.  Mêlé  dans  la  liqueur ,  il  en  empêche  la  clarification ,  &  la 
détermine  à  V acidité.  Ce  font  des  inconvéniens  qu'on  ne  parvient  à  dé^ 
guifer  qu^  par  les  pernicieux  mélanges  qui  inréreffent  la  fanté  des 
citoyens ,  &  que  l'on  préviendroit  en  luivant  les  avis  de  l'Auteur. 

i4®.  Un  fécond  Mémoire ,  du  même ,  fur  un  nouveau  favon  j  qui 
liéfulte  de  diverfès  combinaifons  de  ValkaU  végétal ,  avec  la  térében- 
thine ,  le  baume  du  Pérou  »  le  benjoin  gsC  les  réunes ,  par  l'intermède  de 
l'efprit-de-vin.  M.  Mé^aiie  z  (2X1  voir  des  eflàis  de  ces  divers  favons, 
dont  il  eft  permis  d'efpérer  plufieurs  avantages  pour  l'art  de  guérir, 

M.  de  Jean  ,  Médecm  HoUandois ,  qui  avoit  été  préfenté  à  la  mime 
Séance  ,  dit  :  ^^  Qtfavec  ValkaU  caufiique  Se  la  réfine  de  jalap  ,  on  for- 
ntppi(  un  favon  purgatif 9  nuis  qui  noccafionnoit  point  c^^  ftper-pur-- 

.   »  gâtions  9 
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m  gâtions  ,  qui  font  fi  dangereufes  lorfqu  on  adminiftre  la  rijinc  de  /alap 
t>  fous  toute  autre  préparation  ce. 

M.  Mc^aiie  a  depuis  été  plus  loin ,  puifqu'il  a  faponifié  cette  même 
réiîne ,  ainfi  que  celle  de  Scamonéc ,  avec  ïalkali  végétal.  La  Médecine 
ofera  donc  employer  dorénavant  avec  fécurité,  ces  deux  puiflans^ 
mais  dangereux  hydragogues. 

Le  remède  caraïbe  contre  la  goûtu ,  a  été  abandonné  par  quelques 
malades ,  parce  que  le  difTolvant  fpiritueux ,  irritoit  en  eux  les  mem- 
branes de  lafophagt  Ôc  de  Yeflomac.  C'eft  pourquoi  le  Secrétaire  a  prié 
M.  Mciaiie  de  traiter  la  réfine  de  gayac  par  fpn  procédé.  Il  en  a 
obtenu  un  favon  très  *-  folide  y  Se  néanmoins  très  -  foluble  dans  l'eau 
froide ,  lequel  conviendra  aux  tempéramens  les  plus  délicats.  Peut-être 
ce  remède  y  perdra*-t-il  un  peu  de  fa  ftoftiété  Jalivatoirc  j  mais  il  (era 
toujours  également  diurétique ,  ftomachique  Se  fudorifique.  Ces  combi<r 
naiibns  de  Valkali  végétal  avec  les  baumes  Se  les  réjines  ^  font  beaucoup 
d'honneur  à  M.  Mé:(aiie, 

25%  Un  Mémoire  de  M.  Cherettc^  Maîue  en  Chirurgie ,  à  Rouen; 
contenant  la  de/cription  d'un  chat  monflrueux  y  avec  quelques  réjUxioni 
fur  la  théorie  de  la  formation  des  monjlres  y.  par  excès  de  parties. 

Copie  du  Rapport  fait  à  t Académie  des  Sciences  j  Belles  -^  Lettres  &, 
Arts  de  Rouen  j  le  .4  Août  1778  ,  par  MM.  David  Se  de  la  Follie ^ 
nommés  CommiUàires  pour  Texamen  du  Laminoir  ^  établi  au  fauxbour^ 
Saiht-Sever- lès- Rouen  »  &laen  Séance  publique  du  5  Août  de  la 
même  année* 

L'Académie  nous  ayant  nommés  Commiflaires  pour  Texamen  d(i 
Laminoir  nouvellement  établi  à  St-Sever ,  par  M.  Sorel  de  Rouen ,  fui- 
vant  le  modèle ,  &  fous  la  conduite  de  M.  Scanégatti  y  nous  n  entrerons 
point  dans  les  détails  de  la  mécanique. 

Ces  détaiU  font  fidèlement  préfemés  dans  rEQ.cycUpédie9  Se  dans  ua 
Mémoire  de  M.  de  Sainte- Albine.  Il  fuffit  d'expofer  ici  des  corfeâions 
ou  additions  faites  à  cette  nuchine»  dont  il  i:éfulte  des  avantages 
céek. 

Premièrement ,  une  des  plus  grandes  diflScultés  à  vaincre  y  dans  la 
confixaftion  dbs  Laminoirs  y  eft  de  maiotemr  les  cylindres  bien  parai-, 
ièles  entt*cux» 

L'Auteur  a  parfaitement  rempli  cet  objet.  Il  a  ajouté  deux  vis  aux 
chaînes  de.fufpenfion  du  cylindre  iîipérîeur  ,&  à  Faide  de  ce^  vis  ,  on 
rélèVe  i  telle  hauteur  que  Ton  juge  à  propos  y  d'un  ou  d'autre  côté  » 
pour  maintenir  le  parallèlilme.  Oc ,  Texaditude  de  ce  parallèlifme  9 
4oiuie  la  plus .  grande  perfeâian  aux  labiés  de  plomb  y  puifque  les 
Tome  XIII ^  Part,  I.   1779.  MARS.    H  h 
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tables  qui  paflenc  entre  des  cjrlindres  exaûement   parallèles ,  ont  né-" 
ceflTairement ,   dans  leur  parties ,   une  épaifleur   égale.  Il  en  réfulte 

Tavantage  annoncé   dans  iinfcription  de  M.  Sorcl. Ex  afuo , 

Robur. 

Secondement,  la  bafcule  brifée  pour  le  changement  du  verrouily 
que  M.  Scanégatty  a  fubftituée  à  la  bafcule  ordinaire ,  nous  a  paru 
moins  embarrafTante. 

•  Troîfièmement ,  tous  les  rouleaux  des  tables  font  portés  fur  de» 
couffinets  de  cuivre,  au  lieu  d'être  portés  fur  le  bois,  comme  ils  le 
£>nt  aux  autres  Manufactures  \  de  lorte  que  ces  rouleaux  étant  plus 
mobiles ,  oppofent  moins  de  réliftance  à  la  marche  des  tables  de 
plomb. 

Quatrièmement ,  les  tables  les  plus  larges  que  Ton  puiflè  faire  aux 
Laminoirs  de  Paris  &  de  Defvilie,  ont  4  pieds  à  4  pieds  8  pouces  j 
&  dans  cette  Manufacture  nouvelle,  on  obtient  des  tables  qui  ont 
jufqu  a  5  pieds  6  polices  &  6  pieds  de  largeur  j  ce  qui  eft  avant^eux 
pour  bien  des  ouvrages  où  Ton  épargne  la  foudure. 

Nous  avons  examiné  dans  cette  Manufefture  ,  des  râbles  de  5  pied» 
€  pouces  de  largeur,  15  pieds  de  longueur,  fur  une  ligne d'épaiueur, 
&   nous  n'y  avons  pas  apperçu  le  momdre  défaut. 

Cinquièmement ,  nous  avons  obfervé  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  deux 
hommes  à  la  fonte  ,  pour  renverfer  l'auge  remplie  de  4  milliers  de 
t)lomb  fondu ,  tandis  qu*à  la  Manufacture  dé  Defvilie,  la  force  de  6 
hommes  eft  nécelTaire  pour  faire  la  même  opération.  Cet  avantage  ré- 
fulte de  l'addition  d'un  treuil  ^  avec  des  poulies  de  renvoi. 

Cette  addition ,  nonobftant  l'épargne  de  la  main-d'œuvre ,  coopère 
'd'ailleurs  à  la  plus  grande  perfeàion  des  tables  :  car ,  fuivant  la  mé- 
thode ufitée  dans  les  autres  Manufà&ures,  le  plomb  ^  tombant  par  fe« 
couffès,  fur-tout  Jbrfqu'on  commence  à  le  verler,  dérange  des  portions 
de  fable ,  &  forme  aux  tables  des  boffes  que  les  Ouvriers  appellent 
oignons  y  tandis  qu'à  l'aide  du  ireuil^  que  M.  Scanégatty  a  adapté  ^ 
le  plomb  eft  verfé  avec  une  égalité  paifaite^  ce  qui  évite  ces  acci- 
dents. 

Sixièmement ,  nous  avons  examiné  aaffi  une  bafcule  à  vis  ,^ui  ferc 
à  boucher  Se  déboucher  le  tuyau  par  où  s'écoule  le  plomb  fonau  ;  de 
£oTte  qu'un  homme  peut  le  déboucher  fans  craindre  aucun  accident  j 
candis  que  dans  les  autres  Manufaârures ,  ii  l'Ouvrier  qui  débouche 
le  tuyau  9  n'étoit  pas  habitué  à  ce  genre  de  travail ,  Se  n'avoit  point 
l'adreflè  requife  »  il  courcoit  des  dangers. 

Mais  ce  qui  nous  a  para  très*intéreflànt  dans  cette  méchanique  par-. 
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£dce  en  fon  genre ,  c'eft  que  toutes  les  pièces  qui  la  compofent ,  ont 
été  fabriquées  en  France ,  tandis  que  les  Entrepreneurs  de  Manu&c* 
tures  de  Paris  Se  de  Defville ,  ont  cru  devoir  recourir  à  Tinduftrie 
Angloife ,  &  ont  feit  Faire  les  vis  &  cylindres  en  Angleterre. 

M.  Sorel ,  Entrepreneur  de  cette  nouvelle  Mànufadhfre ,  a  eu  meil* 
leur^  opinion  de;  Tinduttrie  Françaife.  11  a  prcfumé  que  les  talens  de 
fes  Compatriotes  n*ctoient  point  mférieurs  à  ceux  des  Anglois.  Animé 
de  cet  efprit  patriotique ,  il  s'eft  confié  à  ladrelTe  des  Ouvriers  Fran- 
çois ^  à  la  vigilance  de  M.  Scanégauy.  Le  fuccès  a  couronné  fa  con- 
fiance. Les  cylindres  te  les  vb ,  ont  été  coulés  dans  les  forges  de  M. 
le  BoulUngcr.  La  grandeur  de  ces  pièces  n'a  point  effrayé  nos  Artiftes  ; 
te  quoique  ces  cylindres  foient  plus  longs  que  ceux  envoyés  précé^ 
demment  d'Angleterre ,  nous  y  avons  oblervé  la  même  perfeûion. 

Nous  avons  auffî  remarqué  que  les  Ouvriers  François ,  qui  ont  tourné 
ces  vis  &  cylindres ,  ont  très-bien  réuffi.  Le  fieur  Foyer ,  Serrurier  de 
cette  Ville  »  a  donné  fur  tous  ces  objets  la  preuve  de  fes  talens  ic  de 
fes  connoiflances  dans  fon  art. 

Il  nous  refte  une  obfervarion  à  fàire«  M.  Sorel ^  Entrepreneur  de  la 
Manufaâure,  a  eflayé  d'employer  pour  la  fente  3  le  charbon  de  terre  > 
au  lieu  du  bois.  La  cheminée  de  ion  fourneau  eft  pofée  fur  la  porte  > 
de  forte  que  ce  fourneau ,  qu'on  peut  appeller  fourneau  de  rçyeriire , 
remplit  avec  économie  l'objet  defiré. 

La  réuffite  de  cet  eflài  eft  d*autant  plus  avantageufe ,  que  les  bois 
^deviennent  fort  rares  dans  c^tte  Province  ^  &  il  eft  à  fouhaiter  que 
la  plupart  des  Manufàâuriers  qui  emploient  des  fourneaux^  fuivent les 
mêmes  erremens. 


ERRATA  pour  le  Cahier,  du  mois  de  Janvier  X77J» 

'Page  9  ,  Ugne  10 ,  diffeétion  j  lifei ,  feéHon. 
Page  14,  ligne  15  ,  connoisj  /(/if,  conçois. 
Page  1 5  ,  ligne  14  ,  connois  j  lifei ,  conçoisr 
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J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrjçe  qui  a  pour 
titre  :  Obfervations  fur  la  Pkyfique^fur  tUiftoire  Naturelle  ff  fur  les  Arts»  &c.ç 
far  M.  tAbbé  Rozibsl,  &c.  La  CollcOion  de  faits  importans  qu'il  offre  pério- 
diquement à  fes  Leâeurs,  mente  L'accueil  des  Savanss  en  conféquence,  j'eftime 
ija'pn  peut  en  permettre  l'impreflion.  A  Paris ,  ce  xx  Mars  1775. 

YÀI.MONT  DE  BOMA&E. 
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EXPÉRIENCES    CHYMIQUES 

Sur   diverfcs   parties    du  Tilleul; 

Par  M.  Margkaf  F. 

LIVoccasiok  qui  m'a  engagé  à  ce  travail,  eft  une  lettre  du  itf 
Juin  1771,  que  je  reçus  de  Polsdam,  &  où  Ton  me  mandoit  que 
Sa  Majefté  fouhaitoit  que  je  fifTt  quelques  expériences  pour  vérifier  ce 

3 n'avoir  avancé  un  Médecin  François,  nommé  M.  MilTa,  au  fujec 
é  la  préparation  d'un  chocolat  ^  tiré  des  fruits  du  tilleul  de  de  Tes 
fleurs ,  qui ,  préparés  enfemble  ,  réunifToient  les  propriétés ,  le  jgoût 
ic  lodeur  du  cacao  &  de  la  vanille*  M*  MilTa  eft  le  premier  qui  ait 
obfervé  que  les  fruits  du  tilleul  donnent  un  beurre  qui  eft  tout  à- fait 
femblable  à  celai  du  cacao  ,  ayant  le  même  goût,  Hc  donnant  la 
même  pâte  que  le  cacao.  Pour  m'alTûrer  mieux  lur  quoi  toutes  ces 
aflertions  étoient  fondées  ^  je  fis  les  expériences  fuivantes. 

II.  Comme  ce  qu'il  y  a  de  bien  odorant  dans  le  çilleul  confifte 
principalement  dans  les  fleurs  ,  &  que  chez  nous  la  pleine  eflfloref- 
cence  de  cet  arbre  arrive  pour  l'ordinaire  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet ,  j'eus  foin  de  faire  cueillir  une  bonne  &  fuffifante  quantité  de 
ces  fleurs ,  tout^-à  fait  courses ,  &  bien  dégagées  de  tomes  les  queues 
&  desl^etites  feuilles.  J'en  fis  fécher  la  moitié  à  Vair ,  &  je  conl'er- 
vaî  les  autres  fraîches.  Je  remplis  de  celles-ci  un  vaiflcau  à  diftiller 
ordinaire  jufqu'à  là  moitié, je  verfai  defTus  de  Tçau  bien  nette,  au- 
tant qu'il  convenoit ,  Se  je  fis  fortir  par  la  diftillation ,  à  la  manière 
ordinaire,  avec  une' chaleur  bouillante,  environ  deux  quartes  d'une 
liqueur  qui  avoir  une  fort  bonne  odeur ,  pareille  â  celle  de  tilleul.  Je 
la  cohobai  plufieurs  fois  fur  des  fleurs  fraîches  \  mais  cela  ne  me  pro* 
cura  aucune  huile  que  je  pufle  en  féparer, 

III.  Je  paflai  dans  un  linge  bien  net  ce  qui  étoit  refté  de  cette  dif- 
t^latîoli  dans  le  v^iflèau ,  je  le  lai(Iài  repoler ,  j'en  fis  écouler  la  llr 
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qiaeuc  claire  <jui  fe  fépara  des  pâmes  pulvémlentes  ^  lefquelles  de^ 
mearèrenc  au  fond  da  vaiflèau ,  &  au  tnojen  d*ime  cftialtor  conve- 
nable y  j'obtins  par  Tévapoiation ,  une  matière  de  la  confiftence  d*uii 
miel  médiocrement  épais  :  ce  am  me  donna  on  extrait  douceatoe, 
dont  l'odeur  n'étoit  pas  déi&gréable. 

IV.  Je  délayai  cet  extrait  ^  avec  autant  d'eau  nette  au'il  en  £dlok 
pour  qu'un  otuf  fi:aisput  y  furoager  ^  j'y  jomiis  un  peu  de  levain  pous 
mettre  le  tout  en  rermentation ,  je  le  plaçai  dans  un  endroit  ou  la 
chaleuc  écoit  entre  le  £5  &  le  70  deçré  du  thermomètre  du  Fahren- 
heih  Le  mouvemem  de  la  fermematien  s'y  fie  bientôt  ap^ercevoir  ; 
&  l'ayant  lailTé  durer  pendant  quatre  femaines ,  ce  mèknjge  le  changea 
en  une  liqueur  vineufe ,  qpji  opnaa  >  au  moy^n  4'ut;e  diftillation  con« 
venable ,  &  dé  la  reâificaaon  dont  elle  fut  fuivie^  un  fort  bon  efpritr 
de-vin. 

V.  Cet  efprit-de-viii  »  que  j^avois  ainfî  tiié  des  pardes  de  la  fleut 
de  tilleul  qui  étoient  den^eurées  après  la  diftillation ,  m'engagea  i 
^yec  d  la  ileuc  toute  fcakhe  du  tuleul  »  pat  la  fimjple  addition  de 
Teau  nette,  fans  le  mclai^e  d'auqine  fubftance  qm  y  produisît  la 
£^menution ,  pourtoit  fe  diipofer  d'elle*-mème  à  fermenter.  Je  remplis 
donc  bien  exaétement  de  ces  fleurs  une  bouteille  de  verre ,  qui  pouvoic 
contenir  4^5  quartes,  je  les  y  pre0ài  même  un  pen ,  puis  j'y  verfài  de 
Teau  nette  oifbllée»  jufqu'à  ce  qu'elles  en  fufl^t  toutes  couvertes^ 
Enfuitc,  après  avoir  couvert  l'orifice  de  cecce  bouteille  d'un  fimple 
papier ,  je  la  mis  dao^  une  chambre  où  la  chaleur  étoit  entre  le  tf  5 
9i  70  degré  du  thermomètre.  Le  mélange ,  après  avoir  repofé  douze 
liLeures ,  commenta  i  tèrme^er  <U  lui-même  ^  ^  aprâs  qu4i  cette  fei^ 
mentation  eut  duré  4  fenuines ,  cette  liqueur  viaeufè  me  donna  ^ 
par  la  diftillation  fuîvie  de  la  reâification ,  un  efprit-de-vin  ,  dont 
fodeur  étoit  beaucoup  plus  agréable  que  celle  du  précédent. 

VI.  Alors,  je  me  propofai  d'eflâyer  ce  qui  réiulcoit  des  m^es 
opérations  faites  fur  les  fleurs  féchées  i  Tair.  Pour  cet  effet ,  j'en  rem- 
plis de  la  même  manière  une  bouteille  de  pareille  grofleur ,  je  ver* 
lai  deffiis  de  l'eau  diftillée ,  &  je  plaçai  ce  mélange  dans  une  chaav- 
bre,  au  même  degré  de  chaleur.  Lk  fermentation  commença  dans  le 
même  elpace  de  temsj  &  au  bout  de  4  femaines,  j*eus  une  liqueur 
vineufe,  qui,  par  la  diftillation  &  la  reâification,  donna  pareille* 
ment  un  bel  eiprit-de-vin ,  m;us  dont  l'odeur  n'étoit  pas  aufli  agréa- 
ble que  celle  du  précédent  tiré  des  flecurs  fraîches.  Il  eft  aift  d'inférée 
de-U ,  qu'il  Êtudroit  <aieillir  ces  fleurs  à  la  fois  en  grande  quantité^ 
&  les  conferver  pour  un  même  ufage ,  fl  cela  ne  pr^udicioit  pas  aux 
arbres  \  &  qu'alors  ^  elles  foumiroient  une  matière  dont  on  feroit  un 
bon  &  agréable  brandevin ,  qu'on  {x>urroit  préparer  en  tpUt  temg^f 
&ns  y  joindre  ni  grain  ni  aucune  fubftance  femolaole* 
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VIL  L^  etpéttences  ptécéti^nftes  me  donnèrent  Tenvie  J'eû  faire  de 
pareities  iWr  les  feuilles  de  nlleal  Pour  cet  effet ,  J'en  fis  cueillk  M 
^anctcé  ^  au  commencement  de  Septembre  ,  «ïffi  tort  courtes  &  ùm 
y  k'tStt  de  queues.  J'en  fis  fécher  une  partie  en  plein  air ,  &  p  lei 
gardai.  Je  pris  une  bonne  portidn  de  feuilles  fraîches ,  je  les  diftillaft 
de  la  même  manière  que  les  fleurs  >  8c  l'en  tirai  une  eau  dont  Podeur  ^ 
i  la  vérité^  n'étoit  pas  défi^r-ëabfe,  mais  qui  naoprocheit  pas  de 
l'odeur  de  celle  de  la  di#ittacion  des  fleurs.  J'emplovai ,  coriime  ci^ 
deffus ,  hne  couple  de  cohobaridns  fur  des  lemlles  fonches  -y  ce  qui  ne 
Aie  donria  hon  plus  aticune  huile  que  je  ptff^e  en  (é^tets  quoique  cette 
eau  eût  la  même  odeur  que  les  feuilles.  Je  procédai ,  avec  ce  qui  étoit 
lefté  dans  le  vaifleau ,  comme  il  a  été  rapfîôrcé  (H,  6c  111.  y  au  fu- 
jier  des  fleurs }  de  j'obtins  de  même ,  par  une  douce  évapôrattoh ,  un 
extrait  douceâtre»  dont  l'odeur  n'étoit  p^  défs^éable  »  où  ^  as  bout  de 

3delque-tems ,  fe  formèrent  des  cryftàux  laUns»  que  l'ai  encore  deflèin 
e  foumettre  à  des  épreures.  Cet  extrait  tiré  des  feuilles  ayant  été 
traité  comme  celui  des  fleurs  (IV.)^  a  pareillement  donlxé^  par  la 
diftillaticm  6c  la  reâificacion ,  un  bon  efprit-de-viuà 

VIII.  U  en  fut  auffi  des  feuilles  â-peu*pràs  comtne  des  fleuri ,  par 
tapport  an  procédés  ^nmoncés  dans  les  (  Vé  4c  VL  )  i  les  feuilles  i 
tant  firs^hes  cjue  sèches ,  fur  léfqudles  j'avois  verfé  de  l'eau  ,  ont 
commencé  à  fermenter  au  bout  d'un  court  cfpace  de  tems  ;  6c  j'en 
ai  tiré  de  nième ,  par  la  diftillatio^  6c  la  rcfâification ,  un  fon  bon 
efprit-de-vin  »  mais  dont  l'odeur  n'étoit  pas  aufli  agréable  que  celle 
de  l'efprit-de-vin  tiré  des  fleurs. 

IX.  j;«i  xttfli  pris  4  onces  des  feuilles  de  tilleul  féchées  i  l'air ,  6c 
je  les  ai  mifes  en  digeftion  avec  une  quantité  fuffifànce  de  Tefprit-der 
vin  le  plus  reâifié  \  j'ai  filtré  la  liqueur  que  j'en  ayois  exprimée ,  j'ai 
procuré  »  par  la  diftillation  ,  Tabftraâion  de  l'efprit  fuperflu ,  &  j'ai 
trouvé  que  l'extrait  qui  en  étoit  demeuré  fe  féparoit  en  deux  parties  » 
dont  l'une ,  comme  une  réfine  pure  »  étOit  au  fond  du  vailTeau  ,  re* 
couverte  d'un  peu  de  fubft^nce  fluide  comme  du  miel  »  que  je  fcparai 
de  k  partie  réfineufe,  en  y  verÊmt  de  l'eau  tiède  ;  &  l'ayant  de  nou* 
veau  épaifiile  à  la  chaleur  >  elle  devint  comme  un  miel  parfait ,  ayant 
tM^i  le  goût  douceâtre. 

X.  U  étoit  queftion  de  pa(Ier  aux  fruits  de  tilleul ,  que  je  ne  pus 
the  procurer  qu'à  la  fin  d'Oâobre.  En  ayant  ralTemblé  une  quantité 
fuffîlante ,  je  nouvai  que  chaque  capfule  renfermoit  i  ,  ou  tout  au 
pliis  1  grains ,  ou  femencès  ,  dont  la  groffeùr  étoit  celle  d'un  fort 
grain  de  chanvre,  &  qu'on  avoir  de  la  peiiie  à  îéparer  de  leur 
enveloppe.  Ces  grains  font  coiiVerls  d'un^  efpèce  de  croûte  mince , 
<|trt  contrent  un  noyau  huileux ,  dont  le  ^dût  reflemble  à  celui  d^ 
limande;  J'^  fis  t^obf^t  àés  expérienices  fuivantes» 
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XI.  Je  fis  médiocrement  piler  dans  un  mortier  de  fer ,  %  onces  d^ 
cette  femence  de  tilleul  bien  nettoyée  ;  je  les  mis  auffi  fous  une  fone 
prefTe ,  où  elles  furent  comprimées  â  la  manière  ordinaire ,  &  cela  me 
donna ,  à  la  vérité ,  quelque  peu  d'huile  exprimée  ,  mais  qui  n  alloic 
pas  au-delà  de  lo  grains.  Je  fis  prefTer  une  quantité  pareille  de  ces 
grains  à  chaud  y  &  cela  produifit  encore  moins  d'huile.  Le  goût  de 
cette  huile  approchoit  de  celui  de  l'huile  d'amande  fraîchement  ex^ 
primée  ;  mais  elle  nç  fe  durcit  point  comme  celle  qu'on  tire  des 
graines  de  cacao,  qui  au  froid  devient  une  efpèce  de  beurre  :  au  con« 
traire  ,  elle  conferva  toujours  fa  fluidité  ^  comme  .  le  Eût  l'huile 
d*amande.  "" 

XII.  Je  fis  enfuite  griller  de  ces  graines  de  tilleul  »  de  la  même 
manière  ou'on  grille  celles  de  cacao  quand  on  veut  faire  du  chocolat , 
c*eft-à-aire,  jufau'à  ce  qu'elles  deviennent  d'un  brun  clair.  Je  les 
concaflai  enfuite ,  de  façon  que  l'écaillé  ettérieure  fe  déuchoit  ai(%« 
ment  de  l'intérieure ,  &  qu'en  fecouant  &  foufflant  on  parvenoit  à  les 
nettoyer  afTez  bien.  Je  les  fis  enfuite  pilerons  un  mortier  de  fer ,  juf« 
qu*à^ce  qu'il  s'en  fît  une  pâte  cohérente»  que  je  fis  fortement  compri- 
mer *dans  une  predè  chauae  j  ic  cela  me  donna  une  bonne  quantité 
d'huile,  plus  grande  que  celle  qu*avoient  fournie  les  graines  non-rôties  ^ 
mais  cette  huile  ,  comme  celle  dont  il  a  été  fait  mention  au  (  XI. } ,  ne 
prenoit  point  la  confifhmce  du  beurre ,  comme  celle  de  cacao  >  Se 
demeuroit  toujours  fluide  comme  l'huile  d'amande.  Cela  fait  qu'un 
chocolat  préparé  de  cette  graine  de  tilleul ,  ne  peut  januis  durcir 
comme  celui  du  cacao^  &  qu'il  devient  plutôt  rance. 

XIII.  Je  pris  encore  t  onces  de  cette  graine  de  tilleul ,  Je  les  fis 
griller ,  je  féparai  les  écaiHes  de  la  façon  indiquée  dans  le  $.  précédent/ 
je  les  fis  piler  dans  un  mottier  chaud  y  jufqu'à  une  pace  cohérente  , 
Se  ftn  tirai  une  efpèce  de  chocolat ,  qui  a  bien  queloue  redêmblance 
avec  celui  du  cacao,  mais  qui  ne  laifle  pas  d'en  différer  beaucoup ^ 
quant  â  la  eonfiftance ,  i  l'odeur  Se  au  goût.  J'en  fis  deux  portions  ; 
l'inférai  dans  une ,  )  drachmes  de  fucre  pilé  ,  ce  qui  ne  la  rendit  pas 
fort  différente  de  l'autre ,  â  peu  de  douceur  près  que  lui  donnoit  c% 
fucre  ;  en  l'enveloppant  dans  un  fimple  papier  ,  elle  graiflbit  beaucoup  » 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  le  chocolat  ordinaire. 

XtV.  J'ai  procédé  de  la  même  manière  avec  des  amandes  douces  i 
en  y  ajoutant  du  fucte,  ou  fans  en  ajouter  j  Se  yen  ai  fitit  de  même 
une  efpè.ce  dt  chocolat ,  mais  encore  plus  mou  Se  plus  graiffeux  que 
le  précédent.  Je  lui  trouvai  pourtant  le  goût  meilleur. 

XV.  Je  prépare  auifi  une  pâte  faite  de  graines  de  cacao ,  en  pror 
cédant  des  différentes  manières  fufdites ,  tant  avec  du  fucre  que  fans 
fttcre ,  afin  qu'on  puiflè  en  obfervet  les  différences»  Si  »  avec  cela  ^  oa 
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iD6mpare  les  frais  nécedàires  pour  recueillir  la  graine  de  tilleul  ^  la 
fépater  de  fes  écorces  &c. ,  avec  le  prix  du  cacao  (  pour  ne  pas  par- 
ler des  amandes  douces ,  qui  font  à  bien  meilleur  marché  ) ,  je  crois 
qu'on  aura  peine  à  fe  réfoudre  à  faire  du  chocolat  de  graines  de  tilleul  » 
plutôt  que  de  celles  de  cacao.  11  eft  pourtant  vrai  que  les  dififéren- 
ce$  parties  du  tilleul ,  fpécialement  les  fleurs  &  les  feuilles  ^  peuvent 
être  utilement  appliquées  à  des  ufages  économiques.  Ainfî ,  je  ne  douce 
point  due  cela  ne  puide  conduire  à  quelques  autres  travaux  mtéreflàns» 
auxquels  je  me  propofe  de  revenir  dans  la  fuite. 


O  B  S  E  R  FA  T  I  O  N  S 

Sur.  la  capacité  des  Conduâeurs  éleâriques,  &  fur  la 
commotion  égale  a  celle  de  la  bouteille  de  Leyde  ^  que 
peut  donner  un  fîmple  Conduâeur; 

Cominuts  dans  une  Lettre  de  Af.  D.  Alexandke  Volt  A  à  M. 
i\jg  Saussure^  traduite  de  CItalien. 

XL  y  along-  tems  que  je  me  fuis  propofe  de  publier  un  ouvrage  fur 
l'Eleâricité ,  dans  lequel  je  compcois  ramener  la  pkis  grande  partie  de 
ies  phénomènes  i  raâ:ion  6c  au  jeu  des  atmofphères  éle<Striques.  Beau- 
coup d'occupations  8c  des  recherches  d*uft  genre  tout  différent ,  m  ont 
diftrait  de  ce  projet  :  Je  ne  l'ai  cependant  pas  abandonné  ;  &  comme 
TOUS  m'avez  paru  dehrer ,  Montîeur  »  que  je  vous  fifle  part  de  mes 
idées  Se  de  mes  .obfervations  »  j'ai  cru  pouvoir  vous  fatistaire  en  par^ 
tie,  en  en  détachant  ce  morceau  que.  j.e  vous  envoie,  &  qui  peut 
aifément  en  être  féparé ^  le  refte.eft  tellement  lié,  qu'une  de  £e$ 
parties  ne  peut  être  clairement  expliquée ,  ni  fuSiaoïment  entendue 
iàns  les  autres.  Se  fans  en  embraffer  le  total.  ^ 

§•  L     De  la  capacité  des  Condu3etirs  ihSrîques. 

.  11  eft  démontré  &  convenu  par  tous  les  Phyficiens ,  que  lar  capacité 
des  conda^urs  n'eft  point  en  raifon  de  leur  maflfe  ,  mais  en  raifou 
de  leur  volume  ou  de  leur  furface.  L'expérience  curieufe.  que  le  Doc** 
teur  Franklin  a  faite  d'une  chaîne  amoncelée  dans  un  vaiffeâu  de 
inétal  éléârcifé ,    qui  ^  lorfqu'on  la  fait  iortir  8c  qu'on  la  déploie  » 
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augmente  là  eapàtit'é  dû  éôhdùéhfur,  &  qoî ,  Jotfqu'oB  I^  ftit  retlWét^ 
le  tamlèiie  à  fâ  pranièrè  tapacW  vO  5  *^  encore  mieux  les  expcrien  eè 


z 


j  :  c  eit  par 
on  ,  que  pour  réuhit  la  ciipacité  à  la  commodilé  d?ins  les  condo^eurè 
que  nous  adaptcrns  i  nos  appareils ,  tious  les  faifons  ordinairement 
en  forme  de  cylindre  ^tra  de  Iphèïes  de  ctnvrfe  creilfès  ^  |>arce  <)titl  nâ 
ferviroit  de  rien  de  ies^rrfe  maflîVes  5  ^ue  houi  ètnployons  îie.grt)!* 
tuyaux  de  fer  blanc  fie  même  de  carron  ,  recouverts  de  feuilles  de 
Aiétal  ou  de  papier  doré  ^  &c.  En  général  ,  oti  dterciie  à  fe  procurier 
des  condudleurs  de  beaucoup  de  volume  ou  de  furface ,  quelle  qu*en 
foit  la  former  en-cvietnt  4«ulem Ac  les  poinws  ou^  les  angles,  parce 
qu'un  auWe  ptiticide  a  appris  qde  les  îmgJes  &  les  ^inWs  êvoriioienc 
la.  difperfion  de  lEleûricité. 

Mais  perlbhhèi  ^t  je  ft»hé,  n'a  encore  remarqué  ique  de  àsvà 
çondufteurs  de  furface  égale ,»  celui  qui  eft  le  pins  étendu  en  longueur^ 
jouît  d'unef  plus  grande  capacité  que  celui  qui  left  en  grofleur  ou  en 
largeur  ;  ou  fi  quelqu'un  en  a  déjà  fait .  rèbfefrtatfon  ,  ce  n'eft  ique 
fuperâciellement  &  fans  la  mettre  dans    le  jour  qu  elle  mérite.  La 


(x)  Le  Dodear  Franklin  a  obrervé  que  des  &%  attachas  au  vaiiTeao  de  métal»  aux- 
quels réledricité  qu'il  -lui  commuaiquoit  avoir  faic  prendre  un  certain  degré  de  di- 
vergence »  le  pel:doieût  fucoeHiVemenc  à  mefur e  que ,  |Nir  \c  ^noyeh  d'un  cordbn  de 
feie  ,  il  éleToic  &  déployait  la  cbatoe  amoncelée  dâtis  te  «^ffeiù»  <c  il^  â  coficlà 
avec  foodemenc»  que  réleâricité  fe  laiéfioic  &  diaûnaeic  de  denfité»  à  mefure  ouè 
de  la  furfiiee  da  VaHloui,  elle  &  t^^andoic  fur  celle  dfe  k  chaïae  qu'il  dé^loyoïc^ 
ce  qui  Ta  confirmé  dans  cette  concluiton ,  a  été  de  voir  que  lorfou'il  laiiToic  retom- 
ber &  amonceler  la  chaîne  dans  Te  vaifleau ,  là  divereèncê  de^  fils  augmentoit  de 
ûouveâd  y  ee  qui  lui  a  fait  juger  qu'biï  fiipfprimant  la  larface  de  la  clriiSfie.  Nieâri* 
cité  qài  s'y  étoic  répandue ,  rtutroit  dans  la  Arface  da  ^êStm. 

(1)  Piffertatio  t&  EUBtkkàte ,  &c.  A  Genève»  iy^6. 

(3)  On  ^eitt  rtgardet^  conmte  fafi&nte ,  U  preuve  qu'oh  en  iôùht  en  fidfknt  defî* 
ibodre  aa  tond  de  la  clrrité  èa  puits  ,  «n  corps  qaelccmque  f«fiiitencnt  iAié  :  on 
fe  fert  communément  d'un  cjlittdre  de  pi^prdoi^j  fufpenda  ^  un  fil  de  foi^qo'ofi 
appelle  ie  faau  :  on  a  beau  taire  toucher  ce  corps  »  foie  au  fond  du  puits  »  foie  aux 
parois  qui  font  vers  le  fond  »  il  n'en  tire  pas  la  plus  petite  étincelle  »  &  n'en  rap- 
porte point  d'ékAncîté.  Je  trouve  cependant  l'^ériettoe  fuivante  emtore  plus  cou- 
vaincante«  Je  fais  toucher  le  fceaa  fufpendu  à  un  fil  de  foie  »  au  côté  exténear  du 

fuits  ou  à  £ès  bords»  le  feeau  dre  du  puits  une  étincelle  qui  me  fait  connoitre  que 
éleÛricité  de  celui-ti  s'eft  répandue  dans  le  premier ,  en  raifon  de  leur  capacir^ 
ftfpeâive  :  je  plonge  le  fcéau  ainfi  ékélrK^  dans  le  puits  jufi]U  au  fond  »  de  je  voi^ 
que  le  fceau  read  aapusrs  l'éledridté  qu'il  en  avedt  re^ue  :  en  effet»  lorfove  )e  Je 
fetire»  il  ne  me  donne  fias  le  mwdre  figne  d'éleâric^é.  Donc,  toute  réteélncifi 
fe  pone  9l  fe  raiTcmble  a  la  (urface  extérieure  des  coips  ,  âc  leur  intériear  n'en  re- 
tient pas  le  plus  petit  degré. 
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iUffibence  c^pemUàc  eft  trè&-côniidécable«  Quelques  expériences,  re^ 
Imyes  à  i'àâion  des  auna%hètes  éleâriques,  m'ont  mené  i  cette  dé^ 
couvene.  Se  me  mettent  dans  le  cas  d'établir  les  proportions  fuivantes^ 
fiivoir  :  que  U  grolTeur  d'un  conduâ;eur  inâoe  beaucoup  moins  que  f^ 
k>nguear  fuc  fa  capacité  \  que  la  figure  (pbérique  eft  celle  qui  lui  eft 
k  mioîns  sr anrageuiîs  ;  que  la  figure  cylindrique  l'eft  beaucoup  plus  \ 
que  rxAv»f  qiuac  aux  cylindre$,  fi  l'on  ne  peut  pas  regarder  abfolu-^ 
tfient  comme  inutile  de  leuj:  donner  un  très-grand  dkunètre ,  commit 
on  le  fait  ordinairement  aux  tuyaux  de  fer  blanc  ou  de  carton  ,  qui  fdr^ 
mqnt  ce  qu'on  appelle  les  grands  conduâeurs  ,  l'avantage  qu'on  retiré 
de  Taugmentation  4e  cette  dimenfioti ,  eft  au  moins  très*  petit  &  in-^ 
comparablement  moindre  que  celui  qu'on  obtiendroit  en  leur  don? 
liaot  un  éliraient  de  fumce  en  longueur  ^  et^  un  mot,  qu^rl  im- 
porte pai  ^'un  conduébur  ibit  très-gro^,  maii  beaucoup  qu'il  foit 
»rè8«long. 

Fbur  prouver  ces  ai!èrtk>ns  par  des  expériences  décifivev,  |'ai  pris 
0:0b  cylmdtes  de  bois ,  dont  le  premier  avoir  un  pied  de  lo];ig  &  quatre 
pouces  de  diamètre  y  le  fécond  avoit  le  double  de  longueur  &c  la  moi-» 
tié  moins  de  grolTeur ,  favoir ,  d^ux  pieds  de  long  Se  deux  pouces  de 
diamètre  ;  le  troifième  avoir  huit  fois  moins  de  groileur  ic  huit  fois 
plus  de  longueur  ,  c'eft-à^dire ,  huit  pieds  de  long  fur  fix  lignes  de 
^mètre.  La  furfâee  de  ces  trois  cylindres  étoit  donc  égale  »  favoir  > 
d'un  pied  quané ,  fans  compter  cependant  les  tètes  fpheriques  qui  lei 
cerminoieat  >  &  en  raifon  defqueUes  l'avantage  étoit  du  cété  des  plus 
gtos  cylindres.  Us  étoient  tous  les  trois  argentés  Bc  bien  brunis ,  ce  qut 
^  tendoit  très^Vons  condufteurs.  Suivant  la  loi  généralement  reçue  » 

3ue  la  capacité  des  conduâeurs  eft  en  raifon  de  lew  fbrfiice ,  ces  cylin-^ 
tes  auvoient  d&  être  ea.  état  de  recevoir  Se  de  contenir  une  égale 
dofe  d'éleâricité  \  le  cylindre  le  plus  etos  devott  même  en  contenir 
ttne  plus  grande  quantité  en  raifon  de  i  excès  de  furface  que  lui  procu^ 
xoient  fes  deux  tètes  y  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ^  nnis  le  contraire 
0ft  activé  y  le  fécond  cylmdve  a  reçu  une  quantité  d'éleûricité  beaucoup 
phts  confidérable  que  le  premier  ^  &  le  troifième  s'en  eft  chargé  ilicom* 
pàrablement  plus ,  qu'aucun  des  deux  autres  j  plus  même  que  teîs 
deux  enfemble. 

Si  quelqu  un  demande  comment  j'ai  pu  m^allbrer  que  Tun  di 
^es  conduâ:eurs  eût  reçu  une  plus  fone  dofe  d^éleâricitè  que  l'au-* 
tce  »  il  fuSra  de  lui  faite  tirer  l'étincelle  de  chacun  de  ces  conduit 
ceurs  chargés  comptètioment  »  c'eA-à*dire  y  jufqu'à  ce  que  le  feu  s'en 
^happe  fpontaaément  \  il  fmtira  combien  l'étincelle  du  troifième  eft 

S  lus  torte  que  celle  de  chacune  des  deux,  autres.  Quant  à  Vous  ,  Mon^ 
eur  ,  qui  pouvez  mieux  que  moi  jug^  des  mouvemens  de  l'élec- 
cromètre»  qu'à  votre  exemple  }e  fais  d'un  fimple  fil  de  lin  légèremeni 
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x^ndu  par  une  petite  boule  de  liège,  &  rufpendu  le  long  d*ime  plan<^ 
chette;  qui  favezque  plus  il  faut  d*adion  &  de  tours  de  k  machtûo 
pour  élever  cet  éleârromètre  ^  un  degré  donné  de  divergence ,  plus, la 
capacité  du  conduâreur  eft  grande ,  il  fuffit  de  vous  dire  qu  il  faut  plus 
dç  tours  de  la  machine  â  mefure  quon  emploie  un  xonduâeur  plus 
mince  ^  que  la  divergence  qu'un  feul  tour  produit  en  employant  Ie& 
deux  pjremiers,  ne  peut  être  produite  par  trois  oa  quatre  tours  en  em** 
ployant  le  dernier.  Vous  favez  en.  outre ,  que  lorlqu  on  approche  1er 
crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  ,  chargée  d'un  conduâeur  iiolc ,  c^ltû* 
ci  en  tire  une  étincelle  proportionnée  à  fa  capacité  ;  or»  de  mes  troi$t 
cylindres»  c'eft  le  plus  long  &  le  plus  mince  qui  reçoit  de  la  bouteille  k 
-  pUis  grande  étincelle.    "^ 

On  ne.neucdonc  pas  ^douter  de  la  fupériorité  d^  capacité  dont^  i 
fugace,  égale ,  jouit  le;  coi^duâeur  qui.furpafTe  les  autres  en  longueur 
autant  qu'il  leur  eft  inférieur  en  diamètre.  Gette  fupériorité  eft  confidén 
ràbleV&  nous  fét'a  dorénavant  abandonner  abs  cyhndres  ic  nos  tuyaux 
ir^-grQS  ,  pour  leur  en  fubftituer  de  plus  minces  &c  de  plus,  longs  , 
tek  qUé.  (ont  des  bâtons  de  bois  argenté ,  oue  j'emploie  avec  beaucoup 
de  fuccès  &  oeu  de dcpenfe.  Mais. n'y  a-t-il  pas.des  bornes  à  obfervec 
relativextient  a  cette  diminution  de  groffeur  compense.' par  la  longueur  ^ 
$^s  doute  ,  Se  elles  nous  font  indiquées  par  la  diiSpation  qui  fe  fait 
de  réle<adcité  dans  l'air,  lorfqu'ils  n'excèdenr  pas  le  diamètre  d'un 
gros  61  de  cuivre.  Si  ce  n  étoit  cette  didipation ,  un  fil  de  cuivre  mince» 
&  long  d'un  pied*<|uarré  de  furface,  ce  qui  fuppoferoit  144  pieds  de 
longueur»  s'il  avoir  un  ti«rsde  ligne  de  diamètte ,  rormeroitun  conduâeuc 
fojindérablement  fupérieur  à  mon  cylindre  de  huit  pieds  de  long  6c 
de  fix  lignes  de  dtam^treJ  II  âurbic  certainement  plus  de  capacité  ,.^iiif- 

Juil  faudraftt*tôvSen^1i>ii!^  i^i^xoâfi^  un  mémo 

egréde  tfiufibày  déiignépar  la  divergence  de  rélè^corniètre,.&  .quo 
par  conféquent  )  à  degré  égal  de  tendon  ^  l'étincelle  <jù'on  ei>  tireroic 
lerpit  beaucoup  plus  forte  »  &  *  cauferoit  une  plus  violente  fecouilè^ 
Nous  en  avons  un  exemple)  dans  le  long,  fil  de  métal  qu'oo  conduit  de 
£i::barre  de  FronkUn^  dans  une  cban^bre^  Ce  fil  éleârifé  à  un  degt^ 
d^  tçnfîon  très:-  foiblej>  donne  À^  étincelles  très --courtes  à  la  vérité, 
mais  extrêmement  piquantes  &  douloureufes ,  &  qui ,  de  plus ,  ont  un 
l^eu  d0;cQntinuité,  Je  me  fouviens  qu  en  raifonnant  avec  vous  fur  ce 
phénopièné^  dont  l'explication  vous  paroifToit  difficile,  jejfpus  dis 
que  Je'croyois  pouvoir  en  tendre  pleinement  raifon ,  j^n  la^gfl^de  capa^ 
eue  4e  ce  lopg  fil,  qui  furpafle  oe  beâucpup  c^Ue  des  cQiidudeur^  or- 
dinaires. Cette  différence  remarquable  dans  Iqs^ effets,  »e. provient  cer- 
tainemenr  pas  de  ice  qu^  l'aâion  de,l'élçâçipii!^,  que  1^  nuages  répan-* 
dent  dans  la  barre.  &:  dans  le  fil  mét^iiqihe>  foit  e0entiellement,diffé^ 
iWi^  de  celle  de  UQtrç  éUi^ité  attîiicielley  çe.f«riut  un  foupçon  ^i^l 

fondé« 
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éi^niSi  60àf^\dVs6nkBiQmqaec  riledbnmï^  par  le  incoFen  ieiat  .roA 
â^hîâlEt:^  dVàerhaUteUle:  bi^aobat^ée^  ÔCià^tà  tiret  etuojce  rétihceUes^^ 
çÇtfe.ifçrii;  courte  ,  pi<|tiapce  ,  4oolout:eiifè  &  jodnrinue  ,  comme  xeUe 


degoe 

}|ti!^99  peU'  confidérableret^^CNNrvfe  ^lAîpe.,  911:  lieu/ que  ie^*  bsimm  a&- 
-fe^nsç.  Jeïfix  UghjBî  de.îliaraètre  î  bien  pblvfic  bieri  uni  fut  toute-  fa  luc- 
:fece  I  pêvk  tÔKeiichaïgé  hiea  ï^}ibj*emew!,  ic'jeft-  à-  dire >  rcleûridàS 
?P<^ut-y  êtjbe coiitdilicé à-uR degré  de ;terifîott' trèsrconiidérable , avanc (}àe 
^yntenéfé  deitla^.  oK^rge!4n'fa0je  «éc^happer  0ar  les  .extrémitcs  en^c&de 
(&Ub.)^e  igiti|nVi:iyei^  pas  nième  Itoriqu^d  (era.g^mi  de  boules  biéa 
:*ni^ôeiUft.pte^(^Sf  .,;;:;:   .^';     /j  t     i  -      :.    0   :  .;.  ,   .  I 

-^]  >'Je:  .tQ;^4%e^id€Kle  b-^dbiinècie  ^i tt  lignfes  povfe  les(f|>aiConff iargetites  ^  filus 
^^i|6)  Aiii6ptft(>(>ut t^^eQ^yoîj:  te.pUisi  haUcdegcé  der rc^iâon .  qaon  ivemBe 
Jeftt  :4(Wîfteii*:&[  riWrfqtfw  véut  aiigirieitt^r.lettr  furface  t»Qur  leur  pro- 
olpvtt^x  ;^«Si;cfe>:capasij:i?  i>  il/am  Je  Faire  daoii  leifens  de  leu^  longueur,. 
:J^*^k^ffiefi4^é^/y.)^)n^  iÊui$^.^toimré:un  oonduâeur.  <f3X  seçoit  une 
•j^M^Ùté  léftwlrfaatft irf!^e4twiiîé ,  }& .dom  l'ctihceUe  ^ûjwe  «me.  fecoufie 

•  ^/ »  *  «fill  •  v/*  X         II  /•Ai-        -jJi'         L*  Jt  i* 


rliodre.deiîiQîipidds  deakwîg  j&.de  buic  un  tuyau 

aide  ?f€^ :)bbn«|o^n^9  m^ph  doté  ^rdf&rcecre  id^rnièce  dimenAçn ,  eft 
tf't^âi.^mtà^êàn  ç§>nà^^d^jâiÀ'\XM.p^n^t  itp^çîtày  mais  ces; bâtons 
imSf^iè^  ehaiiie!lofig;ae  Alei^furp^ent  :in6minieru^fun  femUable^tuyati, 
-X^mtïntf9/^  Â  :h  ijimiÛKé  d!çle^rki(o  ^t'ikbjpèis^epCTçcevoir^r&iià 
lënergie  des  effets  qulb  ^^rQdttifçm^U^UiC  via^Ceiin^  à  :Ctoirë.  cotU9)de 
£InàaI^dM5eiteôfefe^te^dfecfJr(U  mktm  loiW^leagifcviboùreufeuiént , 
r^pour  poîter^jyeâxicUié: 4  iba  plUs  haiic  degré  de  ten(ian.dàhs  là  file  dés 
,  hèt/^m^yzvsmzi  à  peurPrè?  ^Jw  poto  thaI^^fo»çelneaic  uoe>  {Petite  bon- 
:tôirUe!dje;X4fjfd^,  1^11*^^  &Ujf  que^jq^i^ire  oucinq  poup  porter 

-l^féfafipkQï^ijfWn^siegfé^îWS.^I^^  pi(ed«4  &  lorj6ju.a>ric 

•:U;;toigj:»o*ar4il*ââweir^:jfe:tri^^  l'jaupfe  ,^Ql>  (eu,  fiwit:  Tinorroe 

tdîftpfenççi^t'q^ifae'CW^  du  tiq^aur  fôit  vive  &  fqrfe  j, celle  des  bâtons 

f     'Tom;^ux.<l0nc  «qiiijvwdront  â.  T^teenir  obreni*r;d'uo.  condudeur  idfs 
\€fiçmrf:Q§ï^ï2Jût\eSi^\d^^qpïifi^  ,  Aux,boules>  aiix 

^«ir^ jforq^ps, ad^pcjé^^^i^fijuîièi > .mes  b^tpos djs bôis%arge;îté*difgQfcs àla 
:  ÉÛ^  I5to  dl^r^lè^je.  Maj$,s^j$idi^r^t-ofix, il  Q!eft  pa^^ifii^tti  même  poffihie 
de){ifS|iAaç^rjdccetf§  ij^t^/ijère^il,  rii9m§:d>>^^  pwr:  cftbînetiune  picee 
o  wèsPtplIigae .  e'i^,  jforrne^  4«  >gaAferî^  1;  ^  a\f  i»^  4?Sf  jce  tîip^  trelâ.ne  le  kit 
-pfef  /fivCemba^^:?  Q^I#>^^n*nF,Ç>A)  ^ïitfaÀtf.^tit^  pJsèîê.^afl»  grande 
Tmc  XIII,  Panic  I.     1779.  AFRIL.    Kk 
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#54    va^SEnriTWirs  sur  lj  psrs^iQmsv 

êc  tl'uàe  Sbrme  abn^ée ,  mais  il  n*eft  pas  néceflàire  ^*stte  le  (bk  è^ 

^oute  là  lofœaeor  des  bkohs  mis  bout  a  bouc  :  on  petit  it  d^penfet  <k 

-iés  mettre  dzns  une  feule  file  »  on  peut  les  panaget  en  deux  ,  'trois  » 

^gmitt  files  parallèles  pcoponionnémenc  i  la  largeur  'de  la  ehattibtif  »; 

^  même  foivatit  ûl  hauteur  ^  on  peut  en  dîfpoiêr  deux ,  trcns,  &<• 

4istmt5  aà-deHus  des  aotres^Il  fuffit  qu'on  iàifle  fat  diftaoee  Àe  trois 

iisqiatiè  pfécfe  d'une  file  à  Tautre  y  condîcîon  très  importante  ,^  AùAt 

iioàs  recbetchérons  h  cinufe  dans  k  fuite»  Rien  de  plus  aifé  que  dl- 

^ler  tonis  cts  bâtons  en  tes  fufpeudant  à  des  cordons  de  &ie  i  <ewc 

^  hupremfèrè  raflée  attachés  àu  >plafond*«^oeux  de  laieconde  attachés 

dl  k  pemîète ,  ainh  de  fuite.  Un  coi^  d*celi  jette'  fur  k  «figure  ci^<^te , 

'PiàncheJ^figurtl  j  foffit  pour  en  faite  connoîtfe  k  difpo$tion.(ÂAt 

3B  »  font   deux  files  de  bâtons  foutenus  par  les  ^COtdddS  aad^^Mc 

^bbb^y  attachésau  plancher.  CG  ^  DD  ,  iént  dèuk  Mites  files  fu^n« 

-^dttes  aux  prenoôères   par  les  cotdohs  ct€<  8c  4dM.  On  jieut*»  de  k 

m&me  manière ,  fulpendre  i  k  fecoude  nuigée  une  tticafième^  i  k 

troifièmfe  ^  ube  quacrléthe  \  on  peut  de  n^ine  augtnenter  à  ^oloni^  le 

nombre  des  files  de  chaque  rangée.  Pbur  &ift  '«Celles  <t>Mmunt<piettt 

toutes' enfemblev&  forment  un  éohduâ^eur  éontâia  ^U^fifffit^ld'p^fer 

^  traders,  iur  lés  files ^  diaqw  hmgée,  V|Ui  Véi^ inécallîque  qat 

ries  toucdxe  i^tes  ^  foihnfe  AB^  Qi>»  &  de  ^pbder  une  iun^  t«fge 

-l^Dy  qui  Ue  ks  rangiez  l*nne  àl^autre  :  bkn  entendu  qc|e>kibitotts 

de  chaquç  file  doivent  ïvst  en  conciâ:  parfi^t^pat  kuErs  gémîtes  : 

ouoimU  chacun  puîflè 'im)i^  inoyeff'pMr  têla^,  >ieifi  ^is  ^ 

lupetHa  d'indiquer  eeitti  que  )>mpk)fe«  Je  ^  ^encrer  ^dbflsl^xttftoxié 

:  d'tm  bfiin»bv  «n  mùtctm  ce  fil  ^de  fisr  ^  qui-en  déborde  de  k  lewgue«ic 

^d*àn. pouce,  &^e^&îs  eiituit  cetce^attie  fàUàùife  dans  wi 'tMu^ptir 

iioiié  irextrènnoé  du'biton  fuiVant^ainfi  dpÂiitll. 

Venons  à  k  diAance  qtfe  |'ai  dit  qu'on  >dév^t  kifler-d'^Me  fik  k 

Fautre.  Eft41  ahfolumeiit  néceiTàirequ'eUe  feit  auJQS  ^rande^^^Si au  lieu 

de  trois  i  qoatte'pieéi  dn  n^enkiwit  qn^lrte"dtfWlsi'qfiiltse  fcueesi, 

queHvantage  7  trouveroîv-on?  Celui  de^dimiiittèr  très^(k>n|idétablemeât 

vk' capacité  ak  t:ohdqâ:ear«^iDn  a  dek  Mine  à  k^roîrè^  vu^^  têfte 

dans  les  Jb&tons  laftième  nàanticé  de  lut^ce  ^  mais  iL  &oc  confidéter 

que  ibatê  k  furfàee  ne  refte  pas  libre  c^mme  dans  le  premier  <^.  Ce 

rapprochement  fait  que  les  bâtons  fe   trouvent  ^nges  dans  l'acmof- 

?phere  ïléifbrique  ou  k  fphère  {d*aâivité  l'un  de  l'Mitre.    Mais    quel 

>effet  produit  l'arniofphère.éledbique  d'^m-corps  fur  un  a»lf e  qui  ^7 

'irottve  plongé?  U  y  caufe  une  ténfion^ou  y  excite  une éleâbricioifeai- 

tblable  qui  a  plus  ou  moins  ^'afttvité ,  fuivant  que  celui-ti  eft  pks 

t^u  moins  plongé  dan^  cette  atmofpkère,  qu'il  en  eft  plus  eu  moins 

^enveloppé ,  quii  eft  pJus  ou  m^ins  près  ^  tentred*aâiv4ti.  Ceci  eft  nue 

viiérité  de  ifiût  ^tc'  etf  n^eft^pas  ici^  klien  de  recheicher  k  caofc^  de  ce  ^ 
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sàâ^l^rST.  irJTt^KEZÈJR  STtt»Jii'FS.    <j> 

mm^nç ,  $  &  înanière  dont  it  f^  fepfocluit^  Or^  phi^  réffftnâté  dluq 
cprjis  a  de  refiOon.,  mpins  îfl  haA  telU  4^  capacité  poiyr  Becev<Mff  ulténeuf 
remienc  atie  éleâricio^fembli^le.  Les  bâiotis  écam  <ioiic  peu  ébi^iés  lee 
uhiT'des  autres ,  ^és  qu  on  leur  comniuniQtt&  de  f^le^icité ,  le  deg» 
de  tçhfton  (jue  c^ûfe  dans  chacun  des  batom  féAoâukit^  o\i*tkTeçoâ 
^n  pr6pre"3^^cc^oît  de  beaucoup  par  t\i&fot|  <}4^exerce  to&  kii  fi^ 
Jeâncité  des  bâtons  -voiâns,  Se  de  cette  maniète^  toui  Ifs-bâixms.ac^ 
qucrant  plps  promptçment  un  plus  grand  deeré  de  tenfion  ,  ont  atceinc 
beaucoup  plutôt  W  terme  de  teur-  capacité/  M  un  corpeft  trouùoit  ^ans 
une  telle  ^pofition  oue  des  atmofphères  éleâriques  produiniTent  en  lui 
Ir  plus  liant  degré 'de  ten(}ort'\  Û  fèroj^hcir^  d'mt-  d^quérir  la  tnpin^ 
dre  quantité  -  d^éieâricité .  propre.  Si  ce  -  corps  3  pac  L'eÉeji  de  iVtunoiQ 
ph^  éleÀfidiie  avoit  acquts  le  même  degré  4^ -teniibn' que  le  corps 
duKagit  fur  Irii  «llYeroirhors^d^état,  'même  en  Je  «ouchanc^s^d^eo  tiret 
laphis  f^ite  ccincefte  ,  ni  diacquérîr  ,  par  ce  çoncaéb,  1^  moindre  degri 
craéftncité  dbfoiue.  Tel  eft  le  cas  du  puits  éleâtiaeê^  le  fceào:  qû'ett 
y  plohK  ,^  entouré,  de  toutes^  parts  par  fon  athmoiphèce  ^  acqwert  u(l 

^  degré 'ae'^eiinon  ^t  4  cetei  du  puid ,  it<3^^ ,'  p^  conféqi)eo«/  de^ 
vient  H^r;r  &^it'Qé  lui  trai^ettre  une  porcioiî  de  fon  éJeâriQité 
j^^'-  ^^'-'^■>'  -;•= "V^-  .  --^  •'  '".  -'i  ^  ■■-  -..  ,  .^n-'-  .  '  .  : 
Nbtii  bomthçhçoffi  tii^^nteniane  à  viriip  .d'bà  -  yteM  '  que  t^éleâricité 
tcqiiibrt  phu&t'  (cm  phis  ^biid  dégfe^  de  ^en^ii  ,^&'.p^  confisquent  » 
ne  peut  rtre  acaimulée  en  nî(B  grande.  qUatici^  d|an9  uft  toyaù  cçurt 

^  gn)$>  dué-dans'un  cy^dreVmiaeeca^^lengv-'dbi  fur&ce  égale;  tt 

'^j^^pi^cXo  '^11^  preihier  r  d^C^  .en  >  plufieurs   bandes 

longitudinal^^;:  nous*  bduvÀni  concevtâf  ^ue  thaCune  de  tés  ^ai^les» 
MdépeiiUaifimeiit^  du  degré  de  tenfion  que  ki;  ciîifè  ^  électricité 
propre ,  iéhMaccjuiéh^' Un  certain  degré  pat  l'aâtion  qû'exefcent  fur  eUe 
les  Dandes  latérales.  <^ue  gagHerons-nqus  donc  en  augmentant  Ùl  lon^ 
guèur'auxi  dépens  At  ia  jzroi^ur  ^  Ges  baMes  dîmînuejat  en  ^uantité^ 
une  geande  -partie  deis  M^mofphfètt!»  latérides  eft  détruite  y  èhàque  pof* 
rion  de  la  (urface  eft  délivrée  jd*une  grande  partie  des  tenfions  .étran- 
^res  qu'elle  éprouvoit  l  &  clëvient  par-Ia'  capable  d^acqiïéfir'  unie'  dôfe 
h(Wtti:pup  pbs  ^n4e  d'éleiS^iciçé^f  r^ 

I  '  Je  4iie  veux  pasWétendre  davantage  {xiur.»  le. i^cé^or^  dan^  ce  ohan^, 
fécond  des  athmofphères  éleébiques ,  qui  mène  droit  i.Ja  fou^e  des 
principaux  phénomènes  &  des  loix  dé  téie&ictté.  Je  n  ai  prétendu 
ijU'exprimet  en  gros  Ik  en  ^^eimies  géîiéàux  \  <ît  qui- a  une  retario»  di- 

void^ 

je  n'ai  pas  befom  de  m'étendre  davantage  »  puilque  vous  aMaiicc.  ds* 

1779.    AyRlL.    Kki 


Digitized  by 


Google 


prèinttcs  i'èxpïiquér,^  i}iieVotts  ^i^çnjde;!^  bi^n  fumeux  oa^^moJL  cetHt 
jnanèrèides  atnmofphèrès  cleâricjiies:  Je  réferve  pour  «q  Mémoire  pak 
ticulier  côutr^ce  que.  mes  obferVacions  m-'onc  appris  relativement  à. 
lem.Si€àop.  Là  plupart  do. ces  obfervationsr  &  de  mes  idées,  §c  (iir- 
tôut  celles^  qui  concernent  la  vertu  de^  pointes,, vous  iont  dé|a  connues 
fzi  lej  eWtretieps^  que  î'iû;çu$  ^vck:  vousr  dai^s  le,  peu  de  npomens^ii  j'^ 
int: avoir  Je  pjaifir^e  j<>wir  de, votre jconverfatioi]u      ,:    ,  . 

',    ^i  II.    Dé  '  la  cofnmciion  ^fu  peut  4onmr  un^Jiipplc  ConiuUcur.    , 
i    *  r  *  '  ■  .       ,  i  '.  j  '    ■    .       ■        * 

*  Je  n*ai  pas  conjloi0aiice  que  perfonne  foit  encore  ^atvena  i  Aonn&t^ 
par  b-înoyet^duti  fimple  conduc^ur ,  une  çomm0tioru%te  &  pai;Çaite» 
naent  feinblable  i  celle  4ue  doifei^  la;  bputeyie-^?  t^yA^s  ou  le  jcatteaii, 
inagiqué.,"',c'eÔhi*diie,  une.cotnmoicioA  qui  .fe  faflejyelfpptir  djwis  les; 
l>raç  &  da«s.  la  pbif cihe ,  qvà,  traverfe  une  lon^fie  cluifie  \de  perfiàn^xeij 
^i  leur  donnaht  à  «outes  ùne:fecp^fiè;vigo(lr^ul0,  &ç.  Je  ifu;lëi4®«^^^?!ï 
que  JSilM,  Wilckfi*^  jSpinuç  ont  téufli.  à  faire  l'expérience  de  la  cômr, 
motion ,  par  le  mpvfi^  de  dé?ux 'grands  plateaux  dcfcrçns  j[i\Vdlfpofés; 
4  peUjde  idiftaoce  l'un  d^'tftWtr«>  .dçfcç|iii.rqn;éîanç  de^ 
ment ,  c*eft-à-dire,  ayant  reçu  une  dofe  Surabondante  de  feu  deâjdqim^ 
iohtttiçftôit  VautQn:Ji'/fe'  dlep^fûy^  w  fi^rûe  de  ^  qM^m^^^^^H^r^ 
d'éle^citç  (a/<;  Jfcf^ft  ^'itfffi:^  Sfl*(^n^  pi^^endu^4)^ner.Keî^ 
ce  phénomène,  en  jfu^pÎTant.qufe.dans  cçttç.çxpénençe3r  o^  cl^argefcaç, 

noient. 


dftkf  j|ififtll>9v«éWé  !^tf JLpys^e jfi  ou  uù,  cari^at^gçjîygque^j 

djûgnir  tu  fûbjjtouâti  prôp^AhtBônduire  itéltftncki »  &'cf{ies(qfiis*opp<^nt,\tn^ 

/fj^.df.JirMf(n£e..^^^^  't      r      ^     .  .  orfr     y       |f   ..   •- 

-  U)r  Cctt4>fX|P<ri^q)çc\yf;Û9i^j  ^»^M^^  cft  n»poHéc  28c  ^éy«Ioffé^e^4fiiiSrl'6u*^ 
'fïttgjc  tfcJi.profoQid  ^'Œfiriïis^jnpttt)^  ïciîfifi^  tfteop4  ;eUBqciia(U^^^  mfffnfkifijUi 
<iui  II  paru  U  y^  uiK^vïojgtainc,d'annéi;ç  '  &  Jui'cft'tiès-iare:  J'ai  cii  une  feiilc  /oFs 
Ëo'cfJifioh  'ié  \t  fiuétiiU  ttii-^apjaymttit/  a?  )'ôfc  Art  qud  cet  Oa^l%'  fté  '  femfcft' 
fÀ^ïtMti  M' cenmi  t»  fiffi(kiiu£btit<cf]l^\ju  dci  Pkyficieai  ^  ik^ul^iiont  étiîc^ 


X  :i  -d    Al  >v  A  K 
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X^'^i^éjîk  y^^  avaiît;  que<îc'l atolrvcrifié ;  aiiifi.*.'à«  }é 

fai  Faft^de^is  Hxiriljpîètemrëht  /  iii  mdJr'eW  'îlu^ràml' condûâ^^ 
Hdàzfe ^fâtons^,  <^ue  jai  décA  cKdéflTus^-ôc  qùe'fâvoî^  prinupalteawhD 
Î6n/(A*i'déflèli?il^W^  *"P  ,V^  nerS  ^v^q  d 

•  A^is'àvoiiJ-^diWofé  cn'iin^îeule  fil^y^  ^,  î>KjfefWi;  en 'ôWerwit 
t^$  cbltpicfâs  lèbifve^ai^  \  ces^^âron^  inhi€e](*^i'^£(^m^i'«njlemÛç>u^ 
l6ngu'éuiî''aè  ^^  j)ie(l?  ^  ffje-lfe  âleeitifé.lirtemeftH  «c-iopwiaherenfiiitd 
H\i adîgt ,  iE êrigaïr jviiié!  ctijiciilte i  & -j^  réÇôû  uaec re^6affe.idfth$  rttnn 
înon  b^$ ,'  qui  ]fè  Jait  Tur-:^îrt '^effémir  âU  côild^'&  dan^s  -ua-^^ûpdo^ 
j)ié<ÏV^û  ih^vë'd^^s  roàs^^iéi  deux.  Si  iiiie'{>effomiè  oo-pAnfienr^^nter 
donnetit^k  irrxit)  /tlleis  i^ieilt^eiic  l6^idlm|i-feMui&iaÂiD>joiiicii|:»fide& 
bï;as  ôt  der'p^édsi  Voilà 'bien- de  qp  oW  peut  regarder:  ^comme  uiie  vé» 
Ktabté  c?(jmrpda6iiYeUe  iie  ielTéittblé  oependaiit  eïu»te>qu*à.oeHc  qiï^oa 
rpffent  ,eb  ïdaiffeiit  le*c^*ocfhèt  d'uhe^îboWeille  xKaraée^if^féé  :fur  \k 

Î^lanclrèr  qill^ii'èft  ^  parfaWémeht  -feo  y '&ifitr -lequel  pnl  ar  ç£tléiDeiiè 
0i  pîeds'^poïés^,  fié  il  y  a  encore  loin  fdeUci  k'vioientecoEimdrioin 
2^  q*on  éprouve  eh  touÂahc  -d-nne  main  leî  crophet..d!ane  bouteille  ^ 
bnç  BH  Wudfié' le  ventre  de l^aiitre;  Vontez»-vôu$ 'quainon  cundnof 
téiir  vous  faiïe  épfbiïver  ûnexbttilnocbiirde  la.  même Ji[>cce  ?  toucke^-lo 
d^une  maîii ,  ,tahdis  que  de^i^biltte  voa»  toacl}èz  un  fil  ^eiicr  Iqol  àbbucii 
dlâiîs  Up  pQtts  otiK  dans'  là  terte  Jiuinidei,  pU'J&ieip-y'jnaUiUtfl:  ibitemeii( 
îfe^irtchèrde'lalchatobrè.'^'*''  ■^^•'  .!  '-j;  ?  --'li-  ■  i.:^  cj^îj^  <'.-:fj  ;:  a;.-^ 
"    ta'  CortimdmtirTton  avë<J  ûft^'piftil  fili«i^t#î«]iteîOtl  iuprec  cii^dat» 

^ft  hècelfatté 


téaif  çdfïtinu  &  prolongé  jufqiiViu  prffefvpip^cclmmwï  de  notre.  ;^(A«e1 
té  pQiif  dôitrtér'llh-Kbré'cWs'^t^^a^'d^ 


"lélè'ârïqfte  ,  &'^e  {ièàt^  aHrahftafcttlfe^ toèt^'^Ôsi 
iîienr  &  avec  jpèîne.  En  voici  'ttnfe  -pèeuW' Weii;  ciâi»i^N*emî>loyêz  qi^ 
'"-iiti  <fdhd^â?ears  ^ifrdiitaktîsV^^te  /<$ui'if)te5fei*^9i!iii^iiiK{pQÏrgbiihit^ 
jntfîdsy  quuh  hbmnie\,->ai^r'*eë  jiitfdsîfijr  té-  pl^ndiet  ,  ren;  tktfe  ajn« 
feùfe'étii^ceWe'^' cette 'étînèèkeV  ^u^lsftflt*  ^Uliîqttkrhetif  ^a/'fimpdp^'J 
^u  très-6eà  iUy^l;  eii|èYè*^;àU^c^iid^4^  «ôiitecJ'éleûtiFiié.quii  coi» 
tient  ;  életaricï'té  ijui  ,-i^pî^^^^oh^e*à  forf  plqs^to  deg^.ifeîWbrioik 
left  en  petite  tjuàAtifé ,  âttfertdu  it  peu  ^de-«ipatiçé1d'ûnf'pireil:  oondi^ 
VetA'  Si  celui-ci  ^  '  âu'  cdneraite ,  eftrttèi-étet|do  ,  tomiwe  ^ft  !  le  imien  ^ 
à]^tè$^la  trrfeniièré;  éWiicèMe^  qu^^  uh 


touche' én^iilêfà)^cedis«  lé  fil^fe#  q«u  «i>f»iiiium^'Jbiacàxcdv^ 
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dûixtT*/  feeoaffe:«ft  xfeDfibWo?©»?  plus  f^Eçe^i4iflSB^^  àjpêifai^  ^^^^^ 

f^rè^»  CQUce!  Nleifapi/c^tjé  44%  cQnda^ar.r  Ojft  voit  donc  ctairemc/^c^jjuç 
e  pavé  6ieti  iec»  qui  nVpportfi  i^M  pifa^Uipoiot^çiçtacd^Ur^^ 

m&LgtÀ'Ht  ooirmtij€aûfi4éfdbU.cl^c«  i^^^  £^  ^0a  I9  fèçoo^pi;:]^ 
oteni  mieux  coQote.i»  /ij  unpà  4^uj|  im,]^Itt(ieurs;  peclbqne.^  (puiçHcm^  I^ 
Qsttin ,  la;jjambe  ^  te.  <?oU:  qh  toMt  ^p»  paffift  quêl<;9nîiaç  peu  raVrppiç 

tetir  »  ojî MBeme  itnè  la  eo(içheti^rçi«titei>t  [(Î^Wmenc  le^rtaiit  4^  <£>!§£ 
i'^iMîe.pfiriteidifbii«ij4e>çe«rp4w^  A.  Jtilifiaflt  ^Ja  âf^t^e.^^^f^^ 
«ôuces  ces  porfonnes  re^bnckonf  é^Iemfnc  h  fecouuek  &  on  ver^^ 
nnb  ffààcellé.  a'ébtioef  4e  1^  Mp^in  ^  du  col  ^c. ,  de  cejle  qiii  coucaç 
y  coh4ûAc(iî;,.«tt  doigt  iU»5  iuKfi$.  L'^xpécUncf  séuflSf  de   la  p^'^mù 
mamète  kj  &  la  ^ésJhmie  tx^u^be  >  »u  jU^tt  .d^  l^on  gcaud  copdudeW  »  le 
ocbchûtrduneiMuceiilè  £bnotaeiK.ci^        iDaqs  lune^.&   l'autre  e^^ 
périeutre  »  i'excëflire  quantité  ^  &u  qt^i  fe*  rehd  avec  impétuofité  ^  I^ 
peribnne  qui  le^reçoic  immédiattmeQjc;  dû  cônduâe^ir  ou  de  la  hpi^teille^ 
Qè  pouvant  .aafi<xtayci£cfr  Ubremenc  j&^.^piiç-i-la-âdisb  Ip  plancl^r  ^.rejaitlif 
deiiroté  ^rduÉi»^  fit  ù  fépand.en  di^TefUes, bra^clfc^fe  ipt!i^y^  '4ç 
préfecencè  iut  Lsarrcçcps  le9.:pl^.4^f4risi|^i.faK  ^^  quji  iui.offcem  ufffi 
paiïkge  plus  aifé  ,  fur  ceux  qui  ont  le  plus  de  çjiq>acité^  &(^  iî  C^l^i  j^ptf 
•xehtple  j.qui  lice  ;dHi^7^itP  Féçifiçelift  du  cofuiuâheuf;»  touche  de 
l'autre  une  gsofiTe  m^c  4e  fer  ^  ce  £era  dans  fp  deux  bras^  point  dai;i^ 
lecbup-du-jpiedt  qvTiLre^i^a-la  fecq^fl^  :.Vil  aecQii7m4nique  pas  â  cetcç 
ia(iaffe.de.jterifhnpré4i^em€^»inMis;^P^t.un^^  c^^^       de  |flufi£;urs.}>er- 
ibnnB^>  hciùcoïék^  &:  p^uctag^i  ^  tpi^es  i  célle^;Ci^  fera  plu&  foc^e  »  ^ 
mifaôe  que  Jbjn»0ec}d#fëi:efîr.i?^4  If^^  coipmttuiq^e  la  perfoi^e  on 
lea  pfifcaAies  fi^  plu$7<ço4^;^M^^ç^.f^  dé^renci^  ;  ainir,  eu  iDouil^ 
knt  jed^etkkmmem  (^  pUni^f^.fiir-coii^t;!!  U  chahxbre  efî  irez-de^ 
dûolléei  la  plttsgnapdeE-pamerda/cOM^  (e  dirigera  pli^ 

vers  ia. grande  maiîe  de  ;âc  qai;  A>ft  eci  côma£k  ijuVvec  les  n^m^ 
fecs^  qooà^ueUe:  rioijC  tQttcb|^>pjirttne;.  des  pilonnes  qi^  forment  k 
dtmne  i  mats  paflèta  par  le$  fm4s  .4^  ^af^cber ,  éç^  Ton  feotir^la'fet^uRç. 
pturvîôlarltedanisle.coup^du  nied^lç  m^^  d^ns  Lç  fienjou.  On  pëiy 
^mèmeraifonneriiir  le» dif^rences  ^ifpo^iciohs  qi^i peuvent  f$  reo;- 
fotmer  s  la  feeoufle  îera  toujoors^  plus  ou  nu>ins  torte  ,  en  proporûo^ 
do  cliemia^plus  00  moins  laciie.q^i  sk>^ira  aii  feu.  él^iquç  »  tâC/To^ 
poun9uiîou|ours  prévoir  quelle  fera  fa  direâion.  Mais  pour  Quelle  a^t 
comela  fi>rcedo^jeUe  wfufceptible^^.puJL^e  f^ure  fetuir  )^f(pè^ 
dans  la  poitrine  ^  il  fauit  »  c<»nioe  j|e  l'ai  dé|a  dit  »  étabfir ,  au[  moyen  de 
€Xirpsdctecsnis>.]inei:oianrtt|ic9^n  telle,  que  ta  quantité  entièri  d^ 
kâ;rické^«:oami|lée.diuis  le  giB|n4.çoA4u^y(»<9roi^\^i^w,fliep:ui^^a 
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méûUîqttiS  ^4  la.-i^mbre  4ai^;s  ^  paits  ^^  pu  à^m  hfew^  Imi^idê.    ^  \ 
;:  Jfrtïie  fdonoe  ÊSN^vei^  1*  .|>Ui(i|:  4^  fakp  éprouvjer  la .  coni^otion 

COL  ;  QMèmè^t^ma  i^Q4»«flK  ^  ^^  ilj^rwue,  ifftgn^  ^f  .Tpiif  e  p^r  îps  xôq» 

^u'^j^éfiuyoir  fit)miniinv  Je  1^^  |er?,^:pj>VM:,çf  1^1^.4?^  ^Vxp^encç  fuL- 
»mttté:qui':«ftïégatetaeinf  Wîp^V;%i^.çîVç,  ï^^  pofe  3^ 

main  fur  une  taole,  fur  laquelle  eft  attachée,  a  une  fl^qye^de  j^é^L 
fèactréàikëstuii'él  4é'f^,rq^i,-aprf^  pyw  Éût^plufjeut^'çïcc^^ 
éom  for  rlet  plaiKhff  5^  «Vc^  c^bmet  i  Jtj^  ^u^pf/î^n^ie^  ep 

•fiMtpîir^  &oêw,..P^rparçcis<fant  lejoiig  4e$;J^  %RgR«^r  î^ 

|ilits  Jk  péot^pijedsrya.  w:çftri^iner.^$»ipp«;i^^^  di^* 

|e,.4»feUa  snwn  fyc.çj^l^ftablea  <fe  .iï^i^^e.afle.4W  Afi^^^^ 

ido^&ic  i  (^()|i0p  l)gn)^  de  dift^tf ce  du  fu  4^  ter  o^  4^  la  j^- 
«joc  Ilnè  autrfc  ffffmn^  ^Wv-fe  W^^t  ço  bajs  ;^-pop^,  du,^ijfts^iy  ^p9K 
JSbGIÀ^  fefv&:  teiîftitt  d'une  main  l>xwémj^té  de  o^^ 
ttabittet,  .^ri«w  .4e  >  l^wîe.  içejw  .q^ï^  plfpHge  <4?V  >K;P'*^^  W^P^^ 
-tÂfifi  di^fées.;  |e  4t?  i  lapcep^èçe  p^r^/jne  ;4^.  ^^.?ff:^R'*?  V^^^ 
•^'elleî  a:libi:e^  T^^elle  du;^ajpfd  fon4ii^ii^rJ  È^'-xffiuûp  éiirir 
•mie  fvîgouri^u^  «taa<çe  dfttextrémitjé.jàes  4qîg^.quf  poÇî^ir^^  fal4e 
«à  k  plaque  Qa;AU  ^l  4e  fer ,  lors  mcîne  qu'ils  enfont  ^pli|s  d'un  ^efpi 
-pokkfiâujd*^fi  pPAc^'d^  diftanc'e^  jk'pej^onpe  rei:^nt^n  jn^rte-tç^i^. 


'     J:jôuscs*«s prives ,  ^  ^a^fre?  e^wrenq^i ii,f^KWt,tçap  ipng  de  ca^ 

|>ofter^  fe  téuwfwîcf^r  ^V^^t^l^WtÇet,^^^        ouanmé^de  ^u  éieç- 

triquib  qui  eriw  r^»4f i>i^5  4afis  un  corps, &  te trayerfe^pouràinii 

«jdire  in(Mutan^mWt  ^(t  kyéric^t^  ca^&^^a  commotion  :  we  celle-^ci  ^ 

itiaÔ^meotrprppwiQWlle  >i4>«]^fr*art  à  Ja^^W^W^  4'iik^<^i^<^  fifi^  Je 

^ëélmil  &'Vafe<îJimttle  >de  VaMtre»  a  |a  l^^èaf  avec  laqu^le  ellp  s'édjappe. 

lloîtft^Qfté. plusijacte(fekfe4e. ïécteçifhfBjc  4'fpttfs fi^uips  deiphei^n^^ 

^lïei  ide  Ja.déçhiurgejdes  c^g^  ifi?,la|»i:,4f 'c*5PWi^.A^^  î^*l^f^JP?f^* 

-icaBèreid'i^viufW  ciedrique>à  wae  tço^^fon:  ^^ 

^elle  .énergie  iiQçoçnoe  :  il  n'yia  |>a$  ^l'^utre  pnecg;Le ,  qi^e  ce  que /^^ 

^:pdUe  le  d^é  de  itenfion  de  TéleAriçité  ^  qû ,  ce  -  qui  rçyjen t  au  mcmç , 

?gjf»d  Feffpftrsiu'eUefaic  pour  s'échapp^sr  au-deboris*  Cette  ten/iQn,.ou  cet 

-tthniinc  peut  pas  être  plus  ço!^M&9b^^ÇitlaLf^^  çhar- 

-«é , <)ue^ans  le  condu^i^wqui lui ^q|pa^§jîique Jà^argp,/^ 

iOuppo&rjde^ofcUlajtioiis  îmagbaiifCes  d%|isj[es  p^^ie^o^^^^e  j^^rreau  ^  at- 

-tobuer  gcttuitèmiefit  4  ces  patt|e$  4è  ce^t^ijui^.  fe^s»^  ^  iihss^  BP^9ê4^ 
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^c|eftinhes  çoîifightarfôhî,'^  ï«ffle\ch6(W*arèilUi?;Lè  yéttéibteipûWk 
•cft'dë  techfercheï' côrtmfeht  une  Mffi  grahdfe^WWftriré-tf^fcâJricicéi^^ 
fe.  raiFemblet  fiiHla  fL|ifacé  tf  un  car tciu  ifolant  armé  ,^  tomméiît  et 
-çarreà^  Vàyant  cjifç  quelques  pcfctesHe'fut^cô^;^^  caprfbité 

fr prodigttufe  ,  &'  qu'i%alé-i  peirré'^célfé  '  «J'imiècH^uftwi?  de  pI&fièticK 

g'eds  dé  longué.iif.  La'tBôbtie  dès'àcniof^hèiSss  tàéâiâmei^mïïiàonMVKm 
luribn  vl^s^tlét^^de  ce  j^oblèmeVanê >feft  dedalte'ile  k:^^^^  M 

'une  des  fotfeces  de  foh  propre  feii,^  prôpdrtioh*otfe ia  fist^KC  oppiC^ 
H&  charge  B'un^fertfurabôndaHhMa^^  âc^Wi(Mt;(fe  ttoiter  c^  point 

^pl^'dir'etSfement.  '  '  ^.  :     v-*^'      ;'      -'V     '      1  «î^-ji  j  ./.fi     :t  r.'  :i 
Je  vefux  encore  infifter  iHV  &  môBtrér  quèféAnfâte  &  la  fèciMoeflfe 

^c  éR^aactme>inamèce:>  à 
t^'U.k^ànâk  deis  bodiU 
ftie^  éa  ^  qu^fiticé  ^  da  fnbf- 
db6ixt ,  •çdk'  ^u*!!  dcquiàr*^ 

^rtlH'  ^^  £iîre  '  difparoitfe 
ord  en  «^bpir^ftîce  ^^enliiicid^ 
it'dél  Snévwznfg  maiiiéces 


(ï^  fd  p^viéiisUvyûus 

^  iWéirieMdiHe^  k'icxMH 

éciteJHé  ^  àVi-^atveaa^tti»- 

r'  en  fedéiitttr  l'effet  ,i  t6»8 

<:6iflîdéf^M0*i[e;  fco  éle^r 

^itiaae/'  tpli  dt  qùétaue  corps  €8  'dé  quelque 'irianière  que  ce  jbîb^ 

<ft*dèdfiit^ë^ftr^VoUs  iVél^'f^pidî^^^      ^vottS-Wâiirferfo4l^amitt6ment  ?i  ' 

Cçft  d'après  vops-mème  que  je  vais  énoncer  ces  ^t^nduesdifiR^ 

•^oéis' ;;iii|U<Jie' vcfô^lei^ àYte«- rapp^^^  f\\^  dé^qf^té  & delpré- 

rciiiôn^^ue\|qm'^bué -félt.-  Vbîci  cbttiniem  voOs  v^lf^-éitpMttiez  ^atts-  »  ^ 

'Jrf çizièitîb  thefe  de  ïa-  belle  ;dï{rertatioh  que  |*ai  cicé^-  bhis  hauç^  h  A  quel-» 

"^ii  duè'yçgt|é^qtie  I^  fluide  âe^riqiiê  ï^ôit^i^ftdenfé/dàtïr^bh-Wrps'qu^^ 

^iî  ftmqliei'fi  Tçiis  w  eicepttez  le  yèfre,  &  à  ^uôl^e,  deei^é'^qu'il  fait 

'^Çiàfché  dahs  uriPàutrev  je  <:ofps  ^  f^^}à  trk>yôi>  duquwon^  tècibkk 

">>  r^iUbré ,  n^prb^ve  jàikàls  la  trofAihôtibn,  H  tirera;  des- Iét4hotlUs 

'Wtfe5'-foi?tés'i  bhiyàntès,^;|Aquàritfe$,}W41^  &  ^ài^s'MaiùeWnt:dc 

*%i*trè3-kiiri,  itfaisjqufnè  lui'-feroi^r  f>as éprouver  cene^'ife»f4tlon'«fïâgii- 

*  il  fière  de  Iz  commotion  ,-  plus  dfée  î  reconnaître  qu'à  ^éerrti.  La  dif- 

•"  M  féreiîce  lie  cofrfîfte  pas  ditisi  k  degré,  Vnâis  dans  H  e  genre  iJek  âofi- 

^  V  Wùr  :  càf'Ia  plus  Ic^èr-ô  -cqihmotiqn  diffère  tflèûtielleittjerîtdè  la":»4as 


pcneacçs 


Digitized  by 


Google 


^ 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      x6t 

f  ériences  que  je  viens  de  décrire ,  &  à  vous  inviter  â  les  répéter.  J'y 
ajouterai  feulemenc ,  que  la  fecoufle  que  dohne  mon  grand  conduc- 
teur ,  reflemble  tellement  à  celle  de  la  bouteille  de  Leyde ,  <ju  elle 
eft  en  état  d'en  impofer  à  l'homme  le  plus  vetfé  dans  les  expériences 
éledriques.  Je  vouarois  que  vous  fuflîez  ici ,  Monfieur ,  comme  vous 
y  étiez  Tété  dernier ,  &  comme  vous  me  donnâtes  lefpétance  de  vous 
y  revoir ,  lorfque  je  fus  vous  rejoindre  à  Genève  l'automne  d'enfuite  : 
je  vous  ferois  reffentiç  des  commotions ,  fans  que  vous  puiffiez  dif- 
tineuer ,  i  naoins  de  voir  l'appareil ,  iî  elles  proviennent  d'une  bou- 
teille chargée  ,  ou  fimplçment  de  mon  grand  conduûeur  ,  &  vous  pla-  ' 
çant  loin  d^e  la  chambre  où  je  travaille  >  avec  un  fil  de  fer  dans  cha- 
que main  ,  je  vous  donnerois  à  deviner  d'où  elles  proviennent ,  & 
vous  vous  y  tromperiez  fouvent. 

N'eft-il   donc  pas  vrai ,  comme  vous  le  dites ,  qu  à  quelque  de^ré 

3ue  le  fluide  éledrique  foit  cpndenfé  dans  un  condu<5teur  ic  raréfié 
ans  un  autre,  le  corps ,  au  moyen  duquel  il  fe  remet  en  équilibre 
en  le  traverfant,  n'éprouve  pas  ce  genre  fmgulier  de  fenfation  qu'on 
appelle  la  commotion  ?  cela  eft  vrai ,  fans  doute ,  relativement  aux 
conduâieurs  ordinaires  qui  ont  peu  de  capacité ,  mais  cela  ne  l'eft  pa$ 
relativement  à  ceux  qui  en  ont  une  très-grande.  Voyez  les  deux  grandi 
"plateaux  d'iEpinus ,  dont  l'un  fe  charge  &  l'autre  fe  déDouillé  de  feu 
éledkriciue  ,  par  des  caufes  que  nous  développerons  dans  un  autre 
Mémoire,  &  qui  donnent  une  véritable  commotion  à  celui  qui  les 
touche  tous  les  deux  en  même-tems.  Voyez  mon  grand  condviâ:eûr  , 
qui  fans  préfenter  deux  corps  oppofés  l'un  a  l'autre  &  éleftrifés  contrai- 
rement ,  vous  donne  également  une  vraie  commotion ,  lorfaue  yoiis 
en  tirez  l'étincelle,  en  communiquant  fimolement  avec  la  terre  nui^idej^ 
ibit  immédiatement ,  foit  par  le  moyen  d  un  fil  de  fer. 

J'ai  dit  que  votre  ailèrtion  étoit  vraie ,  loriqu'on  opéroit  avec  des 
conduûeurs  d'une  petite  capacité ,  tels  que  ceux  au'on  employé  ordinai- 
rement. Si  cependant  votre  conduâieur  n'eft  pas  clés  plus  petits,  s'il  eft; 
par  exemple ,  formé  par  un  tuyau  de  4  à  5  pieds  de  long ,  même  moins  ^ 
iî  vous  y  porc^  l'éleûricitç  à  un  très-haut  degré  de  tenlion ,  dç  manièrç 
à  en  tirer  ces  étincelles  gue  vous  appeliez,  bruyantes ,  piquantes  ,  &  qju 
5'élancent  de  très-loin ,  il  ne  manquera  plus ,  pour  en  tir^r  t^ne  commo- 
tion véritable  »  quoique  foible ,  que  de  toucher  d'une  maiA  lé  fil  de  fer 
qui  aboutît  au  terrem  humide,  tandis  que  de  l'autre  vous  tire?  du  cph- 
duâ^eur  une  de  ces  vives  étincelles.  Vous  fentirez  des  piquures  aux  deux 
mains,  des  fecouffè^  dans  les  articulations dej  doigts,  &  jufques  dans 
celles  des  poignets.  Si  ces  fecouffes  ne  parviennent  pas  jufqu  à  la  poi- 
trine &  même  ju(qa*au/coude ,  celle  que  donne  une  bouteille  de  Leyde 
fort  petite  ou  légèrement  çharecç  ,  n'y  parvient  pas  non  plus.  Cela  pro- 
vient  dans  l'un  §:  l'autre  cas,  dela^tîte  quantité  de  feu  éleûrique  qui 
Jomc  Xlli,  Pan.  1:1779.  A  VKIL.     L  1 
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fe  décliarge  à  rravers  votre  corps ,  paifque  la  quantité  de  celui  qui 
peut  s^accnmuler  dans  un  condudeur  médiocre  ou  dans  une  très- petite 
bouteille ,  eft  peu  conlîdérable.  Ne  peut -on  pas  faire  une  bouteille  qui 
ait  il  peu  de  capacité ,  foit  à  raifon  de  fa  petireflTe ,  foit  à  raifon  de 
f  épaifïeur  du  verre ,  qu'étant  chargée  autant  qu'elle  pent  l'être ,  elle  ne 
fane  tout  au  plus  pàtvfenir  fa  fecoufle  qd'îitrx  ptemiftres  articulations  des 
doîets  ,  ou  même  ne  fafle  refTcntir  qu'une  légère  pîquure  à  l'extrémité 
du  petit  doigt,  dont  on  touche  fon  armure  extérieure  ,  tandis  qu'on  iire 
de  i6n  crochet  une  étincelle  an  peu  plus  prquante  &  plus  vive.  Or,  un 
iîmple  c'ondaâeur  d'un  affez  petit  volume ,  un  cylindre  d'un  pied  de 
lon^  dont  voui  tiferet  l'étincelle  en  touchant  dn  petit  doigt  de  l'autre 
ihaiti  Textrértiité  du  fil  métallique  qui  defcend  dans  le  puits,  vous 
donnera  de  même  cette  foible  commotion  ,  qui  à  peine  en  mérite  lé 
nom.  En  remontant  du  degré  le  plus  bas ,  auquel  nous  venons  de  ré- 
duire la  commotion  ,  taht  de  la  bouteille  que  du  condufteiu: ,  à  deg 
degrés  fupérîeurs ,  fi  à  proportion  que  la  bouteille  a  pliis  de  capacité  éc 
plus  clè  charge,  elle  potte-ia  commotion  aux  Jointutes  des  doigts, i 
celles  d^s  poignets ,  aux  coudes  ,  aux  épaules ,  i  la  poitrine  y  te  ample 
conduâeur  en  fait  autant ,  à  meûire  qu'on  augmente  fon  ampleur  6c  (a 
capacité.  Quatre  de  mes  hâtons ,  qui  réunis ,  forment  une  longueur  de 
31  pieds  ,  font  déjà  reffehtir  la  commotion  jufquau  coude  :  c'eft  à-peu- 
pircs  l'effet  d'une  bouteiMe  qui  n'a  que  1  à  3  pouces  en  quatre  de  furface 
arhiée ,  &  même  5  i  (> ,  fi  lé  vecre  en  eft  an  peu  épais.  On  fait  que  plus 
le  corps  ifolant  a  d'épaîfleur  ,  moins  il  eft  en  état  de  recevoir  une  forte 
charge.  On  explique  ce  phénomène  au  moyen  des  atmofphètes  éleftri- 
quès,  comme 'nous  le  verrons  dans  un  autre  Mémoire.  Les  11.  bâtons 
fchfèïhbte ,  qui  formerît  ç6  pieds  de  longueur ,  foAt  reflTentir  la  commo- 
tion jufques  dans'lâ  poitrine,  airtfi  queje  Tai  déjà  dit  &  répété,  &  cette 
commotion  êft  aulAï. forte  qUe' celle  que  me  donne  un  carreau  de  verre 
jaffablement  ini'ncis ,  &  de  4  pouces  en  quatre  de  fitffate  armée.  Cela 
ait  voit  pliis  particulièrement,  que  le  condufteur  fimple  doit  avoir 
\ine  étendue  é<ri;êttietnent  grande ,  par  comparaifon,  à  celle  d'une  bou- 
teille,  pour  pf^nfr  à  l'ég^er'enca^^  le  répète  encore  » 
ïe  cpil^ît  trcs-bi^h  au  ttioyenf  des  atitïcffphèçes  éledriques ,  &  ce  que 
j'expliquerai  par  la  fuite.  Jfe'yierts  à  un  aiitte  pâfl^ge  oue  |ô  trouve  dans 
la  note  de* votre  douzième  thèfe;  «Tcrus  les  jihéttômcBes'que  remarque 
^»  un  Obfervateur  attentif,  tàiïdis  qu'on'  charge  une  grande  bouteille  oii 
y  un  carreau  magique  d'utie  certaine  étendue,  montrent  que  le  fluide 


ta 


»  métal.  Car  tant  que  la  charge. s'opèfe;,  Ta^pétite  boule  de  liège 
*>>  ï'élè£lromètre  monte  tres-lehtement;  les  étiriceîles  quon  tire  du  con- 
9/dii^ûr  font' très-courtes,  Se  abfolunleïit  cfi^érentçs  de  celles  qu'il 
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m  faiirnu ,  lorfqu'il  ne  comoiunMpie  p;^  à  la  bouteille.  Celles-ci  font 

«>  blancbes»  ne  font  quune  feiib  exploilon,  ne  iont  encendre  quui^ 

»»  feut  ciaqttecnem,  ne  fbm  teilendc  qu'une  feule  piquure  ^  celles4à  font 

9»  rougeâtres  ^  il  $'en  élance  plufieurs  à  pea  de  diiflance  l'iu^e  de  l'autre , 

»  elles  font  un  fifflement  concimi ,  &  piquent  le  doig^  pendant  i^ n  cer^ 

t*  tain^temS),  cù  lui  cai^Ëmt  une  dou{euf  a^â^.yiye  ;  comme  u  le  Huiflé 

M  éledrique  £e  ieparoù  difficilement  ^  ^yec  regi:et  de  la.  fur&ce  ^^ 

«  verre;  a-t-on >  joiqu'içi»  donné  de  ces  faits  une  explication  ikisfai-» 

?>  fante }  perfonneyÀ  ce  qu'il  nie  ^m}>le.  Il  noo^  manque  encore  uii 

i>  affez  gi^nd  noaÂn^  d'Qpfervaiiou$  Bei^u^Ulie^;)  il  ao^S;mal1q^^  dç^ 

i>  expériences.  #♦.  Je.  loe  flatte  d  etie  ené^rt  de  mous  i^pçtFpc  ,çes  ^okier- 

varions:  &  ces  ea^rieiMes ,  de  manièfe  4  vous  latis^rç.^qu)îctement  ^ 

ic  vous  vous  attesdes  dék  à  m'emen^e  dpire  que  c^  4if^ffuces^ 

plucoc  apparentes  que  réeHes  >  proviennent  de  ce  qu'on  a  pus  pour 

(ermes  de  comparailbci  »  des  conduâeurs  d'une  trop  petite  capaciuT,  ôç 

des  bouteilles  d'une  capacité  trop  ^ande*  Si ,  dans  le  fait ,  on  pren4 

une  grande  bouteilb  ou  un  carreau  m^giq^e  tc^s^fui^p)^ ,  quel  coxpducj* 

teur  QKkottrw  ne  fàudroit-ii  pas  pour  en  foufeoiE  la  çqi^apffaifon  i  Jugj^r 

en ,  en  vo)tanc  que  mon  giatidl  condu<S|e^r  de  q^  j^eàp  f|e  Ipng^  n'a 

pas  plus  de  capacké  qu'une  petûe  bouteille  >  PV^  un  ^carreau  de  verre  d^ 

4  pouces  en  quarcé  de  £ucfdce  armée.^  Répéta  donc  les.çxj^iç^^nces  avec 

une  femblabie  bomeilifi.^  un  paseii  cpnd4^eiir  »  &  tc^e^  î^s  appar 

rences  iè  réduitiom  à  mie  pa^EaKe  Se  finguUàre  Calife*  Yçus  verrez^^ 

locfque  l'on  charge  le  condaâienr  feu!:,  l'iéW^rofu^e  monter  ayec  ^ 

iBeme  lenteur  que  lociqu'à  £i  place  on  cbarg^^  la  bouteille.  >  vojis  vefcef 

^'il  faut  à-peurpcès  le  mémo  noinbre  de  t9ém<  de  .K  njAçl^ney]  pofjc 

porter  dans  ï\m  ou  dans  l'amre  L'élieâiicif  é  à  no  d^gpf^  4^i>é  de  teimoa. 

La  lenteur  avec  laquelle  monte  la  boule  de  votre  éleârooaçtre  ^  lorfr 

que  vous  Eûtes  communiquer,  i  votre  conduâeur  le  g^and  va(e  de  verre 

ou  le  cacreao  magique ,  proyiénc  do.nç  de  la  gra^otdeui:  de  leur  ç^p^ci;g» 

Dn  fim^e  condtt^bmr  qnn'oti  pfjoloiig^iîok  à^  p}i^e}^s,milUev$  4^î>ie^ 

font  hà  i&ire  tcquérir  le  wimt  degiré  de  cap«c|té.)  vous;  dp««e$Qi$  ç^rr 

sainement,  de  femblaUea  phénomènes^  U  faudi^t.J(e|^^ai«p9n>^ri^rf^ 

tours-de;  k  mûxhâoe  »  pour  )^  Mftef  l^éleiliicité  a^  mk^^^^dfi^  v4f  ir^ 

/ion  )  il  vous  dooneroit  les  memes^écÎAceUes  CQiKtei,,roij[{geattès;^  piquai 

ces^^  accompagnées,  d'un  fifflemeBt  aM^inu.»  que  vous  ^vez  tarées  pen^ 

<ianc  qm  le  cffreant  fe.  chargeoit.  Il  voMts  dAmïu^Qi;:>.dî§-j/?^dÀ^i^ 

«celles  de  inème  nature ,  £  vous  les  cuûez  avai^  qw^tiéU^^ij^  :JJ^ 

acquis  ua  graod  de^  de  renfion  ^  m«is  «itp  fois  pa^^^e^t^  i  (^4  d/^^éyl^ 

iconduâeut,  petit  od  ^itd,  &  mam  la  bouteiUe^tdoiM^e^  ui^eitio- 

:i:elle  claice  &  vive»  qutsVbnce  à  une  diAauoe  >flîim  ou  4jn^^s  g:;^de , 

&  cette  étinceUe  qm  ,  lorfqu'elle  fort  d'un.conduâeur  médioq:e,,  ne 

pique  qii  la  fiuÊice  de  la  peau  y  &k  i:e0ènck  ,une,  fecQufle  dans  1^  .brai^ 
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6c  dans  les  jambes  ,  lorfqu'elle  provient  d*un  conduâreur  très-ctendu  oïl 
d'une  bouteille.  Cette  étincelle  fecouante  eft  fuiviede  petites  étincellef 
piquaines^&  continues.  Je  les  refTens  à  mon  grand  conduâreur  de  96 
pieds;  comme  Je  lai  rapporté  plus  haut,  en  faifant  le  détail  de  fes 
effets.  Les  mêmes  étincelles  -,  &  plus  mordantes  encore ,  fe  font  reflentit 
au  long  fil  de  fer  de  la  barre  de  Franklin,  fait  dont  j'ai  déjà  parlé; 
&  qui,  lorfque  vous  l'avez  éprotivé,  vous  a  donné  matière  à  tant  de 
réflexions,  biles  le  deviennent  encore  davantage,  lorfque  Je  1er  réunis  à 
ma  longue  file  de  bâtons,  pour  n'en  former  qu'un  feul  conduâeur^ 
comme  je  l'ai  pratiqué  plufieurs  fois.  Si  elles  n'ont  pas  autant  de  piquant 
Se  de  'continuité  qiie  celles  que  donne  un  très-grand  carreau  magique  ^ 
elles  ne  le  cèdent  pas  à  celles  qu'on  peut  y  de  la  même  façon ,  tirer  d  une 
i)outeilIe  médiocre^  &  fuffifent  pour  nous  faire  juger  de  ce  qu'elles, 
feroient ,  (i  l'on  employoit  un  condudteur  beaucoup  plus  étendu.  Un  con* 
duâeur  qui  n'a  que  quelques  pouces ,  ou  tout  au  plus  quelques  pieds  de 
diamètre,  tels  qu'étoient,  à^ce  que  je  préfume,  ceux  que  «vous  avea 
employés ,  lorfqu'il  eft  fortement  éleârifé ,  ne  donne ,  à  la  vérité ,  qu'une 
ou  deux  étincelles  claires  ôc  inftantanées  qui  didipent  en  entier  fon  éïec* 
tricité ,  dont  la  quantité  h'eft  pas  ailez  grande  pour  que  le  plancher  » 

auoiquc  iec ,  apporte  à  fa  diilipation  un  retard  ienfible  \  mais  un  con^ 
ùâeur,  long  de  près  de  100  pieds,  même  lorfque  fon  éleârtcité  n'eft 
^portée  qu'à  un  degré  de  tenfion  affez  foible,  ne  peut  en  être'dépouUW 

3u'après  qu'on  en  a  tiré  plufieurs  étincelles  repérées.  Nous  devons  croire» 
'après  cela,  qu'un  conduâeur  qui  auroit  une  capacité  huit  ou  dix 
ibis  plus^cohfidérablé ,  &  qui  ne  feioit  également  éleûrifé  qtj'à  uft 
tiegire  de""tenfidn  irès-foiWe  ,  nous  donneroit  cependant  un  torrent  long 
^  abondant' de  femblables  étincelles,  mais  bien  plus  mordantes  & 
phis  bruyantes* 

'  pai  remarqué  plus  d'une  fois,  qu'une  petite  bouteille  qui  n'a  que 
tjuelques  Douces  de  furface  armée ,  eft  capable  de  recevoir  une  quan- 
-nté  aéleâricité  que^  peut  à  peine  contenir  un  fimple  conduâeur  de 
|>lt^nèucs  pieds  de  long^j  &  j'ai  déterminé  d'une  manière  aifez  préciie  , 
^e  mon  conduâeur  de  ^6  pieds  équivaut,  à  cet  égard  ,  i  un  verre 
iqui  a- 4  pouces  en  quarré'<le  furfâce  armée  ;  plus  ou  moins,  fuivant 
*^ue  le  verre  eft  plus  ou  moins  épais.  Il  me  refte  à  vous  dire,  Quelles 
tont  les  épreuves -au  moyen  defquelles  j'ai  confronté  les  capacités  re£^ 
"peûives  du  conduâeur  &  du  verre  armé  ^  Elles  ie  réduifent  propre- 
«meilt  i  deux.  L'une  cbnfifte  à  d>ferver  quelle  eft  la  quantité  d'éledri- 
cite  que  la  machine  doit  répandre  dans  le  conduâeur  on  dans  la  boii« 
^lle,  pour  les-porter  à  un  'degré  donné  de  tenfion  :  on  la  mefure  i 
peu-près  par  le  nombre  de  tours  qu'on  doit  faire  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  au  globe  ou  au  plateau  de  la  machine,  pour  faire  monter  l'élec- 
tiomètre  à  ml  point  d^icninét  L'aucrt  épreuve  conMe  4  confronter 
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autant  qae  cela  fe  peut  par  le  rapport  des  fens ,  la  force  de  la  commo-* 
tion  que  donne  la  bouteille  chargée  avec  celle  qu'on  obtient  da 
condudeur  élecStrifé.  A  Tégard  donc  de  la  première  épreuve ,  s'il  faut 
à-pcu-près  le  même  nombre  de  tours  pour  mon  grand  conduâeur  de 
$6  pieds  que  pour  une  bouteille  de  4  pouces  en  auarré  d'armure,  je  fuis 
fondé  à  les  regarder  comme  ayant  des  capacités  a*peu*près  égales.  Or, 
le  fait  eft  vrai.  Je  vous  ai  dit  plus  haut  qu*il  falloit  15  i  jo  tours  de 
mon  plateau  de  cryftal ,  lorfque  l'éleftricité  eft  vigoureufe  ,  tant  pour 
porter  au  plus  haut  degré  de  tenfîon  Tcleâricité  de  ce  conduâeur  y  que 
pour  charger  complètement  une  bouteille  de  cette  dimenfion. 

Quant  i  la  force  de  la  commotion ,  j  ai  déterminé  ce  point ,  en  difant 
que  le  rapport  des  fens  doit  faire  juger  de  l'égalité 'de  celles  que  donnent 
le  conduâeur  &  la  bouteille  \  mais  il  faut  que  l'éleâricité  dans  l'un  & 
dans  lautre  ait  acquis  le  même  degré  de  tenuon.  Pour  m'en  affiirer ,  je  ne 
les  confronte  ordinairement  que  lorfqu'ils  font  chargés  au  point  que 
leledbricicé  selance  fpontanément  de  la  Doule  du  crochet  de  la  bouteille» 
te  d'une  femblable  boule  ou  extréoûté  arroAlie  qui  termine  le  conduc^ 
teur.  Souvent,  pour  être  plus  certain  que  leur  tendon  eft  égale,  je  les 
éledrife  conjointement ,  &  détachant  enfuite  la  bouteille  du  conduc-* 
teur ,  je  les  eflàye  féparément.  Savoir ,  la  bouteille  à  la  manière  ordi- 
naire ,  en  lempoignant  par  le  ventre  &  en  touchant  fon  crochet* de 
l'autre  main ,  6c  le  conduâeur  à  la  manière  dont  j'ai  parlé,  c'eft-à*diret 
en  tirant  d'une  main  l'étincelle,  tandis  que  de  l'autre  j'epnpoigne  le  fil 
d^  fer  qui  aboutit  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Quand  en  m'y  prenant  de 
cette  façon ,  Se  avec  toutes  les  précaurions  dont  j'ai  parlé ,  les  commo- 
tions mefemblent  de  même  force ,  je  juge  que  la  capacité  du  conduc^ 
ceur  ic  celle  de  la  bouteille  font  égaies.  Je  confirme  cette  conclulion  » 
en  combinant  ces  expériences ,  &  en  les  variant  de  plufieurs  manières 
adèz  curieufes. 

i  ^.  J'éledrife  le  conduâeur  &  la  bouteille  au  même  degré  de  tenfîon  i 
mais  contrairement ,  c  eft-à-dire ,  le  condufteur  pofitivement ,  &  la  bou- 
teille négativement.  Prenant  alors  d'une  main  le  âl  de  fer  qui  aboutit  en 
terre ,  dont  j'ai  déjà  tant  parlée  &  que  pour  abréger  j'appellerai  doréna- 
vant le  fil  déférent,  j'empoigne  de  l'autre  la  bouteille,  &  jen  préfente 
le  crochet  au  condudeur.  Il  s'élance  une  vive  étincelle ,  &  j'éprouve 
dans  les  bras  &  dans  la  poitrine  une  commotion  aufli  violente,  que  fi 
j 'a  vois  reçu  immédiatement  à  travers  mon  corps  la  décharge  de  la  bou- 
teille ,  ou  l'écincelle  du  conducteur ,  fc  l'un  &  l'autre  fe  trouve ,  à  peu 
de  chofe  près ,  dépouillé  de  toute  éleftricité. 

Toutes  les  circonftances  de  cette  expérience  s'expliquent  bien  facile^» 
ment ,  en  fuppofant  que  la  bouteille  &  le  conduâeur  font  de  même  ca- 
pacité. D'après  cette  hippofition ,  la  quantité  excédente  de  feu  que  con- 
tieut  le  conduâeur  éleârifé  pofitivement^  efl;  ^ale  à  celle  dont  eft 
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privée  la  furface  intécieure  de  la  bouteille  éleârifée  laégadvement  »  aînfi 
<]ua  celle  qui  fe  trouve  accumulée  fur  la  fuïface  extéritute  de  celle-ci» 
conformément  i  La  théorie  de  la  bouteille  de  Leyde.  Le  conducteur  » 
donc ,  en  toucha^c  au  crochet  de  la  bouteille ,  fe  dépouille  de  toute 
ion  éleâricité  furabondante ,  qui  fe  trouve  préci£émeiu  coaipenfer  eu 
totalité  le  défaut  de  la  furface  intérieure  de  celle-ci  ^  &  conféquem- 
ment  ù,  furface  extérieure  pour  reprendre  fon  équilibre ,  laifle  échapper 
une  quantité  égale  de  feu  ,  qui  en  fe  déchargeant  dans  la  main  qui  emi^ 

fioigne  la  bouteille  »  traverfe  mon  corps  tout-à-la-^ois  pour  fe  rendre  dans 
e  ni  déférent ,  Se  fe  dilCper  par  fon  moyen  dans  le  réfervoir  commun* 

z"^*  Je  répète  la  même  expérience  en  Cens  contraire  ,  c'eft-à-dire  y  en 
éleâritanc  h  bouteille  poCitivemenc ,  &  le  condadeur  négativement*  Je 
felfens. la  même  commotion  fuivie  de  la  diflipation  entière  de  leleârir 
ôcé  y  tant  d;e  la  bouteille  que  du  condudeur  &c* 

L'exptication  de  ce  &it  eft  tout  auffi  facile.  Le  feu  exceffif ,  accumulé 
iitf  la  iurÊice  intérieure  de  la  bouteille,  peut  exactement  compenfer  le 
dé&ut  pr^sd^c^dans  le  conéuâeuc ,  mais  cela  ne  peut  pas  avoir  lieu ,  à 
moins  qû'i^ne  égale  quantité  de  feu  n'accoure  à  la  furfàice  extérieure  de 
la  bouteille ,  pomr  cemplacer  celui  dont  elle  a  été  dcpouillée  :  ce  feu  j 
accourt  du  réfecvoit  commun*,  par  le  caml  du  fil  défértBt  &  de  la  per- 
imo^  qui  le  touche  d'une  main ,  tandis  que  de  l'autre  elle  empoigne  le 
ventre  de  la  bouceille^  U  eft  évident  que  la  commotion  doit  égaler  telle 
ou*on  recevroic  ea  d«cbaigeafiit  immédiatement  la  bouteille  ou  le  con- 
éi^â^M  Réparé»  La  commoiioii  n'eft  que  l'eftet  d'un  courant  de  feu  qtû 
ua/verie  le  corps;  elle  eft  tou^oucs  proportionnelle  à  la  quaiuité  de  te 
&u ,  &  à  la  rapulité  de  foa  mouvement»  La  commotion  ,  dans  cette 
j^jcpérience ,  doit  être  égale  à  celle  qu'on  reffent  dans  la  préfère ,  pui^ 
i^e  le  coïKam  defeu  étant  le  même  en  quantité  &  joui(^m  de  la  niên^e 
rapidité,  il  eft  égal  qu'il  palfe  du  bras  droit  au  bras  gauche  >  oi|» <la 
htas  gaucKeau  bras  droit,  qu*il  £b  meuve  du  cooduâeur  à  la  terre > ou  de 
U  tdrr e  au  çoiidttâeur» 

)^.  Je  charge  pofitivement  la  bouteille  ^  je  l'empoî^e  &  je  f^is  roa-* 
dbet  ion  crocbac  au  <x>fl>daâ€^  qui  a'eft  point  éieâriê.  La.  bouteille  ne 
ir<léchatge  qtt^  mû*cié»&  je  recois  une  commotion  qui  n'eft  que  la 
fnetcié  de  celle  quem*eut  donnée  k  bouteille  déchargée  immédiatement  » 
&  qui  >  cependant ,  eft  encore  aflez  focte ,  Se  fe  fait  neflèntif  aflèz  vi  ve- 
illent iufquaux  CQodes ,  Sc  même  jufi^es  dans  la  peimiie^  A réleûricioé 
de  la  DOttteillea  éoé  portée  |ufquà  uia  degcé  de  tenilon  conédérabie. 

Il  eft  évident  que  la  furÉice  incérieurede  la  bouteille  dZ>it  commu^ 
Mqner  anconduiéteiM;  la  cpunmé  de  feu  nécedaire  ,  pouf  qiue  Téleâricité 
4e  onts  les  deux  paryi^meàuiieég^ile  teniion  ;.parconféquenc>l6  feu  eio- 
ceffif  die  cène  fucfàce  £e  d^ibm  dans  le  conducteur ,  en  proportion  da 
leur  c»paâoéie%eAkYet  &dQiic  il  fe  factage  exademeai;  p0j:  mpméyÇ^eà  me 
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preuve  certaine  <}«€  leurs  capacî tes  foiu  égales.  Or^  la  commotion  qui,, 
comme  |e  l'ai  d^  die ,  dre  dans  ce  cas  la  moitié  de  la  décharge  totale , 
me  fournit  cette  preuve.  Cela  fe  trouve  confirmé  par  le  réûdu  de  charge 
que  coû£nrve  la  bouteille  ^  &  par  celle  que  le  conduâeur  a  acquife.  En 
met  y  fi  j'éprouve  féparément  la  bouteille,  elle  me  donne  une  demie 
commotion  égale  i  la  première ,  &  lorfque  je  tire  enfuite  1  étincelle  da 
condqâeur ,  la  conunacion  que  je  reçois  eft  pareiliemeiit  égale  aux  deui: 
premières. 

4''\  Je  répète  encore  lexpériençe  précédente  en  fens  contraire  ,  c  eû-i- 
dire,  réleftrife  pofitivemeat  le  condwâeur,  &  je  lui  préfente  le  croche^: 
de  la  Douteille  qui  n  eft  point  chargée.  Celle-ci  reçoit  une  charge  caufée 
par  la  moitié  dn  feu  fmabondant  du  conduâeur  qui  s'élance  dans  (à 
lurfàce  intérieure ,  tandis  qu'une  quantité  %ale  du  feu  que  contient  fa 
furface  extérieure ^1  eft  châtrée,  &  me  donric^une  cotmnotion  propor- 
tionraée,  qui  eft  U  «noitié  de  celle  gwj'aurois  reflèntie ,  en  recevant 
immédiatement  rétinoelle  du  condcfSeur-  Si  j'effaye,  enfuite ,  féparç- 
tnent  le  conduâeur^  k  boacdlle ,  je  reçois  de  Tun  ^  de  l'autre  une 
commotion  égale  à  la  première. 

5^»  Je  répète  les  expériences  ^  &  4,  en  fubftîtuant  à  l'éleâxicité  pq* 
firive  l'élearicité  négative  j  les  réîtiltats  font  tels  que  je  devois  m'y  at- 
tendre. Je  reçois  les  trois  commotions  réduites  va  moitié  ,  c'eft-àdâre^ 
donc  chacune  égab  la  moitié  de  celle  que  j'eufle  reçue  immédiate- 
ment. J'éprouve  la  première  ^  en  excitant  Tétincelle  entre  le  crochet  de 
la  bouteille  &  le  ooi^uâeur  ;  je  retiens  U  fecoode  &  la  troifième  y  en 
déchargeant  ie  conduâeur  &  la  bouteille  ^  chacun  féparément. 

Dans  les  expériences  ci  *  defli» ,  j'ai  toiu|ours  fous  -entendu  qu^on 
devoit  tenir  une  mata  appliquée  au  ni  déférent ,  tandis  que  de  l'autre 
on  excitoir  i'érinceUe  du  conduâeur ,  foit  immédiatement»  foit  par  le 
moyen  du  crocha:  de  la  bonteille.  Si ,  lorfqu'on  fait  l'expérience,  on  ne 
communique  pas  d'une  manière  ou  d'autre  i  iin  corps  continu  &  par- 
faitement défôrem ,  fi  l'on  ne  communique  quavec  te  plancher  Uc  ou 
avec  d'autres  corps  peu  diéféc^is  <&  interrompus >  le  courant  de  feu  fera 
plus  ou  moins  letardé^âc  la  dédiai^,  au  lieu  de  ie  faire  inftantanér- 
ment  ^  ne  k  fiii(ànt  pdns  que  faccemvemeat  ^  quoique  'dans  un  tçms 
très-court  »  ia  comfmorion  perdca  beaucoup  de  fa  rorce. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ^  m'ont  fait -conclure  que  la 
capacité  de  mon  conduâeur  de  ^  pieds ,  eft  ^ale  À^peu*près  à  celle  d'une 
bouteille  de  4  pouces  en  quarré  d'armure*  Mais  je  m*amufe  ^luel^uefoiis 
a  les  varier ,  en  employant  d'autres  4>outeille$  dcmt  la  capacité  foit  plus 
grande  ou  moindre.  Si  je  prends  une  bouteille  qui  n'ait  que  trois  nonces 
en  quarré  d^armoré ,  ou^ême  quatre ,  pourvu  que  le  veiJre  en  k)it  uo 
peu  épais ,  jV>bferve  qii'ette  donne  plus  de  la  moirié  de  fa  charge  au  cop* 
4iiâeur^  Oc  qu'en  revanche  oeloi-ci  ne  lui  communii^e  pas  la  moitié 
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de  la  fîenne  :  de  forte  qu'après  ce  partage ,  la  commotion  du  conduâeuf 
eft  toujours  plus  forte  que  celle  de  la  bouteille,  le  contraire  arrive, 
lorfque  i  employé  des  bouteilles  de  5  ^  de  ^,  de  8  pouces  en  quarré  de 
furface  armée.  Celles-ci  enlèvent  au  condpâeur  plus  de  la  moitié  de  £1 
charge ,  ou  lui  cèdent  moins  que  la  moitié  de  la  leur ,  &  par  conféquenc 
leur  commotion  furpalfe  la  (lenne  &c.  Quand  en  excite  la  décharge  de  la 
bouteille  &  du  concludeur  dont  les  éledricités  font  contraires ,  quoique 
portées  au  même  degré  de  tenfion ,  la  charge  de  celui  des  deux  qui  a 
le  plus  de  capacité ,  que  ce  foit  le  conduâreur  ou  la  bouteille ,  ne  fe  dé- 
truit pas  en  entier ,  mais  il  en  refte  un  réddu  pl^s  ou  moins  fort ,  fuivanc 
que  la  différence  des  capacités  étoit  plus  ou  moins  confidérable  :  &  celui 
qui  en  a  le  moins  ,  perd  non-feulement  en  entier  la  charge  au  il  avoir 
reçue ,  mais  en  acquiert  même  une  contraire ,  caufée  par  u  portion 
de  ce  réfidu  qu'il  reçoit  de  l'autre  en  proportion  de  fa  capacité. 

Je  ne  pouiierai  pas  plus  loin  le  détail  de  toutes  ces  combinaisons ,  Je 
vous  lailte  »  Monueur ,  le  foin  de  les  multiplier  ic  de  les  varier  à  votre 
gré  ;  vous  verrez  toujours  les  réfultacs  répondre  à  votre  attente ,  c'eft-à- 
dire ,  à  ce  que  vous  ferez  dans  le  cas  Je  prévoir  d'avance ,  d  après  la 
confidération  de  l'égalité  ou  de  l'inégalité  des  capacités  refpeâives ,  ic 
de  régalité  de  tendon  qui  doit  réfulter  de  la  communication  que  vous 
établirez  entre  le  conducteur  &  la  bouteille.  Je  defire  bien  que  vous 
ne  tardiez  pas  ï  faire  quelques  eflais  fur  cet  objet  ;  vous  avez  tant  de 
fagacité  que  vous  n'aurez  pas  befoin  de  les  multiplier  beaucoup  pour 
être  en  état  de  le  faidr.  Il  n  eft  pas  néceflàire  que  vous  faffiez  faire  exprès 
un  conduâeur  de  la  grandeur  du  mien  :  vous  en  avez  un  tout  prêt  & 
fuffifamment  8tendu  :  c'eft  le  long  fil  conduâeur  de  votre  paratonnerre  ; 
)'ai  toujours  devant  les  yeux  la  difpofition  élégante  que  vous  lui  avez 
donnée  au  fond  de  votre  jardin  »  dans  ce  cabinet  renfermé  par  une  cloi* 
fon  garnie  de  pones  vitrées  :  j'y  vois  les  deux  timbres  entre  lefquels  joue 
un  battant  fupendu  y  &  c'eft  avec  plaifir  qu'il  me  femble  vous  voir  une 
bouteille  dans  une  main ,  faire  toucher  fon  crochet  au  timbie  ou  au  fil 
ifolé  qui  communique  à  la  verge  métallique  élevée ,  tandis  que  de  1  aa- 
tre  main  vous  touchez  l'autre  timbre  qui  tient  au  fil  métaliiaue  continu 
qui  va  s'enfoncer  en  terre  &  que  nous  nommions  le  fil  de  sûreté»  Vous 
ne  ferez  pas  long-tems  i  trouver  une  bouteille  proportionnée  dont  la 
capacité  foit  à-peu-près  égale  à  celle  du  conduâeur  »  pour  réuilir  à  dé- 
nuire la  charge  de  Tune  par  l'éleûricité  contraire  de  l'autre ,  &  pour 
comparer  la  force  des  commotions  ^  foit  entières ,  foit  réduites  i  moitié 
dans  l'un  8c  dans  l'autre  6cc^ 

Remarqjuez  avec  moi  »  je  vous  prie ,  que  pour  opérer  la  décharge  corn* 
plette  de  la  bouteille  de  Leyde  »  ainfî  qu'une  véritable  commotion ,  il 
n'eft  pas  nécefTaire ,  comme  on  l'avoit  toujours  fuppofé,  que  le  feu  qui 
fort  de  la  fur&ce  pofitive  £>it  tranimis  à  la  liu&cc  négative  >  oppofée  par 
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àne  fuite  non-incerrompue  de  corps  déférens,  ou  par  ce  qu'on  appelle 
rare  condudeur.  11  eft  néçeflàire ,  â  la  vérité ,  que  le  feu  de  la  fiirface 
.pofitive  trouve  un  corps  qui  puifle  le  recevoir ,  &  fur  lequel  il  fe  dé- 
charge librement ,  &  que  la  lurface  négative  fe  trouve  à  portée  d'une 
fource  qui  puifTe  ^li  rendre  en  entier  celui  qu  elle  a  perdu  \  c'eft  en 

3uoi  conlîfte  la  commodité  de  lare  condufteur,  qui  facilite  la  décharge 
e  la  manière  la  plus  complette  en  réunifiant  les  furfaces  oppofées»  de 
manière  i  ce  que  Tune  puiffe  facilement  &  fans  obftacle ,  uippléer  au 
dé&ut  de  Taucrc  ;  mais  le  corps  qui  reçoit  1  électricité  de  la  furface  poû- 
cive,  &  celui  qui  en  fournit  à  la  furface  négative  ,  peuvent  très-bien  être 
indépendans  &  féparés  l'un  de  l'autre ,  &  cependant ,  opérer  la  décharge 
ou  totale  ou  partielle ,  &  donner  une  commotion  proportionnée*  Nous 
Tavons  vu  dans  les  expériences  ci-delfus»  Dans  la  deuxième ,  par  exem- 
ple ,  le  feu  furabondant  de  la  furface  intérieure  de  la  bouteille ,  qui  eft 
reçu  par  le  grand  condudeur,  ne  retourne  pas  à  fa  furface  extérieure, 
puifqu'étant  ifolé ,  il  n  a  aucune  communication  avec  elle ,  mais  ce  feu 
réfte  dans  le  conduâreur  qui  a  fuffifamment  de  capacité  pour  le  recevoir 
en  entier ,  ic  qui  même  en  a  befoin  pour  fuppléer  à  celui  dont  il  étoit 

Ïirivé  :  d'un  ;iutre  côté ,  la  furface  extérieure  reprend  celui  dont  elle  a 
•efoin  dans  le  réfervoir  commun  ou  dans  l'intérieur  de  la  terre  qui 
peut  lui  en  fournir  indéfiniment.  Elle  le  reprendroit  de  même  d'un 
^  conduûeur  ifolé,  éleiSlrifé  pofitivement ,  &:  dont  la  capacité  feroît  telle  > 
que  la  quantité  de  fôn  cleébricité  furabondante  fe  trouvei;pit  égale  i 
celle  du  défaut  de  cette  furface  extérieure.  Vous  pouvez  raifonner  de 
même  fur  les  autres  expériences  dans  lefquelies  la  décharge  de  là  bou- 
teille fur  le  conduâeur  ifolé  ne  fe  fait  pas  en  entier  >  mais  par  moitié, 
plus  ou  moins  ,  en  proportion  ^  capacités  risfpeikives.  Concluons  donc, 
que  quoique  les  deux  (iirfaces  d'une  bouteille  ou  d'un  carreau  éleârifc 
contrairement  dépendent  l'une  de  l'autre ,  en  ce  que  la  furface  pofitive 
ne 
moins 

<lre  '  . 

ilépouillement  d^un  coté  &  ce  rétablilTement  de  l'autre  doivent  marcher 
Je  pair,  cependant ,  ces  deux  furfaces  font  réellement  indépendantes, 
en  ce  que  l'une  tranfmet  fon  feu  furabondant  par-tout  ou  il  peut  trouver 
un  libre  cours,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  &  en  ce  que  l'autre 
reprend  de  m|me  le  feu  qui  lui  manque ,  où  elle  le  peut  &  comme  elle 
le  peut. 

.  Mais ,  me  dircz-vous ,  n'eft-il  pas  prouvé  que  le  feu  dont  fe  décharge 
une  furface  accoiurt  à  la  furface  oppo£ée  ,  qu'il  s'y  porte  par  la' voie  la 
plus  coune ,  &  qui  lui  offçe  le  tnoins  de  réfiftance  ?  ne  traverfe-t-il  pas 
réellement  l'arc  condudeur ,  ia  chaîne  de  perfonnes  &c.?  Il  eft  prouvé, 
£ins  doute,  qu'^n  courant  de  feu  fort  d'une  des  furfaces  y  6c  qu'un  cou* 
Tomg  Xllly  Pan.  I.  1779.  AFRIL.    Mm 
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Tant  de  feu  rentre  dans  l'atitre  :  on  peut  dire  auffi ,  qu'un  de  ces  couram 
rejoint  l'autre ,  de  manière  à  fe  réunir  en  un  feul ,  mais  cela  n'arrive  pas 
toujours  j  8c  n'eft  pas  ncce0aire  pour  que  la  décharge  ait  lieu.  Nous 
avons  vu  plus  haut  un  de  ces  courans  fe  terminer  au  condu6Uur  ifolé  » 
&  l'autre  accourir  du  fein  de  la  terre.  Examinons  l'expérience  qu'on 
objeûe  de  la  chaîne  de  perfonnes.  Je  fuppofe  les  perfonnes  a  y  b  y  à , 
dyey/ygyhyiylymyn^o^  qui  fe  donnent  la  main  :  la  première  em- 

Î)bigne  le  ventre  de  la  bouteille  de  Leyde ,  tandis  que  la  dernière  tire 
'étincelle  de  fon  crochet.  Je  foutiens  qu  a  l'inftant  même  où  o  reçoit  le 
feu  lancé  par  le  crochet ,  ou  déchargé  de  la  furface  intérieure  de  U 
bouteille ,  a  fournit  de  fon  feu  propre  à  la  furface  extérieure ,  fans  at* 
tendre  que  le  feu  déchargé  fur  o  lui  parvienne  par  les  performes  /7»  m^ 
ty  Sec.  y  il  eft  bien  vrai  que  ce  feu  prend  cette  route ,  c'eft-i  dire ,  paffe 
de  o  en  /2  5  de  /z  en  /n  ^^icc.  :  tandis  que  pour  compenfer  la  perte  que  a  fait 
<iu  (ion ,  *  lui  en  fournit ,  c  en  fournit  à  b  ,  ainfi  de  fuite  y  il  eft  égale- 
fuent  vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  courant ,  fi  l'on  en  confidère  la  direâiôn  y 
mais  comme  ce  courant  s'excite  fimulcanément  aux  deux  extrémités,  & 
y  comhience  fon  mouvement  en  même-tems ,  on  ne  peut  pas  dire  >  à  la 
rigueur ,  que  ce  foit  un  feul  courant ,  mais  que  c'en  font  deux  qui  fe 
réunirent  en  un,  &  conféquemment  fi  l'extrême  rapidité  avec  laquelle 
te  feu  traverfe  la  chaîhe,  xious  lailfoit  le  tems  d'appercevoir  quelque 
fucceifion  daqs  les  commotions  que  reçoivent  les  perlonnes  qui  la  corn- 
pofent ,  nous  trouverions  que  ces  commotions  ne  fuivent  pas  dans  toute 
la  chaîne  l'ordre  Cyn^m  yiy  &c. ,  mais  qu'elles  fe  font  fentir  fimultané-^ 
ment,  d'abord  aux  deux  extrêmes  o^ay  enfuite  inScbyimSccy  Se 
ftinfi  de  fuite ,  en  avançant  vers  le  milieu  de  la  chaîne» 

On  a  prétendu  que  quelque  longue  que  fut  la  chaîne,  toutes  lei 
perfonnes  qui  la  compofent  recevoient  une  commotion  également  forte.^ 
Il  eft  vrai ,  cependant ,  qu'à  proportion  que  d'une  part  la  bouteille  eft 
plus  petite  Se  plus  foiblement  cliargée,  6c  de  l'autre  part ,  le  nombre  de 
perfonnes  qui  forment  la  chaîne  eft  plus  confidérable  y  c^^lles  du  milieu ,. 
fie  fucceflîvement  celles  qui  fe  trouvent  les  plus  éloignées  des  extrémités 
de  la  chaîne  ou  des  deux  furfaces  de  la  bouteille ,  reflentent  une  comi* 
motion  moins  forte.  Cela  doit  être  ainfi  dans  mon  hypothèfe.  Le  feu 
qui  s'élance  du  crochet  n'étant  pas  fort  abondant ,  puifqu'on  fuppofe  que 
la  bouteille  eft  petite,  pâfie  à  h  première ,  à  la  féconde  ^  à  la  troifième 
perfonne ,  fe  répand  &  fe  r^uréfie  au  point  de  trouver  déjà  un  réceptacle 
prefque  fuffifant  d^s  leur  capacité ,  &  dans  les  différentes  voies  qu'il 
trouve  pour  s'échapper  par  le  plancher  &c.  Son  courant  commence  donc  i 
diminuer^il  frappe  avec  moins d'impétuofitéamefurequ'ils'avance&  qu'il 
s'approche  des  perfonnes  qui  fe  trouvent  vers  le  milieu  de  k  chaîne.  La 
même  chofe  arrive  à  fon  autre  extrémité.  La  première  perfonne  fournit 
de  fon  feu  àU  furface  extérieure  de  la^  bouteille  qu'elle  empoigne  >  U 
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féconde  en  fournit  à  la  première ,  &  ainfi  des  autres  fucceffivement  ^ 
mais  toujours  en  diminuant  par  gradation  ,  attendu  qu*il  accourt  tou- 
jours quelque  portion  de  feu  du  plancher  par  les  pieds  des  premières  ; 
de  forte  que  les  plus  avancées  vers  le  milieu  de  la  chaîne ,  en  ont  fuc- 
ceflSvement  à  fournir  une  moindre  portion ,  elles  reçoivent  donc  auflî 
une  fecouffe  plus  foible.  Si  Ton  veut  encore  s'en  tenir  à  l'idée  com- 
mune d'un  feul  courant, qui  s'élançant  d'une  des  furface^ ,  parvient  fans 
détour  Se  fans  changement  à  la  liirface  oppofée ,  je  demanderai  d'où 
vient  qu'on  eft  moins  fprtemerit  frappé  à  melurc  qu'on  fe  rapproché  du  ' 
milieu  de  la  chaîne ,  &  pourquoi ,  h  cela  provient  de  ce  que  la  fecoufle 
s'affoiblît  à  mefure  qu'elle  fe  propage  >  ce  ne  font  pas  plutôt  les  per- 
fonnes  qui  font  au-delà  du  milieu  8c  les  dernières  du  côté  de  la  fur- 
ÙcQ  négative  qui  en  éprouvent  la  diminution. 

Je   veux  vous  rendre  la  chofe  encore  plus  évidente.  Séparons   la 
longue  chaîne  en  deux ,  &  formonsuné  file  droite  a,  ^i  ir,^ — e,f^g^k^ 
interrompue  au  milieu.  Que  d  empoigne  une  bouteille  fortement  char- 
gée ,  &  que  e,  qui  eft  vis-à  vis  de  lui ,  en  excite  la  décharge  en  tou- 
chant le  crochet  j  elles  fe  trouvent  toutes  debout  fur  le  plancher  fec  ; 
or ,  fi  le  feu  lancé  par  la  furface  intérieure  de  la  bouteille ,  étoit  obligé 
dfe  prendre  la  v^ie  la  plus  courte  pour  fe  rendre  à  la  furface  extérieure 
qui  en  eft  privée,  ainfi  qu'on  en  a  fait  une  loi:  il  devtoit  defcendre  par  le^ 
pieds^dela  perfonne  ^,  qui  touche  le  crochet,  fe  porter  à  travers  le 
plancher  aux  pieds  de  la  perfonne  d  ,  &  accourir,  en  la  traverfant ,  à  la 
furface  extérieure  ,  fans  produire  aucun  effet  fur  les  perfonnes/,  g,  A, 
jui  feroient  hors  de  fon  circuit.  Que  dira-t-on ,  fi  je  montre  que  ce  ^ 
jeu  s'écarte  de  cette  voie  pour  fuivre  celle  de  ce^  perfonnes  qui ,  for-  ■ 
mant  une  mafie  de  corps  déférens  ,  lui  offrent  une  ifiuè  fufSfante  ,  & 
que  le  feu  qui  accourt  à  la  furface  exiérieurç,  provient  d'une  autre  fource? 
Il  eft  aifé  de  s'en  convaincre.  Le  feu  qui  fort  de  la  furface  intérieure  , 
paffe  évidemment  de  la  perfonne  c  ,  à  celles/,  g  &  A  ,  en  leur  donnant 
a  toutes  une  fecoufle  fenfible ,  dans  les  mains  par  lefquelles  elles  fe  tien- 
nent ,  &  aux  cou- de-pieds  :  il  fe  manifefte  même  de  Tune  à  l'autre  par 
une  étincelle  ,  lorfqu  au  lieu  de  fe  tenir ,  elles  ne  font  qu'approcher  de  . 
trè^-près  les  mains  ou  les  pieds  les  unes  des  autres ,  &  il  nnit  par  fe  difll- 
per  dans  le  réferyoir  commun.  D^  même  la  perfonne  d ,  qui  la  première'^ 
tournit  à  la  furface  extérieure  le  feu  qiil  lui  manque  ,  en  reçoit  fucceflî- ' 
vement  des  perfonnes  c,  ^,  ^,  &  toutes  en  tirent  du  plancher,  ce  qui 
devient  fenfible  par  la  fecoufle  qu'elles  reçoivent,  &  par  l'étincelle  qu'on 

f)eut  également  rendre  vifible.  Dirà-t-on  que  le  feu  dont  fe  décharge-^ 
'intérieur  de  la  bouteille  ,  fuit  la  file  des  perfonnes  ^>/,  gf  t  A  ,  &'  paC- 
fant  de  cette  dernière  à  la  dernière  de  l'autre  file  a ,  parvient  par  les  per-  - 
fonnes  i ,  c,  ^  ,  à  la  furface  extérieure  ?  Outre  que  cela  ne  s'accorde 
guères  avec  la  fecoûlfè  que  toutes,  où  prefque  toutes  ces  perfonnes  ref 
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ientent  dans  le  cou-du-pied  ,  comment  concevoir  que  ce  feu  préfère  un 
Ibhg  trajet  dans  ce  plancher  fec  &  rcfiftant ,  au  trajet  court  qu'il  trou- 


plus  courte  &  de  la  moindre  réfiftauce  ?  Convenons  donc  qu  i 
faut  diftinguer  le  courant  qui  partant  du  crochet  de  la  bouteille ,  & 
parcourant  les  perfonnes  ou  les  corps  défcrens  qu'il  rencontre ,  va  fe^per- 
dre  dans  le  rciervoir  commun ,  d*avec  celui  qui ,  fimultanément ,  part 
<îu  même  réfervoir ,  &  par  le  canal  d'une  autre  fuite  de  petfonnes  ou 
de  corps  déférens ,  aboutit  a  la  furface  extérieure  de  la  même  bouteille; 
&  concluons  en  général  que  le  feu  de  la  furface  pofitive  fe  répand  par- 
tout où  il  trouve  une  imie  fuflSfante  ^  &  qu'il  en  accourt  à  la  furface 
négative  ,  indifféremment  de  tous  les  corps  ou  fuites  de  corps  qui  peu- 
vent lui  en  fournir.  Vous  verrez  ce  feu  exceffif  fe  répandre"  de  côté  & 
d'autre  &  fe  partager  en  plufieurs  branches  pour  aller  fe  diflîper  dans 
lepkncher  ;  n  les  perfonnes  f^  gyM^  ou  les  autres  corps  déférens  ,  au 
lieu  de  former  une  chaîne  fuivie  ,  fe  tiennent  fans  ordre  autour  de  \x 
perfonne  e ,  qui  fait  la  décharge  du  crochet,  vous  verrez  dans  les  mêmes 
circonftances  le  feu  qui  va  remplacer  le  défaut  de  la  furfiice  extérieure  » 
s'éleyerdu  plancher  par  différentes  branches  de  corps  déférens  &  de^ per- 
fonnes pour  accourir  à  la  perfonne  ^  :  &  ne  croyez  pas  que  ce  foit  un 
prolongement  du  même  courant,  &  que  ce  foit  le  même  feu  qui ,  par 
un  circuit  non  interrompu ,  fe  rend  d'une  furface  à  l'autre  j  mais  conve- 
nez avec  moi  que  chacune  de  ces  furfaces  a  excité  fon  courant  particulier, 
dont  l'un  entre  &  l'autre  fort.  C'eftainfi  que  s'évanouit  le  merveilleux  de 
ces  fameufes  expériences  où  l'on  a  cru  faire  fuire  au  fluide  électrique  le 
long  circuit  du  cours  d'une  rivière  &  d'un  canal  qui  y  communiquoit  > 
en  faifant  defcendre  du  fond  d'une  bouteille  un  fil  de  fer  dans  la  ti- 
vière ,  &  en  faifant ,  par  fon  crochet ,  la  décharge  de  fa  furface  inté- 
riieure  fur  un  autre  fil  de  fer  qui  communiquoit  au  canal.  On  verra  dif- 
pàroître  ce  merveilleux  fonde  fur  la  circulation  fuppofée  du  fluide  élec- 
trique ^  nous  favons  maintenant  que  cette  circulation  n'a  pas  eu  lieu 
dans  cette  expérience  ,  quoique  la  décharge  s'y  foit  cfïeAuée ,  Se  ait  fait 
redentir  la  commotion  aux  perfonnes  qui  ont  eflàyé  de  s'interpofer  t  nt 
d'un  côté  que  de  l'autre  entre  le  fil  métallique  &  l'eau  y  en  touchant 
celui-là  d'une  main ,  &  plongeant  un  pied  dans  l'eau ,  ou  en  faifant  par-^ 
tie  du  circuit  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Nous  comprenons  que  le* 
feu  de  la  décharge  s'eft  perdu  dans  le  canal  en  s'y  éparpillant ,  &  que  la 
furface  extérieure  a  repris  celui  qui  lui  manquoit  aux  dépens  de  la 
rivière.  . 

On  peut  citer  bien  des  exemples  où  les  deux  courans,  fimulranés  du 
feu  qui  efflue  de  la  futfàce  pofitive  de  la  bouteille  &  de  celui  qui  aflSue 
à  fa  furface  négative  ^  ne  fe  réunifient  pas  pour  former  un  feul  courant 
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continu  »  mais  reftent  plus  ou  moins  fcparés ,  Se  Quelquefois  totalement 
interrompus  au  centre  d'une  chaîne  trop  confîdérabie  de  corps  défërens, 
on  dans  le  vafte  réfervoir  de  Tintérieur  de  la  terre.  On  ne  doit  cepen- 


« 


Lorfqu 

dudteur  n'eft  pas  d'une  grandeur  exceilive^  &  qu'il  e^  d'une  fubftance  par- 
faitement déférente ,  le  courant  de  feu  que  lance  la  furface  pofitive  de 
la  bouteille  ,  &  qui  entre  par  une  des  extrémités  de  cet  arc  »  ne  s'épar- 

{>ille  pas  &  ne  fe  diiCpe  point  en  plufieurs  branches  ,  mais  il  refte  réuni 
e  long  de  ce  conduit  facile ,  ic  il  parvient  à  la  fuite  de  l'autre  courant 
également  réuni ,  qui  y  de  l'autre  extrémité  de  l'arc  conduâeur  ,  s'élance 
fur  la  furface  négative  \  ils  fe  rejoignent  de  manière  à  ne  former  qu'un 
feul  courant  contmu  dans  le  même  conduit**  J'avois  déjà  dit  plus  haut» 
que  la  fur&ce  pofîtive  ne  peut  pas  trouver  de  meilleure  ifTîie  que  la  fur« 
iace  négative»  ni  celle-ci  de  meilleure  fource  que  la  première  ,  &  que 
l'arc  conducteur  eft  le  meilleur  moyen  pour  faciliter  ce  rétablilTement 
refpedif   d'équilibre. 

Je  m'apperçois  que  j'ai  fait  une  longue  digrei&on  »  mais  elle  n'eft  peut- 
être  pas  aofolument  inutile  ni  abfolument  étrangère  à  mon  fujet ,  puif- 
qu'elle  fert  à  montrer  que  le  feu  ,  qui  fe  décharge  des  bouteilles  &  des 
carreaux ,  de  même  que  celui  qu'on  tire  d'un  fimple  conduâeur  »  s'élance 
par-tout  où  il  peut  trouver  une  ifliie  j  qu'il  prend  de  préférence  la  route 
eue  lui  préfente  cette  ifTue  plus  libre»  ne  parcourant  qu'un  feul  canal  « 
h  celui-ci  fuffit  pour  fa  décharge  entière  >  &c  fe  partageant  en  pluiieurs , 
fi  ion  courant  eft  arrêté  8c  interrompu  >  foit  par  des  fubftances  qui  lui 
/oient  abfolument  impénétrables  »  foit  par  des  corps  peu  déférens  qui 
peuvent  bien  laiHer  padàge  à  une  petite  quantité  de  feu  à  la  fois  »  mais 
qu'une  grande  quantité  ne  peut  pas  traverfer  inftantanément  ;  nous 
voyons  aufli  que  ce  feu  donne  aux  corps  qu'il  traverfe ,  une  féconde  plus 
ou  moins  forte  ,  fuivant  que  fon  courant  eft,  plus  ou  moins  rapide  ic 
réuni ,  &  qu'enfui  rien  n'arrive  dans  la  décharge  d'une  bouteille  >  qui 
n'arrive  paiement  dans  celle  d  un  fimple  conducteur  d'une  capacité  fuf« 
fifante  »  &  chargé  au  même  degré.  Apres  m'être  écarté  de  ma  route  »  je 
la  reprens&  vais  terminer  la  comparaifon  que  je  m'étois  propofé  de  faire 
entre  la  capacité  des  fimples  conauâeurs  èc  celles  des  bouteilles  ou  car^ 
reaux  armes  :  j'ajouterai  quelques  confidérations  fur  la  poflibilité  d'aug* 
menterles  conducteurs  au  pomt  de  donner  des  décharges ,  qui  égalent 
non-feulement  celles  des  grandes  jarres  &c  des  carreaux  magiques  ,  mais 
même  celles  des  plus  grandes  batteries. 

Un  conducteur  tel  que  le  mien  ,  compoféf  d'un  grand  nombre  de 
bâtons  minces  argentés,  long  de  près  de  centpieds^  peut  contenir  autant 
d*éleCtricité  qu'un  carreau  de  verre  point  trop  épais  ayant  quatre  pouces 
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en  quarrc  de  furface  armée  \  il  donne  une  commotion  auflî  fonje  ,  &  pro- 
duit les  mêmes  efFets  Pour  que  fa  capacité  fût  égale  à  celle  d'un  carreau  ' 
de  douze  pouces  du  un  pied  en  quatre,  il  faudl*oit  donc  que  fa  longueur 
fût  neuf  rois  plus  grande,  c'eft  à-dire,  d'environ  900  pieds,  il  ferait 
curieux  de  voir  1  étincelle  fulminante  d'un  fimple  condufteur  de  cette 
dimenfion,  tuer  un  oifeau  ,  fondre  une  feuille  d*or  battu.  Seroir-il  donc 
importîble  de  fe  procurer  cette  quantité  de  bâtons  argentés ,  &  de  les 
arranger  comme  il  convient  ?  La  difpofition  n'eft  certainement  pas  dif- 
ficile. Une  vafte  portique ,  une  enfilade  de  quelques  corridors  pourroîiT 
aifément  les  contenir  en  une  feule  file.  Si  ce  portique  ou  ces  corridors 
étoient  paflablement  larges  &  élevés  ,  on  pourroit  y  difpofer  quatre  ran- 
gées de  quatre  files  de  bâtons  chacune  fur  le  modèle  de  la  figure  ,  dans 
laquelle ,  pour  éviter  la  confufion  ,  je  n  ai  marqué  que  deux  rangées  & 
deux  files  à  chaque  rangée ,  avec  les  diftatices  convenables  d*une  file  à 
l'autre.  Nous  aurions,  par  ce  moyen,  uncondudeur  dont  la4écharge  &  les 
effets  vraiment  cffrayans ,  égaleroient  ceux  d'une  puilTante  batterie  élec- 
trique compofée  de  leize  bocaux  d'un  pied  quvré  d'armure  chacun  ,  & 
cpnftruite  avec  toute  la  perfection  poflible.  La  vôtre ,  Monfieur ,  form.'e 
piâr  deux  grandes  cloches  de  verre ,  n'a  guères  plus  de  feize  pieds  quarr^s 
d*ar^ure ,  â  ce  qu'il  me  femble  :  quels  effets  bruyans  &  étonnans  ne  vous 
ai-je  cependant  pas  vu  tirer  ?  Par  fon  moyen ,  vous  fondez  ,  &  même  vous 
diffipez  en  étincelles  un  fil  de  fer  affez  gros  ,  vous  le  fondez  dans  l'eau, 
vous  produifez  une  grande  quantité  d'autres  efFets  qu'on  auroit  peine  à 
croire ,  à  moins  d'en  être  le  témoin.  Je  ne  crois  pas  que  ceux  que  pro- 
duifent  les  grandes  batteries  du  Dofteur  Prieftley  &  de  l'Abbé  hontana, 
pui(Tent  être  beaucoup  plus  confidérables.  Un  condufteur  donc ,  com- 
pofé  de  feize  files  de  bâtons  ,  dont  chacune  auroit  900  pieds  de  longueuj, 
fondroîc  ,  difiiperoit,  tueroit  de  gros  animaux  ,  en  un  mot ,  nous  don- 
neroit  les  eflFets  de  la  foudre.  Je  ne  me  fais  cependïtnr  pis  iUulion  au  point 
d'efpérer  de  voir  jamais  exécuter  un  femblable  conducteur.  Un  Watfon 
feroit  peut-être  tenté  de  le  faire  ,  lui  qui  dans  une  autre  intention  ^  & 
pour  faire  voir  l'extrême  célérité  avec  laquelle  la  vertu  éledri^ue  fe  com- 
muniqué d'une  extrémité  à  l'autre  d'un  bon  condudeur  ,  quelque  long 
qu'il  ioit,  a  tendu  &  ifolé  des  fils  de  fer  &  des  cordes  mouillées  fur  une 
lon^eur  de  deux  mille  toifes.  Mufchenbrock  lui  màrquoir  à  ce  fujet 
qu'il  avoir ,  par  fes  magnifiques  expériences,  furpndé  les  efîorcs  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé.  Qui  peut  prévoir  à  quel  degré  pirvieridront  mes 
tentatives  ou  celles  des  autres ,  pour  fe  procurer  des  çonduaeurs  d'une 
longueur  démefurée  >  L'utilité  cependant  qu'on  en  pourroit  retirer  ne 
feroit  pas  très-confidérable  j  ils  en  auroient  peu  dans  la  pratique  :  car 
pourquoi  chercher  à  obtenir,  par  d'autres  moyens,  &  avec  beaucoup  de 
dépenfe  &  d'embarras  ,  des  efFets  qif on  peut  produire  bien  plus  com- 
modément avec  des  bouteilles ,  des  carreaux  &  des  batteries  ?  Us  n'en* 
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aaioienc  point  pour  la  théorie  :  Je  me  flatte  de  l'avoir  pouflcealTèz  loin, 
en  parvenant ,  au  moyen  de  mon  condufteur  de  96  pieds ,  à  prouver 
qu'un  (Impie  conduûeur  peut  produire  tous  les  effets  que  produit  une 
bouteille  ou  un  carreau  armé  ;  qu'il  fuffic  pour  cel«  de  lui  donner  une 
capacité  fuffifante,  &  que  cette  capacité  augmente  à  mefure  gu'on  étend 
fa  furface  en  longueur  (i).  Seroit-il  donc  inutile  &  même  ridicule  d'exa- 
miner feulement  en  idée  les  effets  d!un  femblable  conducteur  ?  Non  , 
fans  doute  ,  s'il  peut  nous  fournir  ou  nous  faciliter  en  quelque  forte  celle 
du  pouvoir  énorme  d'une  nuée  orageufe  chargée  d'éleâricité.  Voici  ce 
que  j'ai  imaginé  à  ce  fujet. 

_ ç : — -^ 

(x).  J'avois  déjà  compofé  la  première  partie  de  cette  Lettre,  &  prefque  terminé 
la  féconde  ,  loliqu*«n  parcoucaot  Thifloire  de  rélc^tricicé  do  Doâeur  Pricfiley ,  j V 
ai  trouvé  quelques  paflages  qui  contiennent  des  obrervations  aiTez  prédlcs  >  relati- 
vemenc  à  davantage  dont  jpuic  un  condu6leur,  dont  la  furface  eft  tort  étendue- en 
longueuV ,  fiir  celui  qui ,  avc'c  une .  furface  égale ,  a  moins  de  longueur  &  plus  de 
grod'eun  Voici  le  pailà^e  té  plus  formel.  »  Je  dois  obferver  ici ,  que  M.  Monnier  le  cadêc 
9»  a  remarqué  que-  rSeâricité  oe  (e  communique  pas  aux  corps  homogènes  eo  pro-r 
»  ponion  de  leur  maffe  eu  de  leur  quantité  de  matière ,  mais  en  proportion  de 
9»  leur  furface ,  &  que  toutes  les  fûrfaces  égales  ne  reçoivent  pas  une  égale  q^aan* 
M  tité  d'éleébricité  $  que  celles  qui  en  reçoivent  le  plus ,  font  celles  qui  font  le 
»  plus  étendues  en  longueur;  que»  par  eicemple,  nne  piaoue  de  plomb,  d*un  pied 
»  quarré  >  reçoit  beancom»  moins  d'éleâricité  qu'une  bande  fort  allongée  du  même- 
»  méul  qui  a  la  n^me  (urface  «.Je.  me  fuis,  donc  trop  avancé  en  diunt  que  cette 
obfervation  n'avoir  encore  été  f^ite  que  fuptîficicllcmcnt >  msûs  je. crois  que  j'ai  ea 
raifon  de  dire  qu'il  s'en  falloir  de  beaucoup  qu'elle  n'eût  été  mife  dans  le  jour  qu'elle 
mérite.  Si  l'on  trouve  que  je  l'ai  etpofée  dans  fon  vrai  degré  de  lumière  ,  ou  du 
moins  fous  un  nouvel  aipeâ  »  mon  travail  n*aura  pas  ^é  totalement  inutile  ;  j*aurai 
édairci  &  porté  plus  lom  une  découvene  intéreflànte^our  la  théorie  &  pour  la  pra- 
tique. Je  me  flatte  d'écre  en  état  de  démontrer  que  ^e  phénomène  dépend  de  raci» 
tion  des  atbmofphères  éleélriques  «  à  la  théorie  defquelles  je  ranaènè  les  principaux 
pohits  de  toute  la  théorie  de  Téleélricité ,  comme  je  le  ferai  voir  avec  le.  tems. 
Certainement  ,  ni  M.  Monnier,  ni  M.  Vatfon,  ni  aucun- de  ceux  qui  ont  parlé, 
de  quelque  mai^iète  que  ce  foit ,  de  i'avatitage  qu'on  trouve  à  prolonger  les  con- 
duéleurs,  au  lieu  de  les  rendre  plus  gros,  n'ont  donné  l'explication  de  .ce -Eût  par 
le  moyen  de  ces  athmofphères.  Quelques-uns  onç  prétendu  expliquer  i'augmeotatioQ 
de  force  que  reçoit  l'éleébicité  dans  dçs  conduâeurs  plus  lor^ffi^jii  la  loi  gêné* 
raie  des  fluides  dont  la  prefTion  fur  une  bafe  donnée ,  croît  en  raîïon  de  la  hauteur 
de  la  colonne;  il  (Vra  aifé  de'  voir  combien  cette  explication  tirée  de  rhydroftatî- 
qae ,  &  d'autres  ex^îcations  femblabics  &  jMrement  méchaniques ,  font  oifférentes 
de  la  mienne ,  &  lion  doit  convenir  qu'on  a  nit  peu  de  cas  jufqaici  de  Ja  découverte 
dont  nous  parlons ,  nuifqu'on  voit  les  Phyficiens  s'en  tenir  encore  aux  g^os  ruyauz 
&  aux  fphères  métalliques  pour  former  leurs  grands  condué^rs.  Je  puis  donc  me 
flatter  3  non-feulement  d'avoir  ajouté  à  la  théorie  relativement  à'  la  capacité  des  con« 
duélcurs,  mais  encore  d'en  avoir  pcrfc^onné  la'  cbnftru^Hon , .  en  recommandai)! 
de  les  faire  à  l'avenir  très-loogs  &  aflcz  minces.  J'en  ai  rendu  fcs  avantages  pal- 
pables ,  pa^  des  démonft rations  exaâes  U  des  réfultatf.  inconteftaUes  ^  .&  par  fd- 
xemple  de  mon  grand  ci^uduâcur  compofé  d'une  fuite  de  b(|cooa  argentés^ .de  ^ 
pieds  de  longueur.  ^ 
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Je  fuppofe  que  la  nuée  qui  répand  une  quantité  énorme  d'éleArîcîté 
dans  la  barre  de  Franklin  au-deflus  de  laquelle  elle  palfe  ,  ou  qui ,  en 
s'abaiflànt ,  décharge  fa  foudre  fur  un  lieu  guêlconque  ,  n'ait  que  yco 
pieds  en  quatre ,  ^  90  pieds  d'épaifleur  :  quelle  quantité  énorme  d'élec- 
tricité ne  pourra-t-elle  pas  renfermer  ?  D'autant  plus  qu^on  peut  croire 
qu'elle  y  eft  accumulée  à  un  degré  de  denfité  quenos  globes  &  nospla^ 
teaux  font  incapables  de  donner  ,  &  nos  conduâreurs  de  fupporter  :  on 
peut  foupçonner  que  l'éleûricité  des  nuages  s'y  trouve  portée  à  un  de- 
gré de  tenfion  très-conHdérable  ^  en  voyant  que  leur  Iphère  d'aftivité 
s  étend  depuis  une  hauteur  prodigieufe  jufqu  à  la  terre.  Mais  fuppofoos 
même  qu'elle  n'excède  pas  celles  que  nous  pouvons  lui  doMner  artiâciel- 
lement  dans  nos  condudeurs  ;  en  examinant  l'efpace  occupé  par  la  nqée 
dont  j'ai  parlé,  je  calcule  que  je  pourrois  y  arranger  mille  files  de  mes 
bâtons  de  900  pieds  de  long,  qui  fe  trouveroient  encofb  éloignés  de 
neuf  pieds  Tune  de  l'autre;  c'eft-a-dire,  à  une  diftance  où  l'adlion  mu- 
tuelle de  leurs  atmofphères  ne  les  empccheroit  pas  de  recevoir  la  quan-^ 
tiré  d'éledricité  qu'elles  peuvent  contenir.  Chaque  file  donc  ayant  900 
pieds  de  long ,  feroit  fufceptible  d'une  charge  égale  à  celle  d'un  carreau 
d'un  pied  quarré  d'armure,  &  toutes  enfemole  égaleroiçnt  une  batterie 
éleânque  ae  mille  pieds  quarrés  de  furface  arpice.  Pouvons-no^s  nous 
former  une  idée  des  effets  prodigieux  que  prod^iiroit  une  femblable  bat- 
terie ?  Celles  que  nous  avons  vues  jufqu'ici  ne  font  qu'une  bagatelle  en 
comparaifon.  Mais  l'aflemblage  de  tontes  ces  files  de  bâtons  en  un  feul 
condudeur,  loin  d'excéder  la  capacité  de  la  nuée  dont  qous  avons  par- 
lé ,  en  a  au  contraire  beaucoup  moins.  Car  outre  ce  nombre  de  cylindres 
que  nous  avons  fuppofés  dans  l'efpace   occupé  par  la  nuée ,  on  peut 
encore  en  fuppofer  d'autres  placés  entre  les  difbnces  des  premiers  ;  ou 
pour  parler  plus  jufte ,  on  peut  y  confîdérer  une  infinité  de  points  de 
mati^e  qui  ^  quoique  prçflfés  par  les  atmofphères  de  ceux  qui  les  envîtf)n« 
nent,  pçuvçnt  cependant  recevoir  une  certaine  dofe  d'élècàricité  propre. 
En  général ,  un  corps  continu ,   tel  que  cette  nuée ,  a  plus  de  capa^ 
cité  qu'une  quantité  de  corps  féparés  formant  le  même  volume.  Dans 
.notre  figure,  les  quatre  files  de  bâtons  qui  forment  les  angles  d'unpa- 
ralleUépipède ,  ne  peuvent  pas  contenir  autant  dcleâriciçé  que  ne  le 
pourroit  pn  parallellépipède  dç  même  dimenfion  ,  dont  la  furface  feroit 
continue  ;  la  capacité  de  ce  dernier  n'augmente  cependant  pas,  à  beau- 
coup près ,  en  raifon  de  l'augmentation  de  fa  futface  ^  car  les  parties 
intermédiaires  éprouvfuit  Taâion  des  atmofphères  de  celles  qui  les  envi- 
ronnent, reçoivent  d'autant  moins  d'éleûriciré  propre,  aiitfîque  je  l'ai 
.expliqué  dans  la  première  partie  de  cette  lettre.  Pour  en  venir  a  notre 
liuée  ,  quelle  force  étonnante  d'éleârricité  ne  doit-elle  pas  avoir!  Quelle 
immenle  quantité  ne  feu  ne  ponrra-t-elle  pas  contenir  èc  lancer ,  n^eme 
^m%  qu'il  foit  ^ité  ijin  degré  de  tenfion  p:è$*confidérable  ?  Qu'en  arri- 
vera-t-il  , 
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rera-t-il ,  fi  cette  tenfion  eft  exceffive  ,  &  fi  cette  nuée  ,  au  lieu  de  quel- 
ques centaines  de  pieds,  a  quelques  milliers  de  toifes  quarrées  de^' 
tendue  ? 

On  a  propofc  pour  problème  dans  le  Journal  de  Phyfique  ^ç  M.  TAb- 
bé  Rozier,  Févner  1777  ,  de  déterminer  fi  l'éleârricité  naturelle  eft  de 
même  nature^ue  celle  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  ou  feulement  de  l'é^ 
leftricité  raflTemblée  dans  un  condufteur  ordinaire  ;  &  fi  la  foudre  agît 
coi;nme  une  fimple  étincelle  tirée  d'un  conduâeur  éîeânrifé ,  otf "  comme 
la  décharge  d'un  carreau  ifolant  armé  ?'La  décharge  violente  &  la  véri- 
table commotion  que  produit  inconteftablement  la  foudre  ,  &  cela  dans 
un  degré  bien  fuperieur  à  celui  dans  lequel  elles  peuvent  être  produites 
par  un  carreau  ,  quelque  grand  quHl  foit ,  Se  même  par  une  oatterie  , 
ainfi  que  les  étincelles  qu'on  tire  du  fil  de  fer  de  la  barre,  &  qui,  de 
même  que  celles  qu'on  tire  dela.furface  d'un  grand  carreau ,  n'ont  hp* 
foin  que  d'avoir  quelques  lignes  de  long  pour  devenir  extrêmement 
piquantes ,  &  faire  même  éprouver  la  commotion ,  ont  fait  afiimiler  la 
foudre  à  la  décharge  de  la  bouteille  de  Leyde.  D'un  autre  côté ,  on  ne 
peut  guères  comparer  à  cette  décharge  produite  par  le  moyen  d'un  arc 
condu(5teur  qui  établit  une  communication  entre  les  deux  fur^ices  de  la 
bouteille  5  le  fimple  paflage  du  trait  de  la  foudre  à  travers  l'air,  pour 
pafler  de  la  nuée  a  la  terre.  D'ailleurs  ,  la  forme  ferpentante  des  étin- 
celles qu'on  tire  d'un  fimple  conduéteur ,  &  qu'on  h  a  jamais  apperçue 
dans  celles  qu'on  tire  d'une  bouteille  ou  d'un  carreau  armé ,  pourroit  faire 
juger  que  la  foudre ,  qui  communément  affeâe  la  même  forme ,  n'étoit 

3u'une  étincelle  tirée  d'un  vafte  conducteur  fortement  éleftrifé.  Cette 
emière  opinion  doit  prévaloir  généralement ,  &  l'on  doit  regarder  le 
problême  comme  réfo lu  ,'puifque  nous  avons  fait  voir  qu'un  conduc- 
teur d'une  très-grande  étendue  acquiert  une  énergie  aflez  forte  pour 
pouvoir  produire  la  commotion  &  les  effets  les  plus  confidérables. 

Je  termine  le  fujet  que  je  m'étois  propofé  de  traiter  dans  cet  écrit  j 
iavoir  ,  la  capacité  des  conducteurs  fimples  ;  il  eft  tems  de  finir. 
Je  compte ,  Ci  cela  vous  convient,  vous  entretenir ,  dans  une  autre  lettre, 
des  conduâeurs  accouplés  ,  c'eft  ainfi  que  je  les  appelle.  Je  pafTerai  de  Ik 
à  l'éleârticité  qu'on  imprime  fur  la  furface  des  carreaux  ifolans,  je  parlerai 
de  leurréfiftance  à  la  recevoir  ,  &  de  leur  ténacité  à  la  conferver  lorf-' 

3u'ils  l'ont  reçue*  Le  champ  eft  vafte  &  intérefiant ,  il  embrafie  toute  la 
léotie  des  charges  Se  des  décharges ,  celles  de  l'éledricité  qu'on  ap- 
£elle  revendiqués,  viWejr,  &  que  je  préfère  d'appeller  permanente,  tous 
ïs  phénomènes  de  Téleârophore ,  &c.  Je  tâcherai  d'être  plus  concis  ; 
Se  avec  des  matériaux  beaucoup  plus  cjtendus  j  j'efper^  être  moins 
long» 
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SE  C  O  N  D  E     LETTRE 

Adrefflïe  à  M,  Pr^i  e  s  t  i  e  y  ,  fur  hnflammatfon  de  PAîr 
inflammable  mêlé  avec  TAir  refpirabledans  des  VaiiTeaux 
clos,  &  fur  les  phénomènes  que  préfentent ^fa  décom- 

.  pofîtîon  &  la  diminution  qu  îl  produit  dans  l'air  refpira- 
ble  avec  lequel  on  le  m^e  ; 

Par  M.  Alexandre  J^o  lt a ^  Membre  de  dhafts  Académies  {\\ 

^  I  vous  avez  reçu  la  Lettre  que  fai  eu  Thonneur  de  vous  écrire, 
il  y  a  quelque  tems,  vous  trouverez  dans  celle-ci  la  continuation  de 
m^%  recherches  fur  lair  inflammable. 

En  cherchant  à  déterminer  la  plus  petite  mefuré  d'air  commun  fuf- 
fifante  pour  allumer  l'air  inflammable  dans  les  vafes^  clos ,  par  le 
moyen  de  Tétincelle  éleûrique ,  j  ai  obfervé  au  il  falloir  faire  atten- 
tion à  la  force  de  l'étincelle ,  à  la  qualité  de  lair  inflammable,  ic  â 
la  pureté  de  lair  commun  j  autrement ,  la  quantité  de  ce  dernier , 
néce(&ire  pour  Tinflammation  de  lair  inflammable ,  fera  relative  à 
ces  circonuances. 

Pour  ce,  qui  regarde  l'étincelle  éledrique  ,  je  n'ai  rien  à  ajouter  a 
tout  ce  que  j'ai  die  L'étincelle  d'une  jarre  fortement  chargée  ,  mettra 
le  feu  à  un  mélange  d'air  inflammable  &  d'air  commun  ,  qui  auroit 
té&iié  à  une  autre  étincelle  plus  petite  y  mais  la  différence  des  effets 
produits  par  des  étincelles  différentes  ,  n'eft  pas  fi  grande  qu'on  l'au- 
roit  crue  ^  on  enflammera  alors  l'air  inflammable ,  quoique  la  dofe  d'air 
commun  foit  dans  ce  cas  un  peu  plus  petite  j  au  refte  ,  mes  expé- 
riences me  prouvent  toujours  mieux  qu'il  n'y  a  pas  une  différence  no- 
table dans  la  qualité  de  l'étincelle  éledrigue ,  néceffaire  pour  enflam- 
mer tel  ou  tel  mélange  d'air  commun  &  d  air  inflammable ,  &  qu'elle 
peut  ctre  indifféremment  foible  ,  médiocre ,  &*  même  fuffifamment 
vive. 

Quant,  à  la  qualité  de  l'air  inflammable  donc  j'ai  parlé  en  paflant 
dans  ma. précédente  Lettre ^  je  titn  parlerai  pas  encore  dans  celle-ci. 


(i)  Voyci  la  première  Lettre  dans  le  Cahier  de  Novembre  1778 ,  page  j^j. 
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parce  que  j'ai  plufieurs  recherches  â  faire  ;  je  me  propofe  de  les  com- 
muniquer dans  une  Lettre  fuivante*,  &  je  deftine  celle-ci  à  traiter 
de  la  bonté  de  lair  refpirable  ,  &  de  £a  grande  influence  fur  Tia- 
flammation  de  l'air  inflammable  ,  ce  qui  éclaircira  beaucoup  tout  ce 
que  j  aurois  à  dire  fur  Tair  inflammable  lui-même. 

J'ai  déterminé  la  plus  petire  dofe  d  air  commun  qu'il  faut  mêler 
avec  l'air  inflammable ,  pour  pouvoir  allumer  ce  dernier  ;  en  fuppo- 
fant  que  l'air  commun  eût  fà  pureté  ordinaire ,  i'ai  trouvé  qu'il  en 
fklloit        •         '  r        .V  /  .       ^  .    .  ^ 


lucoup  d'eau.  On  comprend 
je  l'ai  déjà  fait  fuffîfamment  entendre ,  que  ce  mot  environ ,  fe  rap- 
porte à  cette  condition  expreflc  de  la  pureté  ordinaire  de  l'air ,  c'eft-à- 
dire,  que  comme  cette  pureté  ,  ou  plutôt  cette  refpirabilité  de  l'air 
commun  athmofphérique ,  varie  fuivant  les  lieux ,  les  tems  &  les  cir- 
confiances;  ^lle  n'eftpas  toujours  (\  précifément  la  mêmq  que  la  pro- 
portion de  deux  mefures  &  un  quart  d'air  commun  pour  quatre  me- 
lures  d'air  inflammable ,  foit  toujours  exaûement  néceffaire  pour  opé- 
rer l'inflammation  ;  vous  ayez  vu  précédemment  les  modifacations  aue 
J  ai  obfervées ,  &  les  inftrumens  que  |'ai  imaginée .  pour  eftipier  les 
divers  deerés  de  bonté  de  l'air  relpirable.  C'eft  même  fqr  la  remar- 
que que  j  ai  faite  de  U  néceflîté  d*une  dofe  plus  ou  moins  grande  d'air 
commun ,  pour  enflammer  une  mefure  donnée  d'air  inflammable,  fui- 
vant  que  l'air  commun  eft  plus  ou.  moins  phlogiftiqué ,  qu'eft  fondée 
l'idée  de  TEudiomètre  nouveau  que  j'ai  décrit  à  la  hn  de  ma  dernière 
Lettre  ;  j'indiquois  feulement  alors  les  expériences  extrêmes ,  j'y  faifois 
voir  les  effets  produits  par  les  mélanges  de  l'air  ïnflammablç  avec  dcjj 
airs  très-éloignes  de  4*<ftat  ordinaire  de  la  bonté  de  Taîr  commun,  tels 
que  les  airs  fortement  phlogiftiqués  &  les  aii^s  oppofës ,  ceux  qui  fonp 
déphlogiftiqués.  Je  veux  aujourd'hui  vous  inftruire  mieux  de  n»es  expé- 
riences dans  ce  genre.  Se  fans  m'occuper  à  vous  parler  feulement  de 
ces  différentes  fortes  d'air ,  de  l'air  commun ,  d'un  air  un  peu  plue  ou 
un  peu  moins  refpirable  que  l'air  commun  ,  de  la  plus  petite  dofe 
de  chacun  d'eux  néceffaire  pour  enflammer  l'air  inflammable;  je  veu^ 
encore  chercher  le  terme  oppofé,  celui  où  la  trop  grande  quantité  de 
ces  airs  r^fpirables,  mêlée  avec  l'air  inflammable ,  l'empêche  de  s'al^, 
lumer,  où  elle  îe  trouve  voifine  du  point  où  l'inflammiation  ceS&ûx 
d'avoir  Ueu.  Enfin ,  j  entrerai  dans  des  détails  plus  circonflanciés  que 
ceux  ^ue  )*ai  donnés  dans  mes  précédentes  Lettre^,  fur  la  matière  im-^ 
portante  de  la  décpmpofîtion  que  Tair  inflammable  fouffre  en  fe  bru-»- 
lant,  puifqu'il  perd  alors  fa  foçme  aérienne  ,  qu'il  fe  diminue  d'une 
quantité  toujours  remarquable  ,  mais  différente  ,  fuîvant  1  état  plus  ou 
moins  pur  de  l'air  refpirable  dans  lequel  il  brûle. 
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J'ai  introduit  dans  mon  tube  de  verre ,  décrit  dans  la  figure  pre^ 
îTiicre  de  ma  Lettre  précédente ,  8  mefures  d^ir  inflammable  &  une 
feule  d*air  dcphloeiftiqué  j  elle  fuflBt  pour  allumer  le  premier  j  Tair 
déphlogiftiqué  étoit  quatre  fois  plus  refpirable  que  lair  commun  j  s'il 
avoir  été  cinq  ou  fix  fois  plus  refpirable ,  comme  cela  eft  poffible ,  |e 
ne  doute  pas  qu'une  mefure  n'eut  fuffi  pour  faire  brûler  dix  ou  douze 
mefures  d'air  inflammable  ,  Se  peut-  être  davantage  :  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  dofes  de  l'air  déphlogiftiqué  &  de  lair  commun  ,  né- 
celïàires  pour  que  l'air  inflammable  puilfe  s*allumer  ,  eft  bien  grande } 
mais  cette  différence  eft  bien  plus  fenfible,  fi  l'on  compare  Tair  dé- 
phlogiftiqué avec  l'air  dans  lequel  une  chandelle  s'eft  éteinte ,  ou  qui 
avoir  paflé  4rois  ou  quatre  fois  dans  les  poumons  ;  le  dernier  <^ue  l'air 
nitreux  montra  gâté  au  point  qu'il  tenoit  le  milieii  entre  Tair  com- 
mun &c  lair  phlogiftique ,  ne  put  lailTer  brider  8  mefures  d'air  in- 
flammable ,  aue  lorfçju'on  y  en  eut  introduit  lo  mefures  j  le  premier 
où  la  chandelle  s'étoit  éteinte ,  &  aue  l'air  nitreux  diminuoit  un  tiers 
moins  que  l'air  commun,  laiffa  brûler  la  mcme  quantité  d'air  inflam- 
mable ,  quand  on  y  en  eut  introduir  9  mefures  de  l'air  phlogiftique 
par  la  chandelle. 

J'ai  déjà  remarqué  dans  ma  Lettre  précédente  &  ailleurs  y  la  qualité 
éminente  de  l'air  inflammable  fur  tous  les  autres  corps  inflammables 
pour  brûler ,  &  je  1  ai  prouvée  dans  ma  Lettre  fixième  Jur  Pair  in- 
jlam^ahlt  des  marais  ;  mais  il  y  a  plus  ;  le  phlogiftique  de  Tair  am- 
biant qui  éteint  les  autres  flammes,  n'éteint  pas  fi  &cilement  celle 
de  l'air  inflammable.  (  Voyez  ma  Lettre  troifième  fur  U  pifloUt  à  air 
infiammabU)  ;  mais  il  y  a  plus  ,  un  air  deux  fois  plus  phlogiftique  ^ 
ne  produit  pas  encore  cet  effet.  Je  n'ai  pas  encore  poféies  limites 
4le  la  poflibilité  de  cette  inflammation. 

Mais  il  importe  de  favoir  quel  eft  le  volume  de  l'air  déphlogifti- 
qué &  de  l'air  gâté  ,  oui  celfe  d'êtte  fuffifant  pour  laiffer  enflammer 
l'air  inflammable  ;  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  airs ,  eft  au 
moin^  de  1:10:  dans  ma  Lettre  précédente ,  j'ai  obfervé  que  1  air 
inflammable  s'enflammoit  encore  lorfqu'il  étoic  mêlé  avec  13  ou  14 
fois  fon  volume  d'air  commun  :  qu'allez-vous  donc  penfer,  Monfieur^ 
quand  je  vous  dirai  que  la  même  ouantité  d'air  déphlogiftiqué  ou  d'air 
gâté,  loit  par  l'extindlion  d'une  cnandeile  ,  foit  par  la  refpirarion  y 
produit  le  même  effet  fur  l'air. inflammable  ?  A  ce  terme,  l'inflamma- 
tion eft  la  plus  petite  poflîble ,  &  elle  eft  auflî  foible  avec  lair  dé- 
phlogiftiqué qu'avec  l'air  gâté ,  quoique  la  différence  des  effets  (bit  fi 
prodigieufement  différente  ,  quand  on  mêle  l'air  inflammable  avec 
ces  deux  autres  airs,  en  fuivant  d'autres  proportions» 

Si  nous  cherchons  la  raifondece  phénomène ,  nous  la  trouverons  peut- 
-être en  confidérant  le  prodigieux  volume  dans  lequel  l'air  inflammable 
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cft  alors  noyé  ;  fes  parties  ne  font  plus  contîgucs ,  rinflammation  ne 
peut  plui  fe  communiquer  aifément  des  unes  aux  autres  ;  dans  ces  expé- 

dans 
que 

pen- 
dant ,  je  ne  voudrois  pas  la  déterminer  d'une  manière  trop  pofitive , 
quoique  je  n'aie  éprouvé  aucune  différence  remarquable. 

Reflécni/Tez  un  moment  à  la  grande  étendue  qu'il  y  a  dans  les  dofes 
d'air  déphlogiftiqué ,  qu'on  peut  employer  pour  pouvoir  enflammer  l'air 
inflammable;  une  mefure  d'air  déphlogiftiqué,  fuffit  pour  laifler  en- 
flammer 8  mefures  d'air  inflammable ,  comme  nous  l'avons  vu ,  Se 
elles  ne  ceflent  pas  de  s'allumer  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  loo  mefures 
d'air  déphlogiftiqué  mêlées  avec  les  premières.  Si  donc  une  mefure  d'air 
déphlogiftiqué  eft  la  plus  petite  dote  qu'on  puiiTe  ajouter  à  8  mefures 
d'air  inflammable  pour  qu'elles  puiflent  s'enflammer  ,  &  fi  i  oo  mefures 
font  la  plus  grande  dofe;  fi  dans  les  deux  cas  ,  Tinflammation  eft  très-  , 

{>etite ,  quelle  fera  la  dofe  qui  fera  entendre  le  coup  le  plus  fort  ?  Suivant 
a  table  que  j'ai  donnée  dans  ma  précédente  lettre,  c'eft  lorfqu'on  y  joint 


d'y  ajouter  4  mefures  d'air  déphlogiftiqué,  de  manière  que  la  règle 
exaâe  pour  produire  la  plus  forte  détonation  ,  n'eft  point  alors  celle 
d'une  moyennne  proportionnelle  qui  a  lieu  accidentellement  dans  le 
mélange  de  l'air  inflammable  avec  l'air  commun ,  mais  dans  la  jufte 
mefure  de  ce  mélange  où  l'air  inflammable  eft  entièrement  confumé  ,  & 
où  il  a  faturé  complètement  l'air  commun  déphlogiftiqué  :  de  même 
4  ijiefures  d'air  déphlogiftiqué  pouvant  recevoir  la  décharge  de  8  me- 
fures d'air  inflammable  ,  il  arrive  ,  alors ,  que  Tair  inflammable  s'allume 
tout ,  &  produit  la  plus  grande  détonation  *,  de  même  encore ,  1 1  me- 
fures environ  d'air  commun  peuvent  recevoir  la  décharge  de  4  mefures 
d'air  inflammable ,  parce  que  c'eft  la  meilleure  proportion ,  &  non  parce 
que  le  nombre  1 1  eft  la  moyenne  proponionnelle  entre  i  &  un  quart  & 
59  &  7  neuvièmes ,  qui  efl;le  maximum. 

Les  autres  airs ,  le  commun  s  le  phlogîftiqué  ,  fuîvent  à-peu-près  la 
même  loi  ;  fi  l'on  n'employé  pas  l'air  phlogiftiqué  jufqu'à  faturation  ; 
mais  quoiqu'ils  ayent  chacun  une  faculté  différente  de  fe  charger  du 
phlogiftiqué  que  l'inflammation  dégage ,  &  à  fe  prêter ,  par  confé- 
quent ,  à  cette  inflammation  ;  puifqiie  l'un  exige  4  mefures  &  demie 
pour  8  mefures  d'air  inflammable,  un  autre  9  ou  10  ,  un  autre  20 ,  ils 
ûflxent ,  cependant ,  tous  un  efpace  affez  vafte ,  dans  leguel  l'inflamma- 
tion peut  avoir  lieu ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  petit. 

A  la  fuite  des  réfultats  généraux  que  j'ai  donnée  dans  ma  lettre  précé- 
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dente ,  vous  trouverez^  n'^.Cic  1 1»  que  diaaue  fois  que  Tair  commun^  cà 
nage  lair inflammable»  eft  il  abondant, la aécbarge de Tairinflaiiaxiable 
eft  éloignée  de  le  faturec  de  phlogiftioue  \  on  peut  obtenir  une  féconde 
inflammation  dans  ce  même  air,  &  mcme  une  quattiènoe  en  y  introdui- 
sant chaque  fois  du  nouvel  air  inflammable  ,flàii,  ii,ouX3  mefures 
d  air  commun ,  on  n'ajoute  chaque  fois  que  i  ou  ;  ou  même  4  ni#fures 
d  air  inflammable. 

Mais  voici  une  particularité  remarquable  :  là  première  inflammation 
eft  très-foible  lorujuelle  eft  obtenue  par  la  première  mefure  dair  in- 
flammable introduite  dans  ce  grand  volume  d'air  commun ,  qui  eft ,  par 
exemple ,  de  1 3  mefures  ;  la  flamn:\e  en  eu  à  peine  vifible  au  grand 
jour ,  à  peine  l'eau  l'élève-t-elle  dans  le  tube  ;  mais  la  féconde  iimam- 
Âiation,  produite  par  TintroduAion  d'une  féconde  mefure,  eft  plus 
vive ,  la  lecdulTe  plus  forte ,  l'élévation  de  Teau  très-marquée  j  la  troi-^ 
flème  inflammation  redevient  foible ,  mais  elle  eft  plus  forte  que  la 
première ,  tandis  que  la  quatrième  eft  forte ,  mais  moins  que  la  féconde. 
On  ne  peut  expliquer  ce  phénomène  qu'en  difant ,  que  la  première  me- 
iure  d  air  inflammable  étant  noyée  dans  un  grand  volume  d'air  com- 
mun, ne  s'eft  pas  toute  enflammée,  parce  que  chacune  de  fes  parties 
étoit  trop  ifolee ,  &  que  l'incendie  n'a  cas  pu  s'y  communiquer  i 
toutes  ;  les  parties  échappées  à  l'inflammation  fe  font  trouvées  rappro- 
chées ,  lorfqu'on  a  ajouté  une  nouvelle  mefûre  d'air  inflammable ,  ic^ 
elles  fe  font  enflammées  toutes  avec  celles  de  la  féconde  mefure  ;  il 
réfulte  de-li ,  que  la  troiflème  inflammation  doit  reflembler  un  peu  i 
la  première,  puifque  l'air  inflammable  eft  également  dîvifé  dans  le 
même  volume  d'au:  commun,  ou  plutôt  dans  un  plus  petit,  car  le 
phlogiftique des  deux  premières  inflammations  doit  lavoir  ienflblemenc 
diminué ,  &  la  quatrième  inflammation  ne  différera  pas  de  la  féconde 
par  les  mêmes  raifons ,  flnon-  qu'elle  fera  plus  foible ,  parce  que  Tair 
commun  eft  plus  phlogiftique.  "" 

Mais  une  preuve  que  cela  doit  arriver  ainfl ,  &  qu'une  feule  mefure 
dair  inflammable,  mêlée  avec  11  ,  13  &  prefq^e  14  mefures  d'air  com- 
mun ,  ne  fe  brûle  pas  entièrement ,  &  qu'il  ne  fe  confume  feulemenc 
que  lorfqu  on  y  a  ajouté  une  féconde  meliire  ;  c'eft  qu'après  la  première 
inflammation ,  la  diminution  du  voluipe  des  deux  airs  n'eft  pas  d'une 
mefure ,  qui  eft  le  volume  de  l'air  inflammable ,  quoiqu'il  foit  prouvé 
que  tout  l'air  qui  s'allume  perd  fon  volume ,  &  occaflonne  une  diminu- 
tion dans  le  volume  de  l'air  naturel.  (  Voyez  ma  lertre  troiiième  Air  le 
piftoler,  &  la  lettre  précédente  «Au  lieu  que  dans  la  féconde  inflaiiw 
mation,on  obferve  non- feulement  la  deftruAion  des  deux  mefures 
d'air  inflanuiiable ,  mais  encore  celle  d'une  partie  du  volume  de  l'air 
commun ,  ce  qui  eft  conforme  à  la  chcorie  èc  à  mes  autres  expériences» 
La  jDable  que  je  joins  ici  ^  expliquera  mieux  ceci  que  tout  ce  que  je 
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Sourrpis  dire  ;*cependant ,  je  fouhaire  qu'on  obferve ,  qu'il  faut  ajourer 
e  nouvelles  limites  à  la  propoficion  9  de  ma  Lettre  précédente ,  c'effi 
2ue  rinfljuMnation  ne  manque  ^  feolemenc  dans  le  mélange  d'air  in- 
ammable  &  d'air  commun,  iorfque  la  quantité  du  .premier  eft  ex- 
cef&vt ,  relacivemem  au  fécond ,  mais  aufli  quand  la  c^nticé  de  l'air 
comnqiun  eft  ezceffive ,  relativement  à  celle  de  l'air  inflammable* 


Me/uns  Jtavr  commun. 


L 


II 


IIL 


IV. 


V. 


VI. 


I4I 


IJ- 


II. 


4- 
plus  I   aoctet 

ajoutée, 
plus  I. 
plus  I. 
plus  I. 
plus  I. 
plus  I. 
plus  I. 
plus  !• 
plus  i« 
plus  I. 

4. 

plus   I  autre 

ajoutée, 
plus   1. 


Mtfuns  £air  infiammahle. 


plus  I  autre  ajoutée  aux 

précédentes, 
plus   I. 
plus   I. 
plus  !•  ' 

I. 
plus  I  autre  ajoutée  aux 

précédentes, 
plus   I. 
plus   I. 

I. 
plus  I   autre  ajoutée, 
plus   I. 
plus   I. 

1. 
plus  I  autre  ajoutée, 
plus  I. 
plus  I. 
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Ir^mmations.  Rejics. 
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Ul 

foible 

Mt 

forte. . 

ï^f 

point. 

Mf 

très-foible. 

I3Î 

forte. 

II 

foible. 

«^i 

forte. 

iif 

foible. 

"j 

forte. 

-loi 

foible. 

•>o| 

moyenne. 

9i 

moyenne. 

^\ 

moyenne. 

6\ 

moyenne. 

^\ 

point. 

iS 

point. 

II 

moyenne. 
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point. 
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point. 
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moyenne. 

II 
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5 

point. 
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Mefurcs  d* air  commun 


VIL 


TUI. 


plus.   I.    t 
plus.i. 
plus  I. 
1. 
plus  1  autres 

ajoutées, 
plus  1. 
plus  Quelques 

bulles, 
plus  1  infefu 

res. 
plus  I. 
plus  I. 
6. 
plus  4  autres 

ajoutées, 
plus  6. 
plus  7. 
plus  8. 


Mefurcs  iTairinJlammahU. 


Il» 


Jnflammaticfms. 

moyenne, 
point, 
point. 
ioible« 

forte, 
nulle. 

médiocre. 

nulle. 

nulle, 
foible. 
fbible. 


Refia. 


médiocre, 
médiocre, 
foible* 
très-foible. 


crès>phlo- 


1^' 


Les  décharges  ont  été  faites  par  le  moyen  d'une  force  boateiile  de 
Leyde. 

Je  pourrois  remplir  des  volumes  »  fi  je  voulois  publier  toutes  les  expé- 
riences de  ce  genre  que  j'ai  faites  ;  je  n'ai  pas ,  cependant ,  tenté  toutes 
\t%  combinaifons  pombles  d'air  inâammable  &  dair  commun  une  fois  ^^ 
mais  plufieurs  \  j'ai  choifi  dans  mes  notes  celles  qui  remplirent  le  mieux 
mon  but  a6hiel  »  &  je  me  contente  de  donner  une  idée  des  autres  expé- 
riences de  ce  genre.  Les  4  ptemières  tables  font  voir  les  inflammations 
répétées  par  l'addition  de  l'air  inflammable.  Deux  faites  i  diverfes  re« 

Înfes  à  l'air  commun  >  qui  y  étoit  d'abord  m^lé  en  etande  quantité* 
.es  deux  autres  montrent  de  même  la  répétition  des  mnammatioas  pro- 
duites dans  un  mélange  où  Tair  inflamtnable  étoit  en  grande  quantité , 
&  dans  lequel  on  ajoute  dans*  diverfes  fois  une  nouvelle  dofe  d'air  com« 
mun  \  on  voit  dans  toutes  les  limites  du  mélange  d'air  inflammable  Se 
d'air  commun  dans  lefquelles  Vinflammatipn  peut  avoir  lieu ,  l'alteiiu- 
^Yç  des  inflammations  fortçs  ^  fpiblçs ,  & ,  eofii)  ^  dans  qu^ques-unes 
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la  deftruâion  totale  da  volume  de  Tait  inflammable ,  tandis  que  dans 
d  autres  il  ne  s'en  détruit  qu'une  partie. 

.Mais  ces  expériences  fur  la  répétition  des  inflammations  ne  font  jamais 
plus  furprenantes  &  plus  inftrudives ,  que  lorfqu  on  employé  cle  Tair 
tiépiilogiftiqoé  au  lieu  cf air  commun  \>  j'ai  employé  celui  qu*oli  retire 


flammations  fortes  &  foibles  akernativement  j  les  foibles  ont  toujours 
^été  la  première ,  la  troifîème  ,  la  cinquième  &cc.  Les  fortes  y  au  con- 
traire ,  ont  <té  la  féconde  >  la  quatrième ,  la  fixième  &c.  A  la  fin  ,  elles 
croient  toutes  également  ||rtes.  Une  autre  fois ,  avec  1 3  mefures  d  air 
^éphlogifliqué ,  meilleur  que  le  précédent  »  j  ai  obtenu  19  inflamma^ 
cions,  en  y  ajoutant.  Tune  après Tautre,  19  mefures  d'air  inflammable. 
^  Mais ,  ce  qui  eft  bien  furprenant  dans  cette  expérience ,  c'eft  la  grande 
^minution  du  volume  de  lair  qui  fuit  l'inflammation  ;  cependant  i^cette 
diminution  eft  une  fuite  naturelle  de  la  théorie  de  l'air  &  du  phlogifti* 

Î|ue  \  de  même  que  des  ioix  que  l'ai  données  dans  ma  Lettre  précédente 
ut  la  diminution  occafionnee  par  l'inflammation  de  l'air  inflammable. 
Quoi  donc,  le  volume  des  ii  mefures  d'air  inflammable  dans  le  pre^ 
tnier  cas,  &  de  29  dans  le  fécond,  aura-t-il  été  détruit?  aura-t-il  di- 
minué, outre  cela,  l'air  déphlogiftiqué ?  Sans  doute,  &  d'une  manière 
fi  feniible,  qU^après  ces  11  inflamniations ,  le  volume  total  du  mé- 
lange étoit  réduit  â  6  mefures  ,  &  après  les  2.9  inflammations  de  l'au- 
tre expérience ,  il  furpafloit  un  peu  j  mefures.  Une  partie  de  l'air  dé- 
phlogiftiqué,  plus  grande  que  fa  moiué,  à  dbnc  été  détruite  ;  cette  del^ 
trui^ion  a 'même  été  une  fois  éeale  aux  demi  tiers ,  &  il  faut  y  joindre 
encore  la  deftruâion  totale  de  l'air  inflammable.  Voici  une  table  qui 
mettra  fous  les  yeux  ce  phénomène  fingulier. 


Mefures  £  air  défhloffjliqui. 

Méfiées  d^airinfiamm. 

Infiàmmatiotts. 

Reftts. 

*3- 

I  autre» 

très-foible. 

forte.  . 

très-foible. 

forte. 

foible. 

forte. 

foible. 

II 

I 

forte, 
foible. 
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McfunSfTairdéphlofffiiqui.  Mcfuns  £airinfiamau 


I 

I 

T 
I 
I 
I 
I 
f 
t 
I 
I 
X 
X 

1 
I 
I 

X 

X 
X 

X 


Infiamm^ons. 

très-forte, 
mojenne  foib, 

très-force, 
moyenne  feib. 
très-forte, 
moyenne, 
forte, 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  forte 
moyenne  fone 
moyenne, 
moyenne, 
moyenne 
moyenne- 
moyenne. 


Rtfia. 


loi 

lO 
lO 

«î 
8 

1\ 
7t 
7i 
7f 

7 
^\ 


5i 


Les  diminutions  de  cette  table ,  comme  celles  des  précédentes ,  n'ont 
|)as  été  faites  avec  upe  exa^tude  fcrupuleufe,  mais  un  à-peu- près  ^ 
iuffit  pour  mon  objet  \  je  doute  encore  que  Pair  inflammable  que  j*ai 
employé  pour  cette  dernière  table  »  fût  privé  entièrement  d'air  conw 
mun ,  car  3  autrement  y  le  dernier  tefte  des  if  inflammations  auroic 
dû  être  plus  petit  que  5  mefures  un  quart.  J'ai  réduit  1  \  mefures  d'ua 
air  déphlogifliqué  3  moins  bon  qpe  celui-là  »  par  des  in&mmations* 
réitérées ,  en  y  introduifant  de  l'air  inflammable  à  moins  de  4  me- 
/uresj  enfin,  je  fuis  parvenu  ï  réduire  lair  déphlogiftiqué  à  la  neu-* 
vième  partie  de  fon  volume  »  outre  la  deftruâion  de  16  mefures  d'air 
inflammable. 

Confidérez  à  préfent  cette  prodigieufe  diminution  ;  elle  me  fait  e{^ 
pérer  de  découvrir  ce  qui  fe  fépare  alors  de  l'air ,  parce  qu'il  eft  clair 
que  rien  ne  s'anéantit ,  mais  qu^une   partie  du  volume  de  l'air  dtf* 

Koît  lorfqu  il  fe  dépouille  de  fa  forme  aérienne.  Je  veux  donc  fÀire 
;périence  plus  en'gratld>  &  contenir  ces  airs  avec  ,1e  mercure  ;  par 
ce  moyen,  je  parviendrai  à  pouvoir  eictminer  le  précipice»  ou  fluide» 
%VL  folide  de  fel  ou  de  terre  qui  «'attachera  aux  parois  du  verre  »  ou  à  la 
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furfece  du  mercure.  En  fuivant  mes  premières  idées  indiquées  dans  mes 
Lettres  fur  lair  inflammable  des  marais,  ce  précipité  ce  Tair  inflam- 
mable  devroit  être  un  acide  ,  &  celui  de  l'air  déphlogiftîqiiéunè  terre 
en  tout  ou  grande  partie ,  puifau'elle  eft  un  ingrédient  de  1  air  refpi- 
table  j  malgré  les  objedHons  de  lAbbé  de  Fontana  dans  fes  Recherchés 
f hyHques  fur  Tair  nitreux  &  lair  déphlogiftiqué  J  il  y  a  même  plus  ,  cet 
ingrédient  y  eft  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  l'acide  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  dernières  expériences  de  Prieftley,  Tome  III ,  Seû.lV; 
dans  ma  troifièmc  Lertre  fur  le  Piftolet ,  en  parlant  de  mes  tentatives 

four  rendre  fenfîble  le  précipité  qui  fe  fàifoir  dans  l'inflammation  de 
air  inflammable  mêlé  avec  i  air  commun ,  je  remarquois  que  j'avois  eu 
des  indices  d'un  précipité  terreux,  mais  aucune  trace  d'acide,  &  j'a* 
joutois  ^ue  peut-être  cet  acide  fe  détruifoit  ou  s'altéroit  pendant  l'in- 
flammation,  de  manière  qu'il  changeoit  de  nature  &  n'étoit  plus  re- 
connu ;  peut-  être  parce,  qu'il  étoit  en  trop  petite  Quantité,  ce  qui  n'ar- 
rivera pas  dans  les  expériences  que  je  me  propofe  de  faire  ,  en  mêlant 
une  grande  quantité  d'air  déphlogiftiqué  avec  l'air  inflammable  ,  en  les 
contenant  par  le  moyen  du  mercure  ;  &  en  y  procurant  plufieurs 
inflammations  répétées ,  je  ne  doute  pas  de  trouver ,  par  ce  moyen  «  des 
raifons  pour  confirmer  votre  théorie  de  la  terre  dans  l'air  r^fpirable ,  & 
la  mienne  fur  l'acide  de  l'air  inflammable. 

Mais  la  diminution  prodigieufe  dont  je  viens  de  parler  y  n'eft  pas  la 


pin 

Sas  que  douze  ou  treize  me/iires  de  cet  air  ne  puiflènt  fupporter  les  in« 
ammations  de  trente-cinq  ou  quarante  mefures  d'air  inflammable  l'une 
après  l'autre ,  ic  qu  on  ne  réduife  leur  volume  à  moins  de  trois  mê- 
lâtes* Je  puis  cependant  vous  dire  que  je  me  fuis  aflliré  qu'à^^/e^  dofes^ 
r^r  nitreux  fait  avec  la  limaille  ,  ou  les  petits  morceaux  de  ter  &  l'eau' 
iorte^  diminue  moins  l'air  refpirable  avec  lequel  on  le  mêle.  Se  le 


(i)  On  peut  tirer  l'air  le  plas  phlogifticjaé  du  turbich  minéral ,  du  vitriol  de 
Mars,  de  celai  du  cuivre»  da  zinc»  du  fublimé  corrofif.  Se  par  le  moyen  de  tous 
les  acides  ,  comme  de  Tacide  nitreux  ;  mais  fur-tout  en  fe  ferrant  de  l'acide  vitrio* 
lique }  c*cft  ce  qu'a  découvert  M.  le  Chevalier  Landriani  ;  je  lui  ai  vu  faire  de  Tair 
nirreux  avec  le  turbich  qui  étpic  cxcrcmement  déphlogifliqué;  jefis  enfuice  des  tcn* 
tstives  avec  diverfes  fubitances ,  &  je  fuis  parvenu  à  faire  de  l*air  déphlogiftiqué 
tfès4>on ,  avec  divers  vitriols  (aâiccs  Se  natifs  »  Se  enfiri  *  avec  l'alun  de  roche  ;  je 
ne  fais  fi  l'on  s'en  étoit  avifë  auparavant  ;  mais  je  fais  que  M.  Prieftley  écrivoit  à 
M.  Landriani  qu'il  avoit  rire  de  l'air  déphlogiftiqué  de  diverfes  fubftaaces  minera* 
ks ,  comme  de  la  masanéfie  >  Sec.  Mais  l'ont-ils  aufli  tiré  de  l'acide  vicrioUque  lié 
i  une  tçrce  «on  m/italliquc,  conome  je  l'ai  fait  en  le  rirant  de  l'alun  ? 
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charge  d'une  quantité  moindre  de  phlogiftique-que  Tait  inflaininaMe,"& 
qu'il  faut  une  quantité  un  peu  plus  grande  d'air  nitreux  que  d'air  inflam^ 
mablepour  faturer  de  phlogiftique  une  quantité  égale  d  air  commun^ ainfi, 
par  exemple ,  pour  faturer  de  phlogiftique  dix  ou  onze  mefures  d'aic 
commun,  il  faut  quatre  mefures  dair  inflammable  »  &  cinq  ou  (tx  d'air 
nitreux  \  pour  deux  mefures  d'air  déphlogiftiqué ,  il  faut  quatre  mefures; 
d'air  intlammable  ,  &  un  peu  moins ,  &  cinq  mefuces  d'air  nitreux  : 
auflfi  ,  comme  je  l'apprends  d'une  lettre  que  vous  avez  écrite  à  mon  ami 
M.  Landriani ,  &  d  un  petit  ouvrage  que  j'ai  reçu  de  M.  Magellan , 
vous  êtes  arrivé  à  réduire  le  volume  d'un  mélange  de  cent  mefures 
d'air  nitreux  &  d'air  déphlogiftiqué ,  à  une  feule  :  il  eft  vrai  que  ces 
deux  airs  étoient  parfaits  dans  leur  efpcce  :  j'efpère  auflli  de  réuiiir ,  oa 
plutôt  ce  fuccès  vous  eft  réfervé ,  fi  vous  répétez  mes  expériences  fur  Faic 
inflammable ,  avec  cette  dextérité  &  cette  lagacité  qui  vous  font  propres: 
oui ,  vous  réuiCrez  à  en  faire  autant  par  l'inflammation  de  1  air  in* 
flammable  mêlé  avec  l'air  déphlogiftiqué ,  &c  vous  réduirez  le  mélange 
au  moins  au  centième  de  fon  volume.  La  difficulté  confifte  à  trouvée 
la  îufte  proportion  dans  le  mélange  de  raîfînBamïaâÇIè  ayéc'T^ 
phlogiftique  ,  |)afceqae:ft-fe  dofe  du  dernîejf  eft,  tJCpp /forte,  il  ne  fe 
iature  pas  pleinement  de  phlogiftique  »  £c  ,  par  conléquent  y  il  ne  fe 
uliminue  pas  autant  qu'il  pourroit  :  au  contraire  ,  fi  la  dofe  de  l'aie, 
nitreux,  ou  de  l'air  inflammable,  eft  trop  grande ,  alors  il  ne  fe  décotn- 
pofe  pas  totu ,  une  partie  conferve  fa  première  forme  &  fon  volume 
aérien.  Remarquez-le^ comme  l'air  inflammable  fourni^pIus  dephlogiT*^ 
tique  que  l'air  nitreux ,  il  faudra  aufli  en  employer  une  quantité  moindre 
pour  avoir  le  point  jufte  de  la  faturation  &  de  la  plus  grande  diminiKion- 
-  Ceci  nous  conduit  naturellemept  à  comparer  l'air  inflamftiable  avec, 
l'air  nitreux  ^  &  vous  trouverez  que  ces  deux  efpèces  d'airs  ont  de  très- 


rgem  leur  phlogiftique  dans  l'air  refpirable^sau  po'mt 
faturer  ;.  s'ils  y,  font  mêlés  dans  une  dofe  convenable  >  alors  ils  le  dimi* 
nuent  &  ils  fe  décompofent  de  manière  qu'ilrperdent  tous  les  deux  la 
forme  aérienne  j  cette  décompofition  &  cette  décharge  de  phlogiftique 
dans  l'air  nitreux,  font  accompagnées  de  rougeur,  de  chaleur  &  d'une  vive 
efFervefcence  \  dans  l'air  inflammable ,  la  chaleur  va  jufqu'à.  Tinflam- 
mation  j  l'effet  vifible  de  cette  effervefcence  &  de  cette  inflammation 


dans  le  volume  d'air  renfermé  ,  eft  une  fubite  expanfion,  fuivie  im- 
médiatement par  la  réduction  du  volume  de  l'air  lui-même  y  feulement 
l'expanfipu  produite  pat  l'eftervefcence  de  l'air  nitreux ,  eft  beaucoup* 
plus  petite  &  beaucoup  plus  douce  ;  au  lieu  d'une  violente  fecoufle* 
excitée  dans  l*eau  du  vafe  au  moment  qu'il  s'enflamme  i  l'air  nitreux  oc- 
^afionne  un  abailfement  fenfible  dans  l  eau^  lorfqu'il  eft  en  contadt  arec 
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l'air  refpitaUe  ;  après  cet  abaidemenc  ^  l'eau,  monte  beaucoup  au-de^ 
du  point  où  elle  étoit ,  comme  dans  Texpérience  de  Tair  inflammable  ; 
après  la  fecpulTe ,,la  jÇ^le  difFérençe  con^fte  en  ce  que  celle-  ci  fe  faiç 
rapidement  &  par  faut ,  tandis  que  l'autre  s'opère  plus  lentement. 

Lts  effets  produits  par  ces  deux  airs  mêles  avec  Tair  commun ,  fonf 
abfolument  les  mêmes ,  ils  ne  diffèrcat  que  parce  que  l'air  inflammable 
«gît  ivec  plus  de  violence.  11  y  a  plus ,  Monfieur ,  tous  l^s  réfultats  de 
xtits  expériences  fur  lair  inflammab)e  ,  rapportes  dans  ma  lettre  préccr 
jdente  ,  &  compris  dans  les  treize  propoficions  c|ue  j'en  ai  déduites  ,  fie 
dans  leurs  conléquences  ^  même  celles  que  je  viens  d'appliquer  aux^in-i- 
flammations  répétées ,  ibnt  parfaitement  conformes  aux  réfultats  que 
4onne  l'^ir  nitrêux  dans  des  expériences  analogues;  fi  Ion  fubftitu^ 
fair  niutux  i  fair  infiammablc ,  &  fî  Ion  change  lés  mots  flammes  , 
éxplofîonsy  en  celui  dUffervefcence  ;  ainfi ,  par  exemple ,  Table  IV,  l'excès  , 
d'air  nitrcux  Se  d'air  commun  ,  rendent  Veffciytjicnçc  beaucoup  plus  foi-^ 
ble..  Table  V).  Lorfque  Tair  nitreux  eft  trop  abondant ,  i'tffirvèfcencc 
n'en  détruit  qu'une  partie ,  le  refte  peut  fouftcir  une  autre  effervefcence ,  fl 
Ion  V  ajoute  de  l'air  commun.  Table  VI.  Si  la  dofe  d'air  commun  ^ 
x:onudérable ,  on  peut  obtenir  plufieur^  effiryefiences,  Vixne  après  l'autre  , 
en  introduifant  du  nouvel  air  nitreux.  Table  Vil.  U  y  a  une  propoctioa 
dans  les  dpfes  des  deux  airs  qui  occafionne  C efftrvcfcencù  U  plus  vivQ^  ^ 
par  le  moyen  defquels  on  n'a  qu'une  feule  efFervefcence  \  il  en  ferf 
de  même  pour  les*  autres  cas.  *  .     \ 

.  Voici  un  nouvel  eflai  de  conféquences  qui  découlent  aufli  facile- 
ment de  mes  principes  j  les  effprvefcences  répétées  de  l'air  nitreux  doit 
vent  être  plus  fortes  ôc  plus  nombreufes  dans  l'air  déphlogiftiqaé  qu^ 
iians  l'air  commun  \  comme  les  inàammations  (le  l'air  inHammable  jr 
font  plus  vives  &  plus  fréquentes  \  c'eft  aufli  ce  que  j'ai  éprouve  ;.fi  j^'aî 
:^btenu  vin^trnfuf  inflammations  en  introduifant  vingt-. neuf  mefure^ 
d'air  inflammable  l'une  après  l'autre  dans  treize  méfures. d'air  dépl;iloT 
giftiquéj  j'ai  eu  au(n  ving-neuf  eâervefcences  di{linâ|s,  fie  mqme  Aatf 
vantage,  en  introduifant  l'une  après  l'autre,  aufl||p  ^e  mefuç^  d'aif 
nitreux  dans  une  quantité  femljlable  d  air  déplilo^fttqué  :  j^  dis  y^ngt-rut^ 
tffcrvefcencts^  6c  même  davantage ,  parce  que  l'air  mtreux  ne  fpurnit  pajB 
autanii  de  phlogiftique  que  l'air  inflammable  j  lorfqu'on  les  epjploie  .^ 
volumes  égaux  ^  pat  confé^uent  il  faut  une  plus  grande  dofe  cl'â;r  1U7 
treux  pour  faturer  de  phlogiftique  ^ne  queuté  donnée  .d'4y::refpîi;al>lj^ 
^i  les  inflammations  fie  les  fecouffes  occaiîonnées  par  Taîr  inflammable^ 
fotit  beaucoup  plus  véhémentes  dans  l'air  déphldgifti^é  que"  danf  llaif 
commun ,,  de  même  auffi  les  efferveicences  de: 'l'air  nitreux  y  font 
beaucoup  plus  vix>lemes  :  l'expanfion  inftantanée  qui  fefâit  dans  le  vot 
lume  d'air  renferpiéj,  y  efl:  incomparablerÇient  plus  grande^ la  rougeur 
plus  forte  >  fie  la  dipaiaûtion  plii$  rapide,  £q^^  çonunê  Ta  diminutio^^ 
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opérée  dans  Pair  déphlogiftiaué  pr  l'inflammadon  de  Tair  intiamxM^ 
ble,  eft  plus  forte  que  celle  qui  eft  produite  par  ce  moyen  dans 
l'air  commun ,  il  arrive  précifément  la  même  chofe  à  i'effervefcence 
occaHonnée  par  l'air  nitreux  :  elle  eft  plus  grande  dans  Tair  déphlogif- 
tiqué.  Vous  favez  qu  un  bon  air  nitreux  employé  en  dofe  fuffifante  di-- 
mmue  à  peine  ce  dernier  d'un  fixième  »  ou  d'un  cinquième  >  pendant 
qu'il  fe  détruit  dans  l'air  commun  :  mais  le  meilleur  air  inflamfhable 

f  produit  le  même  effet  lorfqu'on  l'introduit  .dans  l'air  commun  en  dofe 
uffifante  »  &  qu'on  l'y  enflamme*  J'ai  pu  diminuer  également  le  vo« 
iume  de  l'air  dcphlogîftiqué ,  des  deux  tiers,  foit  par  l'air  nitreux ,  foit 
par  l'air  inflammable  :  &  vous ,  Monfleur  »  qui  êtes  parvenu  y  par  un 
mélange  d'air  nitreux  &  d'air  déphlc^ftiqué  ,  à  diminuer  leur  volume 
des  ^  y  vous  pourrez  eflayer  (i  1  air  inflammable  produira  le  même  e& 
fer.  Enfin ,  je  dois  encore  ajouter  oue  l'air  refpirable  eft  également  af- 
feâé  par  l'air  inflammable  &  par  l'air  nitreux  »  de  manière  que  s'il  eft 
gâté  par  l'air  inflammable  ,  il  ne  peut  plus  être  altéré  par  Tair  nitreux  ; 
&  réciproquemenr ,  (î  l'air  inflammable  a  faturé  l'air  commun  où  il  a 
été  ennammé  ,  alors  il  eft  devenu  irrefpirable  ,  &  il  ne  fait  plus  efFer^ 
vefcence  avec  l'air  nitreux,  de  même  que  l'air  nitreux  a  rendu  Vair  com- 
mun irrefpirable  par  fon  mélange ,  l'air  inflammable  ne  peut  plus  s'y 
allumer.  Tout  ceci  devient  évident  par  les  principes  établis  fur  ces  ma» 
tières,  &  fur-tout  par  vo^  découvertes  lumineufes  fut  la  nature  de  l'air 
refpirable  &  du  phlogiftique  qui  peut  le  faturer.  On  comprendra  ^  pac 
les  mêmes  principes  ,  l'expérience  curieufe  que  je  vais  rapporter ,  quoi- 
qu'elle paroiflTe  analogue  à  celles  que  j'ai  décrites. 

J'introduis  dans  le  tube  que  j'ai  décrit  dans  ma  lettre  précédente,  fig.I. 
4enx  mefures  d'air  commun ,  une  mefure  d'air  inflammable  Se  une  me- 
fure  d'air  nitreux  :  vous  fentez  bien  que  la  mefure  d'air  inflammable  6c 
celle  d'air  nitreux ,  6c  chacune  d'elles  féparément  fuffi^nt  pour  iârurec 
de  phlogiftique  les  deux  mefures  d'air  commun;  je  laifle  fixer  l'efFer- 
tefcence  6c  la  diA|â>ution  de  l'air  nitreiu^  avant  de  tirer  l'étincelle  y  il 
eft  impoflîble  d'flftner  l'air  inflammable  :  cependant ,  û  après  avoir 
fait  ce  mêbnge,  je  tire  l'étincelle  avant  que  l'effervefcence  loir  fixée, 
alors  l'inflammation  a  lieu ,  je  puis  même  obtenir  ^inflammation  dans 
le  '  premier  cas ,  fi  je  tire  l'étincelle  après  avoir  introduit  du  nou- 
vel air  refpirable  ;  d'où  il  réfulte  clairement  que  je  n'ai  enflammé  le 
ièçbnd  mfêlange  ,*  que  parce  que  reffervefcencê  de  Tair  nitreux  ti'a  pas 
été  ^achevée  :  anffi  on  peut  la  faire  recommencer  en  introdui£mt  du  noq^ 
vel  air  commun. 

Plus  on  approfondit  la  namre  de  ces  deux  airs ,  leur  compofirîon , 
leur  deftruétion,  la  perre  qu'ils  font  de  leur  forme  aérienne,  plus 
|e  me  trouve  fondé  i  reconnoître  leur  analogie  :  on  ne  peut  douter 
^iif  )c  ffklogi/ii^ue  ou  le  principe  inflamAiable  dont  l'exiftence   9c 
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ridemicé  dans  les  corps  <jui  peuvent  brûler ,  ont  été  fi  bien  démontrées» 
ne  foit  un  des  ingrédiens  des  prîncipawç  de  ces  deux  airs^  le  phé- 
nomène de  rinâammation  ne  permet  pas  d'en  douter  pQur..l!aÛLirLr 
flammable  y  Sc  les  analogies  de  lair  nitreux  avec  ce  dernier  ^  Je  font  ap- 
percevoir  d'une  itianière  certaine  >  de  même  que  mille  autres  indue- 
n5Br*dbnt  je  ifàî  pas  encore  parlé.  Un  autre  compofant  eflentiel  de 
Tair  nitreux ,  c'efti^^^de  lui-même  du  nitre  qu'on  emploie  pour  le 

{produire  j  &  qui  fe  manifefte  fenfiblement  en  fe  précipitaht  pendant 
'effervefecence  de  l'air  nitreux  avec  Tair  refpirable  (1).  I/analogie  fait 
croire  de  même  que  l'air  inflammable  eft  compofé  d'un  acide  qui  fe 
combine  pendant  qu'il  fe  forme  \  je  ne  parle  ici  que  de  Tair  inflam- 
mable produit  par  les  dilTolutions  métalliques  ,  &  je  me  réferve  de 
montrer  l'identité  &  les  rapports  des  autres  airs  inflammables  avec  ce- 
lui-là y  en  faifant  voir  aufli  clairement  que  l'acide  eft  un  de  fes  corn- 
pofés  eflèntîels.  Il  femble  que  l'air  inflammabl&jQejrontient  rien  autre 
que  dej'aidiie^&^u^phlqgifti^^  ,  on  ne  découvre  au  moms  rienautrê^ 
dansTaîr  nitreux  y  peut  être  dans  tous  les  deux  y  aurôit-il  un  peu  de 
terre  :  l'idée  de  mon  foufre  aifrien  que  j'ai  cherché  à  établir  dans  mes 
premières  lettres  fur  l'air  inflammable  y  deviendroit  encore  mieux  fon« 
dée  paf  fbn  analogie  avec  l'air  nitreux. 

Mais  fi  l'air  nitreux  &  l'air  inflammable  ont  un  fi  grand  nombre 
de  rapports ,  pourquoi  l'acide  du  dernier  ne  fe  développe- t-il  pas  dans 
£1  décompofition  >  comme  il  arrive  i  l'air  nitreux  ?  Mais  parce  que  je 
ne  pourrai  pas  l'expliquer ,  je  ne  crois  pas  être  forcé  de  renoncer  à  croire 
l'exiflience  de  l'acide  dans  Tair  inflammable  ;  ne  pourroit-il  pas  devenir 


(i)  M.  Prîcftlcy  avoir  déjà  rcndo  fenfîble,  d'une  manière  élégante,  cette  précijpi- 
ution  de  Tacide  par  l'air  hirreux ,  en  lui  faifanr  faire  Ton  cfiervefccnce  par  Ion 
jnélanffe  avec  i*air  refpirable ,  imprégné  d'abord  d'alkali  volatil ,  ce  qui  procuroit 
le  iî>câacle  agréable  d'une  fiimée  blanche,  aflez' femblable  à  des  flocons  de  neige» 
Ml  qu'il  rceardoip  comme  un  vrai  nitre  ammoniacal.  (Voyez  fon  premier  volume  » 
I.  II,  Scdion  5.)  M.  l'Abbé  Fontana,  dans  fon  Ouvrage  fur  l'air  nitreux  &  l'air 
déphlogiftiqué ,  a  £iit  de  l'air  nitreux  par  le  moyen  de  T'cffèrvefccnce  de  l'air  rtC* 


cjué 

le  que  l'eflervefcenct  &  la  décompofition  puiflent  fe  fure  par  le  centre  avec  l'aie 
commun ,  les.  souttes  d'eati  feront  devenues  très- acides ,  ou  Ç\  l'on  fait  cette  effcTo 
Tcfcence  dans  le  tube  dont  j'ai  parlé  dans  ma  précédente ,  figure  i  »  od  font  les  deux 
fils  de  lécon^  ceax-ci  .feront  bientôt  actaquéi  pttf  l'acide  nitreux  de  changés  en  Terd«- 
^e-gris. 
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Vous  repérerez  mes  expériences  r  il  y  a  plus ,  ces  expériences  me  prou-» 
vent  (ju il  y  a  :f-  de  phlogiftique  de  plus  dans  lair  inflammable  que  dam 
Tair  nirreux  ,  car  trois  mefures  d'air  inflammable  fuflSfent  pour  en  fa- 
turer  huir  mefures  d*air  commun ,  tandis  qu'il  ne  faut  que  quatre  me- 
fures d'air  nirreux  pour  produire  le  même  effet  :  fuppofons  donc  qut 
Fait  nirreux  foit  compofc  d'environ  trois  parties  de  phlogiftique  avec 
un  peu  plus  d'une  mefure  d  acide ,  il  arrivera  que  fi  nous  prenons  un 
hombre  plus  commode  pour  le  calcul ,  &  fi  nous  exprimons^e  volume 
de  l'air  nitreux  par  3  5 ,  la  quantité  matérielle  du  phlogiftique  fera  égale 
à  14,  &  celle  de  l'acide  à  9  ^  mais  dans  un  volume  égal  d'air  inflam-- 
fnable  il  y  a  encore  J  de  phlogiftique ,  de  forte  que  pour  un  volume 
d'air  inflammable  exprimé  par  3  j  >  la  quantité  de  phlogiftique  fera 
égale  à  31  ,  &  celle  de  l'acide  à  i.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'uiie  fî 
petite  quanri  té  d'acide  ne  fût  infenfible  dans  les  inflammations -faites 
dans  les  vafes  clos  avec  une  fi  petite  quantité  d'air  inflammable,  xnaib 
je  ne  défefpère  pas  de  le  rendre  fenfible  par  le  moyen  des  inflamma* 
rions  répétées. 

'  Cette  fuppofitîon ,  que  Taîr  inflammable  contient  neuf  fois  moins 
d'acide  que  l'air  nitreux  ,  eft  confirmée  par  le  poids^  ifpécifique  de 
ces  deux  airs;  le  premier  eft  dix  fois  plus  léger  que  le  fécond.  H  eft 
croyable  que  le  pnlûgiftique  ne  contribue  que  peu,  oju  point  au  poids 
qui  eft  peut-être  du  entièrement  i  l'acide.  Cet  acide ,  avec  lequel  j 
phlogiftique  eft  lié  comme  à  fa  bafe  dans  l'air  inflammable  &l  dans  l'air 
nitreux,  doit  donc  erre  9  ou  10  fois  plus  rare  dans  le  premier  que 
dans  le  fécond.  Ces  différences  ne  font  donc  pas  fubftanrielles ,  mais 
feulement  àts  modifications  qui  viennent  de  la  différence  fpécifique 
de  l'acide  nitreux  &•  des  autres  acides  ^  car  tous  les  acides ,  hors  celui 
du  nitre,  foumifiènt  de  l'air  inflammable  lorfqu'oa  les  employé  peut 
diflbudre  les  métaux  qui  donnent  de  l'air  nitreux ,  quand  on  les  dif- 
fout  par  le  moyen  du  nitre;  l'air  nitreux  n'eft  pas  inflammable,  mais 
il  produit  une  effervefcénce  que  j'appellerai  Ufubjlitut  dt  Cwfiammd'' 
tion ,  puifqu'il  ne  lui  manque  ,  pour  être-rel  ,  que  quelques  degrés 
de  force.  Mais  le  phénomène  eft  toujours  de  la  même  nature,  c'eft 
toujours  une  eff^ervefcence  qui  accompagne  la  décompofition  de  l'aie 
nitreux  ou  inflammable,  en  précipitant  l'acide,  un  des  principes  cpnf- 
tituans  de  ces  deux  airs  &  la  bafe  du  phlogiftique,  &  en  combinant 
le  phlogiftique  qui  s'échappe  avec  l'air  commun  contigii ,  qui  en  eft 
le  plus  puiuànt  diflblvant;  l'effervefcence  avec  l'air,  mçreux  ,  produit 
une  chaleur  foible  &  obfcure;  mais  avec  l'air  inflamniable,  elle  s'an-» 
nonce  par  une  chaleur  vive  fif  lumineufé  ;  cette  chaleur  moindre ,  ce 
défaut  de  lumière,  qui  accompagnent  l'effervefcence  de  l'air  nitteu^^ 
doivent  ^'attribuer  uniquement  à  la  lenteur  avec  laquelle  il  fe  décoîn» 
pofe  &  lâche  fon  phlogiftique  qui  fé  diffbur  dans  l'air  commun^. tandis 
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^ue  dans  l'air  i»âammable  il  fe  <légage  prefque  tout  ;  dans  le  même 
inftant. 

Plein  de  ces  idées  ,  j^avois  efpéré  de  rendre  fenfible  la  lumière  dans 
reïFeryefcence  de  lair  nicreux3  en  la  produifant  par  le  moyen  de  lair 
dcphlogiftiquc  &  dans  les  ténèbres  \  j'employai  donc  le  meilleur  air 
déphlogiftiqué  &  lair  nicreux  le  plus  pur  j  alors ,  lefFervercence  eft  fi 
vive,  qu'elle  ne  (emble  pas  bien  difFérente  d'une  foible  inflammation; 
mais  je  n'ai  pu  occafionner  la  plus  petite  lumière ,.  je  fuis  plutôt  venu 
à  bout  de  dégrader  rinflammation  de  lair  inflammable ,  en  diminuant 
fa  dofe  relativement  à  l'air  commun  dans  lequel  je  le  mêlai ,  &c  qui 
étoit  même  un  peu  gâté,  jufquà  lui  faire  occafionner  ainfi  une  Cm* 
pie  efFervefcence ,  c'eft-à-dire,  une  fecouflè   dans  l'eau  au  tube  fans 


^uii  y  a  une  bien  petite 
inflammable  dans  beaucoup  d'air  commun  un  peu  garé,  à  la  vive  efFer- 
vefcence ile  Tair  nitreux  ,  mçlé  avec  l'air  déphlogiftiqué ,  Ôc  qu'on 

^urra  peut-être  les  rapprocher  encore. 

La  différence  la  plus  vraie,  confifle  en   ce  que  l'effetvefcence  de 
l'air  nitreux  avec  Tair  naturel ,  a  lieu  par  le  feul  contaâ:  du  premier 

.avec    le  fécond ,  tandis    que  l'air   inflammable  exige    l'aâion  de    la 

Jamme  ou  d'une  vive  étincelle  avec  ce  contad  ;  mais  cela  s'explique 

Ear  la  modification  qu'a  éprouvée  le  phlogiftique  dans  ces  deux  com- 
inaifons.  Dans  l'air  inflammable^  le  phlogiftique  eft  plus  étroitement . 
lié  à  la  bafe  de  l'acide  que  dans  Fair  nitreux  ;  j'ai  déjà  confidéré  dans 
mes  Lentes  imprimées ,  cette  intime  combinaifon  du  phlogiftique  dans 
l'air  inflammable  avec  l'acide ,  en  la  comparant  à  fa  feule  difTolution 
xlans  l'air  phlogiftique ,  &  en  montrant  que  l'air  nitreux  le  tient  dans 
un  état  moyen  de  combinaifon  ;  qu'il  en  eft  une  pattie  conftituante  » 


lieu-  qu'elle  eft  infuffifante  pour  opérer  cet  effet  fur  l'air  inflammable» 
j&  qu'il  faut  une  étincelle  ou  la  flamme  pour  relâcher  le  noeud  qui  unie 
le  phlogiftique  à  l'acide  ;  mais  quand  ce  nœud  eft  relâché  ou  rompu 
par  ce  moyen,  alors  le  phlogiftique  s'élance  vers  les  molécules^de  l'air 
naturel  qui  en  font  avides,  &  c'eft  cet  éclat,  c^  élan  du  phlogifti- 
ique  vers  l'air  naturel ,  qui  conftituent ,  à  ce  que  je  crois^  la  flamme 
/qu'on  a  d  abord,.  Se  qui  fe  communique  dans  un  clin*d'œil  à  toutes 
les  parties  x:ontigucs  de  fait  inflammable  qui  font  dans  le  mélange* 
Au  refte,  il  y  a  plufieurs  preuves  qui  établiflènt  que  l'^mion  du 

Î phlogiftique  n'eft  pas  fi  intime  dans  lair  nitreux  j  fi  les  principes  qui 
e  conftituent  étoient  étroitemem  liés ,  l'air  nitreux-ne  s'aUéreroitpas 

1    Tome  Xlll,  Part.  I.  1779.  AVRIL.     Pp 
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fi  fiicîlement  lorfquil  eft  tn  contaâ  avec  diffërens  cerp;  cepencEailty 
H  s  altère  lorfqu'il  eft  enfermé  dans  les  veflîes  j  lor^u'il  couche  Tes  m^ 
taux ,  il  les  corrode  Se  iî  devient  peu-^-peurinSammable,  &  saWbrbe 
i&cilemeni  par  l'eau  à  laquelle  U  donne  un  goût  fîotç^menc  acide  \  if 
y  a  plus,  if  eft  abforbé  par  les  huiles  qui  te  décompofefnt  en  d^a- 
geanr  foa  acide  ;  Tcthet  >  refpric  de  vin  ,  produifent  le  même  effet  j. 
Its  acides  lui  ôtent  fon  phlogiftiqœ ,  &  fur  -  tout  le  fort  efptic  de 
nitre  :  relies  font  vos  belles  découvenes  contenues  dans  le  volume  Itl 
de  vos  découverres  (ur  l'air,  Seâions  IX,  X  &  XI  ;  on  y  voit  cfeiire- 
ment  que  le  lien  du  phlogiftique  avec  1  acide  eft  foible  danps  Tair  nf- 
•freux  y  qu^on  peut  aifc^nt  les  féparer  par  les  corps  qui  on»  quelque 
affinité  avec  eux  \  lair  inflammable  ,  au  contraire,  ne  préfente  rien  de 
femblable,  il  fe  coifferve  très-bien,  il  ne  s-'altère  jamais  dans  le  conr^ 
lyQt  d'aucun  corps,  &'il  eft  immifcible  à  Teair  comme  à  tout  autre  fluide;;, 
d'où  je  conclus  que  dans  Tait  inflammable ,  le  phlogiftique  de  lacide 
jbnt  plus  étroitement  liés  &  plus  parfaitement  combmés.. 

Mais  fi  le  fort  lien  qui  unit  tacide  au  phlogiftique  dans  Taie  in^ 
ffammabte ,  fe  relâche  un  peu ,  il  eft  entièrement  rompu  i  le  phlo-- 
giftique  eft  alors  (eparé^  de  fotf  acide ,  finon  entièrement ,  du  moins  y, 
de  manière  que  fon  affinité  avec  Taie  refpirable  qpi  eft  très-grande  y. 
devient  fupérieure  à  ^adhérence  au'il  peut  avoir  confervée  avec  l'acide 
Fut-mème  \  âufii ,  le  phlogiftique  lâche  dans  ce  moment  lackle ,  il  s'élance 
^ns  fair  refpirable  ,  iSc  s'enflamme  entièrement  dans  un  inftant  ;  maîS' 
dans  r^r  nitreux ,  quoique  le  lien  du  phlogiftique  avec  Pacide  (ovç 
•moins  fort  y  cependant  ce  lien  ne  fe  rompt  pas  fi  &cilement,  Stcet 
liir  ne  fe  dépouille  de  fon  phlogiftique  attiré  conftamment  pat  Tair 
naturel,  que  bien  lentement  Se  comme  à  regrec  ;  c'eft  pour  cela  que 
f  effervefcence  n'agit  que  doucement  y  Se  k  prolonge  ainfi  pendant 
long-tems  \  ce  qui  s'accorde  fort  bieu  avec  les  ipialttes  propres  de  l'a- 
cide nitfeux»  avec  fes  affinités  Se  fa  manière  aècre  celauvement  aa 
phlogiftique- 

11  paroît  donc ,  par  ce  que  j'ai  dît,  gue  k  différence  ^'iï  y  a  en^ 
ne  fair  niereux  &  Tair  inmmtmable ,  fe  réduit  â  la  manière  dont  le 
jghlogi0ique,  eft  combiné  avec  iTacide ,  foit  relativement  i  la  quantité 
ou  a  la  force  du  lien,  puifque  ces  deux  principes  entrent  dans  la 
compofition  dès  deux  airs.  Si  donc  le  phlogiftique  fe  ke  plus  étroite^ 
ment  à  l'acide  du  nitre ,  oir  aura  Pair  inflammable  ou  un  ait  avec  {^ 
qualités.  Vous  nous  avez  appris ,  Monfieur ,  les  procédés  de  ferrer 
les  noeuds  qui  lient  l'acide  mtreux  au  phlogiftique  ,  Se  ^us  nous 
avez  ainfi  fourni  cet  air  qu'on  appelle  air  nitreux  phlogiftùiué  ,  qui  efi 
véritablement  un  air  nitreux  ,  &  qui  participe  i  l'inflammabîlité.{  f^oye^ 
Prieftiev ,  VoL  i ,  Part*  1 ,  Seft.  j  ;  Voh  j ,  Seû.  1 1.  )  La  preuve  la 
plas  belle  qu'on  peut  eu  donner  ,  c'eft  que  les  mêmes  matières  qui 
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foarniflenc  l'air  nitreux ,  favoir  feau  forte  6c  la  limaille  de  Fer,  ou  le 

C^iç  morceau  de  zinc»  )>rcduifenc  enfbtice,  par  le  moyen  dune  cha« 
ar  médiocre ,  un  air  nitreux  inflammable  ;  d'ailleurs  y  en  diftillanc 
Tacide  nitreux  fur  plusieurs  autres  corps ,  vous  avez  produit  un  véri«t 
table  air  inflammable*  (  Volume  i^  Seâion  7  fie  8.) 

Il  refteroit  à  chercher  li  laie  nîtieux  qui  coitipofe  alors  Tair  inflam-* 
inaUe,  ne  s*alcère  pas  dans  h  nature  6c  dans  fes  propriétés  d*acide 
nitreux  ;  s'il  ne  fe  change  pas  en  un  autre  acide  ;  car  ils  fe  changent 
cous  en  airs  quand  ils  K)nc  liés  avec  le  phlogiftique ,  6c  ils  deviennent 
inflammables  ^  Ci  vous  croyez  poffible  la  tranfmutation  des  acides ,  fi 


phlogifiiqui y  qui  fe  fait  non«feulement  avec  Tacide  nitreux,  tnais  en- 
core avec  cous  les  autres  acides  »  comme  je  lavois  foupçonné ,  il  y 
a  un  an ,  dans  ma  troifième  Lettre  fur  Tair  inflammable  y  lorfque  je 
difois  qu'un  acide  quelconque  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  l'acide  nitreux, 
étoit  bon  pour  former  l'air  déphlogiftiqué  ,  &  comme  l'a  découvert 
aulfi  M.  Landriani,  comme  vous  l'avez  vous-même  vériflé,  en  em« 


qu'il  n'y  a  qu'un  àcidi  univerfel  j  dont  tous  ceux  que  nous  connoif- 
ions,  font  des  modifications  -y  alors, il  faudra  dire  que  quand  l'acide  ni* 
treux  entre  dans  la  compoficion  de  l'air  inflammable ,  il  prend  la  de* 
irife  des  autres  acides,  avec  les  modifications  qui  leur  font  néceflàires 
pour  fe  lier  au  phlogiftique  dans  l'air  inflamm^i^le,  comme  l'acide  vi-*^ 
triolique  &  les  autres  acide^  prennent  la  forme  de  l'acide  nitreux  p6ut 
fe  lier  à  là  terr^  de  Tair  déphlogiftiqué. 

Voilà  fu£famment  de  théotîe  6c  de  conjeâures ,  revenons  aux  éxpé-^ 
fiences  fur  la  diminution  de  l'air  par  l'inflammation.  Après  avoir  vu  conw 
Ûen  un  mélange  d'air  inflammable  6c  d'air  déphlogiftiaué  iè  diminue  ; 
on  trouvera  que  la'  diminution  ,  ob£»rrée  apr^s  l'inflammatioit  étvtti 
snelange  d*air  ii^ammable  6c  d'aic  commun ,  eft  bien  pieil  de  chofe  ; 
«llen'efli,  cependant,  pas  fi  pecite,  puifqu'un  volume  dé  t  j  mefures , 
fermé  par  4  mefures  d'air  inflammable,  &  n  mefures  d*aîr  commun  , 
€e  réduit, par  l'inflammation , à  5  mefures;  l'ait  commun  fe  diminue 
d'une,  enixe  un  cinquième  éc  un  fixième,  outre  la  deftrudbion  de  ÏMt 
'  inflammable,  &  le  volmne  cocai  eft  dimini^  environ  dé  deux  cin- 
quièmes. En  variam  on  peu  les  proportions  entre  les  deux  airs ,  6c  en 
employant  un  air  coimnan  un  peu  meilleur ,  la  diminution  peut  être 
un  peu  plus  grande  ;  j'ai  troifve  dans  mes  notes ,  que  je  l'ai  portée 
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jttfques  là ,  que  le  volume  total  avoit  écc  réduit  a  un  point  d'être  plus: 
petit  d'un  cinquième  que  celui  do  Tair  commun.  . 

C'eft  donc  du  degré  de  la  bonté  de  l'air  commun ,  que  dépend  U 
diminution  plus  ou  moins  grande  ,  produite  par  l'inflammation  d'une 
quantité  donnée  d'air  inflammable.  Ceci  me  paroît  démontré  par  mes 


air  où  une  chandelle  fefoit  éteinte  ,  ou  bien  qui  auroit  été  Eefpirédeur 
ou  trois  fois.  Un  mélange  de  1 1  mefures  d'air  gâté  par  une  chandelle  ». 
avec  4  mefures  d'air  inflammable ,  eft  réduit  d  un  peu  plus  de  1 1  me- 
fures  ;  &  le  mélange  de  4  mefures  d'air  inflammable  avec  1 1  d'aic 
refpiré ,  fe  réduira  à  un  peu  plus  de  i  i  n^efures.-  Voyez  combien  eft 
grande  cette  différence  ,avec  celle  qui  a  lieulorfqu'on-  employé  un  bon 
air  commun;  elle  eflfî  grande,  qu'elle  peut  être  fenfible  dans  les  différent 
degrés  de  phlogiftication  que  l'air  atmofphérique  peut  éprouver.. 

Voilà  comment  l'air  inflammable  peut  fournir  un  Eudiomètre ,  qui 
fervira  à  mefurer  les  degrés  de  refpicibilité  àts  divei:^  airs  par  la  di- 
minution qu'ils  éprouvent ,  il  remplacera  Tair  nitreux  qui  les  giontre  de 
cette  manière,  &  il  fervira  peut-être  plus  utilement  que  ce  dernier j. 
pour  faire  ces  expériences,  employez  lappareil  décrit  dans  ma  Lettre 
précédente  ;  fig.  2.  j  introduifez  les  mefures  d'air  inflammable  &  d'air 
commun  que  vous  jugerez  à  propos  dans  la  partie  A  ;  enflamniez  -  la 
par  l'écincelle  éledrique  j^  rempliflez  la  partie  B<;  d'eau  ^  bouchez  l'ou^ 
verture  e  avec  le  doigt  y  plongez-la  dans  un  verre  \  retirez  le  doigt ,  ou--* 
vrez  le  robinet  C ,  l'eau  monte  avec  force  dans  la  partie  A ,  pour  occu- 
per l'efpace  qae  l'air  détruit  a  laide  vuide  \  fermez  le  robinet  ;  retirez 
l'inftrument  du  verre  ;  inférez  dans  l'ouverture  B^  un  long  tube  A  B  C. 
plein  deau  {fig.   17  ci-jointe  ) ,  de  manière  qu'il  joigne  étroitement 
cians  l'ouverture  B  \  cournez  l'inftrument  avec  le  tube  en  haut ,  afin  que 
le  robinet  C  étant  ouvert ,  tout  lair  qui  eft  refté  ntante  &  s'élève  au 
haut  du  tube;  ce  tube  doit  avoir  au  moins  4  lignes  de  diamèrre  ,.  pouc 
laiiïèr  un  libre  paffage  à  l'air  &c  à  l'eau;  alors,  connoiflant  le  volume 
de  l'air ,  je  connois  la  diminution,  (l  j'obferve -combien  l'eau  s  élève* 
au-deffus  du  point  où  doit  s'arrêter  l'air ,  lorfqu'il  ne  s'eft  pas  diminué»^ 
Cet  inftrument  eft  commode  &  portatif,  il  peut  fervir  connne  Eudio-, 
mètre  dans  les  deux  manières,  &  indiquer  la  refoirabilité  de  l'air  par 
deux  expériences  différentes ,  par  le  nombre  des  bulles  d'air  qu'il  faut 
ajouter  a  l'air  inflammable  pour  pouvoir  l'enflammer,  comme  je  lai 
ait  dans  ma JLettre  précédente,  &  par  le  moyen  de  l'échelle  qui  me^ 
fure  la  diminution  dfu  volume  d'air  dont  il  s'agit*. 
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Le  fécond  moyen  ^ft  certainement  le  meilleur  &  le  plus  commode  > 
^  &  il  fournit  un  Eudiomètre  très-comporable ,  &  d'un  ufage  très- facile; 
au  lieu  que  le  premier  ne  fauroit  prétendre  ?ux  mêmes  avantages  :  mais 
fi  Ton  vouloit  un  inflrument  qui  fut  feulement  deftiné  à  mefurer  la 
diminution  ,  le  robinet  D  de  la  Ji^ure  deuxième  de  ma  Lettre  pre- 
mière,  devient  inutile  ;  on  peut  lui  fubftituer  un  bouchon  maftiqué 
avec  deux  fils  de  métal,  comme  on  voit  dans  \ql  figure  première  de  la 
même  "Lettre j  ou  bien,  on  p^ut  fe  fervir  d'une  vis  de  lécon,  dans 
laquelle  palTe  tm  tube  de  verre ,  traverfé  par  un  fil  de  léton  retourné 
fur  lui-même  contre  la  bande  de  la  vis;  il  faut  mafliquer  foigneufe^ 
ment  cet  appareil ,  afin  que  l'air  ne  s'échappe  pas. 

Le  tube  A  B  doit  être  calibré,  &  contenir  un  peu  plus  de  i  mefures 
d*air,  ou  plutôt  le  volume  contenu  dans  la  partie  Br,/g.  z ,  de  la  Let* 
tre  précédente  ;  je  marque  fur  ce  tube  le  point  B  ,  où  arrive  une  mefuré 
&  le  point  B  &  le  point  C,  où  arrive  la  féconde,  &  j'y  adapte  une 
échelle  de  90  degtés  de  C  en  B ,  &  de  B  en  A»  * 

Pour  faire  lelTai  de  l'air  refpirable  ,  j'introduis  dans  la  boule  D  , 
fi^.  première  ,  une  mefure  d  air  refpirable  avec  une  ^  mefure  d'air  in- 
flammable ,  par  le  moyen  de  la  bouteille  décrite  dans  la  Lettre  précé^ 
dente  \  après  avoir  produit  l'inflammation  ^intrpduit  l'eau  ,  remplacé  le 
volume  d'air  perdu ,  adapté  le  tube  &  renverfé  la  boiîTê  en  en-bas,  comme 
je  l'ai  décrit  ci-derfus  ^  je  trouve  que  l'eau  s'élève  dans  le  cube  jufqu'au 
55  *.;  l'efpace  contenu  depuis  le  ppinc  O  jufqu'à  55^.,  me  marque  la 
diminution  qui  s'eft  opérée  dans  le  volume  des  deux  mefures;  elle  efk 
toujours  proportionnelle  à  la  bonté  de  l'air  refpirable  qui  a  été  txiis  en 
expérience,  &  dont  la  proportion  eft  indiquée  par  les  degrés  qui  font' 
connoître  fa  refpirabilité  plus  ou  moins  grande»  Ces  Eudiomètres  feront 
correfpondants  fous  toutes  les  formes  &  les  grandeurs ,  pourvu  que  le 
tube  foit  calibré  &  divifé  fuivant  la  règle  que  j'ai  donnée. 

Cette  échelle  même  ic  ces  tubes ,  peuvent  fervir  *âu{H  pour  les  Eu- 
diomètres où  l'on  employé  l  air  nitreux ,  qui  feront  audi,  alors ,  compa- 
rables entr'eux,  chacun  dans  leur  efpèce,  m'ais  non.  pas  les  uns  avec  les 
autres;  parce  que  la  diminution  opérée  alors  par  l'air:  vitreux  ou  Tàir 
inflammable,  n'efl  pas  la  même  pour  les  mêmes  volumes  d'air,  mais 
il  y  aura  toujours  entre  ces  deuxefpèces  d' Eudiomètre  un  rapbon  confiant. 

Les  Eudiomètres  où  Ton  employé  l'air  nitreux^  ont  1  avantage  de i 
marquer  les  degrés  de  la  refpirabilité  au-defTous  du  ;o  &  du  10  de- 
gré ,  Se  même  jufqu'à  O;  les  Eudiomètres  avec  l'air  inflammable  n'arri- . 
vent  pas  à  ce  point ,  parce  que  l'aime  peut  s'y  allumer  ,  fï  i'air  comm^ua 
efl  trop  vicié;  ce  qui  rend  dans  ces  cas  les  Eudiomètres  à  l'air  nitreux 
néccflaires  pour  indiquer  l'état  de  ces  airs  qui  ont  encore  queloues  de- 
grès  de  refpirabilité;  je  crois,  encore,  que  ces  Eudiomètres  à  Jair  ni- 
treux font  préférables  pouc  naefurer  un  très-grand  nombre  de  degrés  de 
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rpfpirabilité  dont  jouit  l  air  déphlogiftiqiie ,  parce  qu'il  feroit  à  craindre 
qu'une  inflammation  trop  brufque^e  rompît  un  vaie  de v«rre \  on  peut» 
Ji  la  vérité ,  y  fubftituer  un  vaideau  de  métal  ^  mais  ces  conâdérations  ne 
touchent  point  à  ce  qui  regarde  la  mefure  de  la  refpirabilité  de  Tait 
commun»  qui  ne  diffère  Jamais  au  point  d*arriver  dans  ces  extrêmes 
où  TEudiomètre  à  Tair  inflammable  deviendroit  inutile  ^  aofli ,  je  le  pré« 
fère  à  tout  autre  pour  ces  obfervations ,  &  il  a  fur-tout  des  avantages 
con(idcrable$. 

Premièrement ,  il  eft  plus  aifé  &c  plus  sûr  d'îivoir  un  aie  inflammable 
également  pur  &  également  bon  »  qu'il:  ne  Teft  d'avoir  toujours  un  aie 
jiicreux  parraitement  fembiable  ;  on  peut  faire  le  premier  d'une  manière 
plus  sure  »  &  le  conferver  fans  altération  fenfibfe ,  au  lieu  que  la  plus 
petite  variété  dans  l'air  nitreux  occafionne  des  différences  confidérables 
dans  fes  effets^  il  s'alcère,  cependant,  par  te  contaâ  qu'il  peut  avoir 
avec  la  plupart  des  corps ,  il  fe  ^âte  dans  les  veflies  s'il  y  féjourne  lon^ 
tems  y  de  même  que  dans  les  vaiifeaux  de  verre  fermés  avec  des  robinets 
de  métal  ^  fi  le  vafe  où  l'efFervefcence  doit  fe  faire  eft  fermé  avec  un 
robinet  de  métal ,  c'eft  encore  pire ,  l'efprit  de  nitre  qui  eft  précipité 
ronge  bientôt  le  métal  \  on  ne  peut  donc  employer  que  des  robinets  de 


dpité  hors  de  lair  commun  qui  eft  abforoé  par  l'eau  y  Se  qui  empc* 
che,  alors,  de  mefulre exaékement  la  diminution  produite ^  cependant^ 
cet  air  fixe  ne  doit  pas  fe  trouver  en  égale  quantité  dans  tous  les  airs 
qu'on  éprouve ,  auiS  M.  le  Chevalier  Landriani  a  fubftitué  le  mercure 
à  l'eau  dans  fon  ingénieux  Eodiomène  \  mais  cer  expédient  même  a  fe» 
dé&uts ,  parce  que  l'acide  <pii  fe  précipice  pendant  Teftervefcence  de 
lair  nitreox ,  doit  attaquer  le  mercure  ,  produire  du  nouvel  air  nitreux, 
ic  coc^ndre  les  réfultats  ;  c'eft  au  moins  ce  ^e  M.  Magellan  lui  » 
obfeâé  dernièrement*  Dans  mon  Eudiomècre  à  air  inflammable ,  je  n'ai 
rien  à.oiiaindre  de  fembbble ,  parce  qu'il  ne  s'échappe  pas  bocs  de  l'ait 
inflammable  un  acide  fenfible  :  comme  j'ai  deax  robinecis  de^  léron ,  )m  - 
ne  peux  employer  le.mercnre  qui  attaque  ce  métal  ^  (\  )e  veux  donc  levée 
le  U:i?Qpule  de  l'aie  fixe  qpe  l'eau  peut  abfbrber ,  je  n'opère  ni  dans  l'eau 
ni  dans  le  mercure,. mais  dans  t'huile»  donr  je  remplis  ffulensenc  kr 
jcapacicé  D ,  faos  me  falk  les  makts ,  &  comme  ri  eft  toujours  en  coiuaâ 
avec  i'air  en  expérience  j  il  ne  peut  s'abforber  atnfi  qu'une  quantité  ij>^ 
finimeat  petite  d'air  fixe  dans  un  tenu  très-courf ,  ce  qui  ne  .peut  caufeck 
qu'une  vaciété  pvefqu'infenfible  ;  au  lieu  qu'en  employant  Tair  Jiitreux.y 
cm  ne  paustwfe ferrie  de  l'huiie arec  sûreté ,  parce.qaeHeabforbe  avec 
^bmptitude  Vm  oîiseax^  eomnote  voos  l'avez  démaotic  dans  votre 
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ÏTÎ  volume,  SeAîcm  X ,  for  Tâtr.  Enfin.,  k  diminution  produite  par 
f  efFervefcence  de  Vair;  nicreux  fe  fait  troD  lentement ,  fur-tout  à  la  fin  ; 
elle  ne  s'achève  pas  dans  une  heure  y  il  faut  donc  attendre  longtems 
avant  de  déterminer  fon  dernier  degré,  ce  qui  eft  ennuyeux  ;  avec  1  air 
înflammî^ble,  ceae  diminution  fe  fait  fur-le  champ,  &  il  ne  faut  at- 
tendre que  le  tems  néceffaire  pour  laifTet  pafler  la  chaleur  de  rinflam- 
tnarion ,  ic  reprendre  à  iVir  renfermé  la  température  de  Tait  extérieur. 
Telles  font  les  raifons  oui  me  font  préférer  TEudiomètre  à  air  in- 
flammable \  peut-être  rattacliement  qu  on  a  pour  fês  idées  m'aveugle  fur 
les  dc&ucs  ae  cet  inilrument ,  mais,  je  ferois  prêt  à  les  reconnoitre ,  dès 

Îu  on  me  les  démontrera ,  &  à  y  renoncer  fi  |e  ne  puis  pas  les  corri^. 
e  devrois  vous  parler  des  expériences  que  f  ai  &ites  fur  différent  airs  , 
mais  elles  foi;it  trop  communes  pour  mériter  votre  attention;  depuis  que 
je  m'occupe  de  ces  matières,  je  nai  pu  me  procurer  qu'un  modèle  auez 
mal  fait ,  &  je  fuis  dépourvu  de  cubes  bien  cabbris  &  de  robinets  biea 
faits ,  nuis  voici  ce  que  j  ai  obfervé. 

L'air  cgnsmuQ  z i^irdbairettieQt  50  i  5  5  ^  d^  bf>nté ,  je  A'ai  lasEtais  va 
le  plus  pur  arriver  à  ^o*"^  l'iûr  pù  une  chaiyfelle  s  eft  cteîtice,  ie  tiecff 
entre  50  &  ;  5  ;  l'air  qui  eft  gâté  par  la  flaipme  da  tbofire  eft  plus  vicié 
que  pc  la  Hamme  de  \  cire;  itu  fefte  »  U  quMiciié  dont  l'ai^  eft  gâté 
par  le  mème^objet  eoEanu^ié  ,  varie  faivaat  diverfes  circdnftances; 
ainfi,  par  exemple ,  s'ils  font  brûlée  dans  im  e^ce  plus  ou  moins 
grand  ,  fi  le  lumignon  eft  plus  ou  looîfiS  A»  ^  fi  les  fun^ées  font  plus 
ou  moins  denfes  \  j'ai, {>out  cela ,  mar(^  fét^due  de  >a  à  ^Y  "  ^  ^^ 
ne  fais  fi  eUe  comprenou  coures  I^  variétés  de  ce  genre  ^  tu^defibus  dm 
30"",  ou  aux  envJirofis^  l'aime  peut^plus  s*enflammer»  &  une  mefiue 
d'air ,  aufiî  gâté ,  Ji'eft  pas  fuffifiuue  pouc  enfiammec  une  mefare  d'air 
inflammable ,  il  faur ,  alors ,  introduire  une  autre  mefure  de  cet  air 
gâté ,  &  rinflammacion  aura  lieu  fi  Tair  n'eft  pas  tout  ârfaic  gâté. 

J'obferverai  ici  9  que  dans  les  rapériences  ont  je  viens  dé  rapporter; 
l'air  inflammable  ne  brute  pai.tooc  Ôc  neife  oécotnpoie  pas  tour;  iVeti 
refte*  toujours,  ce  qui  furpoiflè  la  quantité  nécefltire  pour  f^turer  de 
phlogiftiqoe  une  meibre  é^e  d'air  commun ,  8c  voilà  pourquoi  le  ré**^ 
fidu  total  de  l'air ,  après  finiammation ,  eft  plus  ^and  que  le  vohime 
de  l'air  commun ,  car ,  fi  après  l'inflammation ,  on  introduit  dans  le  vafe 
où  elle  s'eft  faite  une  nouvelle  mefure  d'air  commun  ,  on  pourra  avoir 
«ne  féconde  inflam^iation ,  & ,  alors ,  le  réfidu  fera  moindre  que  celui 
des  deux  mèfures  d'air  commun ,  voyez  les  tabler  que  j'ai  données  » 
&  fur  tout  la  Cible  VI  ^  Teau  montera  encore  ai^defliis  de  o  dans  le 
mbe  ,  elle  arrivera  même  jufqu'à  lo. 

Mais,  quoique  Teau  monte  alors  à  20  ou  2 c  degrés ,  la  diminution 
d^m  fixième  que  doit  foufFrir  Tair  commun  ieroit  plus  grande  ^  Teaa 
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devroit  aller  à  -^o  degrés,  puisque  le  volume  de, I*air  commun  eft  de 
1 80,  mais  il  fade  dire  qu'il  y  a  encore  une  pa,rne  de  la  mefure  d'aic 
inflammable  qui  ne.  s  enflamme  pas;  il  eft  au  moins  certain,  qu'une 
mefure  d'air  inflammable  peut  faturer  au  moins  deux  mefures  &  demie 
d'air  conimuii ,  comme  mes  expériences  me  l'pnt  appris ,  &  comme 
je  l'ai  raconté.  Lorfqu'qn  veut   faire  Teflai  de  la  bonté  de  Pair  refpi- 
rablc ,  comme  je  Tai  indiqué  ,  il  eft  clair -que  la  diminution  dans  le 
volume  des  deiix   airs  fera  d'autant  plus  grande,  i^. ,  que  l'air  com- 
.mtm  fera  meilleur,  parce  qu*il  fe  diminuera  d'autant  plus  qu'il  pourra 
recevoir  une- plus  grande  quantité  de  phlogiftique  \  z°. ,  que  l'air  inflam- 
mable communiquera  une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  par  fon 
•inflammarion  ,  pour  en   faturer  enrièremenr  l'air  commun  :  après  ce$. 
obfervations ,  il  n'eft  pas  étonnant  de  voir  des  différences  dans  Ips  diffé- 
rentes expériences  qu'on  fiit  fur  les  airs  avec  cet  inftrumeiit. 

J'aurois'bien  ehtoré  diss  chofe  à  dire  pour  rendre  .cet  Eudiomètre 
plus  commode  &  plus  fenfible,  mais  je  ne  finirois  pas  j  je  réferve  ces 
remarques  pour  une  Lettre  à  M,  Magellan  ;  a  qui  je  vous  prie  de  com- 
muniquer cûtie-ci  ;  ^epeiidant ,  je  veûi^  vous  donner  l'idée  <l'un  tube 
1>Ias  convenable  ;  la  partît  fupérieure,  au'  point  marqué  90,  devient 
ihotile  djans-le  tube  A  B  C  ,  fi  l'on- veut  faire  feulement  des  expériences 
ftir  l'air  commun ,  piûfque  la  diminutioh  ne^fait  jamais  monter  l'eau 
jafques^là,  on  pôtfrroit-ddnc  terminer  cette  panie  fapérieure  du  tube 
par  une  boule  qreufe  jqui-auroit  la  capacité  de  la  partie  recrnhchée  ^fio,  2» 
Ce  feroir  encore  mieux ,  fi-la  boule  commeiji^oit  au-deffus  du  degré  ^o, 
cpinrne  dans  h^figi  ^  ,-&  i>  on  Ise  coupoit  au  degré  30  ,  il  ne  refteroit , 
Alors,  que cette^irtijs^u  tube  qui  peut  être  utiie-,  enfin,  s'il  ne  s'agif^ 
fait  ,qae  de  l'air 'Ceipirabie ,  il  furoroit  de  conferv^r  ia  feule  portion  du 
tube  <jui:cft  comptiie-ebcxte  le  ^o  ic  4o^  degrés,  comme  d.ins  U  ;/;;,  4J 
alors  ,  fi  l'on  donnoic  2  j  pouces  à  ce  cube  qui  n'a  que  10  ,  &  qu'on 
les  divisât  chacun^  en  i o  parties ,  on  auroit  100  divifions  doiu  cha-i 
orne  auroit  }  lignées ,  cç, qui  donne  une  étendue  bien  grande  à  1  échelle 
pQqr  cette  partie  feule^qui  peur  fervir  à  l'air  comibun  \  luaib  quelle^ 
leroiem  les  propoçtiçms  de  ç€[s  bouleçianx  tubes?  l'expérieoc^ feule  peuc 
l'apprendre  i  fi  le  «*ibe  s'rép&nd- jufqu'âu^îdegré  ^Q,  gonime  dans  la 
fig*  f  >  h  capacité  ^€;^  boule  ^oic  êtr^cpmme  i.*  ,  &c-  Lè.'tulpe  de  la 
/g.  4  feivira  feulemjBiK  pour  leç,  ejcpériences  fur  la  refpirabilité  de  l'air 
commun ,  &  fi  on  lui  donne  une^grandeut  fuffifantp ,  on  le  rendra  prq- 
pre  à  marquer  les  plus  petits^  degrés  ^  ui^is  fi  l'on  epçquve  des^ir§  plus 
gâtés ,  par  exeniple ,  a,u-de(r(0jiS  de  50  d^g^-és,  comme  celui  qui  eft  gâté. 
par  la.  flamme ,  il  ^udra  jeoiployer  le  rubq  3  ,  8q  fij'air  jt/l  pim  ^acé ,  il' 
faut  recourir  à  l'Eudiomètre  à  air  nirreux  j  ôc  le  tube ,  pg.  z  ,  pouz  [etr 
vir  à  cela  ,  l'échelle  y  commence  à  o.  Enfin ,  s'il  s  agitxl'éprouver  Tair  dé- 
phlogiftiqué ,  il  faut  prendre  le  tube  p^g.  i ,  ou  la  diminution  peut  aller 
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^U'^delà  de  90  &  dô  too  ;  maiç  pour  l^flai  de  cet  air  déphlo^lUquévbn: 
peut  employer  également  l'air  nitreux  &  Pair  inflammable.  •  ^        : 

-    Je  ne  puis  hnir  cette  lo*igue  lettre,  fans  vous  parler  encore  d^ud- 
autre.Eudiomètre  fait  arec  lair  inflammable,  mais  dont  la  conftniftioii 
11'^  point  fondée  fut  la  quantité  d*air  commun  qu'il  faut  introduire 
dans  une  tnefiijre  donnée  d  air  inflammable  pour  qu'elle  puifle.s'albmet^ 
comme  l'Eudiomètre  que  f  ai  démt  dans  ma  I^ettre  pr&édente ,  ùi  fuo 
U  diminutioh  qu'éprouvent  lesnKjanges  d'air  inflammable  &  d'air  ref- 
pirable  /  comme  celui  dont  je  viens  de  ^rler  j  il  eft  entièrement  produit} 
par  la  force  de  l'inflammation  elle-niçme;  l'expérience  &  la  théoièe^ 
m  ont  appris  que  l'explofion  de  l'air  inflammable  eft  d'autant  plus  vive, 
que  l'air  refpirable  ,  avec  lequel  il  eft  mêlé,  eft  meilleur  ;  les  effets 
qu'il  produit  avec  l'air  déphlogiftiqué ,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  cette 
aflernon  ,  &  ceux  que  j'ai  obtenus  avec  des  air^  plus  ou  moins  viciés^  > 
s'accordent  fort  bien  avec  eUx.  Cela  pofé ,  j'imaglnois.  qu'on  potirroit* 
bien  adapter  une  efpèce  d'air  éprouvttu  ^  qu'on  employé  pour  apprécier 
la  force,  de  la  poudre  à  la  bouche  de  mon  petit  vâfe  A  ,  fig.  z  ,  de  la 
Lettre  précédente ,  par  lequel  on  pourroit  mefurer,  par  des  dcgrci,  le 
plus  grand  ou  le  plus  petit  effort  de  l'explofion-,  on  pourroit  varier  cette 
machine  de  mille  manières.  *   , 

Voulez- vous  encore  un  autre  Eudiomètre  à  air  inflammable?  prenet 
un  thermomètre  t  qu'il  foit  renfermé  dans  le  petit  vafe  A  ,  de  manière  » 
que  la  boule  feule  loir  dedans  ,  que  le  tube  s'élève  au-dehors  ,  èin  traver- 
iant  un  bouchon  bien  maftiqué.  Qu'arrivera-t*il  ?  l'inflammation  excite 
dansle  vafe  une  chaleur  qui,quoiqu'elle  foit  momentanée  ,  eft , cependant , 
fenlible  à  la  main  qui  tient  le  vafe  de  verre ,  &  qui  devient  incoin- 
mode,  s'il  eft  dé  métal  &  un  peu  grand.  C'eft ,  lans  doute ,  une  expé-  i 
rience  curieufe;  mais  on  ne  peut  comprendre  aifément ,  comment  une 
flamme  d'un  moment  peut  échauffer  affez  les^  parois  épaifles  d'un  vafe 
de  métal ,  pour  forcer  la  main  qui  le  tient  à  l'abandonner.  Le  double 
effort  de  l'air  renfermé  ,  i*^. ,  pour  fe  dilater  par  l'inflammation ,  1''. , 
pour  fe  réduire  à  un  volume  plus  petit  par  la  perte  qu'il  a  faite  ;  «^t  ef-* 
pèce  d'effort ,  dis-je ,  ou  plutôt  cette  vibration  foudaine  excitée  dans 
un  air  très-élaftique ,  ôc  communiquée  aux  parties  élaftiques  du  vafe  » 
pourroit  peut-être  rendre  raîfon  de  cette  vive  chaleur;  mais  en  m'ea 
tenant  an  fait^  vous  comprenez  bien  que  cette  chaleur  produire  fera 
plus  grande  ou  plus  petite  en  raifon  de  la  plus  grande  ou  moindre 
i^i^flammation  »  <|ui  fera  proportionnelle  à  la  plus  grande  ou  moindre 
bonté  de  l'air  refpirable ,  de  forte  que  la  quantité  dont  montera  le 
thermomètse  renferoié  dans  le  petit  vafe  ,  fuivra  aufli  cescproportions. 
M^is  flniflons  avec  tous  ces  Eudiomètres  diftàrens,  &  travaillons  plus 
à  en  perfeâipnner  un  qu'à  les  multiplier ,  c'eft  ce  que  je  me  propofe  »de 
£âre.  'M«  le  CH^yaliçr  Landriani  oravs^ille  auiU  i  reridre  le  ûen  plus 
Tome  XIIL  Part.  I.    1779.  AFRIL.     Q  q 
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parfait',  &  il  s'occupe  de  pluûears  autres  recherches  très  -  iticéteflfttttéf 
fur  les  airs  ;  'fen  fuis  le  témoin ,  parce  ou  il  a  la  politefle  de  me  les  com-% 
jxsuniquer  ;  il  Vous  en  aura  sûrement  tait' part,  comme  vous  lai  faites 
parvenir  les  découvertes  que  vous  &ite$  y  j  attends  la  même  faveut  ^  de 
quand  on  court  comme  vous  à  pas  de  géant  dans  la  carrière  de9  décott^ 
fiertés  ^  il  eft  ^cile  de  procurer  ce  plaiur  i-  fes  amis  ;  en  fuivant  vos  tra« 
ces ,  il  ne  refte  que  quelques  fkufs  eparfes  à  glaner. 

P.  S.  Je  ne  f^is  fi  vous  avez  fait  t^expétience  que  je  vais  vous  nrp« 
porter ,  du  moins  vous  n'en  parlez  pas ,  quoiqu'elle  fpit  belle  y  fkcflei 
d&  inftruâive  pour  la  théorie  de  Tinnammadon.  Sur  une  chandelle  nou** 
vellement  éteinte  ,  mais  filmante  encore  par  queiqu'étincelle  tenant  au; 
lumignon,  j'ouvre  un  vafe  plein  d'air  déphlogiftiqué,  j'introduis  le  lu« 
mignon  dips  (on  ouvermre,&  plus  avant  encore >  fi  la  groileur  de  la 
chandelle  Te  permet  ;  elle  s'y  rallume  fur^le-chanip,  avec  une  explofîoir 
femblabje  à  celle  de  l'air  inflammable  qui  s'alhime  ;  fans  doute  1  air  in- 
flammable {6n:Lnt  avec  la  futnée  du  lumignon  6c  s'allumant  par  le 
moyen  de  l'air  déphlogiftiqué  eft  attifé  &  ranimé  devant  lui ,  &  l'on 
voit  fortir  ta  flamme  de  cette  étincelle  mourante  de  cette  chandelle  qui 
s'éteint  j  fi  l'on  foufle  la  chandelle  fans  l'éteindre  entièrement ,  on  répé- 
tera facilement  l'expérience.  Enfin ,  il  arrive  que  l'étincelle  du  lumignon 
nhsA  plus  fi  attifée  datis  cet  air  qui  s^eft  déjà  gké  par  l'air  inflammable 
de  la  fumée  ;  mais  quoiqu'il  ne  fbit  pas  aUèz  pur  pour  rallumer  le  lu- 
mignon ,  il  t'eft  encore  fuffifamment  pour  le  faire  fumer  long  -  tems  ^ 
Se  remplir  le  vafe  de  fumée;  quand  il  en  eft  alors  bien  plein,  je  retire 
la  chandelle  ,  j'approche  de  la  flarnme  l'ouvertufe  du  vafe ,  &  cette 
fvtmée  s'allume  alors  avec  une  forte  exolofion ,  je  vois  la  flamme  coù* 
rir  dans  toutes  les  parties  du  vafe  ,  &  le  remplir  comme  fi  l'on  avoir 
mêlé  de  Tair  refpirable  avec  l'air  commun ,  mais  l'air  inflammable  y 
eft  véritablement,  car  ce  ne  font  pas  les  parties  vaporeiifes  de  la  flamme 
qui  l'allument  :  afin  de  rendre  ceci  plus  fenfible ,  il  fufiît  de  fermer  le 
vafe  plein  de  fumée  en  le  plongeanrxbns  l'eau ,  6c  laifler  i  la  fiimée  le 
tems  de  s'abaiflfer  entièrement  ;  alors ,  on  trouvera  pln&urs  lamelles  de 
fuif  dépofées  fur  l'eau,  d^  l'air  de  la  booteiUe  deviendra  parfiiiremenc 
limpide  ;  en  faifant  pafler  cet  air  d'un  vafe  dans  un  autre ,  au  travers  de 
l'eau ,  on  le  purifiera  entièrement  de  la  fumée  qu'il  peut  encore  conte- 
nir ;  après  cela ,  fi  vous  approchez  la  flamme  de  cet  air,  il  s'edkmimeni 
encore  avec  une  explofion  femblable  à  celle  qui  eft  produite  par  un 
mélange  d'air  inflammable  avec  l'air  commtm  :  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 

Sourroit  fouhaiter  de  plus  concluant  en  &veur  de  mon  opinion  fur  Tin^ 
ammation  des  corps ,  foutenue  dans  mes  Lettres  fur  l'air  inflammable 
des  marais  ;  elle  me  paroit  la  vérité ,  quoiqu'elle  ne  foit  encore  qu'un 
paradoxe  pour  un  grand  nombre  d'hommes^  mais  cette  expérience  peur 
le  répéter  avec  un  morceau  de  carton  ^  de  ppier  fiunant,  par  le  snoyen^ 
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i*nnt  iésèce  étihcelle^  poutvu'<}uil  ne  fou  |)as  embrâfé.»  &  qu'on 'tel 
pbnge'  dans  Tair  dcphlogiftiqué.tOn  pourrcôc  feulemenc  tnedibaianâé^ 
^  |>oarquoi  cela  n  aruve  pas  liahs  Tair  commun  y  lSc  (pourquoi  «îl  faub 
€mpIoyer  Tair  déphlogiffaqué  ?  la  raiCbn  ifin  eft  claire  ;  IW  déphlogiftiiç 
^ue  atcifd  le  feu  du  lumignon  du  moiseâuide  caicpn  ou;  de  nbois  ;  dà 
ynanièie  qa*il  sfaccamule  dans 'b^cai&aa  beaucoup  de  fumée  ^dt^qt^'il 
mur  y  avoir  une  dofe  fuffilànte  d!siii  infl^maxnable ,.  car  £  J^tui  ne  laî(& 
|ias  la  fîim^  s'y  accnnuiier.,  rexpédenceme^tmilEt  pa^niâme.dan$  i*aie 
4léphiogiftiqné ,  car  6  lait  inSammable  eft  en  une  quanciré'anoindïet 
que  la  quarorzibème  panie  de  Faix  xeipîrable  dans  lequel  il  eft  noyé  ,11 
se  peut  fikts  s'allumer  ^  fi  Ton  plonge  donc  le  lumi^oh  ouïe  petit  tifon 
qui  brûle  fans  flamme  dans  l'air  commun  d'un  vafe  »  cet.  atr  fe  gâte 
&  éteint  toutes  les  étincelles  Aimantes  avant  ^piè  lumignon  ou  les  petitî 
cifons  ayent  pu  fournie  orne  quantité  fixante  d'air  inflammable  pouc 
qull  puiÎQfè  s'enflammer. 

LETTRE^  Je  M.  Jeajh Senebier ,  BiUhtkécaire  it  ta RlpxAliqut 
de  Genève  ,  Membre  de  la  Société  Hollandoife  des  Sciences  de  Harlem  , 
À  M,  ALEXANDRE  FoLTA^  ProfeffeuT  de  Pbyfi^ue  Expirimentale  ^ 
if  Membre  dt  rOverfes  Académies. 

iVloiisiBua,  j'ai  lu  avec  un  très-gtand  plaifir  les  découvertes  que 
vous  avez  &ites  en  étudiant  l'air  inflammable  »  elles  feront  époque  dans 
cette  partie  de  Thiftoire  de  l'Aérologie ,  comme  votre  découverte  de 
l'éleétrophore  »  dans  Thiftoire  de  l'éleâricité  \  mais  vous  n'avez  point 
terminé  vos  travaux  après  l'impreflion  de  vos  Lettres ,  au  contraire  ,  il 
iemble  que  vous  les  avez  redoublés,  comme  il  parokpar  ces  deux  Letrres 
oue  vous  avez  adrefléesà  M.  Pridftley,  &  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  ;  Je  les  ai  trouvées  remplies  de  faits  H  nouveaux  Sç 
d'expériences  fi  bien  faites  »  que  |'ai  cru  rendre  fervice  aux  Phyficien^ 
qui  s'occupenc  de  ces  litières  en  les  traduifant  en  François ,  &  en  priam: 
M.  l'Abbé  Rozier  de  les  inférer  dans  fon  Journal ,  quoique  vous  n  ayez 
point  encore  publié  la  féconde  y  ces  deux  Lettres  font  uue  fuite  des  Let- 
tfes que  vous  avez  publiées  en  halien  l'année  pafiee^qui  ont  été  trar 
Suites  en  l-rançois  à  Strasbourg ,  &  dont  on  Ctt|ive  un  extrait  dans  le 
Jouroal  de  Phyfique.  V  ' 

.  Mais  vous  ne  ferez  point  quitte  encore  envers  la  République  des 
JL^ttrcs ,  quand  toutes  ces  déoouvenes  ièrpnt  publiques  y  vous  lui  devrez 
ttmites  oeUes  que  vous  avez  &ifes  dernièrement,  &  que  vojus  avez  bien 
«ûnhl  me  faire  conuoStre  ;  celles  fiir  la  nature  de  Tair  inflammable  des 
anan^ que. vous, axesf trouvé  beaucoup. plus  chargé  de  phlogiftiqâe  que 
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d'àir  inftanimable  contenaê  dans  ratmofphère  ,  quand  elle  feroit  W 
quatre  centième  partie  du  vohnne  d'air  analyfé»  Sortea&-donc  de  votre 
porte-feuille  ces  découvertes  curieufes  qui  y  lom  avec  plufieun  autres 
dont  vous  ttîWcz  appris  iexiftencei.  '  i.  *  ^ 

Ji'J'aifait  tonftruiredeiEudibmctres  femUablesàceuxqucvous  avézdé^. 
dîts  dans  vos  deux  Lettrés  adiefféesàM.Prieftley;  ils  na  ont  beaucoup  fervt: 
pôùt  faire  dfverfes  expériences  curîeufes  fur  l'air  inflammable ,  fur  (a  nature 
33nâme,  furies  effets  produits  par  fon  mélange iarec  diverfes  vapeurs, 
ivec  les  effluves  de  différens  corps-,  &  fu&tout  de  ceux  qui  font  odorifé- 
rans ',  Tufaige  fréquent  que- )*én  ai  (zkySc  la  certitude  que  j'avois  de  la. 
peffeâion  de  x:es  inftrumens ,  quant  à  leur  exécution ,  ma  fait  fentir  Ix 
néceflîté  qu'il  y  avoir  d'employer  diverfes  précautions  pour  s'en  fervic 
d/unjs  thànière.|ilus  utile  ^  &  qui  ne  vous  auroient  pasécnappé,  fi  vous 
aviez  eu  mes  inftrumens.  .  . 

Il  importe  d  abord  de  Remployer  ces  Eudiomètres  qu'avec  un  ther* 
momètre;  parce  opit  la  variété  daus  la  tempéramre  de  l'air ,  occafionue 
une  yariété  dans  fa  dçnfité ,  &  ,  par  conféquent ,  dans  fa  quantité.;  il  y 
à  bien  plus  d'air  dans  le  même  volume ,  lonque  le  thermomètre  de  Rcàu- 
mur  eft  à  <5  &  au-^dcÏÏbns  ,*  que  lorfc^u'il  eft  à  20^  au-deffus  j  d'ail- 
leurs ,  les  dilatations  ou  les  condenfations  de  l'air  n^urel  ou  de  l'air 
inflammable ,  ne  font  pas  les  mêmes  &  ne  peuvent  pas  l'être ,  puifque 
l'air  inflammable  eft  dix  fois  plus  rare:ilréfulte  de  là,  que  l'on  doit  éviter  j 
autant  qu*il  ert  poffible ,  d'^cnauffer  cet  inftrument  en  s'en  fervant ,  parce 

3Ue  Pair  dilaté  occupe  im  plus  grand  efpace ,  &  qu'il  rend  alors  la 
iii^ihution  moins  fenfible  quaM  on  employé  TEuaiomètre  que  votts 
avez  far-totft  ^ctit  daAs  votre  féconde  Lettre,  où  la  pureté  àq  l'air  fe 
knefute  par  la  diminution  plus  ou- moins  grande  de  l'air*  * 

*■  L'air  inflammable  n'cft  pa^,  &  ne  peut  pas  être  conftamment  le  même> 
la  nature  de  l'acide  vitriolique  qu'on  employé  pour  le  faire ,  le  degré 
de  ténuité  auquel  on  a  réduit  les  parties  métalliques  qu'on  diffbut ,  la 
qualité  des  métaux  ou  du  métal ,  conconireht  à  produire  un  air  inflam* 
imaWe  plus  ou  .moins  différent  ;  mais  on  pourroit  remédier  à  cela,  i*^, 
*  ei\  employant  un  acide  vitrioHque  dont  on  détermineroit  bien  la  nature 
par  le  moyen  du  pèfe- liqueur ,  ou  bien  en  fe  fervant  d'un  acide  vitrioliï- 
due  bien  concentré  qu'on  étendroit  dans  cina  parties  d'eau,  x^^  En  fe 
Servant  toujours  du  feKjii^uit  en  fil  d'archal  dont  Tépaiffeur  feroit  en^ 
viron  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre ,  &  qu'on  couperoit  en  morceaux , 
dont  la  longueur  feroit  d'un  pouce,  j*.  L'air  inflammable  eft  altéré  par 
lecontaû  de  l'eau ,  fur- tout  lorfque  la  furfi\ce^  qui  le  touche  efi  très- 
grande ,  de  forte  qu'il  faudroit  le  conferver  dans  des  flacons  fermés  avec 
un  bouchon  de  cryftal ,  &  plongé  dans  l'eau  j  à  l'égard  de  la  bouteille 
qui  doit  êore  employée  comme  magaiîn,  elledmc  être  d'uite  p^e 
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eapaclcé,  &  fouvent  j:enôuvellce/4^  Enjfîh,  lorfqu'dn  veut  faire  des 
expériences  délicates ,  il  faut  s'affûter  de  l'état  où  fe  trouve  1  air  inflam- 
tnable  par  le  moyen  de  Tair  nitreux ,  ou  plutôt  encore  par  les  moyens  que 
vous  avez  découverts  pour  apprécier  la  pureté  de  1  air  inflammable ,  en 
dérerminant  fi  précifément  la  quantité  d'air  inflammable  contenue  dans  un 
volume  donné  ;  je  ne  m'arrête  pa^  k  le  décrire ,  afin  que  le  Public  ait  la 
fatisfadion  de  les  apprendre  de  vous-même. 

Les  étincelles  éleâriques,dont  on  fe  fert  pour  exciter  l'inflammation» 
méritent  encore  une  fingulière  attendou  ;  on  fait  combien  elles  varient  | 
pour  la  fijrce,  &,par  conféquent> combien  elles  doivent  varier  dans  \ 
l'effet  ;  il  faut  donc ,  autant  qu'il  fera  poffible ,  en  eftimer  la  force ,  c'eft 
ce  que  je  fais  par  le  moyen  d'un  éleâromètre  ;  ou  bien  on  peut  employer , 
comnie  vous  l'avez  imaginé,  l'étincelle  produite  par  la  décharge  d'une 
bouteille  dont  la  charge  eft  mefurée ,  en  ayant  foin  que  le  crochet  de 
la  bouteille  &  les  deux  extrémités  du  fil  de  métal  deftinés  à  la  décharge 
foient  terminés  pa»  des  boules  arrondies  &  liffes  »  de  même  que  les 
bouts  des  deux  fils  employés  dans  Tinftrument  pour  allumer  l'air  iriflam-J 
mable  ^  «n  obfervant  qu'ils  foient  toujours  éloignés  d'une  ligne  ;  par  ce 
moyen ,  l'étincelle  éclatera  toujours,  &  elle  ne  gliffera  pas  f^s  enflam- 
mer le  mélange. 

Mais  malgré  ces  précautions  ,  on  ne  fkuroit  fe  flatter  que  c€f5  inftriï- 
mens  foient  bien  exactement  comparables  \  il  efl:  impoffible  de  partiir 
d'un  point  commun ,  &  de  pouvoir  tenir  compte  de  toutes  les  diff^érènce^ 
que  font  naître  les  circonftances  toujours  variables  j  mais  on  peut  établir 
alfez  exadement  les  différences  qu'il  y  a  entre  deux  airs  plus  ou  nwin^ 
refpirables ,  &  on  peut  le  faire  plus  sûrement  avec  ces  Eudiomètres  ^ 
air  inflammable ,  qu'avec  ceux  à  air  njtreux  ,  parce  que  les  EudiomètïeS 
à  air  nicreux  ont  tous  les  inconvéniens  des  Éudiomètres  à  air  inflam- 
mable :  ils  les  ont  même  à  un  beaucoup  plus  haut  degré ,  &  ils  en  ont 
d'autres  que  n'ont  pas  ceux-ci  :  d'abord,  l'air  nitreux  étant  plus  compofé 
que  l'air  inflammable ,  il  doit  être  aufli  plus  variable  dans  fa  nature.  11 
Ji'y  a  point  d'air  inflammable  fans  la  comoinaifon  intime  d'une  certaine 
quantité  d'acide  &  de  phlogiftique ,  &  on  fait  qu'elle  eft  parfaite  quanè 
l'inflammation  peut  fe  taire ,  d'où  il  réfulte  que  Fait  inflammable  ne  doit 
varier  que  parce  que  lair  inflammable  qui  eft  toujours  un  ,  eft  plus  ou 
moins  délayé ,  &  qu'il  a  plus  ou  moins  de  force  ^  au  lieu  que  l'air  ni- 
treux vaf ie  fans  cefle ,  &  par  la  force  de   l'acide  qui  entre  dans  fe 
combînaifon ,  &  par  la  quantité  du  phlogiftique  qui  y  eft  jointe ,  ôff 

{)ar  le  degré  de  l'adhérence  de  fcs  corapdfans,  &  par  les  vafes  dans 
efqupls  on  le  fiiit ,  &  par  ceux  dans  lefquels  on  le  conferve ,  &  par 
ceux  dans  lefquels  on  opère  pour  connoître  la  pureté  de  l'ait  ;  je  me 
fuis  convaincu  de  tout  cela ,.  en  comparant  les  réfultats  d'expériences  dé- 
licates que  je  fais  par  ks'  deux  moyens  jpôur  une  théorie  fur  Us  diffircrius 


Digitized  by 


Google 


jo$     OBSERVATIONS  SUR  lA  VHYSXQVE, 

efpeces  ^air^  que  je  me  prpppfe  de  publier  bîentôç,  &  |e  préfère  prefc 
que  toujours }  ufage  de  votre  Eudiomètre  quand  j'y  joins  toutes  Ie$  pré- 
cautions dont  je  viens  d^  parler  ^  on  verra  même  dans  une  ubie  de  mei 
expériences  faites  avec  ces  différens  Ettdio«ètt^  de  quel  coté  feront  les 
plus  grands  écarts.  ^      , 

,    Je  rhonneur  d'être,  &c. 

■  '        '"  ■""""■  '■■' '1  ■ 

SUPPLÉMENT 

Au  Mémoire  fur  les  divtrfes  Méthodes  inventées  pour  garantir  les  Edijtces 

iflneendJLe. 

1. 1^  AK<  le  Mémoire  qne  TAU^é  Mann  a  donné  fur  Us  Bdtimens 
incombuftibUs  ,  imprimé  à  Bruxelles  au  commencement  de  1778  ,  par 
ordre  exprès  du  Gouvenement-général   des  Pays«Ba€  Autrichiens  ^  & 

?ue  M.  TAbbé  Rozier  vient  de  réimprimer  dans  ion  Journal  de 
hyfîque,  pour  Oâobre  de  cetre  même  année ,  pag«  %^^  >  (i)  on  trouve 
en  détail  les  diverfes  Méthodes  inventées  jufqu'alors ,  pour  armer  les  b&« 
limens  contre  le  feu,  11  y  a,  cependant,  quelaues endroits  de  ce  Mé« 
^oire  9  que  l'Auteur  lui-même  croit  rufcepcibles  d'être  perfedionnés 
d*aprcs  les  réflexions  &  les  expériences  qu'on  a  Êiices  fur  cet  objet  de- 
puis fon  impreflion.  Des  informations  ultérieures  reçues  de  la  parc 
lies  illuftres  Invenreurs  de  ces  Méthodes  ,  lui  ont  montré  quelques 
légères  méprifes  où  il  eft  tombé  malgré,  tous  fes  efforts  pour  être  exaâ; 
Peux  ou  trois  endrcHts  du  Mémoire  demandent  quelque  explicatioa 
pour  déterminer  d'une  manière  précife  ce  que  rAuteur  a  voulu  aire ,  afin 
^u  on  ne  les  prenne  pas  à  contre-fens.  Ennn^  on  a  fait  nombre  d*expé- 
fiçnces  fur  ce  fujet ,  tant  publiques  que  particulières  ,  dont  il  convient 
4e  donner  le  détail.  DifTcrens  objets  qu  on  fe  propofe  d'éclaircir  dans 
<e  fupplément  »  font  4^^^^^  de  le  communiquer  fans  délai  au  Public  ^ 
far  la  même  voie  qui  a  déjà,  répandu  le  Mémoire  de  T  Abbé  Mann  » 
dans  l'Europe  entière,  L«  Journal  de  Ph^fique  eft  connu  des  Savans 
4e  tous  les  Pays  x  for- tout  où.  l'on  étudie  la  Nature  »  on  a  foin  de  fe 
procurer  rexcelleni  Recueil  de  M*  l'Abbé  Rpzier } 

X.  Selon  le  Mgnufcxit  &  VimemioA  de  TAuteur  du  Mémoire  ^  les 


(i)  Oo  fa  réimprime  9  pool  ]\  fcççofe  î^^imSkklUeueUdcBêuUlçe^ 
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Humeros  des  paragraphes  avec  kucs  ticr^  »  auroient  àxt  être  placés  à 
la  marge  comme  Jommaircs,  Il  eft  &cUe  de  s'appercevoîr  que  cette 
pièce  eft  tm  difcours  eondnu  qui  n*aiifoic  pas  disette  Ci  fouvent  entre- 
coupé par  des  Numéros  &  des  titres  des  amcles. 

Dans  ce  oui  eft  dit  au  $.  VIII>  touchant  TEglife  dèsci^devantjéfuites 
d^Anvers,  TÂuteur  eft  tombé  dans  quelques  inexaâitudes  par  défaut  de 
mémoire  ;  mais,  elles  nafieûent  eh  rien  ni  le  fujet  qu'il  traite»  ni  les 
cooféquences  qu'il  en  cire; 

/ 
ApDITlONS    à    oc  qui   ejl  dit  dans  le  Mémoire  fur  la  Méthode  dSr 

M.   HARtLET. 

;•  L'Autfion  du  Mémoire  étant  predédé  le  donner  au  Public,  n'eut: 
{Mts  le  tems  d'attendre  diverfes  pièces  àc  quelques  éclaircifTemens  rela- 
tifs à  cet  objet.  Il  efpéroit  fe  les  procurer  bien- tôt ,  mais  ils  furent 
retardés  par  des  accidens  communs  au  milieu  de  l'hiver.  C'eft  pour 
fuppléer  a  cette  omiflîon ,  qu'il  s'emprefTe  de  faire  les  correâtons  Si' 
d'offrir  de  ncmveUes  lumières  fur  ce  qu'il  a  dit  dans  fisn  Mémoire.  U  1er 
a  toutes  tirées ,  foit  des  Pièces  trop  Umg-tems  attendues ,  foit  des  lettres 
poftérieures  qu'il  a  reçues  depuis  fur  ce  fujet. 

11  obferve ,  donc  y  qu'en  1774»  M.  Hartlè^  préfenta  une  defcrtptiofi' 
de  fa  Méthode  i  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  qu'immé- 
diatement après  il  la  donna  au  Public  dans  uiie  Pamphlet  de  14  pages* 
in-4^  fous  le  titre  de  Relation  dlune  Méthode  de  garantir  les  edijUes  &  Us 
navires  des  ravages  du  feu  ;  à-  Londres  lyy^. 

La  plus  grande  parHe  de  ce  Méinoire  roule  fur  la  néceftité  de  cou« 
rans  dair  pour  entretenir  le  feu,  &  monftre  que  l'ufage  qu'il  propofe. 
des  lames  de  fer  appliquées  aux  planchers  d'une  maifon ,  leur  coupe 
efficacement  le  paflfage  en  cas  d'Incendie,  &  par-là,  prévient  l'Incendie 
même,  ou,  au  moins,  la  poffibilité  de  fon  accroiftemént. 

Il  revient  plufieurs  fois  à  la  néceflité  de  convainae  le  monde,  par^ 
un  Cours  d' Expériences  publiques,  de  l'utilité  de  fon  invention  &de 
l'efficacité  de  fes  plaaues  de  fer,  convenablement  appliquées  aux  plan-  '. 
.  chers  y  contre  llncenoie  dans  tous  les  cas  poffibles. 

La  feule  méthode  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'alors  dans  fes  nom- 
breufes  Expériences ,  étoit  de  mettre  une  double  couche  de  plaques  de 
fer ,  l'une  par-deffi:)us  1.^  folives  en  forme  de  plafond  &  dans  la  même 
place  que  celui-ci  occupe  otdinaicement  :  l'autre  étoit  entre  les  folives  ' 
&  les  planches.  11  rempliilbit  l'efpace  entre-deux  de  vieux  mortier  ou^ 
de  décombres  fecs. 

C'eft-U  k  première  Méthode  de  M.  Hartley,  qu'il  a  appellée  depuis' 
de  double  application ,  &  celle  dont  l'Abbé  Mann  a  oarlé  au  §.  Xï,  * 
de  fon  Mémoire.   Le  pôncipe  de  Tlnvenreuif  étoit  alors  d'empèchec 
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Taccès  immédiat  du  feu  aux  bois  des  planchers  ^aufli^bien  que  de  couper 
le  partage  aux  coucans  d  air  qui  entrenennenc  l'Incendie; 

4.  Mais  bien-toc  àts  expériences  réitérées  lui  prouvèrent  que  la  cou- 
che des  plaques  de  fer  appliquées  au-deflbus  des  folives  a  l'endroit  où 
Ton  met  le  plafond ,  étoit  inutile  dans  tous  les  cas  des  maifons  ordi- 
naires ,  &  il  cefla  de  recommander  la  première  Méthode  de  double 
application,  fi  -ce  n'étoit  pour  des  maeafins  combuftibles  ,  des. La- 
boratoires des  DiftiUateurs  &  des  Ranneurs  »  des  Ëâtimens  deftinés 
i  conferver  des  Archives  ,  &  autres  pareils,  où  aucune  précaution  nell 
<^  trop. 

En  conféquence  de  c^^  découvertes  ,  il  publia ,  au  mois  de  Juillet 
t77(j,  une  relation  de  diverfes  expériences  qu'il  avoir  faites  en  Perkihirc 
touchant  fa  Méthode ,  6c  il  annonça  celles  qu'il  alloit  tenter  dans  la  mai- 
fon  qu'il  vendit  de  faire  cynftruire.  pour  cette*  fin  fur  Wimbledon- 
Common ,  près  de  Londres  :  Expériences  qu'il  eut  l'honneur  de  répeter 
i  divers  jours,  &  avec  tout  l'appareil*  convenable  ,  devant  le  Roi  &  la 
Famille  Royale ,  devant  ime  partie  du  Parlement ,  &  devant  une  dé- 
putation  de  la  Ville  de  Londres  ^  &  nombte  de  fois  après ,  à  la  féqui* 
Stion  des  particuliers  de  diftindion. 

•  Dans  cette  féconde  pièce,  il  entre  p'us  avant  dans  le  détail  de  (a 
Méthode,  &  de  lapphcation  des  plaques  de  fer  ,  &  démontre  leur 
efficacité  pour  prévenir  tout  Incendie  ,  fondé  fur  plufieurs  centaines 
d'expériences  qu  il  avoir  fûtes  là-delfus  dans  le  cours  de  j  ou  4  ans. 

11  y  donne  une  eftimation  des  dépcnfes  de  fa  Méthode,  &  de  com- 
bien elle  peut  au^^menter  celles  de  la  bâtiiTe ,  ce  qu  il  met  â  x  ou  ; 
par  cent,  uelà,  il  paiTe  à  donner  quelques  inftruâions  aux  ouvriers 
qui  doivent  appliquer  les  plaques ,  &  veut  abfolument  que  ce  foie, 
les  mêmes,  qui  pofent  les  plan.hers  :  il  montre  la  facilité  d'armer 
les  vieux  planchers^  &  finit  par  inrerpeller  le  Public  d  efiàyer  fon  iw- 
venrion  par  toutes  les  voies  pofiîbies ,  afin  de  ne  laifler  ni  doute ,  ni 
objeâion  fans  épreuve  &  fans  conftater  ce  qu'il  en  eft  par  des  faits.  11 
ny  a  rien  à  ajouter  fur  ce  détail  de  fa  Méthode  ,  a  ce  qu'en  a  die 
l'Abbé  Mann  dans  le  XI IL  §•  de  fon  Mémoire. 

5.  Enfin,  Te  9  Oâobre  de  la  même  année,  M.  Hartley  adrefla  une 
Lettre  imprimée  au  Comité  prépofé  aux  tenes  &  aux  édifices  appar- 
tenans  à  la  Ville  de  Londres ,  pour  répondre  à  deux  objections  c^u'on 
avoir  fiiitcs  contre  fa  Méthode  y  fçavoir ,  1  *^.  que  les  plaques  de  fer  fe* 
roient  fujettes  à  fe  rouiller;  &  2  •  qu'empêchant  une  libre  circulation 
d'air ,  elles  contribueroiem  à  faire  pourrir  les  bois  des  ploncliers. 

^  A  ce  que  l'Abbé  Mann  a  dit  fur  ces  deux  objeâîons  au  §.  XII , 
de  fon  Mémoire ,  il  convient  d'ajoiirer  touchant  la  première ,  qu'auRi 
long-tems  que  la  couche  de  peinture  i,  l'huile  qui  les  couvre  fubfifte  y 
la  rouille  ne  fauroit  les  attaquer.:  or  ^  leur  emplacement  au  milieu  d'un 
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xAanchec,  où  elles  font  a  Tabri  de  tout  accident  extérieur,  doit  contri-^ 
Duer  efficacement  à  la  conferver  en  entier  auffi  long-tems  que  dure  lé 
planchée  même. 

A  regard  de  la  féconde  objeâion,  il  eft  à  obferver  qu'il  n'eft  nulle- 
ment sûr  que  le  dry-rot  y  on  pourriture  siche  provienne  du  défaut  d'une 
circulation  d'air  :  une  humidité  cachée  peut  bien  en  être  la  caufe.  En 
tout  cas,  cette  objedion'  ne  fait  rien  contre  l'ufage  des  plaques  dç 
Fer  j  car ,  il  eft  évident  qu'elles  n'excluent  pas  autant  lair  de  deflbus 
un  plancher  que  fait  un  plafond  ordinaire. 

Leur  effet  n'eft  pas  tant  d'empêcher  tout  paflàge  à  l'air,  que  pour 
empêcher  efficacement  (  en  prévenant  l'puverture  des  jointures  )  un 
^ccroiflement  des  courans  d'air  ,  qai  eft  eflenciellement  néceflaire  pour 
entretenir  un  accroiflement  d'incendie. 

li  eft  évident,  d*après  les.  principes  pofés  par  l'Abbé  Marni,  au  com- 
mencement de  fon  Mémoire  ,  que  l'un  doit  toujours  être  en  raifon 
de  l'autre.  Or,  quand  un  plancher  non -armé  eft  en  feu,  les  join- 
iurcs  s^ouvrent  par  la  chaleur ,  les  bois  fe  confument ,  le  plafond 
tombe ,  &  l'air  trouvé  de  plus  en  plus  paflage  pour  entretenir  &  aug* 
menter  Tincendie;  au  Contraire,  une  couche  de  plaques  de  fer,  dont 
ces  bords  s*outre- partent  &  font  cloués  les  uns  fur  les  autres ,  fanS 
empêcher  tout  palTage  à  l'air,  détruit  néanmoins  efficacement  cette 
caufe  principale,  finon  unique,  de  l'incendie,  parce  qu'il  eft  impoftî** 
ble  au  feu  d'ouvrir  &  de  faire  écarter  les  jointures  des  plaques. 

"-Ces  trois  pièces  de  M.  Hartley ,  qu'on  vient  d'analyfer  font  enfem- 
We  une  brociiure  d'une  vingtaine  de  pages  i/z-^.- 

6.  L'Abbé  Mann,  dans  une  note  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  §.XIV^ 
de  fon  Mémoire,  avance  un  doute ,  u  tant  de  couches  continuées  de 
fer,  n'auroient  pas  la  propriété  des  conduûéurs-éleiStriques.  c: 

Des  réflexions  ultérieures  lui  perfuadent  que  les  plaques  de  fer; 
.d'elles-mêmes,  ferbient  des  conduûeurs-éleârriques :  mais  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même,  quand  elles  font  peintes  à,  l'huile.  Cette  couche  de  matière 
^raflè,  qui  alors  les  couvre  entièrement,  les  bords  auffi-bien  que  lef 
faces ,  les  ifole  &  détruit  la  propriété  de  conduAeurs-éle6trrqueS[quelles 
•avoient  fans  doute  auparavant.  C'eft  une  juftice  qu'il  fe  croit  pbligp 
de  rendre  à  la  belle  inyentiori  de  M-  Hartley.  ..'     ,'     :-  \ 

Les  fré<jaens  incendies  des  Théâtres  &  des  Galles  defSJpeftacîes  ti) 
&  leurs  am:eufe$  fuit^  pour  Thmixapité.  ;  (  car ,  il  ne  manque  prefque 

'  "    '    ■      »  ■■     'j      '  ■  '        ■'  I.  ,| ■■>      — » 

•    ~  c J      '\iJ<'     ..^l      ' 

f 

(i)  On  en  a  ea  un  exemple  tout  récent  \  ZarragofTe  ,  en  £(pagne,  arrivé  le  j& 
Noyembre  i77S,fans  varier  de  ceux  (i*Amfterdain  en  1771 ,  &  de  Copenhague,  au 
commencement  de  ce  (iècie,  dont  les  terribles  circondances  ne  s'oublieront  jamais, 

Tom»  XI U,  Pan.  1.  1775.  jrRJL,     R  t  ' 
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Jamais  dans  ces  terribles  occafions  ,  d*y  avoir  tin  nombre  conddérable 
d'étouffés  &  d'écrafés  ,  fmon.de  brûlés:)  obligent  rÂuceorduMé^ 
moire  de  revenir  de  nouveau  à  la  charge  fur  cet  article. 

Il  ne  peut  pas  s'empêcher  de  recommander  inftamment  à  la  confî- 
dération  de  ceux  qui  fe  chargent  de  la  Surintendance  des  Speâ:acles 
publics,  ce  qu'il  a  dit  dans  le  §;  XIV,  de  fon  Mémoire,  touchant  la 
manière  de  prévenir  l'incendie  ,  ou  au  moins  d'empeçher  ùl  commis 
nication  ^  dans  une  Salle  de  Spe£bcle.  Le  peu  quil  a  dit  ,  fu£St 
à  un  habile  Architeâe  pour  le  réduire  en  pratique  ,  &  même  pour 
étendre  ,  pour  varier  ,  &  pour  perfeâionner  ces  moyens.  Que 
l'on  confldére  que  c'eft  la  claiTe  la  plus  dlftinguée  de  r£tat,quec'e(l: 
la  plus  brillante  du  beau  Sexe ,  quf  lont  les  plus  expofées  à  ces  fimeftes 
accidens  ,  dont  on  a  des  exemples  qui  font  &émir  l'humanité:  on 
ne  doit  donc  pas  être  indifférent  fur  l'eilai  de  tous  les  moyens  poffibles 
pour  les  en  garaiitir.  Les  moyens  que  l'on^  propofe  pour  cette  an  font 
certainement  très-peu  difpendieux  Se  de  facile  exécution,  &  s'ils  ne 
produifoient  pas  1  effet  que  l'on  en  attend,  ils  ne  peuvent,  au  moins» 
caufer  aucun  inconvénient  ni  faire  aucun  mal.  Il  n'eft  pas  permis  de 
«douter  que  c^tte  feule  confidération.ne.  fulEf^  pour  exciter  le  zèle  Se 
l'humanité, de  ceux  à  qui  il  appartient  d'ordonner  l'ufage  de  ces 
moyens. 

A  ce  que  dit  l'Auteur,  immédiatement  après  dans  le  même  paragraphe 
touchant  la  manière  de  ^antir  les  navires  d'incendie  ,  par  la  Métl^de 
de  M.  Hartley ,  il  convient  d'ajouter  ce  que  celui-ci  dit  si  la  page  14, 
jàe  la  pièce  qu'il  pubba  ea  1774,  fçavoir  :  ^  Qu'il  avoir  été  affuré  par 
>»i  plufiewrs  Officiers  de  la  Marine  Royale  ,  que  Ùl  Méthode  étoit  très- 
»  praticable  dans  les  navires ,  Se  de  nature  à,  produire  les  heureux  effets 
^  que  l'Inventeur  s'en  promettoit  <«. 

7*  Pour  finir  ce  qu'il  y  a  à  ajouter  touchanr  la  Méthode  de  M« 
Hartley;  celui-ci  recommande  dans  les  termes  les  ptuspofitifs,  (i)  que 
li  on  veut  faire  des  expériences  fur  fa  Méthode  ^  en  rempliffant  entière- 
ment les^  chambres  ^armées  de  combuftibles ,  il  faut  fe  fervir  de  la  doa- 
*ble  application  de  /es  {>laques;  c'eft-à-dire  ,  qi^'il  en  faut  uiie  couche 
fous  les  folives  ,  aufli-bien  qu'entre  cell^-ci  &  tes  planches:  fans  qaoi 
l'application  iihmédiate  d'un  û  énorme  feu  aux  bois ,  feroit  au-delà  de 
leur  réiiftancei  Mais ,  que  pour  dés^  expériences  telles  que  TAbbé  Mann 
a  décrites  au  §.  XV,  de  fon  Mémoire  ,  yne  fimple  couche  de  plaques 
fuffit  pourréfifter  au  feu ,  de  la  manière  qull  y  eft  dit  fort  en  détail. 


(i)  Voyez  pages  %  U  ^  de  ùl  fccoade  Piècot 
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^Additions  &  correSbns  à  a  qui  cjl  dît  dans  le  Mémoire  de  tAbhl 
Mann  ;  fur  la  Méthode  inventée  par  Mylotd  Maho^. 

8.  En  écrivant  le  tkre  de  ce  Seigneur ,  T Auteur  a  fuivi  l'orthographe 
^  Calendrier  de  la  Cour  de  Londres  pour  1778  :.on  lui  a  fait  obier- 
ver  que  c'eft  une  erreur»  Ce  ndlm  doit  s'écrire  fans  e  final.  Sçavoir  : 
Makon*  Mais  on  le  prononce  en  Ânglois  ^  de  même  qu'un  François 
prononce  Mahone. 

Au  §.  XVUL  du  Mémoire,  N^.  i.  il  eft  dit»  f»e  tout  U  bois  d^un 
édifice  fait ,  autant  quit  eft  poffible  ,  enduit  d'une  couche  de  mortier.  Ceci 
ne  doit  s'entendre  que  par  rapport  aux  parties  oui  font  en-dedans  de 
louvraee,  &  qui  font  en  concaâ  avec  d'autres  bois  y  &  non  par  rap* 

Eort  à  Ta  face  extérieure  des  planches  des  boiferies  qui  efl  expofée  à 
t  vue.  C'eft  ce  que  TAuteur  a  voulu  dire  quand  il  a  ajouté ,  pour  autant 
qu'il  eji  pojjibie:  mais  on  a  trouvé  qui!  ne  s'eft  pas  exprimé  aflfez 
clairement  :  ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après ,  touchant  l'Analogie  ^ 
entre  cette  Métnode  &  celle  de  M.  Hartiey ,  ainfi  que  tout  le  détail 
de  la  Méthode  de  Mylord  Mahon  qui  fe  trouve  daos  le  §•  XX.  du 
Mémoire  ,  fuififbienc  pour  ôrer  1  équivoque  Se  pour  empêchée  tome 
méprife  fur  ce  cnj'îl  a  voulu  dire. 

,  Sur  le  §•  XXI.  du  Mémoire  qui  donne  la  Méthode  d'armer  le3 
cloifons  &  les  pans  de  feparatioa,,  il  y  a  phifieucs  réflexions  à  faire  Se 
d'une  conséquence  afCez  el&nàeUé  .y  car  cet  article  du  Mémoire  n  efl 
pas  aflez  développé. 

C'eft  le  (entiment  de  Filluffare  Inventeur  de  cette  Méthode ,  auflî- 
bien  que  de  l' Auteur  du  Mémoire ,  que  Tarmure  des  pans  de  fépa-» 
fation  doit  être  abfolunrent  hors  de  Ixjdlivière  perpendiculaire  des  cîoî- 
fons ,  de  la  même  manière  qu'un  plafond  eft  polé  au-defTous  des  to^ 
lîves  d'un  plancher. 

Ainfi ,  la  fa^e  cxténewt  des  folives  doit  être  enduite  d'une  léeère 
couche  de  mocôet,  de  la  même  façon  &  pour  la  même  raifon  qu'il  eft 
dit  au  §•  XX.  N"".  1.  du  Mémoioe.  Tous  les  rangs;  delatces ,  qui  peu** 
vent  da:e  kir  d^ine  longumr  quelconque,  par  oxemjpb  de  9  ,4.,  ou 

pieds  doivent  dtce  pofés  tisamverÊLiement  &  cloue&dans  les  fetives 

travers  cette  couohe  de  mortier.  Puis  fur  leslatDes&  dansleiirsia* 
terftices,on  mec  une  couche  de  fnortier  qui  couvre  les  lattes  d'un  de* 
mi-pouce  d'épailfeur ,  entiècemenc  Se  de  la  même  façon  qu'on  le  fait  pour 
un  plafond  ordinaire. 

Avant  que  cette  première  couche  de  mortier  fait  sèche  yon^  pend 
d'autres  lattes  d  une  longueur  quelconque  qu'on  pofe.  dan»  la  même 
dkeâion  fur  la  première  armure,  les  enfonçant,  par  nn  petit  mouve^ 
ment  latéral   dûs  le  mocoei  humide  ,  pour  oter  toute  crevaflè  de 

1779.    AFRIL.        Rr  X 
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paffage  à  Tair ,  ainfî  qu  il  eft  die  au  §.  XX.  N^.  4.   dir  Mémoire. 

On  cloue  également  ce  fécond  rang  de  lattes  aux  folives  i  traverj: 
la  première  armure ,  ayant  cependant  un  foin  particulier  de  percer  ces> 
lattes  avec  un  foret  un  peu  plus  grand  que  les  clous,  afin  de  ne  les  pas- 
«nfoncer  trop  dans  le  mortier  humide  en"  les  clouant  aux  folives.  Sur  ce 
dernier  rang  de  lattes ,  &  dans  les  interftices ,  on  met  une  féconde  cou* 
che  de  mortier ,  d  epaiffeur  fuffifante  pour  couvrir  la  face  extérieure 
de  CQS  lattes  d'environ  un  demi-pouce ,  &  on  plafonne  proprement  le 
tout  de  la  manière  ordinaire ,  de  façon  que  rien  de  cette  armure ,  qui 
aura  i^.  pouce  d'épaiflfeur,  ne  paroit  aux  yeux» 

Il  convient  également ,  quand  on  veut  armer  une  maifon ,  de  lam- 
brifler*  le  deflbus  des  planchers  des  chambres  hautes  avec  une  double 
armure  en  tout  pareille  a  celle  qu?on  vient  de  décrire  pour  les  cloifons 
ou  pans  de  féparation. 

De  plus  ,  dans  tous  ces  cas ,  pour  plus  grande  sûreté ,  Mjrlord  Mahon 
veut  que  l'armure  foit  conftamment  double,  &  même  quelquefois 
triple  pour  des  cas  extraordinaires ,  comme  pour  les  magafins  à-  com- 
buftibles,  &c.  Il  veut  aufli  que  toutes  ks  faces  extérieures  des  chadis 
des  portes  &  des  fenêtres,  le  dedbus  &  les  côtés  des  efcaliers  foîens 
armes  i  double ,  de  la  manière  qu'on  vient  de  le  décrire  ici.- 

C'eft  d'après  les  réflexions  &  les  modifications  qu^on  vient  de  dctail- 
kr  ici,  qu'il  feut  r56tifier  ce  qui  eft  dit  au  §.  aXII.  du  Mémoire^ 
fur  k  manière  d*armer  tes  efcaliers;  ainfî  que  la  fuite  du  §•  XXIt 
c'eft-à'dire,  pour  rendre  une  maifôn  entière  de  bois  incombuftibley 
tant  au-dehors  qu'en-dedans  ,  il  faut  armer  d'une  double  ,  ou  même 
d'une  triple  armure ,  fuîvant  bs  cas ,  toutes  fes  fecés  extérieures ,  les> 
efcaliers  ,  les  chaflîs  des  portes  &c  des  fenêtres ,  les  toits  mêmes  ,. 
de  la  manière  qu'on  vient  de  le  décrire  pour  les  cloifons  &  les  pla* 
fonds- 
Les  meilleiures  lattes  pour  tous  ces  ufages,  font  celles  debois, d.e: 
chêne,  non-feulement  à  caufe  quelles  durent  plus  long-tcms  que  les. 
autres  ,  mais  auflî ,  parce  qu'étant  Amplement  fendues  &  fort  inégales ,  le- 
mortier  s'y  attache  phis  fermement  qu'aux  autres. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  Mylord  Mahonr  entend  par 
une  zxxnnxtfimpU  8c  double  des  planchers  dont  il  eft  parlé  très  en  détail 
dans  le  §i  XX  da  Mémoire  de  l'Abbé  Maniî ,  &.  pat  Karmurt  des^ 
cloifons  ô*  des  lambris  ^  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  ,  on 
ajoutera  un  petit  deflîn  gravé  de  chacune ,. pat  lequel ,  peut-être.  Ton» 
comprendra  plus  diftinftement  que  par  les  paroles  tout  l'artifice  de  ces. 
divenes  armures.  Voyez  lar  planché  qui  eft  1  la  fin:  du  Mémoice^ 
Jiguris  i;i&  3..  . 

lo.  Il  fe  trouve  quelques  inexa<®tudes  dans  répétait  dès  Expérieiv- 
ce^  de  Mybrd  Mahon  ,.  contenu  dans  le§.  XXUI.  du  Mémoires  . 
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On  va  les  rectifier  ici ,  afin  que  dans  une  matière  qui  intérelîe  autant 
. .  que  celle-ci  le  bien  de  rhumanité  ,  il  ne  fe  trouve  pas  U  plus 
légère  erreur,  mente  dans  les  chofes  de  peu  ou  point  dlpipôctance 
au  fond  du  fujet.  Ces  inexaditudes  ont  été  involontaires  de  la  part 
de  l*Abbé  Mann  ,  &  il  promettoit  (  à  la  fin  du  §•  XXV.  de  foa 
Mémoire^  )  de  redifier  celles  qui  viendroient  à  fa  connoiflTance.  Il  croit 
avoir  complettemcnt  rempli  fa  promeffe  dans  ce  fupplément,  puifquil 
y  redrelTe  jufqu  au  moindre  écart  qu  il  a  pu  découvrir  dans  Ion  Mé- 
moire. 

Il  eft  dit  au  XXllIe.  §.  que  le  ^  feu  étoic  Ji  ardent  ^  qu'il  fondit  les 
vitres  des  fenêtres.  Les  flammes  qui  en  fortoient  ainji  que  par  les  portes  ^ 
montaient  jufqu  à  yo  pieds  de  hauteur. 

Cette  dernière  circonflance  n'eft  pas  exade  ,  &  ce  paflage  doit  cffe 
corrigé  comme  il  fuit  : 

»  Le  feu  y  étoit"  fi  ardent  au  il  fondit  les  vitres  des  fenêtres,  par  où, 
»  ainfi  que  par  les  portes ,  les  flammes  fortoient  avec  violence ,  &  celles 
w  d'un  feu  qu'on  alluma  fur  un  échafFaud  en  contadt  avec  Texiérieur  du 
w  bâtiment ,  s^élevoient  jufqu  à  8^  pieds  de  hauteur..  On  avoir  cont 
u  truit  cet  échafFaud  pour  montrer  lefFet  d'une  maifon  contiguc  enflam-» 
#>  mée ,  fur  une  maifon  armée  à  la  manière  de  Mylord  Mahon  «. 

C'efî  auffi  par  une  méprife  qui  n'efl  que  trop  ordinaire ,  qu'il  a  été 
*dit ,  dans  le  même  endroit  du  Mémoire  imprimé  ,  que  cette  £xpé« 


de  diflinâion ,  foit  par  leur  rang  foit  par  leurs  connoiuances. 

L'Abbé  Mann,  ajoute  un  peu  plus  bas  dans  le  mèjaie  paragraphe , 
qtiil  a  vu  lui-même^  fix  femaines  aprcs^  cette  maifon  (ris-entière.  Il  falloir 
dire,  plus  de  deux  mois  après:  puifque  l'expérience ,  dont  il  efl  parlé  , 
fut  faite  à  Chcvening  ^  le  x6  Septembre  1777,  &  l'Abbé  Mann  ne 
«'y  rendit  que  le  4  Décembre  fuivant. 

Pour  achever  tout  ce  qui  regarde  la  revifion  du  Mémoire  de  l'Abbé 
Mann,  il  efl  à  obferver  dans  l'endroit  du  §.  XXV.  où  il  efl  parlé  i/w 
Méthodes  quon  pourroit  inventer  par  d^ autres  fubflance&  incombuftlbles  ^ 
outre  celles  dont  fe  fervent  M.  Hartl^  6*  Mylord  Mahon ,  qu'il  s'étoir 
préfenté  i  l'efprit  de  l'Auteur  que  ta  terre  graffe  ou  l'argille  convena- 
blement préparée,  feroit  peut-^être  préférable  au  mortier  j  parce  que  le 
même  feu  qui  calcine  le  mortier  &  le  réduit  en  poudre ,  cuit  l'argille 
en  brique  ou  en  tuile.  On  verra  plus  bas  des  expériences  fur  cetotjet 
que  l'Auteur  n'avoit  pas  alors  j  ce  qui  l'a  empêché  d'en  parler 

Un  fluc  fait  de  terre  à  creufet ,  feroit  fans  doute  préféraBje  à  Xxux  8c 
i  lautre  s'il  n ecoit  pas  d'une  ^penfe  trop  conûdéc^ble. 
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Von  pourroit  fans  difficulté ,  donner  cercaines  oréparations au  carton; 

qui  fiifiuoienc  pour  garantir  de  l'incendie ,  dans  les  cas  ordinaires  ,  les 

armoires/ 

leur 

trifte 

a  été  le  commencement  d*un  incendie  ^néral.   Pourcjuoi  négliger  un 

moyen  fi  Éicile  d'éviter  ces  fimeftes  accidens  ? 

11  n'y  a  aucun  douté  qu'on  pourroit  auffi  par  ces  moyens ,  fi  on  le 

vouloir  9  en  garantir  les  Théâtres   jufiju'à    un   certain   point  ,  ôc  y 

rendre   les   incendies   aufli   rares  ^  qu'ib  ont   été    fréquents  jufqu'à 

préfenr* 

QvsLi^VES  rijUxions  fur  la  maniirt  de  faux  les  Ëxpiritnca  des  MiAodes 
de  garantir  ic$  édifices  (t incendie. 

II.  Lis  trois  defCns  Numéros  4,  5 ,  tf ,  qu'on  voit  dans  la  planche 
i  la  fin  de  ce  fiipplément  ,  tous  faits  fur  la  même  échelle  ,  &  les 
mefures  refpe&ives  que  je  vais  en  donner  ici^  difpenferont  d'entrer  dans 
auctm  détail ,  foit  fur  la  forme  extérieure  d'un  petit  bâtiment  propre 
à  ceà  expériences ,  foit  fur  fa  grandeur  ^  ils  donneront  une  idée  plus 
nette  6c  plus  précife  fur  un  objet  auflS  fimple  que  celui  donc  on  parle  » 
que  toutes  les  defcriptions  qu  on  en  pourroit  faire. 

MzsilKES  reffcSives  ,  en  pieds  de  France  »  des  parties  d^unt  Maifonmttt 

à.  Expériences^ 

I^.    PAKS     I^'ICHNOGRAPHIE»  Pig^  4« 

8  pieds  I  par  dedans  ks 


cd    s3S4pieds. 

/  V  sar  xo  pieds  au-<tedans  des  murs.» 

3k^.  Dans  la  Suctxon  91&  l'UvAvatiqiîjPç  5; 

1  «55tfpied5* 


Im 


hil 
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iA   =5  4  pieds. 

>  sas  jio  pieds  ptr  tledans  les  nutts. 

^  ^  5=5 1 3  pieds  au-dedans  de  Touvrage. 

}\  Dans  la  vui  extAriburb  »  Fîg.tf. 

tjr  >  =  ii  pieds  au^dehots  des  murs* 
wxj 

^    >  CB9  ^  pieds  an-dehois  des  mucflL 

pq  =2  tf  i^  pieds  par  dehors. 

f  r  sss  7  pieds  au-d^iis  de  la  terre. 

^.    Il  fuie  de  ces  mefures ,  que  les  fours  des  deux  c6cés  du  bâciment 
s*éléveronc  à  i  pied  au-de(Ious  du  plancher  du  galetas. 

1 5.  Les  murailles  de  la  maifon  au*a  fair  bâcir  M.  Hartley  fur  Wirn^^ 
iledon-Common  yfont  de  briijues:  celles  de  la  baraque  de  Mylord  Ma- 
hon  à  Chcvening ,  font  des  cloifons  de  bois  années  à  la  manière  que 
Ton  a  décrire  au  N^.  ^  de  ce  Supplément. 

Il  conviendroîr  cerrainemeat  d'elTayer  les  deux  Méthodes  dans  le 
même  bâtiment ,  afin  de  pouvoir  déterminer  dans  tous  les  cas ,  avec 
connoiflànce  de  caufe»  celle  qui  mérite  la  préférence.  Pour  cette  fin» 
11  £iudroit  armer  la  chambre  A  »  c'eil  -  à  -  cure,  fes  deux  planchers  de 
deâbus  &  de  defTus  fuivant  la  Méthode  de  M.  Hartley ,  en  Êiiiànt  une 
attention  ibédale  à  ce  qui  eft  dit  au  N^.  7.  de  ce  Supplément.  11  eft 
oflez  indifférent  i  TefFet  des  plaques  de  &r>que  les  muraille^  de  cette 
chambre  A,  foient  de  briques  ou  quelles  foientdes  cloifons  armées  à 
la  manière  de  Mylord  Mahon.  Mais  ce  Seigneur  demande  exprefll- 
ment  (  r  )  de  ceux  qui  entreprendront  de  faire  des  Expériences  de  fà 
Méthode  y  que  le  bâtiment ,  ou  la  partie  du  bâtiment  qui  dpit  y  fer- 
vir  y  foit  des  cloifons  de  bois.  Il  faudra  ,^onc  »  armer  tous  le$  planchers 
de  la  chambre  B,  à  double ,  de  la  manière  qu'il  eft  dit  dans  le  §.  XX. 
du  Mémoire  de  TA.  M.  &  toutes  fes  cloifons  d'après  ce  qui  eft  die 


(i)  Pat.£i  Lcture  du  13  Mars  X778» 
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au  N*^/5?.  de  ce  Supplément,  L'on  peut  mêler  les  deux  efpèces  d*armure 
dans  le  même  efcalier  C ,  afin  de  comparer  les  effets  du  même  feu  fur 
Tune  &  fur  l'autre. 

1 4«  11  paroît  a(re2  indifférent  que  le  galetas  au-deffus  de  ces  chambres  » 
foit  féparé  en  deux  par  des  murailles  ou  cloifons  de  TefcalierC  qui, dans 
ce  cas ,  devroient  atteindre  jufqu'au  tqît  j  ou  cju'il  foit  tout  d'une  pièce  » 
comme  on  le  voit  repréfenté  (  D  )  dans  la  cmquième  figure.  La  mai* 
fon  que  M.  Hartley  a  fait  conftruire  fur  WlrnbUdon-Common^^  eft  de 
trois  étages  :•(  y  compris  le  galetas:)  qui  font  féparés  en  deux  par  les 
murs  de  Tefcalier  qui  atteignent  jufqu'au  toit.  Le  galetas  dans  la  bara- 
que de  Mylord  Mahon  eft  tout  d'une  pièce  fans  fcparation.   - 

Les  deux  chambres  (  A  &  B,  )  ayant  leurs  portes  ouvertes ,  &  Tefca- 
lier  (  C,  )  étant  tous  remplis  de  £)gots  allumés,  les  flammes  monteront 
dans  le  galetas  &  atteindront  le  toit  :  il  faut  donc ,  une  couche  com- 
plette  de  lune  ou  de  l'autre  efpèce  d'armure  immédiatement  fous  le 
toit  pour  garantir  les*  bois  qui  loutiennent .  les  tuiles ,  dont  on  couvre 
le  bâtiment  de  la  manière  ordinaire.  Il  faut  auflî ,  pour  la  même  raifon 
deux  petites  fenêtres  aux  deux  bouts  du  galetas  ,  afin  de  laifler  fortic 
les  flânâmes  fie  la  fumée,  qui ,  fans  cela,  s'y  concentreroient  au  point 

5[ue  rien  n'y  pourroit  réfîfter.  On  a  deffiné  une  de  ces  fenêtres  au-def-. 
ous.  de  la  lettre  p  j  dans  la  fixième  figure. 

Pour  rendre  i'expériçnce  encore  plus  frappante,  &  pour  mieux  faire 
voir  rintenfité  de  feu  dans  le  hatimçnt,  par  la  hauteur  où  les  flammes 
^élèveront  au  dehors ,  il  conviendra  de  niire  une  cheminée ,  au  moins 
dans  ia  chambre  B ,  qui  doit  êtte  armée  de  rous  fes  côtés  fuivant  la 
Méthode  de  Mylord  Mahpn  décrite  au  N^*.  9.  de  ce  Supplément. 

15.  Toutes  les  portes  ainfique  les  volets  des  fencttes  doivent  être 
armés ,  &  ne  peuvent  l'être  que  par  le  moyen  des  plaques  de  fer  de 
M.  Hartley;  ainfi  qu'il  e(l  ditau§.  XV.  du  Mémoire  de  TA.  M.  C'eft 
un  des  cas  où  cette  belle  invention  eft  d'un  ufage  exclufif.  Cett^  pré- 
caution eft  abfolument  néceflkire  afin  de  retenir  ,  quand  on  veut ,  le 
feu  dans  les  chambres  &  de  montrer  qu'on  peut  couper  &  empêcher  ùl 
communication  au-dehors. 

Il  convient  qu'il  y  ait  des  fenêtres  de  vîtres  â  chaque  côté  de  la  mai- 
fon,  comme  on  les  voit  deflînées  dans  les  cinquième  &  fixième  figu- 
res ,  afitt  d,e  voir  quel  effet  l'incendie  produira  deflîjs  ;  le  feu  que  My- 
lord Mahon  a  fait  dans  fa  baraque  à  Chevening  ,  fit  fondre  les  vîtrçs 
dans  les  fenêtres ,  comme  U  eft  dit  au  J.  XXII.  d^  Mémoire  dç  l'Abbé 
Mann.  ^ 

1 6.  Or^^^  croît  que  le  peu  de  direé^iqns  que  Ton  vient  de  donner  , 
|oint  à  ce  qui  eft  dans  le  Mémoire  &  dans  ce  Supplément ,  fuffirortt 
abondamment  à  des  ouvriers  un  peu  intelligeos  pour  la  conftruâîon 
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id'tme  maifonnetce  à  Expériences  des  Méthodes  inventées  contre  Tin- 
cendie.  Mais  quand  on  confidère  tant  de  couches  de  mortier  qui  doi« 
vent  entrer  néceflairement  dans  l'armure  de  ce  bâtiment ,  dont  chacune 
doit  avoir  pour  le  moins  i},  pouce  d'épaiiTeur,  &  qui  doivent  être  en- 
tièrement delRchces  avant  qu'on  puifle  paffer  outre ,  feulement  pour 
pofer  les  planches  deflfus ,  l'on  concevra  facilement  que  l'on  ne  peut 
guère  faire  cette  conftru^kion  que  pendant  la  belle  faifon  de  Tête  ou 
de  1  automne. 

Relation  de  plujieurs  Expériences  des  Méthodes  de  garantir  les  Edifices 
d'Incendie  ^faites  à  Vienne^  par  ordre  de  S.  M.  L'ImfÈRatricE'Reinm, 

Extrait  de  la  Galette  de  Vienne  du  19  Août  X77S. 

>>  Diaprés  un  rapport  exaâ  fait  pat  M.  le  Chanoine  Mann  ,  de  TA^ 
j»  cadémie  Impériale  Se  Royale  des  Sciences  &s  Belles  -  Lettres  de 
»  Bruxelles  j  qui,  en  Décembre  dernier,  fut  députe  par  S.  A.  lePtinc^ 
n  de  Starhemberg  ,  pour  examiner  ces  bâtimens  incombuftibles  faits 
f>  par  M.  Hartley  &  Mylord  Mahon  ^  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reii^e , 
»  continuellement  occupée  du  bien-être  de  fes  fujets  ,  a  fait  or- 
»  donner ,  par  fon  Excellence  le  Comte  de  Kollowrath  ,  Préfidenc 
»  de  la  Chambre  de  la  Banque  ,  au  Colonel-lneénieur  Brequin  de  De- 
i>  menge ,  de  conftruire  une  mai/onnette  félon  la  méthode  de  ces  deux 
»  illuftres  Anglois  ,  &  lui  a  pertnis  d'en  faire  une  partie  d  après  fes 
9»  propres  idées  ;  ce  qu'il  a  exécuté. 

M  S.  E.  le  Préfident  en  a  ordonné  Tépreuve  le  50  Juillet ,  &  a  nommé 
f»  pour  Commiilàires  MM.  le  ConfeiUer  Aulique  de  Scharf  &  le  Se- 
»  ctétaire  Aulique  de  Pauminger.  Cette  maifonnette  construite  au  7*^^ 
99  bor^  éioic  remplie  de  fagots  depuis  le  bas  jufqu'aux  voûtes  :  on  y  mie 
99  le  feu  un  peu  après  huit  heures  du  matin.  Lorfque  ces  fagots  rurenc 
n  mis  en  flammes ,  ils  produisirent  un  feu  des  plus  violens ,  qui  brifa 
9>  &  fondit  les  vitres  ^  &  dans  la  plus  grande, ardeur  du  feu,  on  ferma 
19  la  porte  &  les  volets  faits  félon  la  méthode  de  M.  Hartley  >  ce  qui 
99  étouffa  d'abord  le  feu.  Enfuite,on  les  fit  rouvrir  ,  Se  le  feu  fe  ranima 
99  avec  violence  \  toute  la  durée  de  ce  grand  feu  a  été  de  près  d'une 
•9  heure  ,  &  le  grand  brafier  qui  s'eft  formé  des  gros  brins  de  fagots ,  a 
99  fubfifté  long-tems  après. 

»  Pour  faire  plus  d'une  expérience  à  la  fois ,  M.  le  Colonel  a  placé 
99  au  centre  de  la  maifonnette  &  où  étoit  le  foyer  du  feu  ,  un  inadrier 
99  dont  la  moitié  a  été  enduite  de  mortier, &  l'autre  d'argille  ^  &  cela 
^  pour  voir  quelle  matière  réufliroit  le  mieux  à  rendre  les  Riegelwand 
99  {/olives  )  incombuftibles.  Cela  a  très-bien  réudi ,  ainfi  que  toute  Té^ 
Tome  XJII,  Pan.  I.  lyyj*  A  FRIL.         S  f 
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»  preuve ,  &  les  Commiflaires  en  ont  ctc  très-fatisfeiics ,  fur-couc  de  la 

»  partie  faite  félon  la  méthode  de  M.  le  ColoneL 

»  Cette  maifonnette  a  douze  pieds  de  longueur  fur  dix  de  largeur  j 
»  ceft  un  (impie  rez-de-chauflce  avec  un  grenier  en  mezzaline ,  lun 
»  &  l'autre  féparé  par  un  plancher  pofé  fur  des  poutres.  Pour  connoître 
^>  la  chaleur  que  cette  mezzaline  acquéroit  penaant  la  durée  du  grapd 
»  feu  qui  étoit  immédiatement  au-deffbus  ,  M.  le  Colonel  a  fait  pofet 
»  un  thermomètre  de  Réaumur  dans  cette  mezzailine.  U  a  tefté  îconf- 
»>  tamment  plus  d'une  heure  à  i  ^^,  &  enfuite  a  monté  (  avec  la  chaleur 
}>  du  jour)  a  18^.  Enfin  le  plancher  fous  lequel  étoit  le  feu  comme 
»  dans  un  four,  navoit  vers  dix  heures  qtf'une  très-foible  chaleur,  & 
>^  cela  vers  le  milieu.  Il  s'enfuit  de  cette  épreuve  que  ,  grâce  à  M.  Hart- 
»  ley  &  à  Mylord  Mahon,  on  peut  faire  des  bâtimens  incombuftibles  » 
»  ou  du  moins  fort  difficiles  à  s'enflammer  ;  &  fi ,  à  la  longue  ,  par  U 
»  quantité  des  matières  combuftibles ,  les  bâtimens  confttuits  de  cette 
M  manière  venoient  à  s'enflammer ,  il  feroit  aifé  de  les  fecourir  •«• 

Extrait  dt  la  Galette  de  Kicnne  du  a^  Août  lyyS. 

9>  Le  xG  de  ce   mois,  M.  de  Brequin ,  ColoneU  Ingénieur ,  fit^ 

f>  e»  préfence  de  plufieurs  perfonnes  de  diftindion ,  une  féconde  ex« 

M  périerice  dans    la    maifonnette  de  bois  qu'il  a  fait  conftruire  ,  par 

M  ordre  fupérieur,  au  Tabor,  &  dont  nous  avons  rendu  compte  ,il  y  a 

>>  quelques  jours.  Cette  fois,  un  vent  impétueux  donnoit  d  la  flamme  \dt 

v>  quelques  centaines  de  fagots)  une  aâivité  fi  pénétrante  ,   &   rendit  le 

H  feu  fi  violent,  qu'on  ne  pouvoir  approcher  de  la  porte  qu'à  une  affez 

»  grande  diftance.  Après  que  les  vitres  furent  brifées  &  en  partie  fon* 

*>»  dues  ,  il  s'engoufra  par  la  porte  &  par  les  fenêtres  ,  forma  des  tour* 

n  biltons  de  flammés  qui  fe  concentroient  contre  le  plafond ,  contre  les 

»  patois ,  &  tout  auKKir  d'un  madrier  qui  étoit  au  centre ,  moitié  ar- 

>•  mé  de  mortier  8t/moitié  <i'argille  ,  en  faveur  des  pauvres ,  fans  feire 

»  le  moindre  donjtoage. 

*>  Pendant  le  plus  grand  feu  ,  le  plancher  qui  étoit  immédiatement 
»  au-deflus ,  n'a  pas  reflenti  la  momdre  chaleur ,  puifque  deux  ther- 
i>  momètres  de  Réaumur  ,  de  comparaifon,  dont  Vun  étoit  fufpendu 
i>  fur  la  mezzaline  ,  6c  l'autre  en  air  libre ,  marquoient  également  vingi!- 
a»  un  degrés.  ^  ' 

»  Tous  les  fpe£kateuri  ont  paru  auffî  étonnés  que  fatisfaits  •,  &  plufieurs 
»  connoiflèurs  en  Architeûute  à:  d'fiabiles  Pbyliciens  n  ont  pas  balancé 
,0  à  dire  que  cette  méthode  pourroit  être  d'une  grande  utilité  au  Pu- 
n  blic»  tant  pour  les  Villes  que  pour  les  Campagnes  «• 
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VoîU  ce  que  la  Cour  Impériale  a  trouvé  à  propos  de  publier  tou- 
chant ces  expériences ,  &  qui  paroît  plus  que  funifant  pour  (atisfaire  tous 
les  gens  Tentés  &  impartiaux  qui  voient  avec  plaifir  toijt  ce  qui  peut 
contribuer  au  bien  de  Thumanité. 

M.  le  Colonel  Brequin  ,  cependant,  a  communiqué  par  fes  lettres 
d'autres  circonftances  quon  croit  pouvoir  fervir  à  éclaircir  cette  matière 
de  plus  en  plus  :  on  en  a  même  mféré  deux  ou  trois  en  lettres  italiques 
&  entre  des  crochets ,  dans  les  fufdits  extraits.  11  a  donné  aufli  le  détail 
de  pluûeurs  autres  expériences  fur  le  même  fujet,  mais  de  genres  dlfFé- 
rens  de  celles  dont  on  vient  de  parler.  Commç  ce  digne  &  favant  OflBcier 
ne  cherche  que  l'utilité  générale ,  Ton  ne  doute  point  qu'il  n'approuve 
qu'on  en  inftruife  ici  le  Public ,  à-peu-prè$  dans  fes  propres  termes,  11  ne 
peut  lui  en  revenir  que  de  l'honneur  Se  des  remeccimens  de  la  part  de 
cous  les  gens  éclaires ,  pour  fon  zèle  à  contribuer  au  bien  du  genre 
humain.  On  n'extraira  que  des  circonftances  qui  ne  font  pas  contenues 
dans  les  deux  annonces  publiques  faites  par  la  gazette  de  la  Cour  dé 
Vienne,  ou  celles  qui  font  éclaircies  &  mieux  détaillées  dans  fes  lettres 
que  dans  ces  annonces.  Les  voici  : 

>^  Cette  maifonnette  ,  au  Tabor ,  a  ii  pieds  de  longueur  ,  lo  de  lar- 
9  geur  &  7^.  de  hauteur.  L'efcalier  eft  en  dehors  ,  la  porte  ,  deux  volets 
9»  &  la  porte  du  galetas  j  font  armés ,  félon  la  méthode  de  M.  Hartley. 
9»  Une  moitié  de  la  longueur  de  la  maifonnette  eft  faite  de  mortier  1 
»  d'après  la  méthode  de  Mylord  Mahon ,  &  l'autre  moitié  eft  armée  a 
99  la  façon  de  M.  le  Colonel. 

.  99  Dans  cette  dernière  partie ,  au  lieu  de  lattes ,  il  a  pris  des  brins  d'é- 
>>  chalas  fendus  en  quatre ,  &  réduits  en  baguettes  de  j  ,  de  4  &  de 
M  5  lignes  quarrées ,  fur  4  à  5  pieds  de  longueur.  Sur  une  couche  dé 
99  mortier  d'un  bon  demi-pouce  d'épaiffèur ,  il  a  fait  paflTer  les  baguette^ 
»)  parallèles  entr'eiles  &  fou  tenues  par  du  fil  d'archal  cloué  a  Tordmaire  , 
f>  comme  font  les  plafonds  garnis  de  rofeaux.  Sur  ce  premier  rang  de 
»  baguettes,  il  fit  mettre  une  couche  de  mortier  de  fa  compotîtion  de 
w  même  épailTeur  que  la  précédente  :  enfuite  un  fécond  lit  de  baguettes, 
99  en  fens  contraire,  c'eft-à-dire,  que  celles-ci  croifent  les  premières ,  & 
s»  font  affermies  de  même  avec  du  fil  d'archal.  Puis  une  troifiènie  0011- 
>i  che  de  mortier  qui ,  avec  ces  deux  premières ,  domient  ^n  pouce  8c 
»  demi  d'épaifleur  ,  comme  l'enfeigne  M.  le  Chanoine  Mann,  d'après 
»»  Mylord  Mahon,  M.  le  Colonel  n'a  fait  en  dehors  qu'une  îfimple  ar- 
f>  mure,  fi  on  excepte  les  linteaux  &  pieds-droits  des  portes  &  des  fe- 
»>  nêtres  qui  font  doubles  ,  fur  un  demi-  pied  de  largeur.  Le  -toit  fut 
99  couvert  de  tuiles.  11  eft  à  remarquer  que  toute  cette  partie ,  faire  avec 
w  des  baguettes  de  la  façon  de  M.  le  Colonel ,  n'a  pab  fouffert  le  moin- 
I»  dre  dommage ,  quoique  le  feu  y  fut  énorme  ,  &  qu'à  trois  heores 
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M  après  midi  ,  le  brafier  qui  en  reftoic ,  avoir  une  fi  grande  chaleur  ; 
99  quon  pouvoir  à  peine  refter  un  inftanr  a  la  porre^<. 

On  donnera  Textrair  fuivanr  d'une  letrre  poftérieure  que  M»  le  Co- 
lonel Brequin  a  écrire  à  Vienne  à  TAbbé  Mann  ,  le  lo  Novembre  1778, 
dans  fes  propres  paroles.  Cer  exrrair  conrienr  rrop  de  chofes  neuves  Se 
uriles  fur  ce  fujer ,  pour  en  -omertre  aucune  circonftance. 

w  L  auromne  eft  ,  comme  vous  dires  ,  Monfieur  ,  peu  favorable  pouf 
»  exécurer  la  mcrhode  de  Mylord  Mahon  ;  cependanr ,  avec  une  pocle 
M  de  fer,  chjuâfée  par  degrés,  &  en  laifTanr  les  porres  &  les  fenêtres  ou- 
9ê  vertes ,  dh  peur  y  rravailler  en  rour  rems.  J'ai  même  été  obligé  de 
M  m'en  fervir  vers  la  fin  d'Aoûr,  â  caufe  que  j*érois  forr  preflc,  &  que 
n  les  brouillards  de  la  nuir  empêchoienr  le  morrier  de  fe  fécher. 

99  Plufîeurs  expériences  m  onr  prouvé  évidemm^r  que ,  dans  quan* 
f>  rite  dfe  cas  ,  Cargilic  efi  prifcrahlc  au  monter  qui  j  comme  vous  me 
»  faites  l'honneur  de  me  le  m^tqaev,fe  ca/cine  ,  iarniU  que  largilU  fc 
»>  cuit  comme  la  brique.  Mais  comme  celle-ci  a  plus  de  rerraire  que  le 
99  morrier,  on  peur  lui  donner  un  peu  plus  d'epailTeur  ,  (î  on  le  juge 
M  â  propos.  Ce  gui  eft  cerrain  c'eft ,  qu'un  pouce  &  demi  d'épaifleur , 
9>  qui  s'eft  réduir  à  un  pouce  &  un  ouarr  par  la  cuidon  ,  a  empêché 
>»  un  rrès-erand  feu  de  pénétrer  }ufqu  a  un  vieux  madrier  de  fapm  fiir 
M  lequel  il  éroir  appliqué.  Il  eft  certain  encore,  qu'à épaiffeurs  égales , 
M  Cat^iLlc  chabonnera  Le  bois  un  peu  plus  profondément  que  le  mortier ,  â 
»  caufe  que  rargille  en  cuijani  ^  acquiert  une  plus  grande  chaleur  que  le  mor" 
»  lier. 

»  Quelques  përfonnes  ont  cru  aue  |*avois  emprunré  l'idée  de  Targille 
j>  de  M.  Glafer ,  Doâeur  en  Médecine  de  Suhfa  en  Saxe ,  qui  en  1773, 
»  fir  imprimer  à  Leipfic  ,  un  in-i^.  de  80  pages ,  dans  lequel  il  faic 
>9  la  delcriprion  d'une  expérience  en  grand  (jui  a  eu  rour  le  fuccès 
9>  qu'il  en  efpéroir.  Ce  L'ivre  m  étoir  alors  inconnu*  Depuis  je  l'ai 
»  fair  chercher,  quoiquen  vain,  chez  nos  Libraires.  Je  viens,  enfin  ^ 
99  de  l'obrenir  d'une  perfonne  illuftre  qui  en  fair  beaucoup  de  casj  il 
»  eft  Allemand,  &  voici  en  quoi  confifte  la  Méthode  de  l'Aureur. 

»>  Il  prend  rrois  parries  d'argile  ,  une  de  glaife  &  une  de  bouillie  faire 
M  avec  de  la  grolFe  farine  de Teigle.  il  faur  préparer  lar^ille  Se  la  glaife 
>9  comme  fonr  les  Fayanciers.  Avec  ces  rrois  chofes  qui,  dans  le  rond, 
99  n'en  fonr  que  deux  ,  puifque  la  glaife  n'eft  qu'une  argille  plus  fine 
»>  que  l'areille  ordinaire  j  avec  ces  trois  chofes ,  dis-je ,  u  en  fair  une 
«>  efpèce  de  pare  fort  molle  ,  avec  laquelle  il  enduir,  par  le  moyen 
»  d'un  gros  pinceau  de  foie  de  porc  ,  roures  les  pièces  de  bois  donr  (on 
i>  bâtimenr  eft  compofé,  comme  cloifons, poutres,  plafonds.  Se  to>ires 
9>  les  queues  de  cnarpence  d  un  comble  y  &  cer  enduir  ou  couche  ne 
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doit  être,  dît-il,  qoe  de  Téptifleur  d'un  gros  papiet  ou  guète  plus, 
Lorfquen  féthant ,  ils'y  forme  des  gerçures,  il  fafft  y  palier  lepini 


»  ceau  une  ^féconde  fois* 


ij  Je  viens  de  faire  plufieurs  expériences  félon  cette  Méthode.  J*ai 
»  pris  iîx  pièces  de  bois,  de  fapin  numerocées,  chacune  de  deux'piedi 
»  de  longueur,  &  dun  pouce  dVquarilT^sje,  La  première  pièce  a  été 
i>  laiffée.dans  fon  état  natutel  fans  enduit  :  la  féconde  â  été  enduite  avec 
55  de  J'argiHe  délayée  fimplement  avec  de  Teâu  :  la  troifième ,  avec  dé 
n  Targille,  de  la  colle  de  farine  &  un  peu  d'eau  d'alun  :  la  quatrième» 
9>  avec  de  l'argille  ,  de  la  colle  de  Menuifier  &  de  l'eau  d'alun  :  la  cin- 
»  cuième ,  avec  de  l'argille  délayée  avec  de .  la  colle  de  Menuifier  :  la 
n  uxième,  enfin  a  été  enduite  exaâ:ement  comme  \UGlafer  l'enfeigne. 

»  Je  viens  de  les  pofer  toutes  en  mème-tems  fur  un  feu  auflî  égal  qu'il 
s»  a  été  pofIîble*de  le  faire.  Comme  le  bois  eff  fort  fec,  &  que  le  feu 
j>  éloit  grand,  la  première  pièce  s'eft  enflammée  après  6  fécondés  de 
»  tems  :  la  deuxième ,  après  i' ,  17"  :  la  troifième ,  qui  s'eft  d'abord 
j>  fort  gercée ,  s'eft  enflammée  après  1' ,  zi''  :  la  quatrième  après  1'  , 
j>  16"  :  la  cinquième  après  1  ,  34'  :  &  il  ma  paru  que  la  fixième  pièce 
»  ne  s'eft  enflammée  qu'après  x  ,  36'' ,  car  il  eft  fort  difficile  de  iaiûr 

ji  le  véritable  inftant  de  l'inflammation.  ' 

1 

»  Tout  ceci  mérite  d*ctre  répété  &  bien  examiné  ;,car  cejte  méthode 
5»  de  M.  Glafer  ne  me  paroît  point  du  tout  méprifable  :  mais  il  mç  fem? 
fi  ble  aulli  qu'elle  ne  pourroit  jamais  réfifter  au  feu  de  la  nuilbn  de 
95  Mytord  Mahon ,  ni  à  celui  de  ma  maifonnette  <««  ^ 

Toutes  ces  expériences  de  M.  le  Colonel  Brequin»  aind  qqç  fes  jflk* 
dicieufes  réflexions  là-defliis ,  donnent  tant  dl'ouvçrture.  â  up  Pl^{it.ieft 
ou  a  un  habile  Architeâe  de  varier,  tant  les  méthodes  que  les  «ht 
duits  pour  rendre  le  bois  incombuftible  «  ou  d^  moins  très-4i£cile  â 
s'enflammer,  qu'il  paroît  tout- à- fait  fuperâu  d'ajouter  quelque  chofe  def 
plus  fur  ce  fujet.  Ce  feroit  ne  rien  laiuer  à  la  lagacité  &  a  l'invention 
d'un  habile  ouvrier.  L'Auteur  de  ce  fupplément  ne  :peut  pas  s'empër 
cher,  cependant,  de  recommander  d'une  manière  plus  particulière  à 
ceux  aîii  feront  quelques  expériences  de  ces  méthodes^  d'eUàyerfpécialer 
ment  Vargille ,  foit  pure,  foit  plutôt  mèlaneée  comice  on  la  fait  qqand 
on  s'en  fert  pout  bâtir,  ou  pour  en  faire  des  briques  &  des  tuiles.  La 
dépenfe  d'armer  les  maîifons  par  ce  moyen  eft  fi  peu  de  chofe  \.'\\  eft  telle- 
ment à  la  portée  de  tout  le  monde  >  mèpie  dçs  plus  pauvres  ;.les  biens 
qu'on  peut ,  avec  raifon ,  s'en  promettre ,  font  n  grand6  pouf  le  genrt 
humain  \  en  meme-tems  que  les  inconvéhiens  font  nuls  à  tqus  égards, 
que  Ion  ne  conçoit  aucun  mocif  laifonnable  de  le  oég^ig^r  plus 
long-tem$#  ,    \  >      -  i 
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Malgré  tout  cela ,  il  faut  avouer  qi|^n  fe  flatte  peu  <lè  voir  adotn:tr 
généralement  aucune  de  ces  méthodes  de  fe  garantir  de  Tincendie^ 
car  la  vieille  routine  a  par-tout  plus  de  force  que  les  raifons  les  plus  dé>- 
monftratives  qui  ne  gagnent  que  peu-à-peu ,  &  c*eft  encore  beaucoup  , 
quand  elles  prévalent ,  même  de  cette  forte.  En  tout  cas ,  les  illaftres 
inventeurs  de  ces  méthodes  ^ainfî  que  ceux  qui  ont  travaillé  à  les  faire 
connoître  ,  n'attendent  pas  la  récompenfe  de  leurs  peines  de  Tadoptioa 
de  leurs  idées  par  le  poDlic  ^  mais  des  feuls  motifs  d'humanité  qui  les 
ont  fait. agir. 


^""  » 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

JlJ kVELOPVÊVIEVT  nouveau  de  la  partie  Elémentaire  des  Mathe^ 
matiyuei  ^  prij'e  dans  touu  fon  Jtendue  :  par  M.  Bertrand  j  Profef- 
feur  de  Maihcrtiatiquès  ,  à  Genève  ,  &  Membre  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  Pruffe.  i  Volumes  i«-4^» 
177^^ ,  à  Genève  ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Metigot  j  quai  des 
Aaguftins* 

Il  extfte  une  foule  inombrable  de  Traités  Elémentaires  fur  les  diffé* 
rentes  parties  des  Mathématiques  y  6c  rien  ne  prouve  mieux  combien 
€és  fortes  d'ouvrages  font  dimciles  à  bien  exécuter,  que  le  petit  nom- 
bre de  ceux  à  qui  Teftime  publique  eft  adurée.  Cehn  que  nous  annon- 
ÇMïS  ne  pfeut  manquer  d'obtenir  un  fuccès  diftingué.  M,  Bertrand  eft 
un  Savant  G&mètre  -déjà  connu  par  plufieuts  excellents  Mémoires 
qu'il  a  donnés  à  l'Académie  de  Berlin  ^  dont  il  eft  Membre.  11  s'eil 

Î^ropofé  ici  de  rallembler  &  de  fondre  enfembie  toutes  les  connoi£- 
ances  Mathématiques,  &  d'en  former  un  corps  de  doûtitie  où  chaque 
iE>bjet  fik  à  là  place,  &  où  fon  pût  s'inftruire ,  fans  être  obligé  d'aller 
chercher  dans  une  infinité  d'ouvrages,  quelquefois  râftes  ou  inconnus, 
\a%  Wiembres  épiirs  de  la  Science.  A  ces  connoiïfances  générales  te 
yuifées  dans  les  meilleures  fources,  l'Auteur  a^outef  beâiKôu|>  ^e  cho- 
ies <jui  lui  ajppartiennent  en  propre.  11  conduit  fon  Ledeur  pas  à  pas  , 
firivant  l'oTilTe  le  plus  méthodique;  il  inlpire  le  goût  des  Matïiémari- 
i^ues  pat4éS  ap^licaitioris  continuelles  quii  en  ftit  à  des  âufeftions  ca- 
neufeS  ô«  \itiles  \  pnr-tout  de  la  clarté  &  Ae  la  ptéci/îôri.  Ses  raifonnè- 
imiensife»: très-bien  déduits','&  abôutîflent  toujours  a 'des  cqnclufions 
parfaitement  démontrées.  Ce  nouveau  Cours  4e  Mathématique^  ^oiis 
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paroîc  très-inftruftif  i  &  nous  croyons  cju  il  fera  prinripalement  utile  aux 
Maîtres  qui  voudront  bien  faire  fentir  à  leurs  Elèves  le  progrès  &  la 
xnctaphyuque  dçs  Sciences  dont  il  traite. 

11  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première.  M*  Benrand  npok 
de  la  manière  la  plus  claire  tous  les  principes  du  calcul ,  foit  Arithméti- 
que ,  foit  Algébrique.  Il  ne  laifTe  rien  à  defiret  touchant  Taddirton  ,  la 
iouftraâion,  la  multiplication,  la  divifion ,  I élévation  aux  puilfances, 
Textraftion  des  racines  &c. ,  des  quantités  numériques  ou  littérales.  En 
traitant -des  fraftions ,  il  donne  une  méthode  facile  pour  trouver  le  plus 
grand  commun  divifeur  de  deux  nombres  ou  de  deux  quantités  algébri- 
ques :  il  apprend  à  convertir  une  fra&ion  irrédudtible  en  d  autres  frac- 
tions qui  approchent  de  la  première ,  autant  qu'il  eft  poffible  avec  des 
termes  auflft  petits  que  les  leurs  :  problême  de  la  plus  grande  utilité 
dans  h  pratique  du  calcul.  11  explique  à  fond  la  théorie  deJî  raifons  ôç 
proportions  arithmétiques  &  géométriques;  celle  des  problèmes  du 
premier  &  du  fécond  degré  ;  les  formules  pour  élever  un  polygone  à 
des  puilTances  quelconques  ,  entières  ou  tompues  ,  pofitives  ou  négati- 
ves \  la  théorie  &  TuGge  des  logarithmes.  Les  préceptes  généraux  qu'il 
donne  ,  font  par-tout  appliques  a  des  exemples  très-bien  cnoi(B,&  qui, 
au  mérite  déclaircir  les  méthodes ,  joignent  celui  d-ètre  intéreflans  par 
euX;  mêmes. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage ,  deftinée  i  l'examen  des  pro- 
priétés de  l'étendue ,  eft  divifée  elle-même  en .  deux  parties ,  dont  la 
première  a  pour  objet  la  géométrie  élémentaire,  la  féconde,  la  trigo- 
nométrie  ,  tanç  reâiligne  qiiai  fphérique.  M,  Bemand  explique  dans  le 

5 lus  grand  détail  tout  ce  qui  concerne  les  mefurçs  des  trois  efpèce^ 
étendue  :  parmî  les  proportions  qui  forment  le  fond  de  xre  vafte 
fujet ,  il  stn  trouve  plufieuts  <ju  on  chercheroit  vainement  dans  les 
Ouvtages  qui  ont  paru  jufqn  ici  fur  la  même  matière.  L'Auteur  s'eft 
attaché  à  mettre  toute  la  rigueur  poffible  dans  fes  démonftrations.  Ainfi , 
par  exemple ,  la  théorie  des  lignes  parallèles  ,  qui  n'eft  pas  démontrée 
allez  complètement  dans  la  plupart  des  élémens  <le,géofmétii*e^,  eft 
préfentée  ici    d'une   manière  nouvelle  ,  lumineufe  '&    parfaitement 


convaincante. 


^ , peut  biea  juger  un  traité  de.  Ma- 
thématiques ,  que  par  une  lefture  fuivie.  Nous  invitons  nos  \  edbeurs  i 
foumettre  le  Cours  de  M*.  Bertrand  à  cette  épreuve  décifive  ;  &  nous 
croyons  qu'il  exifte  peu:  d'Ouvrages  doni;  ils  puillènt  retire^  autant  d  uti- 
Uté  U  de  pUi£r. 
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Nouvelle  Màhode  J^ extraire  la  Pierre  de  la  vejjie  urinaire  par^deffiis  U 
Pubis  y  quon  nomme  vulgairement  haut  appareil  dans  Vun  &  [autre  fexe  ^ 
fans  lefecours  d'aucun  fiuide  reuntt  ni  forcé  dans  la  yefjie  j  fuivie  des  expi^ 
ricnccs  de  l' Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Pans  j  fur  l'extra 3 ion  de  la 
Pierre  de  la  veffîe  urinaire  de  C homme  par-dej/ous  le  Pubis  ;  avec  figures  ea 
taille- douce.  Paris ,  chez  à^Houry^  rue  de  la  vieille  bouderie  j  prix  )  liv» 
Il  fols  rel.  Tout  le  monde  connok  la  célébrité  A\x  ttere  Cofme ^  Sc 
Tuf^ge  général  de  fon  Lichotôme  caché,  fi  avantageux,  pour  la  délicate 
opération  de  rexrra<5tion  de  la  pierre;  mais  il-eft  beaucoup  de  cas  dans 
lelauels  l'opération  par-delTous  le  pubis  devient  impraticable ,  ou  du 
.moms  dangereufe  Ôc  mortelle;  cette  perplexité  a  mis  l'Auteur  dans  le 
cas  de  revenir  a  l  opération  par  le  haut  appareil ,  &  il  rapporte  uns  par* 
rialité  au  commencement  de  Ton  Ouvrage,  ce  que  Tes  Auteurs  qui  lonC 

E récédé  ont  dit  à  ce  fujet;  il  trace  dans  la  fuite  fa  manière  d'opcrer* 
es  théorijss  hs  plus  fublimes  en  ce  eenre  font  peu  unies ,  fi  l'expérience 
la  plus  confiante  &  la  plus  heureule  ne  lui  fert  de  point  d  appui.  Le 
Frère  Cofne  a  opéré  par  le  haut  appareil  fur  ^6  perfonnes  du  fexe  fémi- 
nin ,  &  fur  }<>  du  fexe  mafculin ,  les  uns  &  les  autres  de  tout  âge.  1  es 
fucccs  de  l'Auteur ,  le  fervice  qu'il  rend  a  l'humanité ,  doivent  bien  le 
dédommager  des  altercations  que  la  jaloufielui  a  quelquefois  fufcitées. 

Recherches  Hiftoriques  &  Critiques  fur  Padminijlration  publique  ^  privée 
des  terres  che^  les  Romains  ^  depuis  le  commencement  de  la  République  juf 
qu*aufiicle  deJuies-Cifar^dans  lejqùelles  on  traite  incidemment  de  leur  corn" 
\  •merce  par  rapport  aux  produSions  de  leur  cru  ,  &  Von  prouve  m  mim totems 
U  peu  d'^influence  que  V Agriculture  p.  eue  fut  leurs  maun  ;  par  T  Auteur  de 
la  théorie  du  Luxe.  A  Paris ^  chez  la  veuve  Duchtfne  ,  rue  St  Jacques, 
i/2-8^.  de  490  pages.  Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d'une  jçrande -érudition  , 
d'une  critique  laine  &  éclairée^  L'Auteur  détruit  plufieurs  préjugés  fur 
la  culture  des  Anciens ,  &  la  préfente  dans  fa  jufte  valeur.  Ce$  recherches 
feront  plaifir  à  ceux  qui  s'intéreifent  à  l'Agriculture. 

Avis  aux  Mt(]^  ft^  Ut$r  famé  ^  pa  Mémoire  fur  Véiat  habituel  de  Cat^ 
mofph^re  à  Ma^  ^  Cf  fes  effets  fur  les  Habitans  de  cette  ville  ;  par  M. 
Michel  du  Tennetarj  in' Il  de  6^)  pages^aMetz,  cl^ez  Oc  lâche.  Il 
feroit  bieq  à  defirer  que  les  Mçdecinç  s'occppaficnj  à  mettre  fous  les 
-  yeux  di;  Maçiftrat  de  chaque  ville ,  les  caufes  locales  des  maladies  ,  & 
que  le  Magiftrat  s'occupât  efficacement  à  les  détruire  en  les  fuppri'- 
mant.  Puiffe  1  exemplç  d^  M-  ^f^  Tennptar  ^  de  M.  le  Payen  ^  être  iuivi 
dans  tout  le  Royaume. 

Lettres  du  JXoSeur  Dem^ffe  j  Correfpondane  dé  Ig,  Société  Royale  de 
Médecine ,  au  DoSeur  Bernard  y  fur  la  Chymie ,  la  Docmafie  ,  U  Chryf 
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iallographie  ,  la  Lithologie  f  la  Minéralogie  &  la  Phyjiquc  en  General , 
Tome  l  A  Paris ,  chez  rti/^e/Zr,  Libraire,  rue  de  la  Harpe.  On  paie  3  Uv* 
10  fols  en  reciranc  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage,  &  i  liv.  10  H 
lorfqu'ôn  retirera  le  fécond  Volume  qui  ne  tardera  pas  à  paroître.  Ces 
Lettres  prcfentent  lexpofc  méthodique  de.  la  Dorarine  de  M.  Sage 
fur  les  différens  objets  dont  s  occupe  la  Chymie>  &  de  M*  Komi  d< 
LUU ,  pour  la  (^ryftallographie. 

Mémoire  HLjioriffue  .  fur  la  maladie  fingulière  de  la  veuve  Melîn ,  dite 
la  Femme  aux  ongles  ;  par  M.  SaUlant ,  Uoûeur  en  Médecine.  A  Paris  v 
chez  Mdtfuii^non  laîiic  ,  Libraire,  rue  des  Cordeliers,  in  8^*.  prix  15  C 
broché.  Jamais  il  n'txtfta  wie   maladie  plus  douloureufe  &  plus  un- 

fulière  dans  toutes  fes  circonftances  \  en  voici  Tabrégé  le  plus  fuccintv 
.eprcfenrez-vous  un  corps  humain  prefque  fans  figure  humaine ,  Aon* 
nant  à  Paris  depuis  2.4  ans  le  fpeâade.  le  plus  affreux*  La  tète  belle 
en  apparence  par  fon  embonpomt ,  fes  couleurs  vives ,  Timage  de  la 
paix  èc  de  ia  vertu,  tandis  que  toutes  fes  parties  étoient  dans  le  plus 
trifte  état.  La  bouche  dénuée  de  dents ,  remplie  d'ulcères ,  Ëitiguée 
par  une  (alivation  continuelle,  les  yeux  entièrement  privés, de  la  lu^ 
mière^  les  oreilles  quelquefois  attaquées  ou  du  moins ,  fouvent  mena-^ 
çées  de  furdité  ^  le  cuir  chevelu  ,  tacheté  »  ver^tté^  plein  de  tumeurs 
adipeufes,  pendant  un  tems  ulcérées  &  aa  milieu  def<uieUes  fetrou-* 
voit  à  Tocciput  une  gale  qui  »  légèrement  écorchée ,  laiiibit  couler  da 
iàng  en  abondance. 

Les  membres  tous  contournés  &  difloqués.  A  gauche  ,  i  Textrémité 
fupérieure ,  Tavant-bras  plié  avec  force  contre  le  oras  ,  ten^t  le  carpe 
élevé  au  niveau  de  l'épaule  ,  la  main. collée  fur  lavant-bras  avec  une 
toideur  insurmontable  ,  &  les  doigts  raccourcis  ,  gonflés  ,  enflammés  ^ 
terminés  par  des  excroi (lances  hideufes  ,  prolongés  de  c  à  ^  travers  de 
doigts  &  recourbés  en  forme;  de  corné. ...  A  droite ,  1  autre  extrémité 
fupérieure  étendue  avec  roideur  contre  la  poitrine  ^  moins  difforme 
en  apparence  \  mais  diflo^uée  pliis  cruelleriient ,  TaVont-bras  étam  luxé 
dans  toute  (à  longueur  de  gauche  à  droite  3  de  dedans  en  dehors ,  8ç 
la  ncûiin  ayant  forcé  tous  fesligamens  pour  ^  recpiucber  contre  le  {roue 
{Mu:  une  double  pronatioh.  . 

Ea  bas  les  deux  fémurs  plies  parallèlement  de  droite  à  gauche  avec 
une  telle  force  ,  que  la  cmfle  droite  rentroit  dans  le  ventre  &  corn* 
primoit  les  inteftins.  Les  jambes  fléchies  avec  la  même  roideur  fur  la 
cuifle»  &  les  pieds  co^rbés  l'un  contre  l'autre,  de  dehors,  en- dedans» 
par  une  diftenfion  demi-circu{.aire  ,  ;  terminés  àçs  deux  cpcés  par  4e& 
ongles  prefqu  auffi  difformes  qu  a  la  maia  g^uiche  &  venant  par  Ui  caloa 
iè  coller  contre  lextrémité. du  tronc* 

Tmc  Xlll^  Part.  I.  1779.  AVRIL.    T  i 
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Ce  corps  déjà  fi  foufFrant  couvert  d'ulcères  (i).  dont  récoulement 
itoit  le  tnfte  foulagement  de  la  malade  ^  &  dont  la  corrofion ,  fuf-touc 
a  la  racine  des  ongles ,  écoit  quelquefois  augmentée  par  le  (ejour  do 
ces  infeâres,  amis  de  la  poumcure  (z)  ou  avides  du  fang  buoiAin  »qui 
venoïeiu  s'enfoncer  dans  U  courbure  des  oxïgle$(}),fan$  quWpût  les  ei^ 
chafTer.^  &  redoubloient  les  tourmens  de  la  malade.  Ges  douleura 
ccoient  accompagnées  de  douleurs  auflî  vives  dans  toutes  les  jointures, 
dans  l'intérieur  de  tous  les  os  &  fur-  tout  aux  phalanges  qui  ne  pou* 
Toient  fupporter  le  contaû  du  linge  le  plus  fin/.,  à  ces  tourmefis  fejoi- 
gnoient  des  agitations  ,  des  inquiétudes  ,  des  démangeaifons  pre(que 
habituellçs  par-tout  le  corps  ^  jointes  à  une  impoûibilicé  entière  de 
feice  aucun  mouvement  ni  de  fe  procurer  le  plus  léger  foulagement.  • . 
une  fatigue  inconcevable  d'être  cominueliement  couchée  fur  les  ver- 
tèbres lombaires  ,  douioureufes  &  a6Foiblies  par  les  efquilles  qui  s*eii 
étoient  plufieurs  fois  féparées  £c  par  la  péfanteur  du  corps  qui  augmen- 
toit  encore  le  ppids  ât$  extrémités  inférieures  ^  enfin  avec  cette  ratigue 
le  chagrin  de  n'avoir  pas  pu  depuis  ii  ans,  changer  de  fituation  pen^ 
dant  un  ieul  inftant.'.  • .  Au  milieu  de  douleurs  auffi  aiguës ,  aufli  colH 
tinuelles  ,  d'un  état  auiH  pénible  à  la  nature»  la  veuve  Melin  confer^ 
voit  une  tranquillité  »  une  paix,  un  enjouement  inaltérables  &  foute- 
aus  paries  feiitimen&de  la^^us  folide  Religion.  Cette  femme^aquie 
en  1730  Se  mburuc  le  11  Décembre  1775. 

Brochur€\nrJ^? .  de  10  pages ^  imprimée  en  Ânglois,  à  Londres  atinéa 
1778  ,  àïçj,  /•  NichoUy  fucceffeur  de  M.  Bowycr.  Ou  Dcfcripnon  d^un 
Inpriimmt' pràprt  à  mcfurcr  de  pctiis  Angles  appelle  Micromètre  Prijm^ 
iiquéj^  par  M.  Ncvil  Maskclync^  Aftronome  Royal  de  Greenvuk., 
(!])et  Inftrument  conÇi^e  ei;i  deux  prifmes  placés  lsntc#  Tç^jç^if  â( 
'  tpculaire  d'uit  télefçope  ou  lunerte  achronutiaue  ^  les  deu]|^  pçifme9 
&\m^ventau  gré  de  lX)bfèrvateur  >  ce  qui  éloigne  ou  approche  les 
4publes  images^  du  même  objet.  L^  ^o^incidenc^  des  iiç^tgfs^  ipefu^ 
teufF  diaqi^tces.  La  4il^c^;»><^i  W  d'écl^elie  cQmoa^ne,  ^  Mig:cH 

Vif  r  ■      1     -  ^      "^    '    -    ^  '■        I  -   *  -  ■  '.  '    '  j  ■       '       '      ^'       ■'    *^"'m 

'  (i)Oa  en  "à  compté*  pendant  cmtcim  )tifqu*à  17  ;  f  humeur  <)ui  en  (brtoitltolt 
huileufe  &  blanchâtre  ,  formant  quelquefois  une  croâcc  faJeô^  ,'(mblàbfèf'âr  cètl( 
qui  s'épanchoic  à  rextiéfnké  des  doigts.  Ceux  c|es  talons.  oat4té  les  pli^fcç^tîU^les 
&  les  plus  permanens.  .     -,  *  .   .    -.t 

{i).Le$  vers  fe  font  mis  «ne  fois  dans  un  ulcère  du  copcix  &  unf.^ocre  fois  dam 
mf  àt^  ongles  du  pied.  '  ,    '  '  !  '     •   ^^ 

'  (5)  Pour  empêcher  ces  ongTcs  recouféés  de  percer  la  peau   ' jijP  fafloit  ^ifcc^^ 
ment  les  couper  de'tcms  en  tem^;  opération  (rraetie  |>6ur'  là  lÀaiiide.  bh'  tenta  en  "ijé^f 
4e  (aire. tomber  un  des  onglei-^lt  main  /  par  PappHcatiéfr  d'M  onçieac;  mai»  ce 
fut  inutilement.  L'onguent  attira  dans  ÏSi.xaeùsi  àcl9Ufjiè.àu  pimaàibs ^ûi y ircat 
kur  nid.  ,  .  
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stiètre  ,  alors ,  cm  mefure  très-en  grand  tes  angles  depuis  l^  jofqu'à  ié\ 

La  limite  ^6\  eft  fixée  par  W  valeur  de  la  réfraâion  des  deux  pri£« 
mes  &  celle  de  i'.  par  révanouiffemenc  dei  faifceaux,  des  rayons  for^ 
ibés  à  b  jonâion  des  deux  prifmes  dam  leur  proximité  y  avec  le  (oyei 
de  rob)eaif.  "^  . 

.  M.  MaskeyffeyàtM  cette  Brochure,  cite  M.  l*Abbé  B^c^ick ,  totn^ 
ihê  téclaTnant  quelque  chofe  de  cette  invention  attribuée  >  dît  M.  Bù/^ 
êcyuk,  à  TÂbbé  A^<;Ar>^^ ,  tandis  que  M.  Maiktiym  de  fon  coté,  pf^ 
tend  avoir  ilui-mème  fait  exécuter  Ton  Inftrum^nt  par  M.  PiernVû/** 
lond  &  lavoir  eu  à  rObfervatoire  Royal  dès  le  mois  d'Août  1 77^. 
M.  Maskefyne  rapporte  auflî  pour  preuve  de  fa  |)rétention  à  avoir 
imaginé  4e  premier  cet  Ihftrument  ,  les  atteftations  de  fon  ami  M. 
^Ux  Aubcrt  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  celle  de  M.  Picru 
Dollond. 

Obfcrvatiom  fm  diilrms  moyens  propns  à  oambmtrt  ks  Fièvres  Pu" 
trïdcs  &  Malignes  &  à  pré/crvef  de  leuf  contagion  ;  par  îil.  ÈdnaUy  Doâeiir 
en  Médecine ,  féconde  édition.  A  Paris ,  chez  Mequignon  l'aîné  ,  Li- 
braire ,  rue  des  Cordéliers ,  in-i^.  La  premièi'e  édition  faite  l'année 
dernière  â  été  enlevée,  &  le  Gouvernement  en  fait  diftribueruif  cet* 
tain  nombre  d'exemplaire  dans  les  Ports  èc  dans  nos  Coloniel^.  Ces 
deux  traits  fuffifént  pour  démontrer  l'excellence  de  cet  ouvragé. 

Difioufs  fkr  les  avantages  it  U  ^eclién  de  ta  Sirhphyje  dans  les  Jlecow^ 
èhemens  laborieux  &  contre^natûH  ;  par  M.  Sigaud^  Doâeut-*  Régent 
delafaffuké  de  Pari».  A  Paris ,  ches  MéquignoH  l'aîné ,  Libraire,  i/?  8"^. 
La  célébrité  de  l'Auteur  fuflic  pour  feire  rechercher  ce  difcoi&s  inf«* 
truàif. 

M.C. 
depuis  ptufiei 

Éelsdbrfi  A  Leip^kk ,  théz  Jacobaet  1778.  w*8^ 
^  Tout  ce  que  les  Egypdens,  lés  Perfes,  les  Grecs,  les  Romains  ^  les 
Jéfuirèir  mcitte*,  &  îtés  Auléuts  qui  fe  font  etigés  en  PrécJej^eurs  de  k^ 
feuhede  ont  dit ,  enfeigné  &  exécuté ,  fe  trouve  dans  cet  tlTai  ;  lA^ 
Mangelsdorf  s'eft  émdié  à  préfenter  leurs  divers  i^ft^es  âvèc  clarté 
&  cfeniiP"^  leur  jour.  Leurs  défauts  n'y  font  pasjJiflîmulés  ^enfinjçgc 
Ouvrage  cîTângulièrement  înt^relîant  par  le  rapprochement  &  le  pa- 
rallèle facile,  q«e ' Fçn 'pecf;t  £aire(dfa^  levons ^&:  des x principes  de  ces 
Inftitureurs  de  la  partie  du  genre  humain ,  qui  mérite  a  juftement  tous 
tios  fein[i  ic  toutes  nos  «ttteitèn^. 
\     £jf^fiar4ltfirmus>£^iHs^'J^^ 

pour  ùHyeitM  ùaitt  & deSu^IpliéÉaetlc  a!lSi:^r77/«J:i/^i^/^yî^^,^dA mè-t 
SMt  Afiteoif:^  pair.  lA.Aigmttd  de  iaFôiuiKÏiéwssisAïzwgxÀe  ï%yfique£xpé« 
rimentale , ^c.  Paris  ,  chez  Gu^r >  iibrtke ^ ri» :de  k Haw» ji» iPf 
avec  figpf  cix  5  iivc  htochié.  Xou^iey  Auteurs  qui  cm  écrit  fur  ÏAir^fixe\ 


:  E.  Man^h  dirt'f  Rtrfttek ^  &c.  Efai  ffifée  ^i\i'Aé  dit  &  fait 
tufieuts  mitliers  d*annùs ,  en  faveur  de  CEditeatiôft;  par  M4  liàan» 


Digitized  by 


Google 


3*8      OBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, &t: 

ont  toujours  iuppofé  les  Leâeurs  déjà  très-înftruics  »  &  leurs  ouvrages, 
nonc  été  vtaimenc  utiles  que  pour  cette  clatTe  de  Ledeurs.  M.  Sigaud 
delà  Fond  au  contraire  >pa(Iè  fuccefCvetnent  de  l'objet  le  plus  connu 
â  l'objet  le  moins  connu  ,  avecce  même  ordre ,  cette  même  clarté  qui. 
caraâérifent  fi  particulièrement  les  Leçons  qu^  donne  dans.feâ  .Cours 
publics  j  de  foné  qull  a  mis  à  la  portée  de  tous  les'Leâeùrs  Tétude  de 
cette  nouvelle  &  intéreflante  partie  de  la  Phyfique,  en  un  mot,  cet  Eflài 
eft  un  Livre  vraiment  élémentaire  dans  Ion  genre,  &  en  tout  digne  do. 
nom  &  de  la  réputation  de  fon  Auteur. 


T  A  B  LE 

DES     ARTICLES 

Contenus  dans  ce  Càhien 

jLxPÛRinNCES  Chymîqms  fur  divcrfis  parties  du  Tilleul;  par  M. 
Margraif,  page. 145 

Objtrvatiqns  fur  la  capacité  des  ConduSturs  éliSriques ,  &  fur  la  commo^ 
tion  égale  à  telle  de  la  bouteille  de  Leyde^  que  peut  donner  un  fimpU 
ConduSeur;  contenues  dans  une  Lettre  de  M.  D.  Ale3(ANDR£  Voita  à 
M.  m  Saussorb^  tradidt  de  l'/^nglois,  149 

Seconde  Lettre  adreffee  à  M.  Priestley  ,  fur  tinfiammation  de  F  Air, 
infammabU  méli  avec  VAir  refpirable  dans  dM  Vaijfemux  clos  ,  &fur 
tes  phénomines  que  préfentent  fa  décompojition  &  la  diminution  qu^U 
produit  dans  CAir  refpirable  avec  lequel  on  le  mile  ;parM.  Alezanorb 
Volt  A,  Membre  de  divtrfes  Académies  ^  lyi 

^uppUment  au  Membre  fwr  diverfes  Méthodes  inventas  pour  gatamir  les 
M^iji^es  it Incendie  ^  jotf 

Nçuv/Ues  littéraires  j  32.5 

A   P   P    R    O   B   A  T  I   O    N4 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monleî^Qr  le  Garde  des  Sccanz,  on  Dqvïi^  qui  a  pûoi 
mic  ;  Ohfervations  fur  la  Jffyfiiuê ,  fur  fHiJhm  Naturelle  6/kr  les  Arts ,  &c.  ; 
par  M.  rMU  RoziMR,  &c.  La  Cotkâîoo^  £aiti  impoicnis  qQ*it  offre  përio* 
Ajucmenc  à  fes  Ledeiirs,  mérite  l'accadl  des  Savans^  ea  confi^ucaoe»  j'efikm 
(jp*oa  pçttt  fm  peimetuc  l'imfteffioo.  A  Pâtis ,  ce  15  Avril  1779* 

TALMONT  DE  BOMAftE, 
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RÉFLEXIONS 

Sur  quelques  Objervatlons  de  M.  Palzas  ,  &  rclativts  à 
la  formation   des  Montagnes. 

Vcui CONQUE  a  voulu  fuivre  rétude  générale  de  la  terre,  &  mé- 
diter la  nature  en  grand ,  a  ians   doute  été  frappe  d'étonnement  Se 
d'admiration  à  la  vue  de  cts  émJnehces  majeftueufes  qui  setendai\t 
«n  difFérens  fans  ,  femblent  dominer  fur  le  refte  du  globe.  Si  Burnet , 
Ray  j  Morro  n'ont  vu  dans  les  montagnes  que  des  dçfeftuofités ,  des 
débris  fans  proportions ,   des  ruines  fans   ordre  ,  à.QS  produdions  du 
iiafard  y  formées  par  des  éboulemens  ,  ou  des  volcans  \  iî  ces  Auteurs 
ne  les  ont  confidérées  que  comme: une  mafle  confufe  de  parties, 
amoncelées  fans  ordre,  fans  beauté  &  fans  fymmétrie,  combien  d'autres 
Philofophes  tels  queLeibnitz,  Vallifnieri ,  Linnsus ,  Celfius ,  de  Réau- 
mur  ,  &  récemment   MM.  de  Maillet ^  de  BufFon  &  Pallas,ontfi| 
teronnoîtrç  ùc  admirer  leur  utilité ,  leur  néceffité  ,  leur  forme  &  l'ef- 
pèce  d'harmonie  qui  règne   dans  leur  difpofition  !  Spedtacle  intéreflant 
autant  que  magnifique  ,  on  a  cru  bien-tôt  y  trouviîr  la  folution  du  pro^ 
blême  imponant  de  la  aéation  du  globe.  L'efprit  échauffé  par  les  beautés 
fans  nombre  aue  ces  maffès  renferment  dans  leur  fein,.&  dont  leur  excé- 
tieur  eft  orné ,  renthoufiafme  que  cet  examen  a  fait  naître  a  bienrtôt  donne 
naiflance  à  une  foule  d'hypothefes.  Ces  fyftcmesbrillans,enfans  la  plupart 
d'une  itAajgînarion^ive  &  ardente ,  mais  fondés  fut  des  fuppoficions  incer- 
taines, clenaés  de  preuves  générales,  &  tout  au  plus  propres  aux  pay$ 
qui. les  ont  vu  naître,  fe  font  écroulés  d'eux-mêmes,  lorfqu'on  à  voulu 
les  appliquer  à  une  théorie  générale.  La  Science  de  THiftoire  Naturelle 
auroit  fait  des  progrès  infiniment  plus  rapides  ,  fi  les  Savans  fe  fuflent 
attachés  uniquement  à  étudier   la   conftitution  générale   des  moi)ta- 
gnes ,  leur  détail  particulier ,  leur  direction ,  leur  influ^ence,  leur  »Çlùon 
lue  l'atmofphère  ,  leur  température  ,   les  fubftances  diverfes   qui  \q% 
compofent  ,  les   difpofîtions  ,  les  mélanges  de  ces  fut  ft  mces  ,  leur 

tome  XIII ^  Fart:  I.  1779.  MJl.     V  r     ^  ' 
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homoçcnéicé  ou  leur  hétérogénéité  ;  en  un  mot,  fi  les  diflcquant  pour 
aînfi  dire ,  ils  en  euflfenc  fait  l'exade  anatomie.  Nouveaux  créateurs , 
ils  ont  voulu  leur  donner  l'être  &  la  forme,  &  préfidet  à  leur  naif- 
fance.  Combien  d'erreurs  ,  de  faufletés  ,  d'abfurdités  même  ont  fervi 
d'entraves  à  des  Philofophes  fimples,  à  de  tranquilles  obfervateurs,  qui  les 
ont  fuivis  ;  entraves  qu'ils  n'ont  brifé  qu'avec  les  plus  grandes  peines. 
Peut-on  fe  flatter  de  connoître  parfaitement  un  tout ,  (î  Ton  ignore  les 
parties  qui  le  conftituent  ?  Delà ,  la  chute  du  premier  monde  que  Burme 
aexpofée  avec  tant  d*appareil  dans  la  Théorie  facrée  de  la  Terre,  idée 
qu'il  avoit  puifée  dans  Platon,  d'où  Francifco  Patn:(io  &  GoniaUs  Je 
Salas  Tavoienf  déjà  empruntée.  Delà,  le  féjour  fucceflîf  de  la  mer  fur 
les  terres  ,  dont  on  regarde  Bernard  Paliffy  comrtie  l'inventeur ,  mais 
oviAriJîou  &  Anaxarque  enfeignoient.  aux  Grecs , .  &  avec  lequel  ce 
dernier  expliquoit  la  formation  des  montagnes  de  Lampfaque.  Delà, 
Wifton  ,  Sunon  j  Halley^  Buttner ,  &c.  combinant  les  deux  premiers 
fyftêmes  n'en  ont  plu5  fait  au*un  ,  &  par  ce  mélange  Singulier  ont 
cru  rendre  raifon  des  merveilles  de  la  Création.  Delà ,  enfin  l'hypo- 
thèfe  de  la  diffblution  du  premi^  monde  par  le  déluee,  que /r<>r;^* 
ward  crut  reconnoître  dans  l'amas  des  faits  d'Hiftoire  Naturelle  qu'il 
avoit  recueilli.  Mais  toutes  ces  hypothèfes  femblent  s'anéantir  tous  les 
jours  par  les  nouvelles  obfervations  des  Voyageurs  &  6ûre  place  à  de 
nouvelles  théories. 

M.  Pallas  après  avoir  parcouru  la  Sibérie  &  prefque  tour  l'empîre 
Ruffè  dans  l'Afie  Boréale  a  cru  découvrir  l'infufifance  des  fyftêmes 
imaginés  jufqu'à  préfent,  Exaft  Obfervateur  ,  c  eft  en  traverfam  des 
contrées  immenfes ,  en  vifitant  pour  ainfi  dire  les  Atteliers  fecrets  de  la 
nature,  dans  prefque  le  quart  de  la  luperhcle  de  notre hcimfpKère  q>i* il  a 
étudié  le  grand  ouvrage  des  montagnes.  Ce  n'eft  pas  par  de  fimoles  rapports 
étrangers ,  c'eft  d'après  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même  qu'il  deffine  dans 
ce  Mémoire  &  la  direftion  des  chaînes  Septentrionales  &  leur  com* 
pofition  paniculière.  Elles  le  conduifent  à  une  idée  .ingénieufe  fur  la 
formation  des  principaux  grouppes  des  montagnes  &  fur  la  diftribution 
irrégulière  &  la  figure  de  notre  ancien  continent  {i)«     ^ 

Avant  de  lefuivre  dans  ces  détails,  il  feroit  peut  être  utile  de  préfemet 
une  efquifle  des  principaux  fyftêmes  imaginés  pour  rendre  raifon  de  la 
formation  des  montagnes.  Les  parallèles  que  l'on  pourra  établir  entr*eux , 
feront  mieux  fentîr  ce  qu'on  doit  en  penfer ,  &  le  jugement  à  porter 
fur  celui  de  M.  Pallas.  Ce  ubleau  terminé  par  la  gécgraphte  des 
directions  des  principales  montagnes  &  de  l'efpèce  de  liailons  quife 
trouve  entr'elles,  ne  peut  être  qu'mtéreffant. 


(i)  Oblcrvaiiom  fut  les  Montagnes,  par  M.  Pallas ,  traduites  en  Franjoii» 
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SySTÔMEDeM.    BuRNET. 

Thomas  Burnet  eft  le  premier  qui  ait  traite  cet  objet  d'une  manière 
Arftématique.  Dans  fa  Théorie  facrée  de  la  Terre  (i) ,  Ouvrage  plein 
d'imagination  &  de  chaleur,  Burnet  décrit  les  changemens  que  la  terre 
a  fubis  &  ceux  qu  elle  fubira  dans  la  fuite.  Avant  le  déluge  ,  félon 
cet  Auteur  »  la  face  de  la  terre  croit  abfolument  différente  de  ce  qu  elle 
eft  a  préfent.  Malle  informe  &  fluide,  ce  n'étoit  qu'un  chaos  de  fubftan- 
ces  hétérogènes  &  diftinguées  par  leur  denfité  réciproque  &  leurs  figu- 
res. Les  plus  péfantes  formèrent  au  centre  du  globe  un  noyau  dur  & 
folide ,  les  nwins  pefantes  s'étendirent  tout  autour  en  formant  une  enve- 
loppe de  couches  concentriques.  L'eau  plus  légère  furnagea  &  couvrit  la 
terre  de  tous  côtés.  Une  couche  épaifle  d'huile  &c  de  matières  grafles  & 
ondlueufes  revêtit  l'eau  ;  l'air  &  les  diflférens  fluides  furmomèrent  le 
tout,  &  ceignirent  exactement  notre  globe.  Les  matières  impures  & 
terreftres  qui  s'étoient  d'abord  élevées  dans  l'air,  retombèrent  infenfible* 
ment  fur  la  couche  huileufe ,  fe  mêlèrent  intimement ,  fe  durcirent  & 
formèrent  la  première  terre  habitable ,  qui  fournit  la  vie  aux  végétaux 
Se  une  demeure  aux  animaux. 

Ce  féjour  antidiluvien  étoit  le  plus  beau  &c  le  plus  heureux  des  fé- 
jours  ;  la  terre  légère  &  grafle  étoit  parfaitement  propre  à  la  foiblefle 
des  germes  naiflans.  Sans  montagnes^  fans  mer,  fans  ruifleaux,  fans  la 
moindre  inégalité  ,  cette  plaine  uniforme  n'étoit  point  hériflee  pat 
des  rocs  fomcilleux  &  fauvages;  des  rorrens  impétueux  ne  la  fillonoienc 

Eoint  en  portant  par-tout  la  défolation  &  le  ravage.  Des  volcans  em- 
rafés  n'annoAçoient  point  une  deftruâion  prochaine ,  les  tremblemens 
de  terre ,  les  crifes  violentes  du  globe ,  les  tempêtes  impétueufes  né 
bouleverfoient  pas  la  furface  de  ce  féjour  de  délices  *,  tout  étoit  cal- 
me ,  tout  étoit  tranquille.  Les  ardeurs  d'un  foleil  .brûlant  ne  fuccé* 
doient  pas  aux  rigueurs  des  frimats;  point  de  yiciflitude  de  faifons , 
le  printems  étoii  perpétuel.  L'équateur  fe  trouvant  dans  le  plan  de 
l'éclyptique,  &  dans  une  fituation  parallèle ,  toumoit  fans  cefle  dans  une 
oppoiition  direâe  au  foleil ,  Se  faifoic  naître  des  jours  éeaux«  Le  bon- 
heur régnoit  fur  la  terre  j  &  ce  bonheur  étoit  pour  l'homme.  Mais 
ingrat  &  criminel ,  il  éloigna  de  lui  la  main  qui  le  rendoit  fi  fortuné. 
Cet  afpe£):  enchanteur  ne  dura  que  1 6  fiècles.  La  croûte ,  deflçchée 
à  la  longue  par  la  chaleur  du  foleil  ,  fe  crevé  de  tous  cotés  :  l'eau 
qu'elle  renferme  s'échaqfFe  &  fe  dilate ,  elle  fait  effort  contre  1* çnve« 


(1)  Tilluris  Tkeoria  facra  y  orbis  noftri  originem  &  mutadonts  gcneraUs  juês 
dut  jam  fitbirt,  aut  J'ubituruf  eft  compUBcns.  Londini  1^8 1» 

1779,    MAI.        Vv  1, 
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loppe  qui  la  retient  j  les  fentes  &  les  fcilTures  augmentent,  Tothe  ter- 
reux fe  rompt  en  mille  pièces  ,  la  terre  s'écroule  &  tombe  dans  le 
yafte  abîme*  La  terre  perd  fon  équilibre ,  l'axe  s'incline  ,  les  catarac-^ 
tes  des  cieux  fe  précipitent,  l'eau  s'élance  de  l'abîme  :  tout  fe  confond, 
tout  fç  détruit.  Une  inondation  ,  un  boufeverfement ,  un  défordre 
univerfel  fuccédent  à  la  beauté  uniforme  de  la  première  création.  La 
furface  du  globe  eft  rompue ,  les  débris  s'enfoncent ,  l'eau  prend  leur 

Çlace,  &  enveloppe  de  nouveau  toute  notre  planète.  La  colère  du  Tout* 
uilTant  fe  laiiTe  fléchir ,  la  pluie  ceffe ,  les  eaux  fouterreines  rentrent 
dans  leur  ancien  féjour ,.  l'évaporation  commence ,  le  fec  paroît.  Déjà 
les  plus  hautes  montagnes  qui  ne  font  que  les  extrémités  y  &  les  angle» 
des  débris  de  la  croûte  firacaffce  fe  découvrent.  Déjà  on  apperçoit 
routes  les  inégalités  de  ce  globe  abîmé  fous  les  flots  ;  les  vallées  fe 
creufent  par  l'écoulement  des  eaux  qui  vont  fe  précipiter  dans  les  eti-^ 
droits  les  plus  bas,  &  former  les  mers  &  les  lacs.  Les  plaines  fe  defsè- 
chent  >  la  terre  continuant  fa  courfe  autour  du  foleil ,  mais  dans  une 
diredion  oblique  s*cchaufFe  infenfiblement ,  la  végétation  reprend  vi- 
gueur, tout  revit,  tout  s'anime,  &  huit  fbibles  mortels  confervés  au 
milieu  de  ce  cahos  épouvantable,  repeuplent  la  terre,  la  cultivent  & 
trouvent  fe  moyen  d'en  faire  un  féjpur  agréable  &  fatislFaifant  ,.s'il  n'elt 
pas  auflî  fortuné  que  le  premier. 

Ainfi,  fuivant  le  DodeurBurnet,  pérît  le  premier  monde  par  Icbou- 
lement  de  fa  croûte ,  de  fon  orbite  extérieure  ,  ainfi  le  nouveau  fe  re- 
prbduifit  de  fes  ruines  &  de  fes  débris.^  Tel  eft  fon  fyllcme  ou  plutôt 
Ton  roman  ,  fruit  d'une  imagination  agréable  j  on  n'y  trouve  ni  folidlté , 
ni  preuves.  M.  Keiil ,  les  calculs  géométriques  ila  main^en  a  découvert: 
les  erreurs  &  les  côntradiiSlions. 

Système  bb  M.  Whist OK- 

Guillaume  Whifton  plus  Aftronome  ou  plus  Géomètre  que  Bumct 
fut  chercher  dans  les  comètes  &  l'origine  ae  notre  globe,  &  la  caufe 
du  défordre  apparent  que  l'on  y  remarque.  La  terre  ;i),  n'étoit  origi- 
nairemenc  qu'une  comète  ,  ou  plutôt  fon  atmofphère.  Décrivant  une 
ellipfe  d'une  excentricité  prodigieufe ,  elle  étoic  foumife  à  toutes  les 
viciffitudes  qu'effiiyent  ces  aftres  errans  ;  tantôt  échauffée  à  un  degré 
mille  fois  au-^defliis  du  fer  fondu,  tantôt  mille  fois  plus  refix>idie  que 
la  glace ,  ces  alternatives  extrêmes  de  froid  &  de  chaud  gelant  ou  vitri- 
fiant fa  furface  ,  en  avoient  fait  un  chaos  parfaitement  femblable  ^ 
celui  que  décrivent  les  Poètes.  Des  ténèbres  épaifles  euveloppoient  une 

.  .1  ' 

(i)  A  Ncv  Thcory  of  thc  Earth,  By  ViW.  Whifton.  London,  170  J. 
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maflfe  informe  &  fans  proportion  »  un  monde  dans  le  plus  gtand  dé- 
fordce.  Cette  croûte  de  parties  fluides,  denfes,  pefantes  ,  aqueufes, 
folides,  terreftres  &  aériennes  ,  brifées,  mêlées  &  confondues  enfemble 
s'étendoit  autour  d'un  noyau  fphérique  ,  folide  &  brûlant  qui  com- 
pofoit  pofitîvement  le  corps  de  la  comète  d*en\âron  deux  mille  lieues 
de  diamètre.  Telle  étoic  notre  terre  depuis  lorigine  de  l'univers,  juf- 
qu'à  la  veille  de  la  création.  Car  Whifton  diftingue  la  création  ou  plu- 
tôt la  difpofition  régulière  de  notre  planète  qu'il  fixe  au  tems  afligné 
far  Moyfe,  d'avec  ion  exiftence  comme  comète  &  comme  cahos,  dont 
origine  fe  perd  avec  celle  de  l'univers  entier. 
Le  Tout-puiflant  dit  un  mot,  l'orbite  excentrique  de  la  comète  eft 
changée,  une  eUipfe  prefque  circulaire  fuccède,  un  mouvement  régulier 
s'établit ,  chaque  chofe  prend  fa  place ,  les  fubftances  s'arrangent  en 
raifon  de  leur  pefanteur  fpécifique.  Les  fluides  les  plus  pefans  s'appro* 
chent  du  noyau  ou  du  centre  qui  refta  tel  qu'il  étoit ,  &  conferva  une , 
partie  de  cette  chaleur  qu'il  avoit  reçue  du  foleil ,  chaleur  qui  durera 
Cooo  ansr  Les  parties  terreftres,  aqueufes  &  aériennes  s'étendent  réci- 
proquement. Mais  comme  en  fe  précipitant ,  les  fluides  ne  purent  fe 
dégager  entièrement  de  plufieurs  parties  aqueufes ,  ils  en  retinrent  une 
portion  à  laquelle  il  ne  fut  plus  pollîbte  de  remonter ,  après  que  la 
furface  de  la  terre  eut  été  confolidce.  Un  fluide  denfe  &  pefant  environ- 
noit  le  noyau  brûlant  j  autour  de  ce  fluide  étoir  une  zone  d'eau  qiû 
n'a  pu  s'échapper,  &  par-defliis  cette  couche  d'eau ,  la  terre  étoit  portée* 
Les  colonnes  qui  foutenoient  cette  voûte ,  formées  avec  précipitation 
&  de  matières  fi  hétérogènes ,  fe  font  à  la  fin  écroulées  ,  &  ont  entraî- 
né dans  l'abîme  les  parties  fupérieures  auxquelles  elles  fervoient  de 
bafe  &  de  fondement.  Delà,  la  formation  des  vallées  &  par  conféquenc 
des  montagnes.  Avant  le  déluge  >  ces  monugnes  plus  divifées  y  plus 
difperfées  &  dans  des  fituations  différentes  n'offroient  pas  ces  chaîne» 
majeftueufes   que  nous  admirons. 

Mais  U  \^  Novembre  de  Cannée  i}^5  de  la  période  Julienne  y  xxne 
comète  pafle  à  côté  de  notre  globe  &  l'enveloppe  de  fà  queue,  formée 
de  vapeurs  aqueufes  &  très-raréfiées.  La  terre  en  continuant  fa  courfe 
en  attire  un  gros  cylindre  ,  il  fe  condenfe  &  tombe  en  pluies  abon- 
dantes qui  durèrent  quarante  jours.  Tout  eft  fubmergé.  La  comète 
preflTe  &  refoule  les  eaux  de  la  terre.  Les  marées  augmentent ,  &  le* 
flots  de  la  mer  inondent  les  plaines  qui  les  environnent,  tandis  que  les 
eaux  intérieures  &  fouterreines  accablées  par  le  nouveau  poids  qu  el- 
les ont  à  fupporter  prennent  une  forme  elliptique ,  &  par  l'effort  de 
cet  agrandiliement  latéral  de  furface ,  font  à  la  croûte  qui  les  en- 
veloppoit  ,  des  fentes  &  des  crevafles  par  où  elles  jaillirent  de  toutes 
parts  &  fe  répandirent  fur  le  refte  de  la  terre. 
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Le  tems  de  la  vengeance  &  du  bouleverfement  paffc ,  avec  le  péri- 
hélie de  la  comète ,  les  eaux  rentrent  dans  les  abîmes  fouterreins^léva- 
poration ,  la  chaleur  du  noyau ,  les  vents ,  tout  hâta  cette  retraite.  Les 
mers  feulement  augmentèrent  confidéraWement  en  furface  &  en  pro- 
fondeur. Les  plaines  fe  nettoyèrent  &  les  montagnes, débris  du  premier 
monde ,  parurent  avec  des  direftions  formelles  qu  elles  durent  aux  cre- 
vaffes  régulières'  de  la  croûte  extérieure.  La  nouvelle  croûte  fe  rrouva 
donc  formée  du  fédiment  bourbeux  où  font  enfévelis  les  débris  des 
corps  marins  confondus  avec  les  végétaux  &  les  animaux  terrcftres. 

Tel  eft  le  fyftême  de  Whifton.  Peu  diflférent  de  celui  de  Burnet  dans 
la  production  des  montagnes ,  il  ^tn  éloigne  infiniment  par  la  caufe 
du  bouleverfement  général.  Dans  lun  &  dans  rautr$,Ies  montagnes 
font  les  débris  ,  ou  les  limbes  des  crevaffes  &  des  fraâures  de  la 
croûte  inférieure  ,  &  dans  Tun  &  dans  Tautre  ,  il  eft  auffi  difficile  de 
rendre  raifon  de  la  variété  des  montagnes ,  rant  du  premier^  que  du  fé- 
cond &c  du  troifième  ordre  dont  les  conformations  &  les  conftitutions 
font  fi  différentes.  Comment  expliquer  ces  montagnes  à  couches  régu- 
lières compofécs  de  fubflances  fi  hérérogènes ,  &  les  montagnes  formées 
prefqu*uniquenien(  d^  granités  ^  de  grès,  ou  d'autres  pierres  dûtes  > 

Système   de    Woodward. 

^  Woodward  meilleur  Naturalifle  &  peut- être  TObfervateur  le  plus 
éclairé  de  fon  tems ,  mais  moins  Phyficien  &  moins  propre  que  Bur- 
net &  Whifton ,  à  imaginer  un  fyftême  qui  fe  foutînt  dans  tous  les  points, 
trouvant  partout  des  coquilles  ic  des  produâions  marines  ^  ne  vu  dans 
la  formation  de  notre  globe  que  l'efFer  d  une  difîolution  totale  &  abfo- 
lue  de  toutes  les  fubftances  qui  le  compofent.  Dans  fon  effai  fur  THif^ 
Coire  Naturelle  de  la  terre,  (i)  deftiné  feulement  à  précéder  un  plus 
grand  ouvrage ,  il  fuppofe  qu'avant  le  déluge ,  le  centre  du  globe  etoic 
un  amas  immenfe  d'eau  enveloppé  d'une  croûte  épaiflè  de  terre.  Cette 
croûte  s'ouvrit  tout  d'un  coup  à  la  voix  de  Dieu  j  les  eaux  fouterrei- 
nes  s'échappèrent  ,  ijinondèrent  tout  &  s'élevèrent  au-detfus  des  plus 
hautes  montagnes.  Alors ,  il  fe  produifit  àexxx  miracles  étonnans ,  l'un 
la  fufpenfîon  de  la  caufe  de  la  cohéfton  des  corps  ,  qui  permit  aux 
.  eaux  ae  diflbudr^  très-&cilement  les  minéraux ,  les  métaux  ,  les  mar- 
bres ,  les  rochers  même  l^s  plus  durs  \  l'autre ,  l'augmenration  de  celle 
dçs  teftacés ,.  des  çruftàcés ,  dçs  végétaux  ^  des  animaux  que  l'on  re- 


O)  Au  çifai  Tov'atds  a  Na(arals  biftori  of  tbe  Eanh.  Londoo,  17111  La  ptemiàc 
lotion  cft  de  Ui;« 
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trouve  encore  dans  les  différentes  couches.  Aînfi ,  dans  ce  déluge  uni- 
verfel  tout  fiit  détruit, excepté  les  produftions  aninoales  &  végétales  qui, 
confervées  entières ,  furent  noyées  &  dépofées  dans  le  limon. 

Le  déluge  paffé,  les  flots  agités  fe  calmèrent  infenfiblement,  les  matiè- 
res diffbutes  ou  confervées  fe' précipitèrent  fuivant  les  loix  de  la  pefan- 
teur.  11  fe  forma  à  la  vérité  un  vuide  ou  une  fphère  creufe  au  centre 
du  globe,  &  les  matières  s  arrangèrent  tout  autour  entraînant  avec  elles 
les  dépouilles  de  la  mer,  &  les  débris  des  animaux  &  des  végétaux. 
La  confufion  de  la  maffe  générale  ,  la  forme  variée  ,  les  différentes 
groflTeurs  des  rnatières  délayées ,  Tinduration  prompte  &  preftjue  fubite 
des  lits  ont  empêché  les  loix  de  la  gravité  d'être  obfervéesexaftement: 
malgré  cela  ,  toutes  les  couchas  étoient  concentriques ,  &  les  eaux  cci- 
gnoient  encore  de  toutes  parts  le  globe.  Woodward  emploie  encore  la 
main  qui  les  avoir  amenées  pour  les  faire  retirer.  La  croûte  eft  rompue  &  elles 
fe  précipitent  dans, la  fphère  vuide  \  mais  ces  eaux  fe  trouvant  trop  abon- 
dantes loulèvent  dans  plufieurs  endroits  les  couches  extérieures  &  for- 
ment des  montagnes.  Dans  d'autres  ,  ces  couches  furent  affaiffees  &c 
fournirent  des  lits  aux  mers  &  aux  rivières.  Delà,  Félevation  des  mon- 
tagnes ,  &  les  profondeurs  des  vallées  ;  delà  ,  les  lits  horifontaux  & 
diverfement  inclinés  j  delà ,  ces  amas  prodigieux  de  coquilles  ,  &  de 

Eoduftions  marines  que  Ion  rencontre  foit  dans  les  plames  ,  foit  fiîr 
fomitret  des  plus  hautes  montagnes. 

Ainfî  Woodward  y  comme  Burnet  &  Whifton  attribue  la  naiflance 
des  montagnes ,  au  brifement  des  couches  concentriques ,  &  les  re- 
garde comme  des  ruines  &  des  débris  du  premier  monde.  Ainfi  les 
mêmes  difficultés  fe  rencontrent  dans  fon  lyftême. 

Les  trois  hypothèses  que  nous  venons  d'expofer ,  ont  trouvé  beau- 
coup de  partifans.  Schèuch:^cr ,  Monti ,  Bourgutt ,  &  plufieurs  autres  Sa* 
vans  les  ont  adoptées  en  tout,  ou  en  partie. 

Mais ,  il  eft  une  autre  hypothèfe  plus  ancienne  &  plus  vraifemblable. 
Les  Philofophes  Grecs  Tavôient  foupçonnée  >  quelques-uns  même  Ta- 
Voient  ehfeignée.  Erajlofène  ,  Straton  ,  Xanù  ,  Anaxarquc-y  Plutarquc 
penfoient  que  le  féjour  fucceflîf  de  la  mer  for  les  terres  avoir  pu  pro- 
duire les  montagnes.  M.  de  Maillet  fur-rout  &  M.  de  Buffon  ,  Tont  fait 
valoir  avec  toute  l'autorité  qu'entraîne  après  foi  la  preuve  tirée  des  faits 
&  des  obfervations.  Le  point  eflentiel  étoit  de  trouver  la  caufe  qui 
avoir  pu  forcer  la  mer  a  fubmerger  alternativement  toute  la  furface 
du  globe.  Les  uns  comme  Bemier  ont  fuppofé  que  le  centre  de  graviré 
du  globe  n'étoit  pas  fixe ,  mais  mobile  ;  qu'il  fe  mouvoir  effeûivement 
très- lentement,  en  s'approchant  fucceflîvement  &  uniformément  de  tous 
les  points  de  la  furface  du  globe.  Cette  tranflation  du  centre  de  pefan* 
teur  a  obligé  les  eaux  à  chercher  fans  ceffè  les  points  les  plus,  voifins 
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de  ce  centre  ,  &  par  confcquent ,  de  tourner  tout  autour  de  k  terre 
dans  la  mcme  proportion  que  le  centre  changeoit.  Les  autres  faifant 
ufage  d^une  vérité  loupçonnee  par  Huygcns  &  Ntwton  ,  &  démontrée 

Îar  M  M.  Mauptrtuis  ,  Claïraut  ,  Bougiur  &  les  autres  Académiciens 
rançois;  favoir ,  rappiatiflTement  de  la  «terre  vers  fes  pôles,  &  la  dif- 
férence de  ces  deux  axes,,  ic  fe  fervant  encore  du  mouvement  infen- 
fîble  des  pôles  obfervé  par  le  Chevalier  dt  Louvillc^  ont  trouvé  dans  les  • 
combinailons  de  ces  deux  découvertes  la  caufe  du  mouvement  de  la 
mer  d'Orient  en  Occident ,  fon  afcenHon  par-defTus  les  plus  hautes 
montagnes  \  d'après  les  traces  qu'elle  a  laifTées  fur  fes  pas ,  ils  ont  conclu 
qu'elle  avoit  dcja  fait  au  moins  une  fois  le  tour  de  la  terre ,  puifque  fur 
prefgue  tous  les  points  des  deux  hémifphères  on  rencontre  des  pro* 
duélibns  marines  témoins  fidèles  du  féjour  de  l'élément  qui  les  y  a  va 
naître. 

"Système     db     L  e  i  b  n  i  t  z. 

Ce  changement  fucceflif  du  lit  de  la  mer  a  été  combiné  diverfemenc 
âvec  la  chute  d'une  partie  du  premier  monde.  Pluiieurs  Philofophes 
font  partis  de  ces  deux  points  pour  rendre  raifon  de  la  formation  des 
montagnes  premières  &  fecondaires,  Leibniti ,  dans  fa  Protogée  ,  em- 
brâfe  la  terre  &  la  vitrifie  par  un  feu  violent  dans  le  tems  que 
Moyfe  dit  q^^tie  la  lumière  fut  fépârée  des  ténèbres.  Après  avoir  brûlé 
long-tems,  le  feu  ne  trouvant  plus  d'aliment  s'éteint  de  lui  -  même 
Mais  la  croûte  vitrifiée  produite  par  la  fonte  des  matières ,  qui  devint 
la  bafe  de  la  terre ,  eft  pleme  de  cavités  &  de  fouflures.  Elle  fe  refroidit , 
&  les  vapeurs  humides  qui  s'étoient  élevées  dans  l'atmofphère  pendant 
l'embrâfement,  retombent  autour  du  globe,  &  produifent  une  mer  qui 
couvre  toute  fa  furface  &  furmonte  même  les  endroits  les  plus  élevés. 
Les  fouflures  de  la  partie  vitrifiée  foit  par  le  refroidiflement ,  foit  par 
la  pefaiiteur  de  la  mer  fe  brifent  enfin  ,  ces  débris  atténués  donnent 
naiflànce  aux  fables  &  aux  pierres  vitrifiablesj  les  cavités  fe  découvrent, 
produifent  des  éboulemens  &c  forment  les  montagnes  &  les  vallées. 
Ainfi  les  coquilles  &  les  autres  productions  marines  annoncent  que  la 
mer  a  couvert  toute  la  terre  \  tandis  que  les  fables  &  les  autres  ma- 
tières fondues  ic  calcinées  certifient  qu'un  incendie  général  a  précédé 
lexiftence  des  mers. 

SystIme    de    Swedenborg. 

Emmanuel  Swedenborg  fait  fortir  les  montagnes  des  endroits  mêmes 

3ui  fiirent  autrefois  le  lit  de  la  mer ,  où  elle  avbit  laifle  comme  en 
épôt  fes  richefles ,  &  que  divers  accidens  l'avoit  contrainte  d'abandon- 
ner. 
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fter.  Rien  de  plus  ingénieux  pour  expliquer  ces  bancs  de  coquilles  & 
de  madrépores  qui  font  partie  des  montagnes. 

Système     de     Scheuchzer, 

Scheuchier ,  le  Pline  de  la  Suifle ,  marchant  fur  les  traces  de  Woodward; 
&  a  la  lueur  du  flambeau  de  la  Théologie ,  voit  après  le  déluge  le  Tout- 
puiflant  brifer  &  déplacer  les  lits  horifontaux ,  aue  les  eaux  en  £e  retirant 
dans  les  réfervois  ibuterreins,  avoient  formes,  &  les  élever  fur  la 
fiirfece  du  globe.  La  folidité  des  montagnes  &  des  rochers  n'eft  due 
qu  a  la  fageflè  du  Créateur  qui  a  choifi  de  préférence  les  lieux  où  la 
pierre  fe  trouvoit  en  abondance.  AinC  la  Suifle  eft  hériflee  de  monta* 
gnes,  tandis  que  la  Flandres ,  T Allemagne,  la  Hongrie  &  la  Pologne, 
ou  Ton  ne  trouve  que  du  fable  ou  de  Targille ,  n'en  ont  prefque  point. 

Systôme   de   Stenon   et  de   Morro. 

S  tenon ,  Ray ,  Morro  marchant  fans  cefle  à  travers  les  débris  des  vol- 
cans &  des  tremblemens  de  terre ,  ont  avancé, que  les  montres  ne  dé- 
voient leur  otigine  qu'à  des  inondations  particulières ,  à  des  eooulemens 
&  a  des  foulevemens  produits  par  des  éruptions  volcaniques.  La  for- 
mation de  rifle  de  Santorin ,  du  Manu  Nuovo^  de  quelques  pointes  des 
Açores ,  &  de  TOrniète  de  Machian ,  ont  été  pour  eux  le  type  de  la  for-^ 
mation  générale  des  montagnes.  Mais  s'ils  enflent  voyagé  dans  les 
Alpes ,  les  Pyrénées  Se  dans  les  autres  chaînes  de  montagnes ,  les  couches 
horifontales  &  régulières  les  auroient  bientôt  détrompés. 

M.  de  Buffbn  qui  peint  fi  bien  la  nature  &  décrit  avec  tant  de  no^ 
bleflè  fes  productions  &  fes  tréfors ,  croyant  ne  voir  dans  les  montagnes 
que  des  couches  horifontales ,  a  embrafle  le  fyftcme  de  ceux  qui  attri» 
buent  leur  formation  au  double  mouvement  de  la  mer.  Une  hy- 
pothèfe  fingulière  diftingue  fon  fyftcme  des,  précédens.  Le  voici 
en  peu  de  mots,  &  feulement  dans  la  partie  qui  regarde  }es  phé^ 
iiomènes  que  nous  traitons. 

Ststâmb   de  m.   le   Comte   de  Buffok, 

Au  commencement  du  tems,les  foleils  fixes  exiftoiçnt  feuls.  Un0 
jcomète  s'approche  de  notre  foleil ,  tombe  obliquement  fur  fa  furface , 
la  fillonne,  &  en  détache  la  (^5o««.  partie.  Ces  torrents  de  feu  fe  divl- 
fent  en  fept  globes  enflammés  qui  fuivant  leur  force  de  projeâîon  comr 
binée  avec  celle  de  la  gravité,  décrivent  autour  du  foleil  des  orbites  pror 
portionnées  à  leur  diftance.  Infenfiblement  notre  terre  (c'eft  la  fewle  çlanèt^ 
que  nous  conûdérerons  ici  )  fe  refroidit.  De  fphérîque  qu'ielle  étoit,  fon 
mouvement  de  rotation  en  fit  un  fphéroïde  applati  vers  les  pôles  ^  él^^ 
yé  vers  Téquateur.  Une  partie  dés  vapeurs  épaifles  qui  s'étoient  élevée? 
pendant  la  fiifîon  ,  Se  qui  avoient  formé  l'air  &  l'atmolphère^  fe  con* 
Tm$  XIJI,  Partie  /.     1779.  AfAI,    %z 
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denfa  &  produint  Teau.  Cette  eau  couvrit  d'abord  toute  la  farËtce  du 
globe.  Mais  comme  cette  eau ,  qui  n*étoit  autre  chofe  que  la  mer  > 
jouiflbit  de  deux  mouvemens  ,  l'un  général ,  quoique  foible,  de  l'Orient 
en  Occident ,  l'autre  plus  fort  &  plus  fenfible  celui  du  flux  &  du  re- 
flux ,  elle  charioit  fans  ccffe  avec  elle ,  les  fubftances  terreufes  à  mefure 
qu'elle  les  diflblvoir.  La  force  centrifuge  étant  plus  animée  vers  l'équa^ 
teur  que  vers  les  pôles  ,  le  flux  &  le  reflux  y  furent  bien  plus  forts,  & 
par-là  même  y  poufsèrent  plus  de  matières.  Ainfi ,  c'eft  vers  Téquateur 
que  fe  déposèrent  &  s'accumulèrent  les  premières  terres,  &  le  limon 
mêlé  des  matières  marines.  Le  premier  terrein  élevé, c'eft-à- dire,  les 
premières  montagnes  ,  &  par-conféquent  les  plus  hautes ,  fe  formèrent 
vers  la  ligne.  Une  longue  fuite  de  fiècles  ,  le  léjour  fucceflîf  de  la  mer> 
ont  amoncelé  de  nouvelles  couches  dans  diffcrens  endroits  du  globe  8c 
placé  çà  &  là  des  fédimens  qui  ont  produit  les  autres  montagnes.    •- 

Les  vents  ,  les  courans  ,  les  tremblemens  de  terre ,  les  éruprions  de» 
volcans  ont  achevé  de  diftribuer  fur  toute  la  furface  du  çlobe  ces  iné- 

{;alités.    Le  deflechement  de  la  partie  molle  Se  fa  retraite  ont  formé 
es  terres ,  les  crevalTes  &  les  fcifl^ures  qui  coupent  les  couches  en  différens 
fcns. 

Quelqu'ingénieux  que  foit  ce  fyftcme  ,  &  malgré  les  grâces  6c 
l'éloquence  avec  lefquelles  il  eft  préfenié  ,  malgré  même  cette  férié 
de  faits  Se  d'obfervations  naturelles  qui  femblent  l'étayer  de  toutes 
parts,  fon  Auteur  a  trouvé  de  Savans  contradicteurs.  Ce  feroit  après  avoir 
parcouru  la  terre  enrière  ,  avoir  étudié  long-tems  toutes  les  chaînes  de 
montagnes ,  leur  dire<5tion  Se  leur  compofltion  particulière,  que  Ton  pour- 
roit  peut-être  établir  un  fyftême  général.  Aufli,  pour  peu  qu'on  y  faite  at- 
tention ,  remarquera- t-on  dans  ces  diflFérensfyftêmes,l  mfluence  du  climat» 
&  pour  ainfi  dire  le  goût  de  terroir.  Burnct^  Whijlon  ,  Woodwardy  qui  ne 
connoiflbient  que  TAngleterre  où  l'on  voit  peu  de  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  où  elles  font  prefque  toutes  détachées  Se  ifolées ,  où  des 
couches  horifontales  afl^ez  régulières  forment  le  fol  de  vaftes  plaines  » 
ont  dû  penfer  naturellement  à  ces  couches  générales  Se  concentriaues 
autour  du  elobe ,  Se  ne  regarder  les  montagnes  que  comme  les  débris 
de  ces  couches  ou  foulevées  ou  abîmées  par  PefFort  des  eaux.  Sc/uachrer 
méditant  parmi  les  montagnes  efcarpées  de  la  Suifle  ,  au  milieu  des 
rocs^  de  granits  ,  de  pétrofdex ,  de  jafpe ,  de  pierres  dures  ,  &  ne  trou- 
vant fur  les  plaines  élevées  des  Alpes  que  des  lits  de  marières  fembla* 
blés ,  a  dû  fe  peindre  k  main  du  Tout-puiflant ,  brifant  ces  lits  &  fou- 
levant  leurs  éclars  en  forme  de  montagnes.  Ray  ;  Mono ,  Stenon  ne 
Voyant  autour  d'eux  que  Aqs  volcans  enflammés  ,  ou  des  traces  de  pro- 
duits volcaniques,  &  féduits  par  la  conrftiturion  des  collines  d'Italie  Pte(^ 
que  foutes  formées  de  laves  ,  de  pouzzolane ,  &  de  matières  bafalri- 
ques»  par  lanaiflance  du  Monu^Nuovo^  qui  s'eft  accru  prefque  foiu 
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leurs  yeux ,  ont  attribué  la  formation  des  grandes  montagnes  k  une 
caufe  ,  fecondaire  â  la  vérité ,  mais  première  &  principale  pour  eux. 
Uilluftre  Pline  de  la  France  deffînant  la  nature  au  pied  de  la  dernière 
ramification  des  Alpes  Françoifes ,  &  les  vovant  s'élever  infenfiblement 
en  avançant  vers  la  région  méridionale  de  la  France  &  vers  la  Savoie  , 
a  conclu  d'après  fa  théorie,  &  en  faveur  de  cette  même  théorie  que 
les  plus  hautes  montagnes  fe  trouvoient  vers  Téquateur  ,  &  baiflbient 
vers  les  pôles,  8c  que,  produâion  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer ,  elles 
étoient  formées  de  ces  dépôts. 

(i)  On  pourroit  cependant  douter  que  les  plus  hautes  montagnes  fuf- 
fent  (îtuées  fous  la  Ligne,  &  croire  plutôt  que  le  terrein  le  plus  plein 
&  le  plus  continu ,  &  peut-être  auflî  le  plus  «levé  en  général  s'éloigne 
de  l'équateur  &  fe  trouve  du  côté  des  zones  tempérées.  En  effet ,  fî 
nous  jettons  un  coup  d'œil  fur  la  furface  du  globe  ,  nous  n'appercevrons*^ 
pas  cette  chaîne  de  montagnes  qui  devroit  fe  rencontrer  la  coupant  en 
deux  portions  de  l'Orient  a  l'Occident.  Au  contraire ,  des  plaines  im-' 


ugi  &  du  Zanguebar.  Depuis  les  côtes  orientales  de  l'Afrique 
jttfou'aux  Ifles  de  la  Sonde,  on  trouve  un  efpace  de  i  500  lieues  de  mer 
prelque  fans  Ifles  (  l'on  fait  que  les  lues  oeuvent  &  doivent  être  regar- 
dées comme  les  pointes  des  montagnes  (ous-marines  )  j  excepté  \qs  La^» 
3uedives  &  les  Maldives  dont  la  plupart  font  bafles ,  &  qui  courent 
u  nord  au  Sud.  Depuis  les  Moluques  &  la  Nouvelle  Guinée  jufqu'aii3C 
bords  occidentaux  de  T Amérique,  la  mer  occupe  un  efpacé  de  5000 
lieues.  Quoique  Chimboraco  &  Pichincha  en  Amérique ,  les  deux  plus 
hautes  montagnes  mefurées ,  fe  trouvent  près  de  la  ligne  &«fous  la  ligne 
même ,  que  doit-on  en  conclure  ?  Rien  ,  abfolument;  puifque  d'un  côté 
ces  deux  montagnes  ne  font  point  dans  une  direâion  parallèle  à  l'é^- 
quateur ,  que  les  Andes  ou  les  Cordelières  s'élèvent  en  s'éloignant  de 
l'équateur  vers  les  pôles  ,  qu*il  régne  une  plaine  immenfe  entre  l'Oro- 
nooque  &  la  rivière  des  Amazones  précifément  fous  l'équateur.  De 
plus ,  cette  dernière  rivière  prenant  fa  fource  dans  l'Audience  de  Limk 
vers  le  i  r  degré  de  latitude  fud  ,  après  avoir  iraverfé  toute  la  partie 
Méridionale  de  l'Amérique  de  l'eft:  à  l'oueft ,  va  fe  rendre  à  la  mer 
précifément  fous  la  ligne.  Ce  terrein  defcend  donc  durant  l'efpace  de 
IX  degrés  ou  de  joo  fieues.  De  l'embouchure  des  Amazones  jufqu'aux 
côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  la  mer  forme  encore  une  plaine  de 

(1;  Ce  n'eft  point  un  nouveau  fyftéme  que  nous  allons  établir.  Ce  font  flmplcmcçc 
quelques  obfcrvations, &  nous  invitons  aies  fuivre les  cartes  fous  les  yeux. 
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plus  de  5  <  degrés.  Les  plus  hautes  élévanons  du  globe  ne  fe  trouvenc 

donc  pas  ious  la  Ligne. 

0*après  le  petit  nombre  de  fûts  certains  ,  d'obfervations  exaâes  des 
Voyageurs  inuruits ,  nous  pourrions  prefqu  afTurer  que  le  terrein  le  plus 
élevé  de    la  terre  fe  trouve  au-delà  des   tropiques  dans  r[|Cyij^fphère 
auftrale  &  dans  le  boréal.  En  effet ,  fi  nous  confidérons  le  cours  des 
grande  fleuves  nous  les  verrons  en  général  fe  précipiter  dans  trois  grands 
réfervoirs  ,  lun  fous  la  ligne  &  les  deux  autres  vers  les  pôles,  (i)  En 
Amérique  rOronooque&  la  rivière  des  Amazones  courent  vers  la  ligne} 
tandis  que  le  fleuve  de  Saint-Laurent  court  vers  le  cinquantième  degré 
nord  ,  éc  la  rivière  de  la  Plata  vers  le  quarantième  fud.  L'Afrique  ren- 
fermée prefque  toute  entière  entre  les  deux  tropiques ,  eft  encore  trop 
peu  connue  pour  nous  offrir  des  obfervations  qui puiflent  mènera  des 
conféquences  exaâes.  L'Europe  &  l'Afie  qui  ne  forment  qu'un  corps 
&  qu'une  maffe ,  paroiffent  divifées  par  une  bande  plus  élevée  qui  s  é* 
tend  depuis  les  côtes  les  plus  occidentales  de  la  France ,  jufqu'aux  plus 
orientales  de  la  Chine,  à  l'ifle  de  Saghalicn  ou  d'Anga-hata,  enfui* 
vaut  affez  exaâement  le  cinquantième  degré  latitude  nord.  On jpourroic 
donc  regarder  dans  le  nouveau  continent  le  Plateau ,  où  le  Mifliflipi ,  le 
fleuve  Saint-Laurent ,  la  Belle  rivière ,  celle  de  Los  Eftrechos  prennent 
leur  fource ,  comme  l'endroit  le  plus  élevé  de  l'Amérique  feptentrionale  » 
d'où  le  Mifliflipi  part  pour  fe  rendre  vers  Téquateur ,  le  fleuve  Sainte- 
Laurent  vers  le  nord-ed,  ic  les  autres  vers  le  nord-oueft;  dans  l'ancien  ^ 
on  pourroit  afligner  la  bande  dont  nous  avons  déjà  parlé  »  à  laquelle 
on   pourroit  donner  environ  lo  degrés  de  largeur  depuis  le  quarante» 
cinquième  jufqu'au  cinquante- cinquième,  car  en  Europe,  le  Tage,  le 
Danube,  le  Dnieper,  le  Don,  le  Volga;  en  Afie,  l'indus ,  le  Gange  ^ 
le  Menan,  leMecon  ,  le  Hoang-ho,  le  Yangtt  fekiang,  defcendant^ 
pour  ainfi  dire,  de  cette  hauteur  ,  fe   rendent  dans  le  grand  réfervoir 
qui  fe  trouve  entre  les  tropiques  \  tandis  que  du  côté  du  nord  »  le  Rhin  ^ 
rEll?e  ,  roder,  la  Viftule,  l'Obi,  le  Jenilleia,  le  Lena^l'lndigirka,  le 
Kowyma  fe  rendent  dans  le  feptentrional. 

Si  l'on  pouvoir  encore  conclure  des  montagnes  dont  on  a  calculé 
la  hauteur  &  des  chaînes  immenfes  que  l'on  connoît ,  en  fnivant  exaâe* 
ment  cette  bande  élevée ,  on  y  trouveroit  les  plus  hautes  montagnes. 
Les  Alpes  Suifles  &  Savoyardes  font  par  le  travers  des  45,  46  &  47"™*» 
degrés.  L'on  y  voit  les  monts  Saint-Gotbard ,  Furea  ,  Bruning ,  Ruff, 
Whiggis^  Scheidek ,  Gunggels  ,  Galanda  \  enfin  la  branche  des  Alpes 
Suiffes  qui  gagnent  leTirol  lousle  nom  d'AUenbeig&  d'Arula.  En  Savoie, 

(i)  Nous  ne  prétendons  point  établir  une  chofe   abfolument  générale,  car  nous 
penfons  ,  qu'outre  les  deux  bandes  élevées ,  la  terre  eft  hériiTée  d'une  in£nil6  d*éleya> 
>ions,  foit  ifolées  ^  foit  cootioues  fur  toute  (à  furface.j 
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le  Mont  Maudit,  le  pic  de  TArgentière ,  le  Comero ,  le  grand  ic  le  petit 
Saint-Bernard ,  le  grand  &  le  petit  Cénis ,  la  Coupeline ,  le  Servin  &  la 
branche  des  Alpes  Savoyardes ,  qui  va  gagner  l'Italie  par  le  Duché  d'Aoufl: 
&  le  Mont  Serat.  Dans  cet  amas  de  pics  élevés ,  on  diftingue  fur- tout  le 
Mont.  Maudit  ou  Mont  Blanc  qui,  fuivant  M.  Duluc,  a  1113  toifes 
au-defTus  du  niveau  de  la  mer,  c'eft-à- dire,  près  d'une  lieue  de  hauteur  j  (1) 
&  le  Mont  Sain t-Gothard,  qui,  fi  l'on  en  croit  la  carte  gravée  à  Augf- 
bourg  avec  ce  titre ,  Projptd   des  Montagnes  Ncigées  ,  dites  GUtfchers 
en  Suiffe ,  a  2750  toifes ,  c'eft-à-dire,  près  d'une  lieue  &  un  quarr.  Les 
Alpes  fortant  de  la  Suiiïe  &  de  la  Savoie  ,  par  le  Tirol  &  la  Carniole, 
traverfent  le  Salbourg  ,  la  Styrie  ,  l'Autriche,  pouffent  des  branches  juf- 
qu'en  Pologne  &  en  Prulfe,  par  la  Moravie  &  la  Bohême.  Entre  le  47>»c. 
&  le  48  me.  àegré,  on  rencontre  leGrimming  &  le  Priel,les  deux  montagnes 
les  plus  élevées ,  la  première  de  la  Styrie  &  l'autre  de  l'Autriche.  Entre 
le  4(>mc.  &  le  47inc,  le  der  Bâcher  &  le  der  Reinfchnickn ,  fe  font  remar- 
quer. Sortant  de  l'Autriche  &  de  la  Moravie ,  les  Alpes  entourent  laHon-^ 
grie,en  formant  deux  chaînes,  l'une  fupérieure  qui  traverfant  les  Com- 
tés de  Trencfin ,  d'Arrava ,  de  Scepus  &  le  Kreyna ,  fépare  la  Silefie  , 
la  petite  Pologne  &  la  Ruflie  Rou^e,  de  la  haute-Hongrie,  tandis  que 
l'inférieure  traverfant  la  Croatie  fupérieure,  la  fiofnie,  la  Servie  &  la 
Tranfylvanie ,  fépare  la  bafle- Hongrie  des  Etats  Européens   du  Grand 
Seigneur  ,  &  va  rejoindre  la,  chaîne  fupérieure  derrière  la  Moldavie  > 
vers  la  petite  Tartarie  (1  ;.  Le  Mont  Krivany ,  dans  le  Comté  d'Arrava  , 
&  les  Monts  Krapacks ,  «entre  la  Ruflie  Rouge  &  le  Kreyna  femblenc 
par  leur  élévation  dominer  fur  toute  la  chaîne  Alpine  fupérieure.  L'in- 
férieure   renferme    aufli  des  montagnes  remarquables  par  leur  hau- 
teur, entr'autres,1e  Mont  Mediednik,  qui  donne  fon  nom  à  une  chaîne 
fort  étendue  en  fiofnie ,  &  le  Mont  Hemus ,  fi  fameux  même  chez  les 
Anciens.  Enfin,  cette  longue  chaîne  va  fe  confondre  dans  rAfie,avec 
une  autre  chaîne  non  moins  fameufe ,  qui  fuivant  toujours  exaâement  ' 
le  cinquantième  degré  trayerfe  toute  l'Aûe.  C'eft  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, que  M.  Paîlas  a  décrite  dans  louvrage  que  nous  avons  cité, 
&  que  nous  allons  fuivre  avec  ce  favant  Obfervateur. 

(x)  Suivant  les  obrervations  de  M.  Shuckburgh ,  il  a  1447  toifes  x  pieds  au-defliis 
de  la  Méditerranée.  Le  pic  de  rAreentière  fuivant  les  mefures  de  rObfcrvateur  An- 
glois  a  X094  toifes.  Tranf.  PldlojLz  lieue  commune  de  France  a  iiKj  toifes,  Pichin- 
cha  n'a  que  14  ^  toifes.  Bouguer^Mef,  de  la  Terre. 

(x)  Ceft  daiis  ces  montagnes  que  font  placées  les  riches  mines  de  Scbemnltz.  Si 
l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  hauteur  générale  de  cette  bande  alpine,  il  n'y  aqu*à 
remarquer  que  lès  puits  les  plus  profonds  de  Sckemnii  ont  deux  cent  toi(è$ ,  &  que 
maleré  cela  ,  d'après  les  calculs  baroméuiqaes  du  favant  M.  Noda,  la  plus  grande 
prorondeur  de  ces  mines  eO:  encore  i^6  toifes  plus  élevée  que  la  Ville  de  Vienne. 
Les  montagnes  granito-argilleufes  de  Schcmnitz  &  de  tout  ce  canton  métallique  font 
cependant  encore  dçaàaiM  par  les  monts  Krapacs» 
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11  place  la  ccce  des  montagnes  d*Oaral,  encre  les  foarces  du  Jaik5c 
du  Bielaïa»  vers  le  cinquance-troiiième  d^ré  de  latitude  &  le  foixance- 
dix-feptième  de  longitude.  Ceft-U  que  les  Alpes  Européennes ,  après 
avoir  traverfc  l'Europe ,  y  avoir  diftribué  différentes  branches  que  nous 
examinerons  enfuite ,  changent  de  nom ,  deviennent  les  montagnes  ou- 
raliques  &  commencent  à  courir  dans  TAfie.  Cette  chaîne  majeftueufe 
réparant  la  grande  Bulgarie ,  des  dcferts  d'Ifchimska ,  s'avance  à  travers 
le  pays  des  Eleuths  ;  accompagne  le  fleuve  Irtis,  s'approche  du  lac 
Teleskaïa ,  &  ne  forme  plus  qu'un  même  fyflème  de  montagnes  avec 
la  chaîne  altaïque.  Là  ,  elles  donnent  naifTance.  à  TOby ,  à  flrtis  »  & 
au  Jenifeï  qui  partant  du  cinquantième  degré  vont  fe  précipiter  dans  la 
mer  glaciale. 

La  chaîne  altaïque  fous  le  nom  de  Saïanes  y  après  avoir  embrafIS 
te  réuni  toutes  les  rivières  qui  forment  le  Jenifeï  ,  continue  fans  \x 
moindre  interruption  vers  le  lac  Baïkal.  La  prolongation  de  cette  chaîne 
vers  le  Sud  forme  la  plaine  immenfe  &  élevée ,  à  laquelle  on  pour-- 
foit  comparer  la  feule  plaine  de  Quitto  »  qui  porte  le  nom  de  Gobi 
ou  Chamo ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  Tartarie  Chinoife.  L'Altaï  fe 
|ettant  enfuite  entre  les  fources  du  Tchikoi  &  des  fleuves  qui  corn- 
pofent  le  fyftème  de  TAmur  ou  Saghalien  s'élève  vers  le  Lena  y  s'ap- 
proche de  la  Ville  de  Jakuck  y  au-defliis  du  éome.  degré,  coun  delà 
du  côté  de  la  mer  de  Kamtchatka,  touroe  autour  des  golfes  Ochockoi 
&  Penfinique,  s'unit  à  la  grande  chaîne  marine  des  ifles  Kouriles  vers  le 
Japon,  &  forme  les  côtes  efcarpéesdu  Kamtchatka  entre  le  5  5»c.&  joinc« 
dc^é.  Telle  efl  la  marche  direâe  des  montagnes  élevées  qui  confli- 
tuent  la  bande  que  nous  foupçonnons  dominer  l'hémifphère  fepten- 
trionâl^  &  qui  après  s'être  abaiflees  pour  pafTèr  fbus  la  mer,  &  former  par 
leur  pics  élevés  les  Ifles  &  l'Archipel  auxquels  le  malheureux  Bering 
a  donné  ion  nom,  fe  relèvent  &  rentrent  dans  l'Amérique  fepten-» 
rrionale  par  ta  partie  occidentale  ,  vers  le  détroit  d'Anian ,  courant  en- 
fuite^  le  même  parallèle ,  elles  vont  fe  perdre  dans  le  Canada.  C'efl 
dans  cette  traterfée  qu'elles  forment  des  réièrvoirs  où  la  Belle  rivière , 
la  rivière  Longue,  U  fleuve  Saint-Laurent,  le  MifOdipi  &  l'Ohio  pren- 
nent leur  fource.  De  ces  côtes  orientales  de  l'Amériqtie  îufqu'à  celles 
de  l'Europe,  nous  trouvons  une  vafle  interruption.  Pejut-^être^dans  l'ori- 
gine ,  la  chaîne  étoit-elie  exadement  fuivie  j  mais  àts  révolutions  fîn- 
gulières  en  féparant  l'ancien  du  nouveau  Continent  auront, produit 
cette  fciffure  &  n'auront  laiffé  pour  témoin  de  ce  qui  exiftoit  autrefois 
que  les  Açores  &c  quelques  pointes  ifolées  jufqu'aux  Ifles  de  l'Angle- 
terre. 

Avant  que  de  chercher  s'il  exifte  une  bande  pareillementrélevée  dans 
la  partie  méridionale  du  globe  ,  on  peut  encore  obferver  les  branches 
&  les  ramifications  que  Ta  grande  pande  alpine  %tenc(ionale  jette 
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-igalemeht  &  du  côté  de  Téguateur  &  du  côté  du  pôle  arftiaue.  Ces 
nouvelles  chaînes  s'abaiflànt  infenfiblement  vers  le  terme  où  elles  ten- 
dent, fembletoienc  affez  bien  prouver  que  Téquateur  n'eft  pas  l'endroit 
le  plus  élevé  de  la  terre. 

:    Les  Alpes  Européennes  produifent  trois  principales  chaînes  qui  coû- 
tent vers  réquateur ,  &  quelques  petites  vers  les  pôles.    La  première 
chaîne  méridionale  fort  par  le  Dauphiné  ,  traverfe  le  Vivarais ,  le 
Lyonnois ,  TAuvergne  ,  les  Cevènes ,  le  Languedoc  &  fe  joignant  aux 
Pyrénées ,  entre  en  Efpagne.  Là , deux  ou  trois  ramifications ,  dont  lune 
courant  par  la  Navarre ,  la  Bifcaye  ,  TArragon , 
la  Sierra-Morena ,  fe  rend  dans  le  Portugal  y  Ta 
l'Andaloufie,  le  Royaume  de  Grenade,  y  avoir  f 
au-delà  du  détroit  de  Gibraltar  fe  relevé  en  Pi 
toutes  les  côtes  feptentrionales  ,  fous  le  nom 
oonde  chaîne  principale  des  Alpes,  s  échappant 
mont  hérillè  ae  fes  afpérités  les  Etats  de  ëèn 
la  bande  des  A  ppenins,  change  mille  fois  de  n( 
lie  en  deux ,  &  va  fe  terminer  dans  le  Royauc 
Sicile,  produifant  à  chaque  pas  des  volcans.  La 

tachant  de  la  Hongrie  vient  femer  de  montagnes  norabreufes  toute 
la  Turquie  Européenne ,  jufqu  a  la  Morée  &  à  TArchipel  du  fond  de 
la  Méditerranée.  Les  branches  feptentrionales,  quoique  plus  petites 
d  abord ,  ne  font  pas  moins  exprimées  &  quelques-unes  pouflent  même 
leut  ramifications  juG^u  a  la  n?er  Glaciale.  Une  branche  alpine  fortant 
de  la  Savoie,  par  le  pays  d^  Gex,  s'ayance  dans  k  Francbe-^Cogité ,  Iç 
Sunrgow ,  TAlface  ,  le  Palatinai  &:  la  Vétéravie.  Une  autre  part  aoi 
pays  de  Salzbourg^ ,  côtoie  la  Bohême  ,  entre  dans  la  Pologne,  jette 
une  ramification  dans  la  Pruffe,  du  côtp  des  déferrs  deWaldow ,  ôç 
après  avoir  parcouru  la  Ruflie ,  fe  petd  dans  le  Gouvernement  d'Ai-^ 
changel. 

Les  Alpes  Afiatiques ,  produifent  pareillement  plufieurs  brancbeç 
tant  méridionales  que  ftptentrionàles.  Les  Monrs  Ouraliques  du  miUeu 
des  fources  du  Bielaïa.  &  du  Jaïk  produifent  trois  branches  principa-» 
\qs  ,  dont  la  première  renfermant  dans  une  de  fes  divifions  la  merCaf^ 
pienne,  entre  dans  la  Citçaffie  par  le  Gouvernement  d'AAracan ,  rra-r 
verfe  la  Géorgie  ,  fous  le  nom  de  Caukafe  ,  envoie  à  Toccidenr  mille 
ramifications  dans  la  Turquie  Afiatique  ^  y  élevé  les  monts  Tfchilder  , 
Ararac,  Taurus ,  &.  Argçe  Se  mille  ajutres  dans  les  trois  Arables^ 
tandis  que  fon  autre  divifion  ^  paffant  entre  la  mer  Cafpienne  &  le  lac 
Aral  pénètre,  dans  la  .Perfe  par  le  Chorafan.  La  féconde  branche 
de  la  chaîne  Ouralique  prenant  fa  direftion  plus  à  Teft ,  quitte  le  pays 
des  Eleuths  Vgagriè  la' petite  Bukariè ,  forme  les  remparts  du  Gog  &- 
^g^g  9  ^  1^  fameufes  montagnes  ^  anciennement  connues  fous  le 
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nom  de  Caf ,  dont  M.  Bailly  a  fait  le  Théâtre  de  la  Guerre  entre 
les  Dîves  &  les  Péris  (i).  Elle  traverfe  les  Royaumes  de  Caf?ar,  de 
Turqueftan ,  entre  par  celui  de  Lahor  dans  le  Mogol ,  &  après  avoir 
donné  naiÛance  au  défert  élevé  de  Çhamo ,  vient  former  la  prefqu'Ifle 
occidentale  de  l'Inde.  Pendant  que  ces  deux  branches  courent  vers  le 
midi  y  la   troiiième  branche  de    la  chaîne  ouralique ,  s'élève  vers  le 
nord  en   fuivant  prefque  le  77«^.  méridien ,  &  fepare  naturellement 
TAfie  de  l'Europe ,  fans  cependant  borner  l'Empire  immenfe  de  Ruilie. 
Arrivée  vis-à' VIS  de  la  Nouvelle  Zemblç,  cette  chaîne  fe  partage  en 
deux   branches  confidérables.  L'une  ,  courant  au  nord-eft  tourne   le 
long  des  côtes  Arâîques^â^  l'autre  s'avançant  par  le  nord-oueft ,  va  fe 
Joindre  à.  la  chaîne  boréale  d'Europe,  parcourt  la  Scandinavie  en  forme 
-^de  fçr  à  cheval,  &  vient  remplir  de  rochers  les  ba(Iès- terres  delà  Fin- 
lande, pour  delà,  fuivant  M.  Pallas,  >>  fembler  continuer  dil  Cap- 
t>  Nord  de  la  Norvège  ,  par  la  chaîne  'marine  du  Spitsberg  ,  en  rem- 
9>pli(Ianc  peut- être  d'ifles  6c  de  Brifans  l'Océan  Arébque ,  pour  fe  réu- 
M  nir  par  le  pôle  aux  pointes  boréales  ic  orientales  de  l'Afie  &  de 
ti  l'Amérique  feptentrionale  «*. 

tsL  chaîne  ouralique  devenue  altatque  ^ns  le  pays  des  Mongols» 
5*avànce  vers  l'Equateur.  Après  avoir  formé  les  montagnes  &  les  cavernes 
qui  fervent,  dit-on,  d^  dépôts  aut  cendres  des  Empereurs  Mongous  de 
'la  famille  de  Gengiskan ,  la  vafte  plaine  de  fable  aride  de  Chamo  ,  les 
fochérs  aftreux  du  Tibet,  les  retraites-  myftérieufes  &  déferres  du  grand 
Xama,  elle  vient  à  travers  les  rivières  d'Ava  &  de  Menan,  circonfcrire 
daïis  fes  fous-diviiîons  les  Royaumes  d'Ava ,  dç  Pé^ ,  de  Laos  ^  du 
Tojiqum  ,  de  la  Cochinchine  &  de  Siam ,  fouteair  la  PrefquSfle  de 
Halaca,  &  femer  l'Océan  Indien  des  Ifles  de  la  Sonde,  des  Molu* 
eues  ic  des  Ph;lipines,  Des  bords  du  lac  Baïkal  &  de  la  province  de 
oélînginskoy  ,  une  branche  fe  détache  pour  aller  fe  répandre  dans  la 
Tartarie  Chiiu)ife,  dans  la  Chine,  fe  prolonger  dans  la  Corée,  8c 
donner  naiflànce  aux  Mes  du  Japon. 

'  La  grande  chaîne  parvenue  au  Nord  vers  la  ville  de  Jakuck ,  fur 
te  bord  du  Lena,  e»îvoye  une  de  fes  tranches  vers  le  Nord-Oueft,  qui 
paffant  entre  I^s  deux  Tungufta,  va  fe  perdre  dans  les  terretns  maréca* 
ceux  de  la  partie  Sçptentnonale  de  la  {ïrovince  de  Jenniffeiskoy.  Cette 
même  chaîne,  parvenue  enfin  à  la  partie  la  plus  Orientale  de  rAHe,' 
court  d'un  côté  former  la  terre  avancée  du  Kamtchatcka ,  &  de  l'autre, 
va  fd perdre  dans  les  glaces  du  Nord,  vers  Nos-Tfchalatskoy  ou  Pro* 
ipontoirt  gliacial ,  &  le  Cap  Czuczenskoy. 

Il  ne  isx2L  peut-être  pas  auSi  Sicile  de  foivce  la  huide  élevée  dans 


(i)  Uttres  far  Iç$  AcUotidcs ,  Lçttrc  diz.fcptiimcg  .'.««. 
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occuper  toute  la  partie  antacâique 
lève  pas  au -delà  du  34mc  degré  latitude  .fodi"&  rAmérique  -  Méri- 
dionale fe  prolonge  à  peine  jufqu'aù  ss^î^.  En  vain  le  hardi  Cook  a 
t*il  tenté  de  découvrir  des  régions  vers  le  pôle ,  des  amas  épouventable» 
de  glace  lui  en  ont  toujours  fermé  le  paflaee.  Au-dçlà  du  50010.  degré  , 

{Jus  de  terre ,  plus  d'habitations ,  les  Ifles  de  la  Nouvelle-Zélande  font 
e  terrein  le  plus  étendu  dans  ces  mers  déferres ,  encore  le  Cap  Sud  de 
Taral-Poenamoo  ne  monte-t-il  <^u  au  48016  degré ,  car  nous  ne  parle- 
rons pas  de  la  terre  de  Sandwich,  placée  au  58}  elle  eft  trop  petite 
&  trop  baflè.  Mais  qu'on  fe  fouvienne  que  les  Cordelières ,  d'après 
les  obfervations  des  Voyageurs ,  s'élèvent  en  s'avançant  vers  le  détroit 
de  Magellan,  &  que  la  Terre  de  Feu,  fituéç  au  55010  degré,  n'eft 
qu'une  ma(Te  de  rochers  prodigieufement  élevés  \  qu'on  fe  reflouvienne 
iur-tout  que  ce  n'eft  point  un  fyftème  général  que  nous  voulons  établir  , 
que  ce  font  feulement  des  obfervations  particulières  que  la  leâureduMé- 
xnoire  de  M.  Pallas ,  la  confidération  générale  du  ^lobe ,  la  poficion 
fingulière  des  principales  fources ,  &  la  direâion  uniforme  des  fleuves 
les  plus  confidérables  nous  ont  fait  faire.  Nous  les  expofons  ici  fans 
prétention  &  fans  deflein  de  critiquer  perfonne. 

Cependant ,  l'Amérique  ofee  à  nos  regards  des  points  élevés  d'oiï 
des  chaînes  de  montagnes  partent  en  différens  fehs  pour  fe  diftribuer  fur 
toute  la  furface  du  nouveau  Continent,  Ce  fera  encore  des  grands 
réfervoirs  où  les  plus  fameux  fleuves  iront  prendre  leur  fource ,  d'où 
ils  defcendront  néceflàirement  vers  leur  embouchure.  Dans  l'hémif- 
phère  Méridional ,  cette  bande  eft  plus  rapprochée  de  l'Equateur  ,  &. 
fi  elle  n'eft  pas  vers  le  5001c  degré,  nous  la  rencontrerons  fenfiblemenc 
entre  le  lomc  &  le  ^ota^y&c  nous  pouvons  la  fuivre  exaârement.  Les 
hautes  montagnes  du  Tucuman,  du  Paraguay  qui  coupent  l'Améri- 
Que Méridionale  vers  le  ^5™*  degré,  peuvent  être  regardées  comme  les 
Alpes  Américaines.  Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  fur  une  Mappemonde 
auitrale,  on  pourra  diftinguer  une  bande  élevée  tout  le  long  de  ce 

{larallèle.  En  Amérique  ,  le  pays  du  Monomotapa,  de  la  Cafrene,  font 
léridés  de  très-hautes  montagnes ,  d'où  découlent  des  fleuves  aflez  confi- 
dérables. Dans  la  mer  Pacifique,  nous  trouvons  rangés  fous  ce  même 
parallèle  la  nouvelle  Hollande ,  la  nouvelle  Calledonie ,  les  Hébri- 
des ,  les  ifles  Tranquilles  des  Amis ,  &  les  Heureufes  de  la  Société  & 
d'Otahiti.  On  pourroit  donc  ,  avec  affez  de  vraifemblance  ,  défigner  ce 
parallèle  fous  le  nom  d'Alpes  auftrales  ,  comme  nous  avons  déhgné  la 
Dande  élevée  du  5o««  fous  celui  d'Alpes  feptentrionales.  En  effet,  en 
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Amérique  9  c'^ft  de  ces  A^pos  cnie  defceâdenc  Rio  ia  U  PItta,  qui 
après  coo  Kedes  de  courfe  le  précipite  dans  la  mer  ao  3  5''^  deg^  de 
latitude  fûd  ;  Parana  qui  fortanc  des  monts  des  Arapes  y  £e  jette  dam 
la  Pktà  à  Corriente  iiês  |ivîères  nombreuses  qui  vont  enfler  celle  i^9 
Aniazones,  comme  le  Facab^^  qui  dans,  fa  marche  reçoit  le  trSnic  de 
plus  de  30  autres  rivières  y  le  Madera,  le  Cuchiraia,  lUcaysal  Sec.  Scc.^ 
c'eft  de  ces  Alpes  que  fe  détachent  trois  branches  confidérables  de 
montagnes  connues  Adus  le  noov  commun  d'Andes  ou  Cordelièrest 
Suivons  ces  diviiions.  La  première,  qui  fe  prolonge  pas  le  Aid  en  for- 
tant  du  Paraguai  par  le  Tucuman  fiipace  le  (Jhiii  de  ces  provinces  &  du 
Chimito,  Se  parvient  par  la  terre  Magellanîque  jufqu'à  la  terre  de 
Feu.  La  feconae  branche  remontant  vers  l'Equateur ,  traverfe  le  Pérou 
en  recelant  envain  des  tréfors  que  l'avide  avarice  a  fu  découvrir ,  borde 
les  miflions  Efpagnoles  y  entre  dans  la  terre  ferme  par  le  Popayan  y  Se 
va  joindre  l'Amérique-Méridionale  à  la  Septentrionale  par  Tlfthme  de 
Panama  Sec.  La  troisième  divifion  fortant  du  Paraguai  par  Guayra  SC 
le  pays  de  St-Vincent  >  traverfe  le  Bréfil ,  diftribue  des  ramifications 
dans  la  Guyanne  Portugaife  ^  dans  la  Françoife  Se  là  Hbllandoife  i 
coupe  rOronooque ,  forme  les  montagnes  de  Venezula,  &  ven  Car-". 
thagêne  fe  réunit  à  la  féconde  branche  qui  vient  du  Popayan; 

Nous  ayons  déjà  cru  devoir  placer  vers  le  45^  degré  de  latitude  nord 
la  bande  élevée  de  l'Amérique -Septentrionale,  Se  nous  avons  cru  y 
reconnoître  la  prolongation  des  Alpes  feprentrionales  de  l'ancien  Con-^ 
tinent;  elle  jette  pareillement  des  branches  confîdérables  des  deux! 
côtés.  L'une  s'échappant  à  travers  les  fources  du  Mi(fiflipi ,  de  la  Belle 
rivière  y  du  Miilouri ,  fe  divife  â  l'entrée  du  nouveau  Mexique  poui^ 
aller  former  à  l'occident  la  Californie >  &  à  l'orient  les  montagnes  des( 
Apalaches.  De-U,  s'avançant  par  la  nouvelle  Bifcaye,  l'Audience  de  Gua* 
dalaxara,  l'ancien  Mexique  ,  Guatimala,  va  à  Panama  joindre  la  branche 
méridionale  qui  eft  partie  des  Alpes  du  Paraguay  :  la  féconde  branche 
fuivant  le  cours  duMiflillîpi,  fépare  la  Louifiane  de  la  Virginie ,  fert  de 
boulevard  aux  braves  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  forme  dans  la  Caroline 
les  montagnes  des  Apalaches ,  &  traverfant  enfin ,  la  Floride  Orieii- 
taie ,  ferme  le  golfe  du  Mexioue  par  les  grandes  &  les  petites  Antilles. 
On  peut  fuivre  dans  le  nord  les  rameaux  de  la  bande  élevée  y  les  voir 
d'un  côté  fe  porter  dans  le  Canada ,  remonter  par  le  Labrador  jufqu'au 
détroit  d'Hudlon ,  former  les  grandes  ifles  de  Bonne-Fortune  ,  de  Cum- 
berland  Se  de  James  y  traverier  le  détroit  de  Davis ,  Se  fe  confondre 
avec  les  rocs  du  Groenland  ,  éternellement  chargés  de  glaces  ;  d^un 
autre  côté ,  s'élever  par  le  pays  des  Aflinipoels  Se  des  Criftinaux  >  jus- 
qu'au Michinipis  Se  à  l'Aicmpel  du  nord . 


Digitized  by 


Google 


Sl/R  VHIST.  ÎTATUKniL'Ë  ET  LES  JRtS.     347 

1relle$  font  2lSûz  etàâ^mènt  les  dke^ons  àes  grandes  chaînes  dô 

montagnes.  Sur  le  globe ,  il  elt  de  certains  points  faillans  8c  a(Ie2  fehfîbles 

x^i  femblent  être  de  Vaftes  plareaut  qui  envoyent  dans  toutes  les  ré* 

\^ions  de  grands  fleuves  &  de  hautes  montagnes.  Les  Alpes  SuiflTes  8c 


Laurent  8c  la  Belle  rivière  fe  ^écipitefit ,  peuvent  être  regardés  comme 
ces  vaftes  plateaux.  Nous  avouons  ici  de  bônne-fei  ^  que  nous  ne  nous 
trouvons  pas  d'accord  avec  le  célèbrls  Géographe  M.  Buache ,  qui  placé 
ces  plateaux  beaucoup  plus  près  de  TEquaceur  8c  fous  l'Equateur  même. 
Mais  M.  Buache  vouloit  faire  un  fyftème ,  appuyer  le  iîén ,  &  ep  confits- 
mer  mn  autre  ;  ce  n'eft  point  notre  but ,  noué  nous  contehtons  d'exporet 
ce  que  nous  avons  cru  remarquet*  Heureux  y  &  les  voyages  des  Savans 
Obiervateurs  confirment  nos  remarques  oa  plutôt  celles  dé  tous  ceut 
qui  voudront  jetter  avec  nous  un  coup-aœtl  attentif  fur  la  furface  du  globe  » 
telle  que  nos  meilleurs  Géographes  Tont  deâinée.  Paffons  à  la  partie 
iyftématique  du  Mémoire  de  M.  ^dllas. 

Les  obfecvations  des  NacUraliftes  des  difFérémës  Nations  fur  la  na* 
ture  dei  fubftances  qui  compofent  les  f>lus  hautes  montagnes ,  ont  con« 
firme  8c  donné  le  fceàu  de  l'évidence  à  celles  de  ces  Savans.  M.  P.  établit 
comnie'  un  atiôme  que  les  plus  hiutes  rhontagnes  du  globe  qui  for- 
ment les  chaînes  continœs  i  font  fkitei  de  ccftte  roche  4^  on  nomme 
«ramte,  dont  la  bafeeft  toujours  un  quitrtz .  plus  oit  n:M>insmêlé  de  feld^ 
^ath  5  de  mica  8c  de  petits  fchorls  epsùrs  lans  aucttà  ordre  8c  par  firag- 
mens  irréguliers  en  différentes  portiolns.  Cette  vieille  roche  ^  &  le  fable 
produit  pat  fa  décompofition  4  forment  U  bafe  de  tous  les  Cdntinens. 
C'eft  le  granité  qui  fe  réncoAcre  ao^deflbus  dei  hionfa^ies  en  couches  i 
c'^eft  le  granhe  qui  forme  les  grandes  bofTès \b\i  plateaux  i'  8c  pour  ainn 
dire  le  tetft  des  plus  grandes  Alpes  de  l'tmivers  connu  ,  dé  façon  que 
rien  n'eft  plus  vraifemblable'que  de  prendre  cette  roche  pour  le  principal 
ingrédreht  de  Tintérieur  de  notre  globe.  Cette  âncienhe  roche ,  qui  date 
,  avant  les  ittct  animés  »  ite  fe  troute  jamais  4^'en  mailes  ^  en  blôcr^ 
"en  rochers  informes ,  jamais  en  couches  régulières j  elle  ne  contient  pai 
la  moiiidre  trace  de  pét^fication  ou  d*empreinte  organique.  Les  émi- 
nences  élevées,  foit  en  plateaux ^  loic  en  pics,  efcarpés  qu'elle  forme  , 
ne  (oM  jamais  ifecouveïtes  de  couches  argilieufes  ou  calcaires  original- 


(i>  Ki.  Eaidf  xqgàrdQ  tsM  Cet  okicéa  comme  le  phis  élevé  Ai  globe.  Lettres  far  les 
Atlanddes,  pag.  13^. 
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res  de  la  mer,  mais  femblenc  avoir  été  de  tout  tems,  ou  depuis  leur 
formation ,  élevées  &  à  fec  au-deflus  du  niveau  des  mers.  Les  côtés  de 
cts  grandes  chaînes  font  communément  recouverts  de  bandes  fchifteu- 
fes  y  6c  accompagnées  de  montagnes  fecondaires&  tertiaires.  Les  chaîne^ 
ouraliques  Se  altaïques ,  que  M.  Pallas  a  fuivies  y  en  font  une  preuve. 

Après  avoir  vécu  long -rems  au  milieu  des  montagnes,  les  avoir 
étudiées  &  fuivies  pendant  l'efpace  de  dix  ans ,  ce  Naturalifte  pouvoit-il 
ne  pas  fe  laifler  féduire  par  le  charme  qu'elles  infpirent ,  celui  de  créer 
des  h^pothèfes  ?  leur  vue ,  leurs  beautés ,  exhalcent  Timagination  ,  elles 
infpirent  des  vers  harmonieux  ôc  fublimes  au  Pocte ,  Se  ront  naître  des 
fyftêmes  dans  Tefprit  du  Naturalifte.  M.  Pallas ,  à  la  fuite  de  fes  obfer- 
Arations,  ahafardé  une efquilTe fugitive  d'hypothèfes,mais  fans  prétendre 
déchirer  le  voile  du  pafTé ,  &  nous  expliquer  l'énigme,  myftérieufe  de  la  - 
formation  du  globe  j  il  fe  contente  de  çnercher  a  expliquer  l'état  pré- 
fent  de  la  farface  des  terres. 

»  En  fuppofant  donc ,  dit-il ,  que  les  hautes  montagnes  granitiques 
formadènt  de  tout  rems  des  ifles  a  la  furface  des  eaiyc ,  &  que  la  dé- 
compoficion  du  granité  produifit  les  premiers  ^teas  de  fable  qûartzeux 
Se  fpatique ,  Se  de  limon  micacé ,  aont  les  grains  Se  les  fchiftes  des 
anciennes  chaînes  font  formés  ;  la  mer ,  alors ,  devoir  amener  les  ma-» 
tières  légères ,  phlogiftiquées  &  fenugineufes ,  oroduites  de  la  diffolutioà 
de  tant  d'animaux  &  de  végétaux  dont  elle  erf  peuplée ,  Se  les,  reftes  de 
ces  corps  mêmes  vers  les  côtés  des  terres ,  y  former  en  infiltrant  ces 
principes  dans  les  couches  qui  fe  dépofoient  fur  le  granité ,  des  amas 
de  pintes,  foyers  des  premiers  Volcans,  qu'on  vir ,  enfin,  éclater  fiic- 
cemvement  en  différentes  parties  du  globe.  Ces  anciens  Volcans  ,  donc 
des  fîècles  &  des  fiècles  ont  détruit  jufqu  aux  traces  ,  bouleverftrenr  le$ 
couches ,  déjà  rendues  folides  par  le  rems ,  fous  lefquelles  fe  firent  leurs 
explofions  ;  changèrent  différemment  en  fufant  ou  calcinant ,  par  la 
violence  aûive  des  feux ,  les  matières  de  ces  couches  &  prodmfirent 
les  premières  montagnes  de  la  bande  fchifteufe  ,  qui  répond  en  partie 
aux  lits  d'argille  &  de  fable  des  plaines:  ainfi  que  ces  montagnes  cal-^ 
caires,  dont  la  voûte  eft  folide  &  pour  la  plupart  fans  traces  de  pétrl« 
ficarionscf.  % 

Ce  fur  alors ,  que  dans  les-  cavernes  Se  les  fentes  furent  produits  les 
amas ,  les  filions  ou  veines  de  quartz ,  de  fpaths ,  de  minerais ,  de  ma- 
tières phlogiftiquées.  Sec.  La  mer  en  baignant  le  pied  de  ces  monta- 
gnes vint  y  depofer  des  productions  marmes^  qui  infenfiblement  for- 
mèrent dts  bancs  de  coraux  &  de  coquilles.  De  nouveaux  volcans  , 
forçant  la  mer  de  fe  retirer  ^  foulevèrent  des  bancs  >  Se  ptoduifirent  les 
énormes  Alpes  calcaires  de  l'Europe. 
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Mais  il  a  dû  exifter  une  convuljion  prodigieufe  da  globe,  une  inon- 
dation violente^  &  d'après  la  remarque  de  M.  de  Juffieu,  fur  les  em^ 
preintes  des  fougères  &  des  autres  plantes  Indiennes  fur  nos  ardoifes 
toutes  couchées  du  cocé  du  nord ,  ce  Hux  a  dû  venir  du  fud  ou  de 
rOcéan  des  Indes.  M.  Pallas  ,  attribue  x:e  déluge  terrible  pour  feseffets, 
à  une  éruption  puiflante  de  quantité  de  volcans  qu  il  place  dans  l'Ar- 
dûpçrl  dfes  hidesî  «  La' première  éruption  de  ces  feux  qui  y  foulevèrent 
le  tond  d'une  mer  très-profonde  ,  &  qui  peut  être  d  un  feul  éclat  ou 
par  des  fecoufles  qui  fuccédcrent  de  près  y  fit  naître  les  lues  de  la  Sonde, 
les  Moluques  &  une  partie  des  Philippines  &  des  terres  Auftrales ,  de- 
voir chafler  de  toutes  parts  une  maffe  d'eau  qui  furpafle  rimagrnation. 
Hetirunt  cpnjcte.la  biirôère  que  les  cMîn^s  çoiïtiijues  derAfie.&.de 
l'Europe  lui  oppofent  au  nord  l  &  pouflées  par  les  nouvelles  ondées 
cnxi  fucccdoient ,  elfe- dut  caufer  des  bouleverièmens  &  des  brèches 
énormes  dans  les  terrés  de  ces  Continens ,  entraîner  les  bancs  formés 
audevaht  d'eux  &*  les  couches  fupérieures  dès  premières  terres,  &  en 
furmontant  les  parties  moins  élevées  de  la  chaîne ,  qui  forme  le  milieu 
du  Continent ,  charrier  &  dépofer  fur  les  pentes  oppofées,  ces  dépopiU 
les  mêlées  aux  matières  dont  Ter  option  avoit  déjà  chargé  des  eaux  d^ 
la  mer  ,  y  eofévelir  fens  ordre  j^s.débris  d'arbres  &  de  grands  animaux» 
^ui  furent  enveloppés  dans  la  ruiiie,  .&  fprmet,  parce$  dépots  fijcn 
ceflSfs^  les.monugnes  tertiaires  dont  ppus  avons  parlé  ,  ôc  le$  fl^ttécifr 
femens  de  la  Sibérie.  Ejiôn  j  elle  a  formp  en  $'iécoulant  c^  cpté  du  pôle , 
avec,  toute Ja.  m^fle  des.  ewx  qui  co«v«>ieB^  encore  \e$  pjgtaes ,  &  que 
la  diminution  du  niveau  général  ,  par  Içs, gouffre^  ^ots  o>iver;s,  dé- 
voient; entraîner  y  le;s  inégalitqs  ,  les  y^lléiw.,  les  traces  ides.il^ve^,  1^9 
lacs  &  les, grands  golf^çs  de  lainjeç  Apçentry^nale défaftge^nt ,  phejpin 
^ifanr,  les  couches  plus  ailc;enn^s»&  ^Qtrgîqant;  encore  aJÔTe^  d^  ma-; 
tières  -  hétérogènes  ,  pour .  combl/er  une  p/irôe,  des  profondçmj:  de  là 
met  du  >nord '&  cauler  les  bas-fouds  de  fes  cotes  «.  •  :  j 
.  Telle  eft  l'hypothèfe  .in>agi.nçe,^âr..M^>PaU^  Le^  bautes-montagnes 
granitiques  ou  montagnes  premières  ,  font  de  toupfeois;  les  fchifteufes 
ou  fecqn(fciires»,toni:  été.  prodiiit^i  (uil^Sccqflétf  d^;pir«BUèç€i9,  par  la.dé- 
cdmpofuifmjde?  grApites^j^^lesterti^ife^ nfejfont  qwtj 4^  dépôts  àè h 
mçt  foulevéj^açfdes  vôlc^n^i^ipu  €»tr^nj4s  paj::uq^.;.éi:;|K>tion;violente  , 
une  innond^çiôn  ijnpénifçufe  >  w  YÇa|'^élugê,jÇiierqtt'irig(|aieufe:que  foit 
cette  hypothèfe  ,  eUe  aeft/jpçtdhê$r^  f^  §K^|PBtQi4r difficulté,. comnie 
l'Auteur  le  reconnôît  .lui-membi  mais  ori  iw  peut  s'^pipcçhisr  il  av^Quer 
que  la  variété  des  caXifés  .^uxqudies  il  attribue  la  fprjtoati<:)n  des  mon- 
tagnes paroiffe ,  tiréç  de ,  U  nature  même  M  dépMîffée:  par  4es  obfer-r 
vation?  4'Hiftoite  Na,i»l:^lle.  Qeft^^au:^  tSay^nS.  à.  flrp^iw^^r;.  D'après  Je 
pdncipe.que.40»$  ncKajifortWésprppSféj^. 4aQÇ Ja iédaiSionde  c«  Jour^ali 
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oui  n*eft  qu'une  fnhpie  coUeâiea  de  nos  caanpîflànces  >  des  obferva^ 
tions  &  des  nouvelles  découvenes,  nous  lioos  contentons  d'expofer  ce 
iyftênae.  en.raccDucci ,  &  de  renvoyer  à  TOuvrage  excellent  de  M.  PaU 
ias.  Déponcaîros  fidèles  des  richeflTes  àts  Savàns»  nous  n'avons  pas  U 
\imktw  indifcrète  de  nousétablk  leur  juge* 

'      ^J"  •  ^'  '  ""    ^  '  "  ^"^      1  -  mil  I  Ml  I  ■ 

MÉMOIRE 

Sûr  là  ctiftinâion  des  Spaths  phoff^oriques  &  '^îàn$\ 

iPtfr  M.  A.  M0NGEZ\  de  FAcadimu  de  Lyon ,  Garde  des  Annqaes  &, 
du  Cabinet  dHifioire  Naturelle  de  SAINTE-GÈNMrikre.  ' 

XXVANT  de  remplir  le  titre  de  ce  Mémoire,  je  crois  néceffaire  de 
tappelier  4a  différence  qui  fe  tvouvp  entre  la  manière  donc  le  Naïutai^ 
lifte  confidictt  les  objets  de  Ion  étode ,  fc  celle  du  Chymifta  anatyfànr  leâ 
mêmes  mofceauit  d'Hiâoire  NÀurelle.  Le  premier  imiquement  occupé 
des  Cia(res  &  dds  Genres ,  ptr  exempb  »  s'il  s'agît  de  mmiraux  y  ne  doit 
chercher  qUe<ies  caïaâères  évidens  le  jfaciles  à  faific  .dans  toutes  lei 
pofitions.  Tôis  fdhf  ieeu)(  qtrïndtqtte  k  favanc  Profe^Ieur  d'Hiftoire  Na^ 
tarelle»  au  Collège  de  France  ^&  ^i  Â^xeront  irrëvocafelement  leslimi^ 
tes  de  icette  icience  ':  ^ni^er  des  étincelles  par  le  choc  téger  dii  bri^ 
^Mt  s  4:éfifter,à  reffert  de  la  lime^  faire  efervefcence  avec  Us  acides 
noiï-coneenrtés ,  offrir  une  cafGire  lifl^ ,  litifante  y  grenue ,  inhale  , 
£iuiiletëe  ^  fparlii<|ie  ,  &c.  Le  Natumliftê  peut  arlemeiït  reconnoîtie  cet 
caraâères  fur  le  lemtaet  des  Âlpei;  >  domftie  dans  là  plaine' d'iffit  6i 
les^  l:<ë^dnndf€te  dans^uA^^objec  uniquef-  fan$  altérer  fa  contextàr<^,  va  en 
priver  le  proprîétairei     -  '  - 

~  Soû^i^nt  totii?  àiradft^^pâr  là  voie  steh^  y  ou  ptft  ht  vdie^humidtt  ^ 
!«  4^hyn#e  119  j^ut  )i^aîltisr  qM-d^n^^  foit  Càbin^  ^^^upiès  de  6» 
£oameau«#  Ui  ne  fanréil  ,i  pou^  ^(i  dîi^  ,  ^e^^aj^il  fe^  âdde^  fans 
r^id^  dâf  k  ckaUut;  d^'feûr  L'objet  if^il  andfj^lfe  -^  déi#uiiT'fott«  fon 
pU^n  &^fcm  miEtrtèau ,:  daild  fe|  créants ^fés  capfulifS  *5  â^  m  bîâa 
de-tcûces  que  dans  le;  Jqu^I  de  (on  kboràtbir^.  'ï'owiesifcHiftes'tMÎ^ 
tés  par  le  Chymifte-  préfwiten^,  à  quâcue^  Variéffe^pt^ès^^,  fo  nowbris  tie» 
parties,  les  tttèmës  réAikacs^»  <t  leni^miif  a^iâ^er  là  vcAtm  nature. 
La  ^oche  de  comé^  t^ai^oifev  le  it^^çii  U'  â^^é^  culc^^  vit  fo«Ae«' 
roiit  qaunesmf^  diVifioU^  Tandis  q^te^flRftâht'I^MiU»^ 
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de  France ,  place  le  premier  &  le  troiftème  çafmî  les  fubftances  qui 
étincellent  (ous  le  choc  àa  brixjuet  ;  le  quatrièttie  dans  la  clafle  deS 
pierres  qui  font  eflfervefcence  avec  les^  acides  ,  &  le  fécond ,  enfin  , 
parmi  celles  qui  n*offiant  aucun  de  des  deux  caraftères ,  méditent  par 
cela  feul  de  rornier  une  diviiion  particulière.  Qu'on  jajge  par  cet  exem- 
ple, choifî  entre  miHe^  de  Pùtilué  des^  Kmites  qui  f<^arent  ces  deux 
Icieiices  V  de  que  fai  cru  devoir  rappelter  dans  un  moment  oiVlé  goîk 
eméral  pour  la  Chymie,  cette  fçience  fi  utile  &  fi  }uftemem  eftimée  , 
nie  confondre  perpétuellement  '  les  ctaraux  dn  Chymifte  &  du  Natu- 
cdifte*  9 

Les  fpadis  ont  été  plus  qu^aacune  ancre  fubftance  Tobiet  de  cette 
confufion  ;  ôc  nj'échappent  qu'avec  beaiicoup  de  peine,  a  robfcurité 
qu'elle  a  répandue  fur  leur  nature  ,  lorfqu'on  ne  les  confidére  qu'avec 
les  yeux  âa  Narandifte*  M»  Monnet ,  il  eft  vrai ,  les  a  fait  connoître 
dans  ce  Recueil ,  en  Cbymifte  habile^  mais  fans  tenir  compte  de  leurs 
caraAères  extérieurs.  Ils  en  offrent  cependant  :  &  ces  caraâères  font 
aifés  à  faifir.  Le  nom  dufpatb  étincelant,  le  caraâérife  afiez  ,  TefFer^ 
vefcence  fait  reconnoître  promptement  le  ijpath.  Les  fpaths-fluors  pho(^ 
pboriques  &  pefans  n'o&oient  |ufqu'iUprélent  que  la  flamme  bleuâtre 
&  la  pefanteur  pour  afleoir  leur  différence.  Le  dernier  caraâère  ne 
peut-être  faifi  facilement  que  par  des  mains  exercées,  ôc  reconnu  que 
par  la  comparaifon  aâuelle  des  uns  &  des  autres.  La  flamme  bleuâtre  ^ 
eft  de  fon  côté,  un  caraâère  trop  exclafîf  de  cercdns^ fpaths  phofpho* 
riques    pour  fervir  â  leur  diflinûion. 

Je  vais  en  fiibftituer  un  plus  général ,  la  déaépitation.  Cette  pro-* 
priété  du  fel  marin,  efl  connue  &  tout  le  monde.  Se  fe produit  â  l'aide 
de  charbons'  même  fbiblemenc  allumés  ;  caraâère  par  conféquent  fa^ 
cile  à  faifir.  Les  fpaths-fluors  pefans  décrépitent  feuls  d'une  manière 
fenfible ,  à  l'exduuon  des  fpaths-fluors  pholphoriques  :  caradère  dès- 
lors  propre  aux  premiers.  Ce  Mémoire  nniroit  ici ,  fi  je  n'avois  à  faire 
fur  la  flamme  bleuâtre  de  quelques  fpaths  phofphoriqoes  des  obferva^ 
lions  utiles. 

Lorfque  je  voulus  féparer  les  fluors  pefans,  des  fluors  phofphoriqnes; 

|*e  m'attendois  â  voir  tous  ces  derniers  produire  la  flamme  bleuâtre, que 
'on  m'avoit  donnée  jufqn'â-préfent  pour  leur  figne  caradériftique.  Quel 
fut  mon  étonnement  en  voyant  le  fluor  phofphorîque  verd^,  ou  couleur 
d'éméraude ,  produire  feul  cette  flammie  d'une  manière  évidente }  &  la 
produire  avec  plus  ou  moins  d'intenfité ,  fuivant  que  fon  verd  étoic 
plus  ou  moins  foncé  !  Les  violets  en  produifirent  une  â  peine  fen- 
fible; les  jaunâtres  6c  les  autres  indiflinél^ment  n'en  produifirent  aucu<« 
ne.  Je  me  crus  réduit  pour  les  diftin^er  dies  fpaths  pefahs ,  à  la  pefan-* 
teur ,  ce  caractère  fi  douteux;^  Javois  cependant  entendu  certains^  fluors 
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décrépiter ,  pendant  que  les  aucr^  ne  proâuifoient  aucun  bruit  fyx  le; 
charbons  :  effet ,  qui  ne  m  avoir  pas  frappé  au  premir  coup-d'oeil  i  caufç 
de  rinégalitc  des  parcelles  que  j  avois  jettces  fur  le  feu ,  &  qui  étoîenc 
pilées  très-groffièrement.  Je  recommençai  mon  examen ,  après  avoir 
réduit  les  elTais  en  poudre  trèsrfinej  &  je  vis  conftamment:  Que  les 
fpaths-fluors  phofphojriques  ne  décrépitoient  pas  d'une  manière  fenfî* 
ble,  tandis  que  les  fpaths-fluqrs  pefans  ,  &  fur-çout  lefpaih  en  table 
du  hartz  décrépitoi^pt  avec  force  &  s  cparpilloient  )fut  les  charbons, 
.Voilà  dpnc  un  caradère  facile. à  f^fir  pour  difti^guer  les  deux  fortes 
4e  fpaths-fluors. 

t'odeur  du  phofpHore  ne  fe  développe*  fenfiblement  iqué  dans  le 
fpath  verd ,  &  1  on  ne  peut  le  faifir  dans  les  phofphoriques  d'une  auore 
couleur ,  ou  privés  de  toute  couleur.  Ce  qui  doit  encore  faire  rejettes 
ce  caraâère  \  parce  qu'il  a  le  mçme  défaut  que  la  flamme  bleuâtre. 


LETTRE 


2?e  M.  BaYEN  ^  à   M.   M***.  Maître  en  Pharmacie  ^  à... ..  .. 

çonun(iTi$  la  manière  de  préparer,  Iç  Mercure  fiilminant. 

J'ai  reçu,  Monfieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'écrire,  &  je  vois  avec  p.eine  que  vous  n'êres  pas  parvenu  à  vous  pro- 
curer les  précipités  de  Mercure  fulminant ,  dont  j*ai  parlé  dans  un  Mé^ 
tnoire  publié  par  la  voie  du  Journal  de  Phyfique  en  Février  ^774. 
-  Comme  vous  cultivez ,  M. ,  la  Chymie  avec  zèle  &  fur-tout  avec 
toutes  les  connoiflànces  pratiques  fi  néceflaires  aux  progrès  de  cet  art , 
|e  ne  peux  attribuer  qu'a  moi-même  le  peu  de  fucccs  que  vous  avez 
eu  en  répétant  mes  expériences  ;  je  n'aurai  pas  été  affez-  clair  dans  les 
détails ,  &  j'aurai  vériné  le  dire  d'Horace. 

.  ^  ........  l    Brevis  ejje  lahoro 

Obfcurus  fio.  ..........  ^ 

Or ,  fi  j'ai  été  obfcur  pour  vous ,  M. ,  je  l'aurai  été  à  plus  forte  raifon 
pour  beaucoup  d'autres ,  je  dois  donc  me  hâter  de  réparer  ma  faute  , 
&  pour  le  faire  plus  authentiquement  ,  je  me  décide  à  vous  adrelTer 
ma  réponfe,  par  la  voie  du  Journal  dç  Phyfique ,  qui  eft  déjà  le  dépofi- 

taire 
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taire  des;  quatre  Mémoires  que  j'ai  publiés  fur  les  précipités  de  mer- 
cure (i,,^  _   ^  .        .   ;  .  .  , 

Les  precjpités  de  mercure  qui ,  mêlés  â  une  très-petite  quantité  de  fleurs^ 
de  fouhe»  ont  la  propriété  de  fulminer  avec  le  plus  grand' éclat,  fon|{ 
au  nombre  de  trois. 

Le  premier  eft  celui  qu'on  obtient  en  précipitant  avçc  T^lkali  volatil 
non  cauftique  ,  Ife  mer\  ure  diflbus  dans  Tacide  nitreux. 

Le  deuxième ,  en  précipitant  par  Teau  de  chaux ,  lé  mercure  également 
dilîous  .dnn^  l'acide  nitreux.  •        > 

Le  trôifième' ,  eh' précipitant  par  reati'dedîauk,Iç  fubUmé  corrofif 
diffbus  dans  l'eau  diftillée.  • 

Préparation  du  prmitr  Prccipiti  fulminant.  :      '     -  - 

Vous  ferez  di(Toudre  trois  onces ,  par  exemple,  de  mercure  coulant 
dans  une  fuffifance  quantité  d'acide  nitreux  pur. 

•La  difToIution  achevée  &  encore  chaude  fera  verfée  dans  trois  pintes 
d'eau  diftillée  :  fi  l'acide  nitreux  ne  furabonde  pas,  il  fe  forme  au  mo- 
ment du  mélange  une  forte  de  '  précipité  jaurîe  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qa'un  nixre  mercuriel  fans  excès  d'acide  ;  on  remédie  à  cet  accident  ^ 
en  ^'outant  à  la  liqueur  quelques  gouttes  d  acide  de  nicre  ^  qui  bp^re  fur-, 
lercnaïup  une.diffblution  oOTïplette.        .  r  .         , 

•  Tout  étant  ainfi  difpofét&.la  liqueur  étant  placée  dans  d^s.vafes  da 
verre  ou  de  fayàfacev  vous  y  vetférezi  pêu-i-peu  la  quftntit4.d'«fptit  yoUt 
lil  de  fel  a^moniac^dégagé  par  Valkali  fixe. 

:  Par  cette  opéiation,  l'acide  futabondant  fe  fature  j  le  nkre  mercqriel 
lui-même  fe  dccompofe,  &  .l'on  voit  tomber  au  fond  de?  vafes  une  pou-^ 
dre  couleur  d'ardoile.  ^ 

«  •  Pèf  qu'en  jett;ant  fii|:  Ix-liqueur  devenue  claire,  quelques  gouttes  d'al- 
kali  volatil,  fVo;is  VOUS' appercevrez  qu'il  ne  fe  forme  plù^  dé  précipité^ 
vous  verferez  par  inclinailon  1  eau  furnageante  &  vous  îui  en  fuofti- 
tuetez  de  iK)uvelle,cequô. vc^us repérerez aiitant  de  fois  qu?il  feranécçf* 
faire  pour  bien  édulcorer  le  précipité. 

Arrivé  à  ce  point.,  vous  le  yetferez  fur  un  entonno.ir  de  verre  g^t-ni 
d'un  double  papiçr  Jofeph\^  fur  lequel  vous  ferez  pafier  encore  quel- 
ques livres  d'eau  chaude  pour  enlever  ce  que  le  précipité  pouvoit  encore 
conicmfc  de  falin.  .      -  > 

Le  précipité  étant  bien  cgoutté,  vous  retirerez  avec  précaution  l'en* 

(»)  y^y^*^  rTomcIlI^  ^77^,'  page  ix^  &  xSo;  177;  ,  tome  V,.  p^^  1475 177;^ 
Tome  VI ,  page  487. 

Tome  Xm  ^  Part.  1.  1779.  MAL       Z  % 
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tonnolr  de  papier ,  &  vous  le  tranfporterez  fur  un  tamis  garni  de  plo- 
£eurs  doubles  de  gros  papier  gris ,  qui,  abforbant  une  grande  panie  de 
rhumidité ,  hâtera  la  deflîcatîon  qui  doit  s'achever  à  l'air  libre  6c  au 
foleil  s'il  eft  poflîble,  en  prenant  pourtant  la  précaution  découvrir  le  pré- 
cipice d'une  feuille  de  papier. 

Ce  précipité  étant  bien  fec  ,  efl;  d'une  couleur  grife  &  n  a  pas  encçrc 
U  propriété  de  fulminer.  U  contient  de  l'acide  nitreux  que  les  lavages 
multipliés  n'ont  pu  enlever  ,  &  c'eft  même  cet  acide  qui  le  conftiçue 
pri^cipité  ^  il  faut  donc  le  lui  enlever  ,  ce  à  quoi  vous  parviendrez  par 
une  calcination  légère  que  vous  ferez  de  la  manière  fuivaace» 

Vous  placerez  dans  un  bain  de  fable  une  petite  capfule  de  verre  oh 
vous  aurez  mis  une  once  ou  une  once  &  demie  de  votre  précipite  gris 
bien  pulvérifé  y  vous  chaufferez  le  bain  au  point  d'exciter  dans  la  ma- 
tière un  mouvement  fubît  £c  rapide  dont  Teffet  eft  de  chaffer  (ç>n%  la 
forme  de  vapeurs  rouges  tout  l'acide  nitreux ,  &  de  convertir  en  une, 
poudce  d*un  jaune  éclatant  le  précipité^ris,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
de  le  convertir  en  une  vraie  chaux  métallique. 

Le  mouvement  dont  je  parle  eft  d'ailleurs  fi  vif,  qu'il  fe  fait  avec 
bruit  &  qa*il  pouffe  au-dehors  une  portion  de  la  matière  même,  laquelle 
cofiferve  fa  couleur  grifè;  mais  comme  il  ne  dure  qu'on  inàam^  oa 
doit  être  fur  fes  gardes,  parce  auau  moment  où  il  commence, il  fauc 
retirer  k  capfule  du  fable;  la  chaleur  qu'elle  a  acquife:,  quoique  fuffi- 
famé  pour  achever  l'expulfion  de  l'acide  nitreux ,  ne  l'eft  pourtant  pas 
afTez  pour  empêcher  de  la  faifir  fans  rifbue  avec  les  doi^s  fat  la  partio 
iupérieure ,  &  de  l'élever  à  la  furface  du  fable ,  ou  mieux  encore  de 
la  transporter  fur  un  paillaâbn  qu'on  aura  difpofé  à  cet  eJBfet  dans  le 
voifinage  du  fourneau. 

Tout  étant  i  demi  reftoidi ,  vous  agiterez  avec  un  tube  de  verre  Iç 
pécipité  jaune  qui  occupe  le  fond  de  îa  capfiile  ,  &  vous  le  verftre* 
Mir  un  pipier ,  évitant  autant  qu'il  fera  pofïiDle  de  Élire  tomber  la  ma- 
tière grife^qùi  s^eft  élevée  te  fixée  aux  parois  du^vaiflcau  pendant  là  cal- 
cination. /  . 

Cette  poudre  jatme  ièra  enfermée  dans  une  bouteille  qu  on  l'on  bou- 
cbera  exad^ement^  ic  toutes  les  fois  qu'pii  voudra  la  faire  fulminer, 
on  en  mêlera  par  une  trituration  légère  dans. un  petit  mortier  ,.  trente 
grains  avec  trois  à  quatre  grains  au  plus  de  fleurs  de  fou&e  bien  pures  ; 
on  expofera  ce  mélange  dans  une  cuiller  de  fer,  fur  un  petit  reu  de 
charbon  9  ayant  la  précaution  d'arranger  la  poudre  en  forme  d'uii  petit 
cône ,  &  4)^  ne  pas  cchaufiFer  la  cuiller  rrop  brufquement.  Ces  trente 
|;ratn^  feroBt  une  explofîon  paretâeià  celle  d'un  bon  coup  ^e  fufiL 
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« 

Préparation  dufuond  PriàpUc  fidmitianu 

Faites  dUIbudre  trois  onces  de  mercure  dans  une  faffifante  quantité 
d*acide  nitreux  pur ,  &  étendez  la  difTolution  dans  huit  onces  au  plus 
4l*«au  ^iftillée  »  à  laquelle  vous  ajouterez:  quelques  gouttes  d*acide  ni- 
treux ^  s'il  s'itoit  ^>aré  un  peu  de  nitre  sieccuriel  au  moment  du  mé« 
lange. 

D'un  aorte  câté  »  ayez  une  vingtaine  d^  pintes  de  bonne  leau  de  dîme 
tëcenunent  préparée^  &  divifée  (Uns  des  vaiÛèaox  de  veri^eou  de  Êiyance 
propres  à  iopccarioh  que  ¥qus  allez  £ûce. 

Verfez  alors  un  peu  de  di^llalution  m^curielle  ifur  cette  eab  de  chaux 
en  Tagitant  avec  ua  tube  de  verre ,  ^  par  des  tatonaemens  répétés , 
dçkez  d'arriver  au  point  d^une  j^ifte  faturation  ;  vous  obtieudm  ua 
précipité  de  couleur  jaune  olivâtre  >  que  vous  (édolcorerez  parÊiitemenc 
6c  ferez  ifécher  coiome  il  a  été  dit  ci^aeiTus» 

Trente  grains  de  ce  précipité  fait  avec  l'eau  de  daaux ,  tritutés  avec 
tfois  pu  qiv^tre  erains  de  fleuirs  de  fou&e,  fu^neut&cteoienryfans 
qu'il  foit  befoin  de  recourir  i  une  calcinatiQn.j^icUflfiinairerquoiqae  jefoîs 
pourtant  dans  Tufa^e  de  mettre  ce  précipijté  vlans  •usie..pefitce  cafiCule 
de  verre ,  fur  un  bain  de  fable  légèrement  échauffé  pour^-en  perfeâiour 
ner  le  deâîcation ,  &  je  trouve  qu*alûrs  la  falminarion  devient  plus  yvm 
&  le  coup  plus  fec. 


miers  ^ 

buer  à  l'aciàe  nitreux  dont  ils  ont  été  féparés,  , 

par  TeÂu  -de  chaux ,  mais  Tefl^pécience  fuivame  va  aétruiie  tous  les;fo^pr 
^ons  qu'on  pourtoit  avoir-  à  cet  égard. 

Préparation  du  troifiïmt  Prkipiti  fulminant. 

,  Vous  ferm  didbudris  »  avec  les  précautions  «equifes ,  trois  ou  quatre 
onces  de  {ublinié  côrrofif^  dans  une  livre  d'eau  diftillée  bouillani;e.« 

V!ous  aure?  d'un  .autre  coté,difpoIe  d^s  vales.de  verre,  ou  même  de 
^Eiryancey  id^  le(quels  vous  aurez  mis  quinze  ou  vingr  pintes  d'eau  de 
chaux.récentf ,  &  vçtus  procféderez  à  la  précipitation  de  la  di{Ibluûon49 
fublimé  corrqfif ,  comme  il  a  j5té  dit j)our  celle  du  mercure, crud,  dauf 
l'acide  nitreux  ^  vous  obtiendrez  un  précipité  d'un  jaune  éclatant  »  qui 
bien  édulcQté-&  féché  ^.  autant  .qail  ietapoflihle  ^  ii'air  libre  ^ieta 
i  la  fin  mis  dans  pne  çapfule  de  verre  fur  un  bain  de  fable  médiocrement 
'éèhatiffé  ,  où  il  achètera  de  perdre  le  peu  d'humidité  qu4i  pouvoir  avoir 

coiiervé» 
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Ce  précipice  mélangé ,  au  poids  de  trtnte  crains ,  avec  trow  ou  quatre 
crains  de  fleurs  de  foutre,  &  chauffé  comme  il  a  été  dit  précédemment , 
détonne  avec  le  plus  grand  bruit.  Au  refte ,  ces  trois  précipités  fulminans 
peuvent  fe   garder  dans  des   flacons  -,   le  tems  n'altérant   point  leur 
propriété.  •        '  '  '         .  *     '* 

•     Je   dois   avant  de  finir  ,  faire  une  èbfervatioti  importante:  il  y  a 
-environ  un  an  que  voulant  feire  ftilnliner;  uti  ide  pes  jirécipîiés  ,  Je  rie 
fais  plus  lequel,  en  préfence  de'plufieurs  perfonnes,  j*èn  avois  mis  ma 
dofe  ordinaire,  c*eft-à-dire,  trente'  grains  &  quatre  grains  de  fleurs  de 
ibufre  dans  un  petit  mortier  de  verre  :  tandis  que  j*eii  faifois  la  tritu- 
ration ,  x)n   parloit ,  &  plus  anéntif  à  ce  qui?  fe  difôii  qu?à' cfe  qite 
je  faifoi^,  je  triturai  &  trop  fort  &  trop  long-c^rtl^   fans  doute  ;  la 
,inaticre  «'alluma  d'elle-même  &  fufa  entï^  mes  miins  à  la  ftianièire  de 
ila  poudre  à  canon  j  l'accident  n'eut!  aiicune  fuite  fâcheufe,  mais  enfin 
rou jours  eft-il  bon  d'en  être  prévenu. 

Tels  font ,  M.^  les  détails  que  j'ai   cru  devoir  vous  dire  parvenir, 
en  vous  afflirant  que  fi  vous  prenez  le  parti  de  les  fuivre  ftriâ:ement> 
vous  parviendrez  à  obtenir  dos  précipités  de  mercure  qui  ont  la  pro^ 
priété  de  fulminer  avec  an  très-grand  éclat. 
.    Je  l'honneur  d'être,  &d.        ; 


i  .  >: 


M    É    M    O    I    R    È     (i) 

Sur  la  façon  dt  ftcàurir  Us  Gens  qui  font  dans  uncmaifoh 
enflammée ,  â'  d^aidcr  au  fcrvicc  des  Pompés. 


XER SONNE  ne  révoque  en. doute  le  zèle  de  M..M.ojeiat,&  chacun 
eft  perfu^dé  de  -fon  intelligence^  &  de  la  célérité  avec  laquelle  il  fiiit  fiire 
le  Service  des  pompes.  Ce  que  f ai  à 'dire.,  n^  point  de  rapt)ortà  cela^ 
ftiais  c*eft  au  fujet  du  ifioyen.de  fauver  ceux  qur  fpnt  dàiis  uiie  maifon 
qui  brûle.  J'ai  .vu, 'avec  grand  pUifir^U  preuve' Ique  cet  Officier  ^ 
Pompes  de  Paris ,  ne  fe  ^bbriie  pas  uniquemerit  â  fon  fervice'i  en^exîjmi- 
nant  la  gravure  qu'il  a  donnée  au  Journal  de  Paris ,  &  TexpUcâtion  àp 


— i. 


(i)  Ce  Mémoire. y, qai  contiefU  de  (rè^-tipnacs.cKoC^,  eift.^çtalenien^ (!e  la  inaio  6^ 
l'Ouvrier,  Auteur  ii  la  MacKine.  Il  acfelfiréquci'driVy  changeât  pas  ûdfcûlînot  i 
ou  a  cra  devoir  le/atisfai;e  ».  ^  Ton  s'en  appercevra  bien  fans  doute.        *  ^  *     "  ^    ' 
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fon  panier  ponc  deicendre  é&^  gens  cpÀ  £e  tfoavèm'atubautcl'an^tmaiibn 
dont  le  rez-de-chàofl%e  eft  en  fladiaie,  aiiifi  4]iie:  Tunique  pcnrter'dQ^Ia 
itmaifon.  Son  iinvendàni^'otik  v  ceocftinetnena^ittUe  «/pfcur^jccpe*  dija 
feryi ,  &  fait  que  des  gens,  quî  écoient  au  hauCi  4*uiie  maifoh^  a^ent  eu 
ie  temS'jd'être  trâniportés  da»s.Xa'.n|e  ;^lejpe|uttjmcorâ  è^nS  pôle  d^tiis 
tout  cas  pareil  à.celoi  repifffencédaQs.lei^(mu:J!ai!  vtivbeaiax»ip.de'gèns 
qui  ctoyoienc  cepebdantil/opécacion.bieii  longuBv^  qui  difoi^ntiqu^il^^l- 
loit  plutôt  fe  fflfaveçieaxdtDinumquant.dune  maîfisji  à:raucre«  Jéoi^ai 
pas 'bien  calculé  ppfitivement  le  .tems  qa*il  £àut  depuis  que<  le  panier 
arrive,  avec  trois  homnies  feulement, «qa^il  les  emménase  &  les  élève, 

*  comme:  il  efttdit  dans  Fitopriiiié  jâdcjufqu'à  celui  oùi^Ia  perfonne 'iMt 
:  cranfportée'JufqùiQ^  iM  le  pavé^de  la  i;ue«ïU:eft:(ceaaiii i^œ  fba  danger, 

plus  ou  moins  grand  à  la  virité.^  dûire  jufqu^d  ,ce  iiemier.mametlt  *  il.  Il 
.^ft.  certain  encose  ,  au  il  Ëuu'iicte  masfoaa.dtotce^u^fi^gaucheymaiibns 

au  moins  au  (Il  élevqe&  que  celle  enflanimée^jpoarA'Qpératicuirdcivi^ânîer 
.  comme  elb  eft  propofée ,  aullî  eft-ce  pour  une  ipcme  pofîtibn 'qu'il  faut 

comparer  le  moyen  de  commuhication.    ;    .  i      /  ,  ^   :       .  {  . . 

.  .^  Si  au  mcme  moinent.oiï  le^ froishottQai9&&ilejpas}içEi!Gpoéfesnteià, 

ilarrivoit  trois  hommes, aY^'piècesj^&:  pîcs^J(5Q  (^'»omaaenciatihaM|t 

d'une  des  deux  maifons  ^voifinei  de  celle  .ooifbrûle/ il  eft  poiCble  quîils 

*  euflènt  bien-toc  fait  une  conimunication 'dans  le. plus  haiit;d*une  mai- 
fon  àirautre ,  &  dèsi'inftatuvquil  y  auroit  iine  ouverture  par  laquelle  on 

.enfàntpourroit  padec^la.peur  pourcoit,  y  .bien.£ura.pai£e):iies. hommes 

beaucoup  plus  gros  ,  &  dès  ce  moment.,  ils  feroient  cous  en  sûffeté. 

i  tAz'à  riea  n  eft  moiiis;  certain  .^oiméyfemblable  .commupidation^uii^ 

toujours  réuflSr  ;.  car, . au  mèmeianur  dcmt  il  dft  parlË ,  il  pôuc:fe.iSrouyf r 

>une  des  cheminées  adoiTées.  qui  foit^enHammééi^'lé  fea,  alors, pourroîç 

,  ie  commfiniquer  à  cette  fecpnde  maifo^;i>oabieD  il  faut  recommencer  lin 

,  autre  trou  ^  il  peut  fé  ttouver  au(B  que  kxbambœ  ou  eoémenotl^  ron 

L  dcboùctetpit  foiç.  embairalfé.  de  pieuble? ,.  d'armoirç s  ^  de  Jbar^çs^  d*un 

Itnagafitt  de  bois ,  de  paille ,  de  foin ,.  juftcinént  coriti^Tendroit  où  l'iin 

zaurafait  li^trou.  Il  fepem1sès47ieni^nl:ote4^ued'^njcca»Â0f^ 

ipaifTe  pas  communiquer  d  celui  où.^oic  faitie  débouché ;^arte;que  r4f* 

.ïcalietieroitj enflammé,  oU  jenfumérau  pôinir dy  fiiffoqujpt.} VeffJà  le^ças 

.^lors  où!il  £a^  bien  abfolum'efit^,  la^algté^qu'ôn  enjair,Joriîr.par  k  ienc* 

me ,  &  pour  lequel  la  peur  dofire  brûlé  l'emportêca.touJQurs iurcellectcèi* 

raifonnable ,  de  glifler  aflez  adroitement  de  U. fenêtre  d'un,  tro^fiàmé  ou 

quatrième  éuge  dans  un  panier  fufpenau  &  tfès-branlant.LerpDemier, 

i.cÀi  leipoemters.dftfQeadiis.,  Ton  r6m<>ac^ïl^en  vtteîce^^niiJipcmrtianf- 

poirtecfuccefli^emtenc  tpu&lie$.m^t«|ii?eii^(r£â.s%foi^,beo{K^ 

*  moment  que  lâ[  derniiét  fera  dan$.iU^ue  ,iWitem$  jauroitf  écé^  ùps  douce;, 
.aflàa^<>ng  pQUti^\cÂl^a'£4icâ  ifniUM  aii]âi4i;»if<>ye9L)i  dbfiu)ue;éc2^ 
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s  li^èine/s*!!  l'eue  &Ua«:Si^  avec  tancxrdft,  ces  trous  de  bommunîcâciotitie 

'  ipob voient  pas  ècre  faits  ou  fervir ,  le  panier  <le  M,  Mocat  aura  toujours 

il^ay»iilé-&'£wvé  «fuelaï'un^  <lonc  fon  iûvemioneft  utile  daiuJexias  pour 

lequel  il/la  pcéfente ,  le  feu  au  bas  d'une  maâfbn  fituée  encre  deux  autres 

^  léleviibts  ;  èc:}è  (vas  bien.pecfiiidé  que  lui-même  ,  aînfi  que  cous^œux  qui 

i  *dQ(i]J9roieiit  fauVer les gensqui feroientau haut  d'uiie marfon  enâamnîée 

-.|^r le  ba$ «  imâgtneroiexu biefi  lesconununications cheo: le  voifin ,  à  iaîre 

.  en  h^uc9  &  Ique  le  panier -quil  propofen'eft  quun  fucplus  de  précaution 

•  &;  ^n.  moyen  de  plus  de  fauver  des  iflammes  ceux  qui  fe  trouvent  enfer- 

,  mes  dans  des  étages  dont  ils  n'ont  pas  <ie  débouché  libre.  11  n'eft  donc 

:  |>afi  nécefif^re  d^entrer  dans  un  détail  .minutieux  des  momern  que  deoion* 

,  dent  rœid  âc  lautce  opérauon^  puisqu'elles  doivent  &  qu'elles  peuvent 

i\ù  âireen  mème-téms^)  Se  que  celle  des  mars  mitoyens  percés  tort.aiiifll 

^rpdâcniQonler  le.pafià^  à  jetter  de  l'eau  dam  les  étages  infécieturs/de  la 

imsÀêomqni  brûle  ^  Sc'pouren  déménager  ce  qu'on  peut*. 

:      A  regard  du  panier  propofé ,  jVi  trouvé  £x  matière  i>ien  combuftible, 

&  je  crois  qu'avec  la  doublure  de  ciiîr ,  la  plaque  de  taole  ^  foutenue  pat 

,des  chaîaectès;'£ri'atmamceiiéceâtâre  pour  la  fuipendon  du  tout,  ibn 

-  poids^fera  bien  confidécable ,  loriqu'tl  feiia  chfargédhîne  ou  deux  petifionnès 
.(caor  il  s'en  fourëra  toujours,  tout  d'aboiid  ,  'dans  lemanter  alu  motMS 

-  tant  qu'il  en  pourra  itenlr  )  je.  trouve  ,  dis^je  >»  quHl  fera  diâidie  <ie  le  ma- 
aiœuyrer ,  de  même  qu^il  eft  repcéfenté  çcvoc  deux  hommes  feiilémeiit 
auxienèttes^iefquels  ne  font  aucunement  en  ippfîtion :&: jen  force ^  SC 
celui  qui  eft  dans  faiTile  n*eft  d'aucun  fecoucs  à  la  defceme.  A  cela  la  ré« 
jjponfe^feroit  qu'on  mettra  des  cordes  pios  longues  &.qui  paidrosc  dans  la 
.fuevy^ficrlefqûeU^  trois  S^'^àttehomimés  feront  eniployés Vil  le  Ëtut. 
Gnrauroic  doncjju  les  figurer  fur  le  deffia.  Mais  «e  pourroit-on  pas  faire 

iile^panier  plus  'folide  en  durée,  plus  Ic^er^  plus  commode  ,  plusmik, 
sic  d» matièce  moi&rs  combuftible  ?  Un  cadre  de  bois  en  haut,  attachera 

_.nii  f^c.qaafréqui  y  ferait  fufpendu,  le  fiic  fait  de  quatre  lez,  chacune 
de  âuq^quârts  ide  long  de  bonne  toile  i  torchon  ou  i  voile  ^  fon  fond 

^  oquacré  i  dsixlim^^Ue ,  àitaobé  au  bout  des  quatre  lez ,  &  le  bng  de  toutes 
-Ipi  ooptuves'v&ùâi<radre  d'isn  ha^t  j  garni  d-un  cordage  de  dis-^hui;  à  vin|t 
etefiësf  ^e^/eouT^  an  ^  iledîms  du;  Ssufià  un  plafond  d'^ery^mi  de  trois 
-bacbos  eo^rmveèfe  ,^cec  ^yfier  recouvert  :eD  -  ^dans  «i'un  ^àibé  fde  toik. 
•Lenout  aiiifi  fait  feiu  bien  trempé  &  imtiibé  dans  une  leffiveigluante^cu 
iirol^tftce^  fort  falée^  faire  avec  gras  d'écaillé  de  ppiâbti,  vieux  £el  &  Tau- 
.muse;^  jamais  telles  toiles  Se  cordages  ne  fècheront  entièrement  ,'ell8s 
*^oiaxiuumt  diificileaieât ,  8c  ne  pi^dront  âucanea»ttt£tu^en^toavàr£mt  jdos 
ifiâmlnf s  omoi^en  iéc4tt«txlttt^^S»ne  ^{^ndaâ  lo)igt*ce»is.  Avec  ude  com*- 
cpo{iti0nript4sichèire^onr%nidi^t  la  toile  incombuftible.  Ltegftm  ^  ia^» 
ug7ienpitpïAÏp<>r(és J«)âi]|^.:tillfftc^^  fmiot^  l^'ÉiïOkta^^àU^^éàté'^'M^ 
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ineni  8c  fmmm^mixnzis  h  maclMn^  pe(anc  bmacoup  nnoins  ^  celle  d» 
M*  Hf>W.f  d^manderoîc  moins  de  fofçfi  pour  la^&irâ  agû!  ;  la^ioiipIûfU  da 
iSic-pai1î?c.d^niieroit  plus  de  facilité  ^u  traa(pott  8i  à  ù^.mmcofovtt, ,  ltic#  ' 
tQU^,  ippur  que  celqi  qu'on  aura  defcendu  puiiTe  en  fortir ,  car  il  faut  couf 
fhçr  (on  panier  &  en  fortir  >  commfe  on  dit ,  à  quatre  patres  ^  8c  un  pareil 
ik$  -  panier  peuc  encore  pa0er  par  iiM  fènQtre  &  être  porté  au  nûliei}  de 
U  chambre  même  1  qu  on  peut  alors  y  fairô  entrer  un  paralj)rttque ,  omuk 
eftropié  filon  veur, lequel  on  ueDaurroitpasfeuveriauflîaûifibaent  arocle 
panier  y  Se  qui  paiera  aifément  iur  la  répugnance  que  pourroit  luicmifer 
pendant  fon  tranipocc  1  odeur  de  vieille  marée» 
•  Mais  le  feu  peut  prendre  ajare^rde-cbaufl^  &  au  premifsr  d'une  maifon 
de  quatre  à  cinq  étages,  qui  fe  trouverait  entre  deux  autres  qui  n'auroient 
qu'un  pietit  comble  au-  de0ii$  d'iyi  rez^de-chauflee  ou  d'un  premier  »  ou 
l^ien  Œii  feroir  ifolée  des  deux  côtés  ;  alors,  ni  le  panier  de  M.  Moiat  ^ 
9i  le  uc-panier  ne  peuyenr  être -employés  (  de  la  même  façon*  ilu  moins) 
inais  on  piejut  s'en  fervir ,  s'il  fe  trouve  vis-ànvis  ^^^récifément ,  ou  vis-^-ws 
de.fes  cotés  y  deux  autres  miiiCpns  aufli  élevées,  que  celle  on  éfble  feu  ) 
il  Êiut  alors  feulement  trouver. le  moyen jd'étabJîr  tm  point  d'appui  à  l'un 
des  étages  fupérieurs  de  la  maifon  enflammée ,  {e  panier  fera  enlevé  à  la 
hauteur  de  ce  point  d'appui ,  &  tout  vis  -  à  -  vis  ;  nn  levier ,  auquel  fera 
gttacbée;une  poulie  >  fera  mis  en  travers  de  la  fenêtre  de  la  maifon  où  g& 
Le  feu,  &  au  nK>yen  d'un  troidènie  cordage  qui^ailèra  dans  cène  pouUo 
Se  qui  tiendra  au  panier  ou  ftc  •  panier ,  cêlm  -  ci  fera  contenu  iixémeni 
contre  le  mur  fans  remuer ,  fans  balotter ,  |ulqu'à  ce  que  celui  qui  y 
encrera  s'y  ibit  bien  établi,. ce  qu'il  J&ca  bien  plus  oiiiément  que  dans  U 
panier  tout-à-Êiit  branlant ,  fans  point  d*appm  ,*  &  s 'écartant  du  mur  dès 
qu'on  y  touche* 

Avant  de  voir  comment  établir  ce  point  d'appcd ,  fup^fbns  -  le  biet^ 
afifucé  :  dès- lors,  il  n'eft  plus  beipin  de  defcendre ceux  qui  entreront  dans 
le  panier ,  il  ne  faut  que  lâcher  notre  tcoifiàme  corde  tout  doucement  ylè 
panier  ira  contre  la  maifon  vis-à-vis,  ou  contre  l'une  des  deux  vîx-à^vis 
de  fés  cotés  ;  &c  ceux  qui  feront  dans  le  panier  en  fortiront  en  encrant 
Bar  une  fenêtre  y  il  n'eft  pas  befom  que  ce  troiûème  cordage  foit  bien  fort  ^ 
il  ne  porte  qu'une  partie  du  poids. 

S'il  (é  woûvoic  une  maifon  taut-à-fait  vis-à^vis*de  celle  enflammée '^ 
alors  d'iin  cordage  dont  un  bout  feroit  jecté  du  comble,  de  Tunç  far  celui 
de  l'autre ,  &  bien  arraché  aux  deux  combles  (  cordaee  qu  on  auroic  pafli^ 
au  travers  d'un  anneau  de  fer  ]  il  Êiudroic  laifler  jpendre ,  de  cet  anneau^ 
un  autre  cor da^  j  ^mi  de  noeuds  avec  une  iicelle  de  chaque  cocé ,  atta-^ 
ckée  auffiàranneauy  avecla  ficelle, on  mèneroir  le  cordage  à  ncpnds  tantôt 
aâ-^deffus  de  la  mai£3ntqui  briUe ,  rano6t  au-deifus  de  r autre  ^  &  toute^ 
les  ibis  quefonpoîkiCid'jipptii  feroiriaffea-frès  de  la'  maifoft  vis-à-vis  de 
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celle  qai  brùfe,  wns:ceux.^l  feroiefnt  j>endils  au  cordage ,  à  chaque  étage? 
de  t:m:iifoVi"e(iflammèe^,  leroient  tout  dpn  coup  tranfportësà  celle  vis- 
à*"TSs,sjCorïmne  depuis  lôHgt-céfitiS'DKif  a  vu ,  à  la  Fourc ,  Arlequin  oti  Pîenot 

EaflFer  toUti  d*\ui' coup  de  la  inaifon  de  Pantalon  à  cçlle  du  Doéleur.  Si  la 
lectoiofttrc  étroite  ,  tout  le  monde 'fait  bien  qu'on  peut  faire  aiféiiient 
on  pont  da  haut  d'une  maifon  à  l'autre  avec  cordages  &  échelles  j  cela  va 
Ittis  dioe. ^M^s:il;  sagic  4^établir  uti  ^ point  d'appui  à  une  croifée  J  of ,  fi 
on  .peuc  l^établirià  une  tnaifon  ifolée,  il  y  aura  toujours  au  mloms  au* 
tiXïvàéiàâXMè  i'P^caMir  à  celle  enflammée  entre  deux  autres;  foie  fuppofô 
donc  qu  il  n'y  a  de  maifon ,  auflî  élevée  que  celle  enflammée  ,  qtfa  l'un, 
ileicsxôtcs  du^lus  haut  de  cette  maiibn  voiiine-,  il  n'y  a  qu'à  laiÔer  pen- 
dre une  pelotte  de  ficelle  dont  on  tiendra  un  bout.  De  la  rue  on  ira  portée 
le;boutqui  pendra  dans  la  rue  yh  aois ,  quatre,  dix*  maifons,  ^il  le  fàût^ 
fc  k  iîcelit  vi)endra  d  pafTer  en  biais  ^  vis-à-vis  la  fenêtre  qu'on  voudta, 
du  bâtimctot  dont  on  veat  fe  fauver  y  quand  on  y  tiendra  une  fois  h.  ficelle  ^ 
on  peiu:',«vec  elle  j  y  amenerune  corde ,  un  levier;  une  poulie,  le  panier^ 
àts  éc&dlles,êr  toutes  obofe  enfin  (c'eft  alors  lepoint  d'appui  d-Archimède 

3u'ou  ajtfonvé  ,  au  moye>t^.d!uae»iimple  ficelle  en  premier  lieu)  eh  bien  » 
ans  une  maifon  ifoica,  où  Ton  n*a  pas  eu  la  précaution  d'avoir  d'avance . 
un  pelorton  jde  ficelle,  ni  mcme^an  pelotton  de  fil ,  pour  fe  tiire  montée 
lepebnoh  de  fîcelleîauccôificme-yjettez-yleî pelotton  déficelle  en  trois^ 
qiiatre  on  fix  coups  de  raïquette,  le  moindre  |oueur  ne  manquera  pas  une 
renctre  au  croifième  éàige ,  tm  bon*  pauimier- répondioit  bien  de  la  placée 
au  quatrième  -étage  en  deux  coups  5  voilà  !e  point  d'appui  arrive,  il  feue 
alors  fornc' de  la  maifon  ç^^mois  les  fbfTos  fint*  larges  qui  l'amourentotif 
quatre^  pixjues  d'eau,  ou 'bien  il  n'y  a;  pas -de  foflés  ^  les  deux  cas  font 
égaux  pour  ceci^  Avec  la  ficelle  dont  vous  aurez  un  bouc,  faites  arrivée 
jtUi  petit,  cordage  à' votre  point  d'appui^  ce  premier  cordage  en  amènera 
iin:'pbs  gros.qui  7  portera  un  fort  levier  ^  ou  même  une  pièce  dé  bois  de 
éênfiiile  douke  à  quinze  pbucesde  tour,  longue  de  fix  àdept  pieds*  att 
milieu  duquel  fera  paCTé  un  gros  &  fort  cordage ,  qui  de  l'autre  bout  fera 
.  arrêté  à  terre  à  vingt  pas  au-delà  du  bord  du  fofle;  qu'auprès  de  ce  lèvicc 
(oixartachéetu^e  poulie  à  chappe  dans  laquelle  paflèroit  le  gros  cordage,  que 
de  cette  chappe  de  poulie  pende  le  fac- panier ,' qu'un  autre  cordage  foitac-* 
jcaché  ft'li  gïoilê.poiflieiou  au  panier  ,:&  que  ce  fécond  cordage  ibic  palR 
>dans  nxA  peiiijepDuliétattacliée  au  jevier  ;  avec  ceidernier  cordage^cL,  vous 
ramènetez  toujours -^  dnbas  en  haut  de  votre,  grès  cordage  ^  le.  pairier'  ou 


ibnne:  ppur.  démionter  le  poinr  d  appui ,  à  -  moins  qu'il  né  Ait  alTvré^ 
(avoir  Ufin  Mg^«.  Cette  an!9eniionv^au.ceIb\j«ji;'eft^^u!ttheipiuaiÛ€m 
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de  ce  qui  ie  fàk  horifontalemeHC  i  bien  des  bacs  appelles  vajqui  vient. 

.  Mais  il  (l*en-bas  Ton  ne  peut  pas  venir  à  bouc  de  j^cter  une  pelotte  de 
ficelle  au  croifième  ou  quatrième  étage, &  fi  de  ce  tcoifième  &  quatrième 
^tage  on  ne  peut  pas  même  jetter  en  bas  une  pelotte  de  ficelle  ou  de  fil  \ 
&ute  d'avoir  Tun  ou  Tâutre  de  ces  moyens  de  fe  fauver ,  il  faut  encore 
favoir  fecourir  ces  gens-là.  On  dira  tout  de  fuite ,  mais  il  n'y  a  qu  â  dref- 
fer  une  échelle ,  &  leur  porter  ce  fiimeu^  point  d*appui  ;  oui ,  &  fi  Té^ 
chellè  eft  trop  courte  ?  mais  attendons  un  petit  momeiu ,  bien  d'autres 
ont  aufiî  été  arrêtés^  ^  bien  embarrafies  pour  avoir  eu  ces  échelles  plu( 
courtes  qu'il  ne  falloir^  ic ,  par  trop  longues ,  elles  peuvent  aufli  ne  pou- 
voir pas  bien  feryir.  Quelque  chofe  de  to^t  fimple  ».pour  portier  ce  pelot- 
ton  de  ficelle  au  troifième ,  ce  feroit  un  lig^ia^»  Il  eft  vrai  qu'il  feroic 
difficile  à  bien  fiiire  &  à  n^onrer  de  5  5  à  (>p  pieds  j  dont  foxu  élevées 
quelquefois  les  fenêtres  d'un  troifième  ,&  fur-tout  d'un  quatrième  érage^ 
&  le  [îg-^ag  ieroit  encore  une  invention  copiée  d'après  la  Comédie.  Il 
vaut  mieux  employer  la  façon  dont  l'on  ajufte  enfemole  deux  morceaux 
de  bois  légers  pour  faire  les  mâts  d'une  tente.  Avec  cinq  morceaux  de 
bois  de  1 1  pieds  »  foulevés  l'un  après  l'autre  y  en  les  appuyant  le  bout 
du  haut  contre  le  mur,  vous  vous  fere^s  une  perche  de  60  pieds 
de  long  >  au  bout  d'en-haut  il  y  f(sra  attaché ,  au  ];noins  le  peloton  de 
ficelle,  à  celui-ci  la  corde ^  à  celle-là  le  cordée  ,  &c.  &a  Vous  alleas 
dire  tout  de  fuite.,  que  fi  le  haut  de  ce  mat  de.i^o  pieds  eft  une  fois 
paiïé  dans  la  fenètce ,  il  n'y  auroit  qu'à  l'avoir  eu  perré  de  pied  en 
pied ,  &  avoir  établi  de  bonnes  chevilles  de  bols  ae  fi:ène  à  chaque 
trou,  &  que  ceux*qui  feront  dans  la  chambre  defcendrout  bien  vite 
tout  du  loiig,  plutôt  que  de  fe  laifier  brûler.  Ayez  foin,  au  moins, 
que  votre  mât  (oit  le  plus  perpendiculaire  ou'il  fe  pourra ,  car  ceux  qui 
le  fauveront ,  ne  fe  oonneipnt  vraifemblablement  point  le  tems  d'at** 
tendre  l'un  après  l'autre  ^  &  fi  votre  mât ,  de  pièces  Se  de  morceaux , 
étoit  oblique,  il  pourront  caflêr.  Cette  defcente  le  long  d'un  mât  ne 
ièroit  bonne  pourtant  que  pour  des  hommes  alertes,  pour  des  pay- 
uns ,  pour  des  matelots  fur- tout*,  mais  fi  ce  font  Aos  femmes ,  ou  des 
hommes  qui  ne  valent  guères  mieux  ,  &  qui  ne  favent  fe  fervir  ni  de 
leurs  mains ,  ni  de  leurs  pieds,  faute  d'en  jamais  faire  l'ufage  namrel , 
il  leur  faut  alors  au  moins  une  échelle  bien  en  ramper  s'ils  neveu* 
lent  pas  attendre  que  l'équirage  du  panier  fur  la  corde  oblique 
foit  établi.  Mais  avant  de  parler  d'échelle ,  remarquons  que  ce  mât 
garni  de  chevilles  ou  boubns  peut  fervir  à  faire  monter  un  ouvrier, 
un  Dompier  ou  autre  très-aifément  à  60  pieds  de  haut. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  a  fait  des  échelles ,  &  qu'on  a  cherché  les 
moyens  d'en  unir  plufieiurs  pour  fe  procurer  très-promptement  la  lon- 
gueur qu'on  veut  j  il  en  a  été  fait ,  entt'autres ,  une  bien  grande  provi- 
sion en  175  ^  au  Havre  &  dans  d'autres  Ports.  Ces  échelles  étoient  de  1 1 
toaif  XIII.  Pan.  I.    177J.  MAL       A  a  a 
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Se  de  xo  pieds;  en  les  mettant  au  bonc  Tane  de  l'autre,  avec  deux  on 

pouvoît  faire  14 ,  31  ou  40  pieds;  avec  trois  on  pouvoit  faire  36,  44, 

5  z  &  jufqu'à  <jo  pieds  \  elles  étoient  faites  pour  s'ajufter  chaque  mon* 
tant  comme  les  mâts  d'une  tente  ;  on  pouvoit  y  joindre  une  perche 
âe  17  ou  18  pieds  pour  faire  fupport  lorfquon  en  mettoit  deux  ait 
tout  Tune  de  l'autre.  Un  de  leurs  inconvcniens,ç*auroit  peut-être  été  de 
ne  pas  réfifter  à  l'endroit  de  Tefpèce  de  douille ,  où  Tune  s'emmanchoit 
dans  lautre ;  mais  elles  avoient  deux  autres  inconvéniens  ,  ce  font , 
qu'étant  toutes  de  même  dimenfion  ,  de  crolfeur  &  largeur  pour  pou- 
voir indifféremment  être  mis  en  Bas  ,  le  haut  des  échelles  couplées 
auroit  été  trop  difEcile  à  dtefTer  paffé  30  ou  31,  fans  aucun  fecours  ou 
point  d'appui  dans  ce  haut  de  l'échelle  ;  une  échelle  qui  a  plus  de  3  x 
pieds  étant  bien  difficile  à  tranfporter ,  à  manier ,  i  dreffer  en  ne  la 
maniant  que  du  pied  dans  des  occafions  où  Ton  eft  fort  prefle ,  où  quel- 
quefois on  ne  voit  pas  clair ,  &  où  même,  dans  quelques  occafions,  il 
ne  faut  pas  faire  trop  de  bruit  :  mais  le  plus  grand  inconvénient ,  c'effc 
qu'une,  rois  l'échelle  dreflce ,  on  ne  peut  pas ,  à  fon  gré ,  la  faire  exacte- 
ment de  la  longueur  qu'on  veut. 

Par  la  façon  dont  j'ajufte  enfemble -des  échelles  de  31  pieds,  je 
viens  à  bout  avec  deux  de  les  allonger  jufqu'à  60  pieds,  &  précifé- 
ment  de  la  hauteur  que  je  veux  de  dix  'pouces  en  dix  pouces  ,  &  par 
•exemple ,  fi  l'appui  d'une  fenêtre  dont  je  veux  faire  defcendre  quelqu'un 
commodément  ,  efl  à  50  pieds  de  haut,  j'emploie  toute  ma  longueur 
de  60  y  j'éloigne  le  pied  à  1 1 ,  1 5  ou  1 8 ,  &  je  me  trouve  avoir  cinq 
pieds,  quatre  pieds,  ou  au  moins  trois  qui  débordent  lappui  de  la  fe- 
nêtre, &  qui  donnent  la  facilité  à  ceux  oui  veulent  fe  fauver  cour  fe 
Sirendre  à  l'échelle  en  defcendant.  J'ai  d'ailleurs  établi  des  pomts  de 
butient  ou  contre-fort  vers,  le  milieu  de  la  totalité  de  l'échelle  au  haut 
dé  ma  première,  à  15  ou  30  pieds,  &c  lorfque  ceft  pour  appuyer  te 
haut  dans  une  croifée,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  l'échelle  verfe  de 
côte  ;  la  façon  de  remédier  à  cet  inconvénient- la  (  pour  certains  cas) 
n'a  pas  de  rapport  à  iàuyer  les  gens  qui  font  dans  une  tnaifon  qui  brûle  > 

6  fl  n'y^  a  que  faire  d*eh  parler  ici. 

Je  joins  les  plans  6c  profils  de  mon  échelle,  &  Ton  y  voit  la  ma- 
nœuvre à  faire  plus  aîfément  que  je  ne  le  dècrirois  ;  mais  outre  cette 
échelle  fimpte  ,'il  faut  en  avoir  une  qui  puiflè  fe  drellèr  fans  point  d'ap- 
pui comme  une  échelle  double  j  je  l'appelle  volante,  parce  qu'il  y  a  une 
leconde  écheHe  qui  s'élève  &  qui  étant  mife  en  bafcule ,  fervira  de 
pont  pour  entrer  dans  le  bâtiment  enfiammé.  L'une  &  l'autre  de  ces 
échelles ,  celle-ci  que  j'appelle  volante  &  l'échelle  triple ,  forment  en- 
femble  un  fardeau  fupporté  par  un  ef&eu  garni  de  deux  grandes  roues , 
ce  qui  forme  comme  un  baquet  fiir  lequel  fe  placent  tous  les  cor- 
dages 6c  uftenfiles  quipeuirent  être  utiles  pour  en  Militer  l'emploi  >  8c 
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porter  les  difFérens  fecours»  Cette  yoituie  en  partant  du  dépôt  avec  \x\\^ 
Brigade  de  Pompiers,  peut  tourner  dans  deux  rues  Œii  fe  retournent 
d*équerre  ,  qui  n*auroient  chacune  que  17  à  iS  pieds  de  targç ,  &  dan$ 
deux^  dont  l'une  auroic  24  pieds  &  l'autre  feijLlement,  1 1  à  11;  elle 
peut  être  conduite  6c  traîhée  aifiment  par  hait  ou  dix  hotnmes  y  &^  l'on 
peut  Y  atteler  des  cfievauxy  fi  l'on  en  a  ^ans  lejisomem.  Son.  poids  » 
toute  chargée  au  dépôt ,  &  toute  prête  à  marcher,  &'bien  coulante,  eft 
d  environ  un  mille  ot  demi  poidîs  de  marc*  Je  fuis  peirfuadé  que  M> 
Morat  feroit  fort  content  qu  on  munît  fes  dépôts  de  femblables  équi- 
pages ,  puifque  ce  feroit  des  moyens  de  plus  qu!il  auroit  pour  employer 
fon  zèle  &  fes  talens  à  fauver  ceux  qui  préféreroient  mes  échelles  à 
fôh  panten  On  verra,  d'ailiers,  dansT^j^cation  despl^nehe^^Tuti^ 
lité  dont  eft  l'échelle  volante  t>our  le  fervieedespompe^w  ' 

Dans  le  nombre  des  oftenulesr  qui  ie  chargent  fut  Véthelle  volute  ; 
il  y  aura  toujours  ce  que  fe  nomme  crochets,  noms  crèsrpropres  à  cette 
efpèce  d'inftrument  ou  outil,  car  ce  n'eft  point  une  macIfHne^  Son  ufage 
principal  eft  pour  monter  enrdehovs  des  Bâtimens  >.&  jufqu'au  £iîte 
ou  toK  le  plus  élevé  6c  le  plus  rajnde.  Avec  eet  ioftrument ,  dont  U 

Kinte  eft  fi  bien  acérée  qu'on  la  piqneroit  dans  la  roche  s'il  le  Êdloit  ^ 
n  monteroit  prefqu'aif(fi  vice  e»-adiocs  dhme  maifon  que  par  un 
èicalier.  Il  doit  avoir  im  manche  de  huit  pieds  eaviroa  de  k>ng.,  de 
bois  de  ficène  garni  de  boulons ,  à  14  pouces  l'un  de  l'autre  ^  fon  fer  j» 
de  longueur  au-delà  du  manche  18  pouces,  &  le  crochet  fera  environ 
de  I  <  entre  les  deux  points  ;  le  premier  crochet  appliqué  concre  ia^  moxxit 
dre  faillie  d'un  pouce  ou  d'un  demi-pouce) ,'^on  peut  montiex^eA  sûr^ta.ile 
long  des  boulons^  on  a  eu  foin  d^.pafiêr,.  àibn  bfla^:,îi»e.CQiJde:q6i 
tient  à  un  anneau  qui  eft  au  boiîcd'un  autre  crochet  :  arrivera  I9  hiu^ 
teut  du  point  d'appui  du  premier,  on  fe  fert  d'un  petit  crocliet  a€?a^ 
ché  à  une  fangle  pafiëe  autour  àt%  époles  &  desiMras,  &c  qui  pend  fur 
la  poitrine ,  on  l  accroche  au  fer  de  Ifinftnunent  \  on  x  alors  les  deux 
mains  libres  pour  foulever  le  fécond  ccochet  volant  y&  Jui  cherches 
un  point  d'appui  ti  ou  14.  pieds  plfçs'haut;  tst^  mdntant  fur  le  fécond 
crochet  on  emmène  avec  l'autre  bm>  la.  cpide  qui  tiendra  au  nremier  > 
pour  recommencer  k  même  itxancewvte  |u£quau-  pbtlnc  où  Ton  veut 
arriver  \  l'on  peut  redefcendre  j>ar  la  manoeuvre  oppofée*^ 

Si  cet  oucii  fi  fimple  (qui  fans  doute  a.  d^à  du:  être  im^né. ,  foit 
pour  la  guerre,  foit  pour  le  fetvice  public)  n  eft.  cependatnc  paS'  éIus 
dans  les  arfenaux  d'ardllerie  de  terre  ou  d^  ceux  de  mer ,  ^e  dans 
lesé<piipages  des  pompes  de  Paris,  ce  fera  peut'ètreijparoèx{u'on  auf  »  Qii 
peur  que  quel<][ues  gens  mal  înoeitnonnés  ne  pi^nc  en  éice  u%a 
pour  Voler.  Mais  il  n'y  a  rien  deIbon<]ui4ie  puifle  auffi  fervir  à  mai^Tpn 
peut  mourir  de  trop  bonne  chère  &  d'indigeftion  comme  deimisèrej 
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de  il  faut  connoîcre  tout  ce  ani  peut  être  utile  i  fauver  l'humanité  des 
fléaux  auxquels  elle  eft  expolée.  On  avoit  bien  »  m  a-t-on  dit,  imaginé 
une  échelle  double  pour  faciliter  le  fervice  des  pompes  »  à  Paris  ^mais 
celle  propofée ,  de  déjà  £dte  je  crois  ,  a  été  trouvée  énorme  y  &  trop 
facile  à  verfer  en  route  ou  en  place  ^  il  auroit  d'ailleurs  Êdlu  ôter  tou- 
tes les  lanternes  des  rues  pour  la  lailTer  pafler  librement  ,  ainfî  qu*ii 
faudroit  faire  fl  Ion  vouloit  y  conduire  cette  haute  échelle i  élaguer 
les  grandes  Allées  des  Tuileries  Se  du  Palais-Royal, 

Explication  JêS  Planchés^ 

Dâ^s  la  pkhcKe  première,  ta  figure  première  repréfente  en  ptaff, 
l'échelle  volante  formant  baquet;  la  traverfe  A,  de  6  pieds  de  longueur, 
rient  par  un  bout  d^x  jambes  de  force  qui  y  font  attachées  par  un 
anneau  roulant  dans  un  piton ,  &  dont  la  lon^eur  eft  de  i  S  pouces  de 
plus  que  les  montans  de  l'échelle.  Le  poinnllé  AC»  marque  l'écarté- 
ment  qu'ils  peuvent  prendre  l'un  de  l'autre ,  ce  qui  donne  ^  toifes  en- 
viron de  pied  i  récheUe ,  de  &çan  qu'il  ne  peut  jpoint  y  avp^r  à  craindre 
qu'elle  verfe  à  droite  ou  à  gauche.  La  ligne  pomtillée  C  D ,  repréfente 
le  niveau  des  4  points  qui  forment  le  pied  de  l'échelle  qu'on  aura  foin 


eft  le  rouleau  attaché  à  l'échelle  où  paftè  l'extrémité  de  ce  troifième  poinc 
d'appui.  Auprès  de  ces  mêmes  lettres ^Ibnt  marqués  les  épatons  ou  rau* 
chets  de  fer  oè  l'on  place  des  barres  pour  fervir  de  ridelles  ainfi  qu'aux 
points  ÏI ;  fous  l'échelon  L ,  il  y  a  de  femblables  épatons  pour  y  places 
une  barre  LM  de  i^  à  17  pieds  pour  fervir  à  tenir  l'écartement  des 

{ambes  de  force  y  Se  les  alTujetrir  au  plan  de  l'échelle  ;  c'eft  par  cette 
>arre  que  les  ouvriers  fbulèvent  l'échelle  pour  varier  fa  poficion  lorÎP 
au'elle  eft  une  fois  dreffée.  On  voit  en  N  les  pieds  ferrés  des  montant 
e  l'échdle ,  l'échelon  du  bas  eft  plus  gros  »  Se  c'eft  contre  lui  qu'on  arc- 
honte l'échelle  coudiée  pour  parvenir  à  la  lever.  On  voit  fous  l'échelon 
00  l'efSeu  qui  joint  les  c£eux  roues»  &  en  P  une  partie  d'un  membre 
ou  brancard  au-*dedans  duquel  fe  place  l'échelle  quon  aflùjettit  à  tenir 
à  l'eiCeu  pendant  le  cems  du  tranfpovt. 

Lorfque  Téchelle  eft  arrivée  Se  qu'on  veut  la  lever ,  on  place  »  afu  lieu 
de  l'effieu  >  une  barre  de  7  pieds  qui  fe  lie.  aux  |ambes  de  force  en  Q  ^ 
tiomme  poûcroit  le  êdre  l'efibeu,  iti'pn  ne  fàifbir  qu'ôter  les  roues.  On 

Salace  une  autre  barre  de  1 1  pieds  environ  en  IR  y  les  3  barres  R>  Q ,  A  » 
érvent  aux  pompiers  à  fe  placer  pour  leur  fervice ,  fans  embarra^er  le 
paflage  fur  l'édiielle.  Autour  des  épars  du  point  l  »  on  voit  attachée  i'exr^ 
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trémité  d'uo  cordage  qui  paffe  environ  au  douzième  échelon  de  l'échelle  » 
&  qui  eft  attaché  au  fécond  ou  troifième  de  l'échelle  volante,  afin  de 
pouvoir  la  contenir  oblige  ^  &  la  ramener  fur  la  ligne  de  la  grande 
échelle}  i  l'autre  extrémité  de  l'échelle  volante,  eft  attaché  un  autre 
cordage  que  l'on  a  voulu  marquer  être  replié  autour  du  rauchet  G  pous 
£dre  bsiculer  cette  échelle  lorfqu'elle  eft  fuffifamment  élevée  pour  former 
Je  pont.  Ïjsl  vue  du  plan  de  la  ^ande  échelle  couchée  eft  reptéfentée  par 
le$  hachures  allant  de  droite  à  gauche  ;  celle  de  l'échelle  volante  eft  re» 
prélèntée  par  des  hachures  perpendiculaires  ;  entre  Tune  &  l'autre ,  on  a 
voulu  repréfenter  par  un  efface  fans  hachures,  la  rampe  de  l'échelle 
volante  qui  fe  plie  &  fe  relève  à  volonté,  lorfqu'elle  eft  établie  &  qu'on 
l'arrête.  Les  pomts  S  S  marquent  les  anneaux  ou  font  attachées  les  cordes 
pour  aider  i  la  manœuvre  de  dreflèr  l'échelle. 

La  fleure  deuxième  fur  une  échelle  aûatre  fois  plus  grande ,  repréfente 
mon  édaelle  triple ,  lorfqu'elle  eft  pliee ,  coupée  par  le  haut  entre  fon 
deuxième  Se  troifième  échelon.  Deux  de  fes  côtes  &  le  deffus  des  ) 
échelles  font  entourés  de.  la  bande  de  fer  Â  A  A,  arrêtée  par  boulons 

6  clous  en  viflès  en  bois  contre  le  dehors  du  montant  de  la  première. 
Au-dedans  de  cette  bande  de  j  lignes  d'épaiffeur ,  on  a  voulu  repréfen^ 
ter,  par  un  gros  trait  noir,  la  pareille  bande  qui  retient  enfemble  la 
.féconde  &  h  troifième  échelle  y  mais  celle-ci  eft  encaftelée  dans  les 
snontans ,  afin  de  pouvoir  paffer  dans  la  première.  La  poulie  B  fert  i 
paffer  le  cordée  qui  étant  tiré  du  bas  par  le  c&té  C,  fait  monter  enfem* 
ble  les  deuxième  &  troifième  échelles.  D  repréfente  la  poulie  attachée  â 
la  féconde  échelle ,  laquelle  fait  monter  la  troifième.  11  tant  remarquer  la 
différence  de  la  pofition  à  donner  aux  échelons  de  la  troifième  échelle 
pour  trouver  dans  répaiffeur  du  montant  l'efpace  pour  le  paffage  de  la 
poulie.  Chaque  écheUe  &  fes  échelons  font  mdiqués  par  des  hachures 
de  différens  lens  ^  les  pointillés ,  dans  les  montans ,  marquent  les  tenons 
de  6  k  y  lignes ,  moitié  de  l'épaifTeur  defdits  échelons ,  &  de  tome  la 
hauteur  ou  largeur  de  i  pouces  des  échelons.  Par  les  gros  points  à  l'un 
des  côtés  des  poulies ,  on  a  voulu  marquer  les  crans  d'un  cric  qui  retient 
la  poulie.  Ce  cric  difpofé  de  façon  que  chaque  cran  ne  peut  arrêter  que 
lorfque  les  échelons  font  vis-à-vis  les  uns  les  autres  de  lo  pouces  en 
lo  pouces. 

La  figure  troifième ,  fur  la  même  dimenfion  que  la  première  figure 
.&  que  celles  quatrième  &  cinquième ,  repréfente ,  à  leur  jonâion ,  la 
pofition  des  3'échelles,  lorfqu elles  font  dreffées.  ÂB,  la  longueur  des 

7  derniers  échelons  du  bout  d'en-haut  de  la  première  échelle.  C  repré-^ 
iente  une  bande  de.fer  attachée  à  la  deuxième  échelle ,  faite  comme  celle 
du  haut,  mais  dont  les  extrémités  débordent en-deflbus,&  font  jointes 
par  un  boulon  ^  cette  bande  eft  attachée  à  hauteur  du  dernier  échelon  de 
la  deuxième  écheUe,  &  monte  avec  elle«  D  repréfente  k  poulie  qui  a 
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fait  monter  la  dcaixième  écheHe  en  tirant  la  corde.  F  G  reprcfente  les 
7  derniers  échelons  du  bas  de  la  deuxième  échelle,  dont  3  font  cachés 
par  Textrémité  des  montans  de  la  première.  H I  repréfeute  les  7  derniers 
échelons  du  haut  de  la  deuxième  échelle.  Aa-dedans  des  montans. de 
celle-ci,  eft  pratiquée  une  rainure  dedemi-poiKede  profondeur,  dans 
laquelle  glifle  une  languette  de  fer  ou  de  cuivre  fermement  atuchée  i 
la  troifième  échelle  le  long  de  fes  3  derniers  échelons.  Se  que  Ton  a 
voulu  repréfetiter  dans  la  coupe  ^  figure  deuxième ,  aiii-deilbus  de  £  E« 
La  troifième  échelle  a  été  élevée  par  TefFet  de  la  corde  L  fur  la  poulie 
K ,  6c  repréfentée  entre  les  x  &  troifième  échelons.  M  N  montre  les  7 
derniers  échelons  du  bas  de  la  troifième  échelle ,  dont  on  apperçoit  le 
bout  des  tenons  qui  font  proches  le  côté  fupérieur  de  cecce  échdlle.  Cette 
échelle  triple ,  prête  à  drefTer ,  eft  du  jpoids  de  moins  de  800  livres^ 
toute  garnie  dé  fes  fers  Se  cordages;  lorlqu'elle  eft  élevée,  le  poids  des 
deux  &  troifièmes  échelles  eft  &  moins  de  500  liv.  à  élever  ensemble; 
lorfque  la  féconde  eft  élevée ,  le  poids  de  la  troifième  eft  de  115  à  xxo, 
tout  compris  bois  de  fapin  pour  les  montans ,  de  frêne  pour  les  éche^ 
Ions ,  d'orme  pour  les  chapes  de  poulies ,  de  cuivre  pour  celles-ci ,  les 
4  bandes  de  fer  8t  crampons ,  de  130  toiies  environ  de  cordages  pour 
les  3  échelles  enfemble. 

La  figure  quatrième-  eft  la  repréfentation  d'an  crochet  volant;  h 
pointe  A ,  c'eft  le  point  qui  fupporte  tout  ce  qui  eft  attaché  3c  fu^nda 
au  crochet  fans  pouvoir  jamais  fe  déranger  de  place  rant  qu'il  refte 
chargé.  B  eft  une  pointe  qui  fert  comme  levier  pour  foulever  les  ar- 
doifes ,  détacher  les  lattes  &c.  C'eft  l'anneau  qui  eft  à  l'un  des  boucs  où 
eft  attachée  une  corde  dont  l'extiémicé  D  forme  «le  boucle  pour  y 
paffèr  le  bras. 

La  figure  cinquième  eft  la  vue  en  profil  de  l'équipage  complet  en 
panant  du  dépôt.  Un  montant  de  la  grande  échelle  qui  porte  l'échelle 
volante ,  eft  repréfenté  par  les  traits  un  peu  obliques  de  droite  à  gaoche , 
on  y  voir  au-deffus  du  point  A  l'endroit  par  où  eft  attachée  la  jambe  de 
force ,  qui  eft  élevée  au-defTus  de  l'eflieu  Se  du  membre,  &  dont  l'autre 
extrémité  eft  marquée  lettre  B.  Au  poiiu  C  eft  le  rouleau  marqué ,  figure 

J)remière  >  G  H ,  autour  duquel  tient  le  ttoifième  poin«  d'appui  de 
'échelle,  pour  la  drefTer  ifolée ;  il  pafTe  au-deflous  de  refïieu,&  fon 
extrémité  eft  près  la  lettre  D.  Au^defliis  de  la  grande  échelle  eft  marqué 
en  hachures  obliques ,  de  gauche  à  droite ,  ce  qui  paroît  de  Tépaiffeur  du 
montant  de  l'échelle  volante  qui  doit  faire  pont  ;  l'on  n'a  pas  pu  mar<p2er 
ici  l'effet  de  la  rampe  repliée ,  elle  eft  repréfentée  figure  6  &  7.  La  figure 
6  repréfenté  la  coupe  de  l'échelle  volante  près  d'un  des^  montans  de  & 
rampe.  On  voit  que  ce  montant  eft  doublé  d'une  plaque  de  fer  d% 
côté  de  la  tète  du  boulon.  La  figure  7  repréfenté  ce  même  montant  de 
4 échelle  v&  du  côté  extérieur.  Se  le  montant  de  la  rampe  lève.  Le 
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pointillé  marque  fa  pofidon  lorfqu'elle  eft  abbàcue.  Ces  deux  figures  font 
fur  une  échelle  quadruple. 

Dans  la  figure  cinquième ,  la  première  échelle  de  la  triple  échelle  eft  mar-*' 

3uée  par  des  hachures  fort  obliques  de  droite  à  gauche ,  ce  qui  paroîc  de,  la 
euxieme  échelle  par  des  hachures  obliques  de  gauche  a  droite ,  Ôc  la 
panîe  apparente  de  la  troifième  par  des  hachures  perpendiculaires. 

On  a  repréfenté ,  par  àes  hachures  croîfccs ,  une  échelle  fîmple  ordi- 
naire »  de  10  à  14  pieds  j  au  -  deffus  font  marqués  differens  leviers ,  arc^ 
boutans  ,  barres  de  Dois ,  &c. ,  pour  faire  des  appuis ,  Ôc  les  crochets  vo- 
lans  liés  en  fagot ,  &  le  tout  attaché  Se  bride  avec  deux  cordages  aux 
points  E  E.  FF  repréfenté  deux  leviers  qui  fervent  d'épars  dans  des  rauchets 
ou  épatons*  On  voit ,  au  bout  d'en-haut  de  chacune  des  cinq  échelles , 
autant  de  cordages  attachés  à  des  crampons  qui  fervent  à  faciliter  de 
les  élever  &  foulever  de  defTus  le  mur  à  mefure  qu  on  les  élève ,  &  à  les 
contenir  de  droite  à  gauche  pour  les  élever  i  plomb  vis-à-vis  le  mur. 
Ces  cordages  font  plus  élevés  &c  attachés  ,  Se  pafTés  autour  de  Tépars  dû 
devant  y  au-defius  du  point  G  on  voit  attaché  au  montant  de  la  grande 
échelle  le  rouleau  où  eft  paflTée  la  poulie  qui  fert  à  monter  1  échelle  vo- 
lante ,  au  moyen  du  cordage  qui  eft  marqué  au-deffous  des  lettres  C  A 
^ui  va  paffer  au-deffus  de  l'effieu ,  &  s'attacher  à  1  epars  du  derrière.  H 


maçon.  K  marque  le  cordage  de  la  poulie 
erande  échelle  de  celle  qui  eft  iiriple.  L  marque  le  cordage  qui  tient  à 
El  poulie  de  la  féconde  échelle  pour  faire  monter  la  troiuème.  M  mar- 
que un  tas  de  bretelles ,  foit  pour  tirer  Se  conduire  l'équipage ,  foit  pour 
palfer  autour  àes  épaules  de  ceux  qui  auroient  à  monter  avec  les  cro- 
chets volans.  C'eft  tout  cet  équipage  ^complet  qui  pèfe  moins  d'un  mille 
&  demi, 

La  planche  deuxième  repréfenté  la  moitié  d*une  place  de  ville-de  16 
à  18  toifès  de  large »&  de  i(>  à  17  de  longueur.  Cette  moitié  eft  fuppofée 
être  vue  de  la  fenêtre  du  fécond  étage  y^  vis-à-vis  celui  marqué  A  dan^ 
le  bâtiment_repréfentant  un  pavillon  pour  les  Officiers,  à  l'extrémité  d'un 
corps  de  caferne ,  au  pied  duquel  fe  trouve  une  pièce  d'eau  ^  on  a  mar* 
que  à  la  troifième  fenêtre ,  en  retour  de  ce  pavillon ,  comment  on  peut 
employer  le  panier  pour  defcendre  quelqu'un  d'un  quatrième  ou  cin- 
quième étage  au-delà  d'un  fofié. 

On  voit ,  à  gauche ,  l'extrémité  d'une  maifon  ,  ayant  trois  étages ,  y 
compris  le  comble  ;  on  fuppofe  fur  fa  gauche  une  grande  falle  pour  }es 
études  &  exercices  ,  au  -  deflus  de  laquelle  il  n'y  a  qu'un  com- 
ble y  il  eft  impofiible  alors  de  fe  fervir  du  panier  y  Se  fuppofant  toutes 
les  autres  parties  de  la  maifon  à  trois  étages  enflammées ,  il  faut  que 
les  gens  rérugiés  au  troifième  defcendent  par  l'échelle.  On  a  marque  la 
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coupe  delamaifon  pour  faire  voir  jufquoù  il  faut  que  les  pompes  jetten 
Teau  pour  éteindre  le  feu.  On  voit  Véchelle  volante ,  dont  le  pied  eft 
placé  a  14  ou  15  pieds  du  bâtiment  enflammé^  &  dont  le  iommec 
en  eft  par  conféquent  éloigné  de  1 1  à  1 5  pieds  ^  cet  efpace  eft  rempli 
par  l'échelle  volante,  qui  devant  s'apptwer  à  30  pieds  de  haut  ^  doit 
être  bafculée  lorfqu  elle  a  mopté  au-derfus  de  fon  point  d'environ  1 5 
pieds  y  pour  en  faire  entrer  l'extrémité  dans  la  lucarne.  Le  premier  ouvrier 
qui  monte  ,  aufli-tôt  que  l'échelle  eft  placée ,  va  dépofer  un  des  échelons 
en  -  deçà  du  point  de  la  bafcule ,  pour  y  former  un  efpace  double  de 
celui  entre  chaque  échelon  dont  les  bâtons  font  garnis  pour  laitier  la 
libené  du  padage  par  lequel  il  monte  enfuite  pour  dreflèr  les  rampes  6c 
aller  dans  la  maifon^  On  voit  aue  les  pompiers  fe  placent  fur  les  tra- 
verfes  qui  tiennent  aux  jambes  oe  force  pour  fe  mettre  à  hauteur  des 
fenêtres  enflammées ,  Se  lapcer  l'çau  dans  le  fond  de  la  chambre ,  où  elle 
ne  parviendroit  jamais  en  partant  du  niveau  de  la  rue.  L'on  voit  le  cor- 
dage qui  retient  Téchelle  en  bafcule  au  point  qu'on  a  choifi ,  tellement 
qu  elle  ferviroit  même  de  pont  »  quahd  l'extrémité  qui  porte  fur  la  feiiètre 
viendroit  à  manquer. 

L'on  a  repréfenté  devant  le  pavillon  des  cafernes,  la  grande  échelle  avec 
celle  volante  »  élevée  avant  de  lui  avoir  fait  faire  la  bafcule ,  afin  de 
hiontrer  comment  les  hommes  la  foulèvent  pour  lui  donner  du  pied  »  ou 
la  porter  où  l'on  veut. 

Sut  la  jgauche  eft  représentée  qne  tour  qu'on  fuppofe  fervir  de  prifon  ; 
on  y  avoir  pratiqué  un  efcalier  dç  bois  pour  monter  d'une  voûte  â  l'autre» 
le  teu  a  pns  par  en  bas  ,  les  prifonniers  fe  font  réfugiés  en  haut  ;  le  feu 
peut  gagner  au  donjon ,  on  veut  les  aller  chercher ,  la  tour  a  So  pieds 
environ  depuis  fes  crénaux  jufquau  pavé  j  l'échelle  triple  a  été  dreflée, 
le  pied  eft  éloigné  du  mur  du  cinquième  de  fa  hauteur»  &  auffi-tôc 
le  premier  ouvner  qui  y  a  mo|ité,  a  établi  de  1 5  en  1 1 , ou  2.0  à  10  pieds 
un  foutient  ou  arc-ooutant  qui  eft  une  perche  de  frêne ,  ferrée  aune 
pointe  par  le  bout ,  qui  porte  contre  le  mur ,  6c  de  l'autre  d'un  croiflànt 
ou  fourche  qui  s'appuye  fur  le  montant  &  un  échelon.  Ces  arc-boucans 
fout  alternativement  d'un  c6té  ou  de  l'autre,  &  font  placée  en  s'ou- 
vrant  &  s'évafant  fur  le  plan  de  l'échelle.  Le  premier  peut  avoir  environ 
1 5  à  1^  pieds  de  longueur ,  le  deuxième  de  ii  à  i  j  ,  le  troificme  de  10, 
le  quatrième  n'auroit  que  7^8  pieds  ^  il  l'on  en  mettoit  un  cinquième  il 
n'auroit  befoin  que  de  4  pieds  environ ,  &  alors»  une  fbmblable  échelle 
eft  en  état  dp*  porter  un  homme  de  8  pieds  en  8  pieds  environ ,  c'eft-à-  ' 
dire  ju%u'à  ip  > ou  i^  homme;  à  la  fois  depuis  le  haut  jufqu'au  bas. 
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OBSERVATIONS 

Oiymiques  fur  la  coofervation  &  la  correâion  de  THuile 

d'Olives  j 

Par  M.  AmbroisE'Michel  Sibffert. 

1 L  isft  conftanc  que  l'huile  d  olive  récente  bien  fluide  &  agréable  aa 
gcfut,  perd  de  fes  qualités  par  le  laps  de  tems.  Elle  af(eâe  dcËt^réable- 
ment  le  goût  &  i odorat,  Ùl  fluidité  diminue,  ic  fon  acrimonie  aug- 
mente au  point  de  brûler  la  gor^e  en  quelque  façon*  Elle  s'épaiflit,  enfin  » 
coniidérablement.  L'accès  de  Tair  libre ,  &  fur-tout  de  l'air  chaud»  con« 
cribue  beaucoup  i  laccélération  de  ces  défagrcmens. 

L'odeur  6c  la  faveur  acres  &  nauféabondes  de  l'huile ,  dépendent  en 
grande  panie  des  impuretés*  qui  fe  mêlent  avec  elle  pendant  fa  contri- 
tion &  fon  expreflion  \  foit  que  ces  impuretés  viennent  des  machines 
^i  fervent  a  broyer  &  à  exprimer  les  olives^  foit  qu'elles  viennent  des 
prticules  des  bayes  éaafées  qui  paflent  avec  Thuile  pendant  qu'on 
l'exprime. 

Clela  eft  confirmé  par  M«  Duhamel  du  Monceau,  dans  £3n  Traité^ 
des  arbres ,  p.  1 1 ,  fur  l'oUvier.  Dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  cul^ 
ture  6^  oliviers ,  Se  des  efpèces  préférables ,  tant  pour  les  fruits  que 
pour  l'huile ,  il  recommande  bien  de  ne  pas  ipeler  avec  les  olives  lai* 
nés ,  celles  «qui  ont  déjà  fubi  un  commencement  de  fermentation ,  (c 
encore  moins  les  pcMirries.  Dans  l'un.  &  rautre  cas^  on  obtient  une 
huile  de  mawvaife  qualité ,  &  qui  ne  fe  conferve  pas. . 

Il  &ut  tranfvafer  l'huile  vierge  le  troifième  jour,  enfuite,  lé  huitième 
ou  le  dixième  \  ce  qui  doit  fe  répéter  en  Mai  &  en  Septembre ,  (î  on 
veurqu*elle  fe  conferve  plus  que  l'année.  L'huile  demande  ce  foin  pour 
^e  purifiée  des  parties  des  olives  qui  lui  font  demeurées  inhérences 
depuis  fon  expremon.  D'après  cela*,  il  eft  clair  oue  les  oiivés  pourries» 
les  fèces  ic  le  parenchyme  àes  firuits  mêlés  i  rhuile  exprimée ,  con^ 
jtribuent  beaucoup  à  la  dénaturer.  Quiconque  a  mêlé  à  de  l'huile  àts 
corps  fufceptibles  de  la  fermentation  putride,  a  dû  éprouver,  jufqu'à  la 
naufée,  l'effet  de  la  corruption  qui  en  réfultoit»  Des  emulfions  de  diffé* 
rentes  amandes  récentes  &  a^éables  au  goût ,  faites  avec  de  l'eau  pure  â 
la  inanîère  des  Apothicaires ,  étant  thelées  avec  l'huile  d'olive  de  la 
ja^eore  qualité  9  en  troublent  d'aboi:d  la  tranfparence ,  fa:ns  changer 
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fon  odeur  &  fa  faveur;  elles  la  rendent  même  plus  douce»  mais  ce$ 

'émuluons  &\ûgri(rant  peu  à-peu  ;lui  communiquent  beaucoup  dacrerf, 

ce  qui  augmente  d*autant  plus  que  lemulfion  approche  plus  de  la  ran- 

cidité.  La:  tranfparencc  dont  jouilToit  l'huile  avam  le  mélange  ne  lui  eft 

point  rencfuê,  quoique  dans  cet  état  fa  fluidité  n'ait  pas  été  lenfible'ment 
j- ^:^-  '-    1  ^-  Cl I !:..>.-  -..-:r,-*  j i  I'l..:i^  ^..; : « 


long-tems  fcjourné. 
ran  illant ,  communiquent  à  Thuile  leur  rancidité,& forment,  d'ailleurs, 
un  fel  volatil  qui  ^ét^m  diffbus  par  elle,  lui  font  contra^er  une  âcreté 
con  fi  dérable. 

Les  autres  défauts  ,  comme  la  diminution  de  fluidité  ,  1  acrimonie 
f^brtée  au  point  de  bruJér  la  gorge,  répaidiffènienc  ionfidcrable^  aux-* 
tKiels  Thuife  vierge  même  eft  iu|etre,  qiioiqu'après  un  plus  lep^-cems^ 
dépendent  du  dégagement  infenfible  de  quelques  parttes^  conftuuante^ 
de  l'buileJ  Si ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'accès  de  l'air  libre  &  cbaud  hâte 
la  décomponâon  de  l'huile ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  perdre  non-feule- 
ment fes  parties  fubciles  oléagineufes  ,  mais  encore  les  parties  d'eau  6c 
d'air  qui  entrent  dans  fa  coniuturion4  Ce  qui  eft  confkiné  par  l'odeur 
que  répand  aiTez  loin.  Thuile  contenue  dans  des  vaifleaux  ouverts. 
L'abfenrie  de^  parties  fubtiles  huileufes,  celles  de  l'eau  &  de  l'air  , 
dan^fh^il^  d'olive  épaiilie^  jointes  i  h  fluidbé  de  ces  matftrea,A>at  des 
preuves  convaincantes. que  c'eft  à  ces  principes,  pris  enfemble  &  aidés 
de  la  ch  leur,  que  l'huile  doit  fa  fluidité.  A  mefure  que  les  parties 
fubtiles  fe  dégagent  de  la  maflè  totale ,  les  autres  parties  conftirutives  , 
gtalfes  6c  ;icides  ^  n'étant  plus  divifées  par  les  premières ,  contraâ:eni: 
enfembl^  beau^  oup  d'adhérence ,  &  approchent  de  la  nature  des  fub^* 
iUnces  réiineufes»  Cotnoie  ces  demièces  y  elles  produifent  une  laveur 
4mcre  &  mcM'dicanoe. 

On  peut  obvier  à  ces  inconvcniens ,  en  prenant  en  tems  8c  lieu  det 
olives  récentes  ;  eu  fe  fervant  d'un  preflbir  propre ,  &  ayant  foin  de 
i>ien  nettoyer  les  celliers  te  les  vafes  deftinés  i  contenir  l'huile*  D'abord, 
câpres  avoir tejetté  les  pourries,  il  £iut  doucement  écrafer  les  bayes  ré^ 
tentes ,  enévitant  d'attaquer  les  noyaux,  parce  qu'étant  broyés  &  n^clés 
•aux  parties  aqueufes  de  Thuile ,  ils  forn^ent  une  focte  d'émulfion.  Os 
sytefù  enfuite  légèrement  cette  maffe ,  6c  on  obneu  une  huile  très** 
limpide  Se  peu  chargée  de  fèces.  Après  lexpreffion,  on  mêle  dans  cette 
iluire  de  Tenu  charge  de  fel  de  cuiune ,  qui  a  la  propriété  de  raflesnbler 
les  parties  glutineufes  &  de  les  précipiter .  en  empêchant  leur  corrupttonu 
Cerre  huile,  défi  purifiée  &  parfaitement  claire,  doit  être  décantée  & 
Verfée  dans  des  vàfes  qui  ne  la  boivent  point ,  &  qui  ne  contiennent 
Aucune  fubftance  qu'elle  puilTe  diiToudre.  Tels  font  les  vafes  de  terre  qui 
ctu  été  bien  cuits,  il  faut  »  autant  qu'on  le  pêne  >  ks  confisrver  daas  tin 
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lieu  froid  &  éloigné  de  toute  exhalairpii.  Quant  au  reftaut  de  la  majllè 
qui  a  produit  lliuile  vierge ,  on  la  prelTe  plus  fortement ,  &  on  purifie  Se 
confeive  Thuile  qu'on  en  retire,, félon  la  méthode  qu'on  vienç  d'indiquer. 
Piourjîuflfier  lliuile  qui  idéja  un  f%u  de  randdité,  il  fiut  la  laver 
dans  de  leau  Talée ,  de  manière  à  la  rendre  parfaitement  trouble.  TJne 
dilfolution  de  ç^dces  gravelces  dans  Teau  au  point  de  faturation  ,^  verfçç 
lîans  csette  httile ,  lui  i?end  fa  limpidité.  On  fe  fect  fXisti  àvân{?g|geiàC^ 
ment  d'huile  de  tartre  par  défaillance ,  ^n  en  ^nettafit  8  à  i  o  gouttes  par 
chaque  livre  d'huile  d'olive,  de  i6  onces  à  la  livre.  On  agite  ce  mé- 
lange avec  ime  fpatule  de  bois,  on  le  laiCè  repofer  le  xefte  de  la  jour- 
née  ;  le  lendemam  on  y  verfe  un  peu  à'eau  médiocrement  chaude  ,  & 
on  Tagite  encore  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  une  apparence  laiteufe.  Quel- 

Î[uetems  après,  il  fc  dépofe  un  iediment  bLmc^^f^ant  des  parties 
alines  de  fa  leffive  unie  aux  parties  épailles  ^ai  avoient  occaHônné  li 
tâncidité  de  ITiuile.  Pour  achever  de  la  pnrihec ,  on  la  verfe  dans  un 
Vafe  qui  contient  des  matières  propres  à. la  ferm>entation  acide.  Cette 
fermentation  raflembte  les  patries  (alines  qui  font  encoffe  enveloppées. 
Elle  s'oppofe  à  la  râncidité  ultérieure ,  communique  à  l'huile  une  faveur 
agréable,  &  rétablit  en  queloue  forte  les  parties  que  la  ran:idité  lut 
avoit  Élit  perdre.  Du  «onwe  <ie  ces  corps  font  les  pommes ,  api^ellée^ 
renettes  d'Angleterre ,  les  cerifes ,  les  prunes,  fur-tout  celles  de  mita* 
i)elle  jaune,  les firamboifes  &  enfin  les  fraifes.  Quels  que  foient  ceux  de 
ces  fruits  dont  on  fe  ferve ,  il  faut  avoir  foin  de  les  exprimer  légèrement 
pour  en  faire  une  forte  de  bouillie  qiri    ne  <:onrienne  ni  graines  lïi 

{>épins.  Si  on  «mploye  des  pommes  on  des  prunes ,  il  faut  en  enlever 
a  peau  &  les  réduire  en  bouillie ,  comme  il  a  été  dit.  En  en  mettant 
Une  patrie  fur  1 6  d*huile ,  la  fermentation  fe  fera  en  peu  de  tems. 
LTiuiie  devient  ttôuMe  quand  la  mafle  -commence  à  bouillir.  Il  faut 
pi^ndre  garde  dans  cet  état,  que  la  croûte  qui  fe  forme  à  la  fuperficie 
tle  f  huile  nefe  moffiATe  ;  pour  cet  effet ,  on  la  précipite  en  Pagitanr.  La 
fermentation  finie,  l'huile  devient  peu^ à -^eu -agréable  &  limpide, 
■qualités  qa  elle  conferve  long-tems.  Les  fraifes  abandonnées  à  elles-mc- 
ïtie^ ,  ne  fubiffent  qu*ttne  fermentation  lente  ^  incomplette ,  mais  on 
tfen  fert  avant^eufement^en  y  tnèlant  un  peu  de  miel.  Les  firamboifes , 
tnèlées  à  l'huire  en   certaine  quantité ,  liri  communiquent  leur  faveur 

?iu'eHe  confcrveafl«4>ien.Onj)eut<:onferver  cette  huile  quelque  tems 
ut  leiftces ,  dans  on  vaiilTèau  bien  fermé  \  mais  il  faut  l'en  féparer.  On  a 
^aucoup  de -peine  à  rétablir  rhuile  qui  eft^devenue  cauftique  en  s'épiffit 
Tant }  cependant ,  pn  peut  «(fayer  la  méthode  qui  vient  d'être  décrite. 

1779.    M  ji  I,         B  b  b  » 
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PRÉCIS    D'UN    MÉMOIRE 

Sur  la  tenue  du  Plein  au  Havre ,  &  fur  i!a  Verhâle^  deux 
Phénomènes  de  ce  Port 

Extrait  du  Porte-Fcuille  tic  M.  tÀbU  DlCQUEMÂRRS. 

JuE  Havre  e(t  un  port  qui  afsèche  toutes  les  marées ,  &  reçoit  dans  les 
plus  grandes  dcquinoxe,  fur  la  plate-forme  du  balfin ,  hauteur  réelle  ^ 
20  pieds  d'eau  :  ce  port  offre  deux  phénomènes ,  la  tenue  du  plein  &  la 
yerliôle.  Les  jours  de  nouvelle  &  pleme  lune,  la  mer  y  eft  i  neuf  heures, 
à  moins  que  ce  ne  foît  de  vent  doueft^  elle  continue  à  monter,  &  neft 
alors  à  fon  plus  haut  qu  a  dix  heures  &  demie  :  ordinairement ,  elle  eft 
donc  pleine  d  neuf  heures  j  elle  refte  en  cet  état  jufqu'à  neuf  heures  & 
demie,  &  même  dix  heures  \  peivlant  cecte  heure  on  la  voit  haufTer  & 
baifler  par  alternatives  fort  courtes  jufqu'à  i  ou  j  pouces  y  à  11  heures 
elle  eft  encore  fort  haute  \  à  midi  elle  Teft  fouvent  autant  qu'elle  Tétoit  i 
huit  heures  du  matin ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  peut  entrer  des  navires  tirant 
1 1  pieds  i  alors  elle  baifle  affèz  vite  ,&  très- vite  vers  la  fin ,  &  n'eft  cepen- 
dant entièrement  bafle  qu'à  plus  de  quatre  heures  &  demie ,  quatre  heures 
trois  quarts  &  même  cinq  heures,  félon  les  vents  &  quelqu  autres  circonftaa- 
ces  ;  on  voit  par- là  qu'elle  employé  un  peu  plus  de  tems  à  defcendre  que 
dans  tes  autres  ports;  elle  remonte conféquemment  très- vite,  fur-tout  depuis 
fept  jufqu  a  neuf  heures  du  matin.  11  arrive ,  alTex  fouvent,  qu'à  fept  heures 
elle  eft  peu  élevée ,  &  qu'à  huit  heures  un  navire ,  tirant  i  x  pieds  d'eau  , 
peu  déjà  entrer  ;  tout  ceci  permet  à  une  flotte ,  de  5  o  navires ,  d'en  fortir  ea 
une  feule  marée ,  &  même  d'y  rentrer  deux  ou  trois  heures  ajprès  fî  lèvent 
ou  l'ennemi  les  y  obligent,  ou  à  courir  deflus  lorfqu'il  pourroit  croire  qu'il 
n'y  a  plus  affez  d  eau  dans  le  port  pour  en  fortir  :  ceux  qui  fré<pientent 
ce  port  trouvent  cet  avantage  ineftimable.  Il  faut  fc  reffouvenir  que  dans 
les  ports  de  marée  la  mer  rebaifïè  auflî-tôt  qu'elle  eft  à  fon  plein  ;  qu'l 
Dieppe ,  par  exempte ,  on  eft  obfigé  de  prendre  pour  enaer,  juftement  k 
moment  de  lu  pleine  mer;  fi  on  attendoit  un  peu  plus  tard,  on  ne  pourroîc 
réurtîr  à  caufe  de  la  grande  force  du  courant  qui  en  for^:  il  'y  a  plus ,  ceux 
qui  font  en  rade  obfervent  le  fignal  des  pilotes  du  port ,  &  filent  leurs  ca- 
bles par  le  bout  pour  entrer  au  moment  même  ^revenons  au  phénomène 
de  la  tenue  du  plein  au  Havre ,  &  à  celui  de  la  verhôle ,  ou  à  la  caofe 
qui  les  produit}  ici  l'abondance  de$  matières,  &  quelques  auaes  cir-: 
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conftances ,  ne  nous  permettent  pas  de  donner  de  %ure  particulière  ,  Se 
nous  obligent  à  renvoyer  nos  Leâeurs  aux  différentes  canes  de  la 
Manche  qu  a  dréflées  depuis  1771  M.  Dicquemarre ,  &  particulièrement 
à  celle  du  même  Auteur  5  qui  eft  la  première  du  Neptune  Oriental  de 
M.  Daprès  de  Mannevillette.  En  jettant  les  yeux  fur  cette  carte ,  où  fonc 
tejpréfentés  les  courans^  on  apperçoit  que  celui  qui  paffè  par  le  Ras- 
Blanchard,  entre  le  Cap  de  la  Hogtte  6c  Aurigny  ,  fe  dirige  à  Teft  en 
paflant  au  nord  de  Cherbourg  \  à  l'eft-fud-eft  travers  Barfleur  j  à  Teft ,  au 
lainge  des  côtes  du  Beflîn ,  &  vient  frapper  le  cap  de  la  Heve ,  où  Teau  fe 
refoule  &  fe  partage^  une  partie  élonge  les  côtes  au  nord  du  Havre,  vers  Fé- 
camp ,  Dieppe ,  &c-  l'autre  entre  dans  la  petite  rade  du  Havre, dans  le  Ha- 
vre ,  àzxis  laSeine,  &  en  fait  refouler  les  eaux  jufqu  à  Pont-de-l'Arche  au- 
delfus  dé  Rouen.  La  petite  rade  du  Havre  &  le  porc  font  donc  les  lieux 
où  l'effet  du  refoulement ,  occafionné  par  le  choc  de  la  marée  contre  la 
Heve ,  eft  le  plus  conûdérable  :  Teau  s'étend  avec  peine  vers  Honfleur  où 
des  bancs  fore  longs  découvrent  toutes  tes  marées ,  &  où  les  eaux  de  la 
Seine  tendent  toujours  à  repouder  celles  de  la  mer. Une  preuve  évidente  de 
ceci,  c'efl:  que  cet  effet  des  eaux  du  milieu  de  l'embouchure  de  la  Seine 
eft  annoncé  au  Havre  pat  la  verhôle ,  ou  renvoi  d'eau  qui  vient  de  ce  côté» 
même  bien  avant  la  pleine  mer.  Enfin ,  lorfque  le  courant  devient  moins 
fort  )  &  que  la  Seine  peut  le  vaincre ,  elle  reprend  fon  cours  &  entraîne 
avec  elle  l'eau  d'Honfleur,  ce  qui  fait  qu'il  ne  garde  pas  fon  plein  :  ce 
courant  paffe  en  tout  ou  en  partie  entre  les  hauts  de  la  rade  (  ce  fonc 
ded* bancs,  qui , avec  l'Eclat,  rocher  fous  l'eau ,  ferment  la  petite  rade  àvL 
Havre ,  &  la  féparent  de  la  grande ,  qui  eft  plus  au  large  >  &  les  rivages  du 
Havre ,  entre  l'Eclat  Se  la  Heve.  Cette  efpèce  de  baye  ^us  l'eau  l'arrête; 
il  eft  encore  retardé  de  proche  en  proche  au  large  par  le  courant  général 
de  la  Manche ,  &  fe  trouve  par  tous  ces  obfbcles  obligé  de  s'étendre  Se 
de  féjoumer ,  non  -  feulement  dans  le  Havre ,  mais  même  aux  environs  , 
car  jufques  derrière  la  Heve ,  c'eft-à-dire  au  nord  de  ce  cap ,  la  mer  tiens 
fon  plem  plus  long-tems  qu'ailleurs.  .  » 
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LETTRE 

Ecrite  à  M.  pRiEsttEir,  Doi9»iiren  Droit ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  le  9  Février  1779; 

Ptfr  M.  F.  F£LIX  Font  AN  A  ,  Phyficîcn  de  S.  A.  R.  U  GranJ-Duc  dç 
Tofcant  y  prifentét  à  la  Sociité  Rt^yaU  dt  Londns  j  ifc  1 7  Mars^  & 
tac  U  16  du  mêfnt  mois  1779. 

9  Eprends  la  liberté , MonGeur^  de  vous  communiquer , par  cette  lettre, 
tjuelques  Expériences  que  jai  faites  à  Paris  en  1777  &  1778,  relative^ 
ment  â  lair  qu  on  retire  de  différentes  fones  d'eau  (  j  )•  Je  ne  vou>  ferai 
{>art  pour  le  préfenc  que  de  quelques  réfulcats  de  ces  expériences ,  fiç 
vous  en  ferez  Tufage  qu'il  vous  plaira  »  fi  voui  les  croyez  utiles  à  quelque 
chofe. 

J  ai  retiré  l'air  de  Teau  de  puits  par  le  moyen  du  feu.  L'eau  a  continue 
3de  bouillir  dat^s  un  grand  marras  de  fer  blanc  »  furmonté  d*un  long  cuya^. 
qui ,  au  moyen  de  deux  courbures ,  alioir  fe  plonger  dans  un  grand  ba« 
^net  d'eau  froide.  Le  matras  &  le  tube  étoient  entièrement  remplis  d'eav« 
,3  ai  reçu  dans  trois  vaHTeaux  l'air  qui  eft  forci  du  matras.  Le  premier  étant 
iecoué  dans  leau  ,  en  a  été  peu  diminué.  Le  fécond  la  été  de  la  moitié» 
te  plus ,  &  ie  troifième  la  été  extrêmement.  Les  airs  qui  font reftés^ 
4ion-abforbés ,  étoient  plus  ou  mdins  phlo^iftiqués. 
■  Une  autre  fois  lait  que  j'ai  obtenu  étoit  prefque  tout  4e  l'air  .fixe  »  <8c 
If  peu  qui  eft  refté ,  non-abforbc ,  écoit  de  l'air  pblogiftiqué  ,  en  partie. 

Une  troificme  fois  j'ai  introduit  à  travers  le  mercure ,  dans  un  rube 
mouillé  d'huile  de  tanre  ,  cet  air ,  tiré  de  l'eau  de  puits, il  s'eft  cryftal- 
lifé  fubitement  comme  fait  l'air  fixe  le  plus  pur. 

Une  quatrième  fois  j'ai  imprégné  de  cet  air,  une  quantité  d'eau  de 
fontaine,  laquelle  enj|abforbé  la  valeur  de  fon  volume ,  &  eft  devenue 
acidulé  &  piquante ^oc  tout-i-fait  femblable  à  leau  imprégnée  de  l'air 
£xe  le  plus  pur.  Cette  eau  a  teint  en  rouge  le  tournefol ,  fie  a  précipité 
la  chaux. 


(f  )  M.  Inghenaaren,  Médecia  de  LL.  MM.  II.  &  RR.  à  Vienne  ,  fe  trooTant 
\  Paris ,  il  y  a  deux  aai ,  af&fta  dans  la  mailbn  de  TAuteui  aax  Expéiicnces  dont 
il  s'agit. 
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Une  autre  fois,  j'ai  voulu  voir  les  effets  de  cet  air  fur  la  flamme  &  fut 
les  animaux  Une  lumière  s'y  eft  éteinte  plufieurs  fois  de  fuite,  &  un 
petit  oifeau  y  eft  mort  à  i'inftant. 

J*ai  traité  de  la  même  manière  Teau  de  la  Seine ,  palTée  auparavant  pai; 
la  fontaine  fablée ,  comme  on  la  boit  communément  à  Pans.  La  moitié 
tle  Tair  que  j'en  ai  tiré  a  été  abforbée  par  Teau ,  dès  oue  je  lai  feule- 
ment fecoué.  L'autre  moitié  a  donne ,  à  l'épreuve  ce  liair  nitreux  ^ 
//  —  4  //-h  I.  tandis  que  le  mcme  air  nitreux  &  l'air  commun  don- 
noient // —  4  //-+-  8.  Cet  air  étoit  donc  fenfiblement  meilleur  que  l'air 
atmofphérique ,  qui  dans  trois  ans  d'expériences  que  j'ai  faites  a  l'aris, 
lie  s'eft  jamais  trouvé  de  la  bonté  de  1  air  retiré ,  comme  je  viens  de  \t 
dire ,  de  1  eau  de  la  Seine. 

J'ai  répété  rexpàricnce  ci-de(Tus ,  &  j'ai  rççu  l'air  en  Jeux  fois  dans 
deux  vaiffeaux.  La  première  proponion,  fecouée  dans  l'eau,  s'eft  réduitç 
de  10  à  7 ,  &  avec  l'air  nitreux  elle  a  donné  //  -^  14.  '/-+- 1.  ///  -f-  !• 
tandis  que  l'air  commun  donnoit  // —  12.  II  +  6.111  +  6.  La  dèu-^ 
xième  portion  s'eft  réduite  de  3  à  i.  &  avec  l'air  nitreux  TI±io.  III  dro. 
Le  premier  air  ctoit  donc  meilleur  que  l'air  atmofphérique  \  le  fécond 
étoit  plus  mauvais  ,  6c  étoit  uni  a*  une  plus  grande  quantité  d'air 
fixe. 

Me  doutant  q^ue  le  vaifleau  de  fer  blanc  caufoit  quelque  altération  X 
Pair ,  je  me  fuis  fervi  de  vaiffeaux  de  verre.  J'ai  rempli  un  matras  à  col 
long  ic  à  double  courbure*  L'air  qui  eft  forti  m'a  paru  être  â  peine  dimi« 
fiué  par  l'eau  quand  je  l'ai  fecoué»  J'en  ai  mis  une  mefure  ôc  ^^  par- 
ties dans  le  tube  ordinaire  des  diminutions ,  il  m'a  donné  avec  l'air  ni* 
treuK  7*4^  19.  /^^  48  ;  tandis  que  les  mèmçs  quahtités  dair  nitreux  Se 
d'air  atmofphéri<îue  ont  donné  Il  +  i6.  Il  +  6pl\  e&  donc  certain  que 
i'atr  reciré  de  l'eau  de  la  Seine  ^St  meilleur  que  l'air  commun. 

Une  autrefois  j'ai  retiré^  comme  ci-dedus,  l'air  de  la  même  eau  dt 
ïa  Seine,  &  en  ayant  mis  un;e  mefure  &  14  parties  dan^  le  tube  ordinaire  » 
je  l'ai  réduit ,  en  le  fecouant ,  à  une  mefure  moins  j  1  parties^  c'eft4  dire^ 

3u  il  a  été  abforbé  de  -f;  il  a  dawié^vec  l'air  nitreux  /  —  4^ ,  tandis  que 
'égales  ciiantités  d'air  nitreux  &  4  air  cQmmua  ont  dojmé  1  et  oX'étoit 
^nc  de  1  air  meilleur  qi)e  l'air  cpmmun* 

Une  troiHème  fois  j'ai  retiré,  comme  ci-deffus,  l'air  de  l'eau  de  )aSei|ie# 
iucceûivemént  de  trois  tnatt^s*  U  y  en  a  eu  environ  ^  du  volume  de 
l'eau  même.  Cet  air,  avec  l'air  nitreux ,  a  donné  // —  14.  //—  9,  /// — 9» 
'tandis  qqe  l'air  commun  &  l'air  nitreux  dpnnoient  //—  1 4.  //  -+-  8.  /  /  ^-h  8* 
11  eft  donc  clair  que  l'air  retiré  de  l'eau  de  la  Seine,  par  le  moyen  du  fea 
dans  les  vaiffeaux  de  verre ,  eft  beaucoup  meilleur  que  l'air  commun.,  SC 
qu'il  eft  meilleur  que  l'orfiju'on  fe  fert  de  vaiJTeaux  de  fer  blanc. 

Une  autre  fois  j'ai  rempli  d'eau  de  la  Seine  une  cornue  à  col  long  ôc 
k  double  courbure  ^  Se  j'en  ai  retiré  Tair  comme  à  l'prdinaire  avec  le 
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feu.  Il  y  avoir  environ  trois  livres  d'eau  ;  Tair  qui  en  eft  fortî  étant  fc-^ 
couc  dans  l'eau  a  été  diminué  de^ ,  &  avec  lair  nitreux  il  a  donné,  après 
avoir  été  fecoué ,  // —  i6.II —  v6  y  III —  i6.  Uaic  nitreux  &  Fait 
commun  donnoient  // —  1 1.  //-f- 1  z. 

L'expérience  ci-deflus  étant  répétée ,  lair  fecoué  dans  l'eau  î^eft  dimî-^ 
nué  de  t  \  j'en  ai  introduit  dans  le  cube  d'épreuve  une  mefure  moins  1 6 
t>arries ,  il  a  *donné  //  —  j  i#  //,  i.  —  randis  que  l'air  commun ,  avec  le 
même  air  nitreux , donnoient  //— 18.  //-+-  4. 

L'eau  d'Arcueil  pafTe  pour  une  eau  très- pure  à  Paris.  J'en  ai  rempli  com« 
me  à  l'ordinaire  le  vaiffeau  de  fer  blanc ,  &  j'ai  reçu  l'air  dans  trois  vaifleaux. 
Le  premier  a  été  diminué  de  j ,  le  fécond  de  ^ ,  le  troiiîème  de  \{.  Après 

*  ulé  ^vec  une 

donné  »  avec 

avec  l'air 

nitreux ,  // — 10.  // — 17.  /// —  50.5  tandis  que  l'air  commun  &  l'air  ni- 
treux donnoient// — x, //-h  14. 7//-+- 14.  Le  troifîème ,  avant  d'être 
fecoué  dans  l'eau  ^  a  cryftallifé  avec  l'huile  de  tartre  comme  l'air  fixe  ^  il 
a  été  abforbé  par  un  égal  volume  d'eau  ^  laquelle  eft  devenue  acidulé  »  8c 
il  a  précipité  la  chaux  ^  il  a  éteint  plufiçurs  fois  une  lumière  ^  &  un  animal 
y  eft  mort  à  l'inftant. 

C'étoit  donc  en  partie  de  Tair  fixe  >  &  en  partie  de  l'air  »  non^i^ule^ 
ment  meilleur  que  l'air  commtm  »  mais  encore  meilleur  que  l'air  de 
l'eau  de  la  Semé  >  bien  <jue  celui-ci  eût  été  retiré  dans  di^  vailleaux  de 
verre. 

Cette  expérience  étant  répétée  fur  la  même  eau  d'Arcoeil  dans  des  vaiA 
féaux  d^  verre ,  l'air  »  ajprcs  avoir  été  fecoué  dans  l'eau  »  s'eft  trouvé  encore 
meilleur  que  l'air  retire  de  la  même  eao  »  mais  dans  des  vaiilèaux  de  fec 
blanc  »  ic  dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  auffi  retiré  l'air  de  l'eau  diftillfe  ^  mais  je  Rie  fuis  fervi  de  vaiA* 
féaux  de  verre  \  j'ai  introduir  de  cet  air  une  mefpre  moins  j  x  parties  dana 
le  tube ,  &  en  le  fecouant  je  Tai  réduit  si  moins  de  j  <•  Avec  l'air  nitreux 
il  adonné/ — ^.^  tandis  que  d'égales  quantité  reipeâives  d'air  com^ 
mun  &  d'air  nitreux  ont  donné  / —  x.  C'étoit  donc  de  l'air  meilleuf 
^ue  l'air  commun. 

J'ai  retiré  l'air  une  autre  fois  comme  d  -  deflus  »  mais  les  fecouffèi 


qu: 
Aoit  /+  1.  /-h  1 8.  Il  étoit  doneoneittîeur  que  l'air  commun. 

J'ai  retiré  l'air  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  di(tillée  de  la  même 
manière  que  ci-deflfus.  Cet  air  ^  fecoué  d%ns  l'eau ,  ne  s'eft  pas  fenfible* 
ment  dimiw^  i  il  a  donné  avec  Tait  nitreux  //r— 14.  //—  ^ )•//+  x^ 

tanda 
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tandis  qu'avec  Tair  commun  le  même  air  nîtreux  donneroit  // —  14. 
//•+- 10.  IIJ  +  10.  C'étoit  donc  de  l'air  déplilogiftiquc ^  t'eft-à-dire, 
beaucoup  plus  pur  que  l'air  retiré  de  l'eau  de  la  Seine,  &  que  Pair  de  celle 
d'Arcueil ,  qui  font  beaucoup  meilleurs  que  l'air  commun. 

J'ai  eu  la  curiofitc  de  voir  la  différence  qu'il  y  auroit  à  faire  bouillît 
l'eau  diftillée  dans  des  vaifleaux  de  fer  blanc,  &  je  Tai  fait  aulîî-tôt, 
ayant  foin  de  recevoir  l'air  dans  deux  vaifTèaux,  Le  premier  forti  s*eft 
diminué  de  -^  dans  l'eau,  &  a  donné  avec  Pair  nitreux,  après  avoir  été 
fecoué,  // —  13.// —  16.  III —  i8.  tandis  que  l'air  commun,  donnoic 
// —  11.  7/4-8. ,  c'étoit  donc  de  l'air  déphlogiftiqué ;  mais  moins  bon 
que  celui  que  fa  vois  retiré  dans  des  vailleaux  de  verre.  Le  fécond  n'a 
pas  été  fennblement  dinjinuFpar  l'eau ,  &  il  a  donné  avec  l'air  nitreux 
JI —  M.  // —  10.  III —  30.  c'étoit  donc  de  lait  meilleur  que  le  pre^ 
iniet,  c'eft-à-dire,  plus  déphlogiftiqué. 

La  quantité  de  l'air  forti  de  l'eau  diftillée ,  dans  les  vai(Tèaux  de 
verre ,'eft  à  la  quantité  de  l'air  de  l'eau  de  la  Seine,  comme  13  :  31  oa 
environ ,  d'où  l'on  voie  que  l'eau  diftillée  ne  donneroit  d*air  qu'^  de 
fon  volume  au  plil$  ;  mais  comme  Tair  tiré  de  l'eau  de  la  Seine  eft  à 
moitié -de  l'air  fixe,,  lair  falubre  &  refpirable  des  deux  eaux  feroit  preC- 
que  le  même  pour  la  quantité,  &nevarieroit  un  peu  que  dans  fa  qualité. 
11  eft  bien  vrai  que  par  d'autres  expériences  directes ,  il  me  confte  que 
l'eau  ,  en  général ,  abforbç  environ  le  double  plus  d'air  déphlogiftiqué 
que  d'air  commun ,  d'où  j'eftime  que  l'air  refpirable  de  l'eau  de  la  Seine 
y  eft  en  quantité  un  peu  moindre  que  celui  quife  trouvé  dans  t'eau  diftillée. 
J'ai  trouvé,  en  effet,  que  l'eau  de  la  Seine  qui  a  bouilli  long-rems,  ab« 
forbe  en  40  jours  7^  de  fon  volume  d'air  déphlogiftiqué ,  tandis  qu'elle 
a'abfotbe  dans  le  même  tems  que  -^  d'air  commun  :  expérience  très- 
importante,  &  qui  mérite  d'être  connue  ;prce  Qu'elle  donne  un  nouveau 
caraâète  diftinâif  entre  l'air  commun  &  l'air  déphlogiftiqué ,  &  fait  voie 
toujours  de  plus  en  plus  que  les  airs  qui  ont  le  moins  de  phlogiftique^ 
font  aufti  ablorbés  pat  l'eau  en  plus^  grande  quantité. 

^  Je  dois  (encore  avertir  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  avec 
-précifion  la. quantité  d'air  qu'on  fait  fortir  par  le  moyen  du  feu,  des 
vaiftèaux  remplis  d'eau ,  parce  qu*i)  y  en  a  une  panie  d'abforbée  par 
l'eau  à  mefure  qu'il  fott.  Si  l'on  faifoit  bouillir  l'eau  fur  le  mercure» 
il  y  auroit  certainement  plus  d'exaâitude  ]  mais  il  y  a  d'apifes  incpnvé* 

,  niens  a  furmonter ,  &  la  recherche  ne  mérite  p''s  tant  de  foins. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  les  expériences  que  j'ai  rapportées ,  fur 
la  différente  nature  dei  airs  qui  fe  trouvent  dans  les  différentes  eaux 
fervent  très -bien  à  expliquer ,  non-feulement  un  certain  g(3Ût  piquan^ 
qu'on  trouve i  quelques-unes  ,  plutôt  qu'a  d'autres,  mais  encore  fur^ 
Jomc  XJII,  Part.  I.  177J.  M  A  J.     Q  ç  ç 
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tout ,  pourquoi  quelques-unes  précipitent  l'eau  de  chaux  en  terre  calcaire,i 
&  changent  /en  rouge  ia  teinture  de  tournefol ,  ainfi  que  je  Tai  gêné* 
ralcm^nt  obferv^c  des  eaux  de  puits  de  Paris.  Elles  expliquent  auffi  pour- 
quoi quelques-uns  peuvent  dilloudre  1q  fer  j  ou  s'il  eft  diffout,  le  tenir 
en  dillolution ,  pendant  que  d'autres  n  ont  aucune  de  ces  propriétés ,  ott 
beaucoup  moins-,  comme  on  lobferve  de  l'eau  diftilfée  très- pure j 
Ton  voit  fur-le-champ  pourquoi  les  eaux  en  bouillant  laiflënt  prccipîtet 
le  fer  qu'elles  tenoient  en  diflolution ,  &  diflblvent  le  favon  qu^ellçs 
jie  pouvoient  diUbudre  auparavant. 

11  me  fuffira,  pour  le  préfent ,  de  dire  que  non- feulement  j'ai  retiré 
.des  difterences  eaux  les  di&érens  airs  qu'elles  contiennent  naturellement» 
mais  que  j'ai  fait  auflî  beaucoup  d'expériences  fut  les  eaux ,  qui  y  privées 
^m  Se  expofces  â  l'air  libr^,  abforbent  de  nouveau  l'air  de  î'atmoiphère» 
comme  je  l'ai  indiqué  en  partie  ci-deflus.  J'ai  déterminé  les  quantités  & 
Jes  qualicés.de  ces  airs.  Ce  que  je  puis  dire  en  général ,  c'eft  que  l'eau 
diftillce^. privée  d'air ^  reprend  en  moins  de  50  jours  la  même  quantité 
&  la  même  qualité  d'air  cm'elle  avoit  perdues.  Les  autres  eaux  font  la 
picme  chofe ,  avec  cette  différence  que  lair  qu'elles  abforbent,  après  avoir 
été  bouillies ,  eft  meilleur  que  celui  qu'elles  avoient  perdu  j  &  en  cela 
elles  approchent  beaucoup  de  la  nature  de  l'eau  diftillée  même» 

Si  l'on  expofe ,  dans  un  récipient  d'air  commun ,  en  contaâ:  avec  le 
mercure»  les  eaux  privées  d'air ,  l'air  qui  refte  non-abfprbé  eft  d'autant 
plus  phlogiftiipié  ou'il  en  refte  moios  dans  le  récipient.  Cette  expérience 
mérite  quelc^  réflexion. 

'  Par  le  moyen  de  leau  pure ,  fur-tout  Ci  elle  eft  diftillée ,  on  peut  chan* 
ger  l'air  commun  en  air  déphlogiftiqué  y  ou  en  air  beaucoup  plus  falubre 
que  le  meilleur  air  commun  que  nous  refpirons.  Et  ce  moyen  d'améliorer 
l'air  commun  avec  l'eau  y  eft  le  feul  que  ;e  connoilTè  jufquU  préfent  ;  tous 
les  autres  moyens  que  j'ai  eflayés  y  èc  )'en  ai  eflàyé  un  très-grand  nono- 
Jbre ,  je  les  aï  couvés  ou  toac-à<^bic  inutiles  ,  ou  nuifibles.  Se  jamais  tels 
qu'ils  aient  promis  quelque  grande  utilité  pour  les  hommes.. 

11  y  a  cependant  quelque-rems  que  j'ai  penfé  à  appliquer  les  expériences 
dont  je  parle ,  à  l'utili  té  du  genre  humain  ;  mais  le  manque  de  tems  &  d'ap* 
pareils  nécelTaires  potn:  une  pareille  ennreprife  m'en  ont  empêché  par  le  pal» 
îé.  Maintenant'^'  je  crois  pouvoir  commencer  quelque  chofe  avec  quelcjue 
apparence  de  fuccès  y  ayant  déji  beaucoup  de  matériaux  prêts  pour  le  bien 
faire  ^  je  crois  y  en  attendant ,  qu'il  eft  important  de  remarquer  que  l'eaa» 
non-feulement  a  la  faculté  de  diminuer  par  fon  mouvement  les  qualités 
nuiûbles  des  airs  mal  fains ,  mais  qu'elle  pofsède  encore  par  excellence 
la  vertu  de  déphlogiftiquer  L'air  commun ,  &  qu'elle  eft  ceruinemenc  un 
jdea  moyens  dont  la  nature  fe  fert  pour  mainremi  l'atmofphère  dans  ua 
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^tat  conftamnfent  avantageux  pour  la  vie  animale  ;  puifqu'il  eft  certain 
<jue  l'eau  doit,  en  mille  occafîons  perdre ,  ou  totalement ,  ou  en  partie  > 
l'air  (Qu'elle  a  abforbc  de  latmofphcre. 

On  peut  raifonnablement  foupçonner  que  dans  les  expériences  que 
j'ai  faites  pour  dégager  l'air  de  l'eau  par  fe  moyen  du  feu ,  1  air  a  été 
conûdérablement  altéré  par  les  vapeurs,  dans  lefqueHes  l'eau  fe  feroit  enfin 
réfoute  toute*  entière,  fcettè  difficulté  eft  fpécieufe ,  &  meritoit  d'être 
examinée. 

J  ai  introduit  dans  un  tube  à  travers  Teau,  une  quantité  d'air  commun 
de  bonté  connue.  Vy  ai  fait  paffer  pendant  plus  tl'une  demi-heure  la 
Vapeur  brûlante  &  copieufe  de  l'eau  bouilUnte  d'un  matras  priyé  d'airi 
La  force  de  la  vapeur  etoit  fi  grande ,  que.  quelquefois  l'air  dû  cube  occU- 
poit  cinq  ou  fix  fois  fbn  prémierVoIume;  Ma'gfttoùt.çela,  l'aîr  tfaTÎeii 
perdu  de  fa  bonté,  &:  avec  l'air  nitreux  j'en  ai  obtenu  les  mêmes  dimi- 
nutions qu'il  m'aVoit  données  avant  que  jèl^euATe  ex|)ofé  aux  vapeurs 
de  l'eau  bouillante.  Cette  expérience  me  paroît  sâre ,  parce  que  quelque 
grand  nombre  de  fois  que  je  ^'aie  Tcpétee ,  elle  m'a  retours  -donné  les 
mêmes  réfultats. 

Je  dois  encore  avertir  qu'ayant  une foîs  fait  paflfèf  â  travers  le  mercure, 
dans  des  vaîfleaut  remplis  de  ce  métal,  ratr* des  êaux'lquiboùiUoient 
dans  les  ma,ti:as  ,  j'ai  rrouyé' que*  Tait  ëtok  meilleur  qu'à  l'ordinaire.  II 
îÂ'eft  arrivé  d'obfervet  ta  nlême  chôfe  ,  quand  j'àifeit  cette  expérience  v 
ïn  faifant  paffer  Fair  à  travers  l'eau  dlftrflée  ,  &  dans  des  tubes  remplis 
de  la  même  eau.  Cette  circonftahce  me  feroit  croire  i*fi4'obfervatioiiefï 
conftante,  que  l'air  perd  un  peu  de  fes  qualités^ènpaflantà  rrâversdes  eaujc 
moins  pures,  ou  ^ce  qui  paroît  encore  plus  prdbablé,  qu'il  fe^pkfe  des  eaux 
jnoins  putes  par  la  forte  aftion'des  vapeurs  8f  delà  chaleur,  iHie  certaine 
portion  d'air  moins  bon  qui  fe  mêla^nt  avec  ceîài  qui  fort  du  ihatras, 
doit,  en  diminuer  ia  bonté. 


itete 
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:       o  B  S  Ek  F  A  tt:p  N    ;: 

Sur  des  V^n  foms-far  le  Caod  ile- l^^re^^ 

Par  M.  jtvriTTylftJmntyQdnaff^..  .    .1     -. 

^I  nous  voulons  confuiter  1e$  ôbfêfvations  que  nous  ont  f^fl^  les  hxëA» 
leiirs  Auteurs ,  elles  nous  apprendront  qu'il  n  y  a  aucune  partie  de  notre 
corps,  dam  laquelle  il  ne  fe  puifle  engendrer  defs  vers \  elles*  nous  ap- 
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prendront,  en  même- tennis ,  que  toutes  ces  mêmes  parties  font  fufceptibles 
de  leur  fervir  de  foyer,  d*aider  à  leur  développement,  &  de  contribuer 
a  leur  accroilTement  ;  jufqu'à  ce  que ,  devenus  trop  nuifibles  ,  ces  infec- 
tes deftru6teurs  foient  jettes  au-dehors,  foit  par  les  efforts  de  la  nature 
qui  cherche  à  s*en  débarraUer,  foit  par  les  moyens  que  TArt  a  placés  dans 
les  mains  des  Praticiens  habiles. 

L'eftomac  &  les  inteftins  fervent  le  plu$K;ommunément  de  retraite  i 
ces  infedes ,  ce  font  ces  prganes  qui  fe  reflentent  le  plus  fouvent  des  fii- 
neftes  effets  de  leur  préfence  j  il  n*eft  cependant  pas  rate  d*en  voir  dans 
toutes  les  autres  parties*  Oh  en  a  trouvé  dans  la  tête ,  où  ils  excitent  dç 
violentes  douleurs  y  Thomas  Bartholin  a(tite  en  avoir  vu  de  cette  efpèceu 
Il  s'en  forifie  dans;  les  oreilles  ,  dans  leindents ,  dans  les  ulcères  du  nez, 
dans  les  reipis^'âc  m^e  dans  le  coDur^  Jean -Daniel  Horftius  fait  menr 
tion  d'un  ver  ailé  ,  trouvé  dans  le  cœur  d'un  enfant,  M.  Bertrand, 

pUtation  juf* 
itïs  les  Jour- 

^  ^    ,  ,^       ..-.....'  -intéreflkntc 

fur  une  maladie  de  l'oreille,  compliquée  de  carie ,  produite  &  entretenue 
par  la  piréfence  de  trois  vers^  &  qui  ne  fe  termina  que  par  l'extraftion 

2u  il  en  fi^  Ep  1773  >  j'^^  ^^  ^^  enfant ,  âgé  de  dix  ou  douze  ans  »  qui 
it  conduit  à  PH^tel-Dieu  de  Troyesj  il  avoit  un  dépôt  phlegmoneuj 
a  la  région  pmbilicale,  deux  doigts  aa-deffous  de  l'ombilic;  M.  Boucquot , 
très-célèbre  Chirurjgien,  cçnnu  h  avantageufementpar  fon  habileté  à  pta- 
nquer  la  Uthot^uE^e  ^  fit  une  dilatation  a  la  tumeur ,  par  laquelle  il  donna 
iflue  i  deux  vers.  Je  ibrtirois  des  bornes  .prefcrites  dans  une  (impie  ob- 
îlerv^tion  ^  fi  j'entreprenois  de  citer  les  dif(érens  Auteurs  qui  om  parlé 
des  vers ,  &c  de  rapporter  ce  qu'ils  eu  ont  dit  ;  qu^il  me^it  permis  »  feu- 
lement^ de  dire  avec  un  célèbre  Natuialifte  de  nos  joturs ,  qu'ils  font ,  G, 
Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  femés  dans  toutes  les  parties.   . 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1778 ,  pendant  un  iejour  de  quelques 
femaines  que  je -fis  A  -Troy^^-ma  Patrie  y  je  fus  appelle  pour  vifiter  le 
nommé  *"**  ^  âgé  de  dix- huit  ans ,  d'un  tempérament  phlegmatique  ; 
fa  fànté ,  depuis ,  long<-tems  >  étoit/on  chancelante  »  iliprquvoit  fouvent 
des  coliques  violentes- qui- fe  faifoient  pteffentir  j^ar  une- douleur  grava* 
tive  du  bas*ventre ,  de  dont  les  accès  étoient  fuivis  d'une  diarrhée  qui  le 
fatiguoît  beaucoup  ;  les.éf  acuationi  »  dans^  cet  état  ^^coiçnt  toutqurs  char- 
gées de  beaucoup  de  vers ,  fouvent  même  il  lui  étoit  arrivé  d'en  xendre 
{»ar  la  bouche.  Voilà  ceL  que  m'apprit  l'expofé  du  malade.  Lorfque  je 
e  vis  la  première  fois ,  il  avoit  le  vifage  très-pâle ,  les  yeux  rouges ,  fon 
haleine  répandoit  une  odeur  fétide  y  l'altération  é^oit  vive  ,  il.  avoit  des 
accès  de  fièvre,  précéda. de  friffon^s.  La  préfence  des  fignes  dont  ye 
Viens  de  parler ,  joiât  au  coau^émora^f  ^^^e  faifoit  bien  conjeduret  qu'il 
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exiftoic  des  vers,  &  qu'ils  étoient  même  la.caufe  de  toute  la  maladie, 
mais  leur  réunion  ne  formant  point  iine  conviAiôn  complétte ,  je  crus 
ne  devoir  rien  a£Srmer  en  pareil  ras  ,que  lorfque  j*en  aurois  vu  fortir 
par  les  voies  ordinaires.  Le  malade  fut  mis  à  la  diète ,  &  je  prefcrivis 
pour  boifibn  une  tifane  avec  le  mercure  crud  dans  un  nouet ,  la  racine  de 
fougère  mâle ,  &  celle  de  chien  -  dent  \  Tufage  qui  en  fut  Fait  ne  tarda 

Î»as  à  me  donner  la  conviâion  que  j'attendois.  Le  malade  fit  plufieurs 
elles-,  dans  chacune   defquelles  fe  trou  voit  une  quantité  de  vers  en- 
tortillés les  uns  dans  les  autres ,  &  qui ,  par  leur  figure  ,  reffembloient  à 
ceux  qui  ont  reçu  le  nom  de  iombncaux.  La  même  tifane  fut  continuée 
les  jours  fuivans  avec  la  plus  grande  exaâitude  ;  j  ajoutai  feulement  un 
bol  avec  le  mercure  doux  &c  le  diagrede ,  que  le  malade  avaloit  le 
matin  y  les  lavemens  répétés  deux  fois  par  jour  étoient  faits  avec  la  dé« 
coâion  ordinaire ,  dans  laquelle  je  faifois  diflbudre  une  once  de  catholi- 
con  &  deux  onces  de  miel  rofatj  par  ce  moyen  je  facilitois  les  évacua- 
tions par  les  felles ,  dans  lefquelles  le  trouvoient  toujours  plusieurs  vers  de 
la  même  efpèce  que  les  précédens.  Quelques  jours  après,  les  accès  décor- 
tique fe  trouvant  plus  élcognés  &  moins  violens ,  appercevant ,  d'ailleurs  » 
Un  mouvement  humoral  dans  les  premières  voies,  le  malade  fut  purgé 
avec  le  fenné,  la  rhubarbe,  le  fgiiçn-contra,le  fel  d  abfyiuhe,  la  manne ^ 
Se  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  Ce  purgatif  provoqua  la  fortie  de  beau- 
coup de  matières ,  parmi  lefquelles  fe  trouvoient  toujours  des  vers  ,  mais 
en  moindre  quantité  \  ^e  me  relâchai  un  peu  fur  le  régime ,  cependant  je 
défendis- entièrement  Tufage  de  la  viande ,  parce  qu'étant  plus  difficile  à 
être 'digérée ,  elle  contraâe  plus  aifément  de  la  pourriture  dans  les  pre- 
mières voies.  J'infifbi  fur  le  traitement  précédent,  &  je  purgeai  de  rechef 
le  malade  avec  le  purgatif  ci-deffus.  Le  lendemain  de  la  purgation ,  les 
urines  qui  avoient  toujours. coulé  avec  la  plus  grande  facilite, fefup- 
primèrent  &c  ne  fortirent  plus  que  goutte  a  goutte  ^  une  vive  douleur  fe  ^ 
fit  fentir ,  lorfque  le  malade  voulut  les  lâcher  ^  je  les  examinai,  &  je  les 
trouvai  fort  épaiffes  \  j'attribuai  donc  la  difficulté  à  les  rendre  à  une  humeur 
lente ,  épaiffe ,  vifqueufe  y  que  je  foupçônnois  exifter  dans  la  veffie,  &  en 
gênoit  les  fondons ,  comme  il  arrive  quelquefois  aux  perfonnes  du  tempé- 
rament que  l'ai  indiqué-au  malade  duquel  je  parle.  Les  atténuans,  les  ftimu- 
ians  Se  les  diurétiques  me  parurent  indiqués ,  je  les  employai  avec  les  laxatifs 
&  les  vermifuges  que  je  ne  perdois  point  de  vue,  mais  fans  fuccès  même  ap- 
parent. L'infumfàncede  ce  traitement,  ta  difficulté  â  l'écoulement  Ats  urihes 
2ui  fubfifloit ,  la  douleur  qui  continuoit  à  fe  faire  fentir  à  l'hypogaftre,  me 
tént  confidérer  les  accidens  préfens  fous  un  autre  afpeâ: ,  &  me  mirent 
dans  l'alternative  de  croire, ou  qu'il  exiftoit  un  point  d'inflammation  à 
la  veffie ,  pu  que  cet  organe  contenoit  un  corps  étranger  quelconque  \ 
(dans  cet  état^  les  antiphlogiftiques  Se  les  émoUens  me  parurent  les  moyens 
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les  plus  appropriés  \  je  fis  une  faîgnée  proporrionnée  aux  forces  du  ma- 
lade, les  lavemens  laxatifs  adouciflans,  &  les  demi -bains  ricdes  furent 
employés  ;  ces  derniers  fpécialement  produifirent  TefFet  que  j  en  atten- 
dois  ;  en  procurant ,  en  peu  de  tems  ,  un  relâchement  fenfible ,  ils  ren- 
dirent l'évacuation  des  urines  moins  difficile  &  moins  laborieufe.  En 
fortant  du  fîxième  bain ,  le  malade  fe  plaignit  d'une  vive  envie  de  lâcher 
de  l'urine  ,  il  rendit  efFe^ivement  quelques  gouttes  avec  effort ,  &  elles 
Furent  fuivies  auflî-tôt  de  deux  vers  qui  fortirent  en  fuivant  la  inème 
voie  i  l'urine ,  à  Tinftant ,  coula  aifément  &  en  abondance.  Je  fus  appelle 
fur-le-champ ,  j'examinai  les  deux  vers,  ils  reffembloient  parfaitement 
a  ceux  qui  avoient  été  rendus  antérieurement  par  les  felles ,  excepté  ce- 
pendant qu'ils  étoient  moins  gros  &  un  peu  moins  longs.  Je  n'hcfîtaî 
pas  alors  a  prononcer  fur  la  gucrifoii  complette  ;  les  urines ,  en  effet ,  re» 
prirent  un  libre  cours,  &  tous  les  accidens  diiparurent  fuccelfivement ; 
je  fis  des  injeâions  déterfives ,  je  confeillai  au  malade  de  continuer 
encore  quelques  tems  lufage  des  vermifiiges ,  il  a  fuivi  mon  avis  &  jouit 
àdhiellement  d'une  bonne  lanté. 

Cette  obfervation  n*eft  pas  la  feule  fur  des  vers  forris  de  la  veflîe  ; 
différens  Auteurç  nous  en  ont  laiffé  de  femblables.  On  lit  dans  les  Tran- 
fadbions  philofophiaues ,  une  lettre  du  Doâeur  Tuberville  fur  des  vers 
trouvés  dans  l'urine  auneperfonneépileptique,  Olaus  Borrichius  fait  men- 
tion d'un  homme  qui ,  ayant  eu  long- tems  la  fièvre  quarte^  rendit  des 
vers  avec  les  urines.  Jean  Aven ,  dans  les  Ephéméride^  des  curieux  de  la 
nature,  parie  d'une  fille  i  laquelle  il  prefcrivit  l'élixir  de  propriété,  mêlé 
avec  reflence  d'abfynthe  ,  &  qui  rendit  par  les  urbes  une  quantité  con- 


Cefl  aux  profondes  connoifîances  des  Prariciens  éclairés  par  une  longue 
expérience ,  &  à  la  fagacité  des  Phyficiens  toujours  attentifs  à  connoirre 
la  nature  dans  toutes  fes  produôions ,  que  nous  devons  avoir  recours  , 
pour  connoître  de  quelle  manière  les  vers ,  qui  font  le  fujet  de  cette 
obfervadon ,  ont  pu  pénétrer  dans  la  veffie ,  &  par  quelle  voie  ils  font 
parvenus  dans  cet  organe. 
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PRÉCIS    D'UN    MÉMOIRE 

Sur  le  mouvement  progreflîf  des  Glaces  dans  les  Glaciers  : 
&  fur  les  Phénomènes  qui  dépendent  de  ce  déplacement 
fucceffif  ; 

Par  M.  Desmarest   (i). 

H»  N  176  5 ,  M.  Defmateft  fe  trouvant  â  Genève  dans  une  fatfon  favo* 
rable  ,  réfolut  de  faire  le  voyage  des  glaciers  du  Faucigny.  Le  1  Août  il 

{>arcic  de  cette  ville  pour  Chamouny ,  où  il  arriva  le  j  au  foir.  Dès  le 
endemain,  le  tems  étant  6xé  au  oeau ,  il  fehâu  de  vifîter  le  glacier 
des  Bois ,  le  plus  intéreflfant  des  glaciers  de  ce  canton.  11  prit  la  route 
idu  Montanverr ,  & ,  après  4  heures  de  marche ,  il  parvint  fur  le  fommec 
de  cette  montagne ,  a  où  il  découvrit  au  deflfous  de  lui ,  à  une  profon- 
deur d'enviroD  100  toifes,  une  vallée  de  glace  immenfe  :  cette  vallée 
peut  avoir  9  Quarts  de  lieue  de  largeur  ;  &  a  la  diftance  de  1  lieues  »  elle 
fe  divife  en  deux  branches ,  dont  lune  fe  dirige  à  Teft  vers  le  Vd 
d*Âofte ,  ôc  Tautre  s*étend  au  nord  vers  la  bafe  du  Mont-blanc.  £lle  tUt 
fermée  au  midi  par  un  amphithéâtre  de  montagnes  fort  hautes  qui  in- 
terceptent la  plus  grande  partie  de  Tamiée  les  rayons  du  foleil,  6c  elle 
s'ouvre  au  nord-oueft,en  s'abaiffant  infenfiblementjufqu'i  la  plaine  dç 
Chamoany ,  où  le  glacier  donne  naiH^nce  au  torrent  de  TArveron. 

De  loin ,  la  furface  de  la  glace  paroît  comme  celle  d'une  mer  agitée  , 
qui  dans  cet  état  de  tourmente  auroit  été  fixée  par  une  prompte  con-* 
gelation.  Mais  lorfqu  on  eft  parvenu  fur  le  glacier  même  ,  Tafpeâ: 
change.  On  rie  voit  plus  qu'une  maffe  de  glace  ,  dont  la  furface  eft 
hérillée  de  pointes  irrégulièrement  diftribuées,  auxquelles  fuccèdentde 
petites  cavités  d  une  forme  auffi  bifarre.  Ce  défordre  dont  M.  DeC- 
mareft  ne  démçla  pas  d'abord  la  caufe ,  ne  fixa  fon  attention  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  fallut  pour  le  reconnoîrre ,  6c  difliper  l'illufion  d'une 
régularité  qu'il  avoit  cru  appercevoir  de  loin. 

Ayant  parcouru  enfuite  une  certaine  étendue  de  la  vallée  de  glace , 
tant    fur  la   longueur   que    fur  la  largeur  ,    il  rencontra  une  infi- 


(  I  )  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Séance  publique  de  la  itotrée  àc  rAcadémie  des 
Sciences ,  le  16  Novembre  177^. 
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nité  de  fentes  plus  ou  moins  larges ,  dont  la  plus  grande  panîe  étoît 
remplie  d'eau  qui  formoit  plufieurs  courans ,  foit  à  la  furface,  foit  dans 
rintérieur  du  glacier ,  &  même  à  une  profondeur  aflez  confidérable.  Il 
en  jugea,  d abord ,^ar  un  murmure  fourd  qui  lui  annonçoic  Teau  cou- 
lante dans  des  canaux  fouterrains  très-profonds.  Il  s'en  aflura ,  d  ailleurs , 


remonter  à  une  très-grande  hauteur. 

Un  thermomètre  plongé  dans  cette  eau ,  vers  midi ,  y  marqua  depuis 
4  degrés  &  demi  au-deuus  du  point  de  la  congélation  jufqu  à  6.  De 
cette  température  de  Teau,  M.  Defmareft  conclut  qu'en  circulant  dans 
l'intérieur  du  glacier  par  les  fentes  qui  féparent  les  glaçons ,  elle  échauffe 
les  faces  de  ces  glaçons  qu'elle  baigne,  &  contribue  à  leur  fonte. 

M.  Defmareft  continuant  fes  obfervations ,  apper^ut  «auflî  les  traces 
de  cette  deftruâion  de  la  glace  par  l'eau ,  à  la  fuperficie  du  glacier  \  car, 
il  remarqua  qu'elle  y  avoir  creufé ,  dans  l'épaifleur  des  glaçons ,  des 
efpèces  de  petits  vallons  avec  des  angles  faillans  &  rentrans ,  femblables 
i  ceux  des  ravines  qu'elle  ébauche  à  la  fut-ce  de  la  terre. 

Dans  les  endroits  même  qui  n'étoient  pas  baignés  &  lavés  par  cette 
eau ,  il  reconnut  aifément  que  la  glace  étoi(  dans  un  état  de  deftruâion 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Car  outre  qu'elle  offroit  par-tout 
une  fuperHcie  terne  Se  fuante ,  on  pouvoir  détacher  des  plqs  gros  blocs 
de  glace  plufieurs  petits  glaçons  priffnatiques  qui  étoient  entièrement 
défunis  les  uns  des  autres.  Il  s'occuoa  quelque  rems  â  enlever  &  à  repla- 
cer ces  efpèces  de  prifme^  donc  les  faces  fc  corrçfpondoient  avec  la 
dernière  exaditude. 

Dans  certains  blocs  où  la  fonte  n^étoit  pas  fi  avancée ,  les  bafes  de 
ces  prifmes ,  encore  adhérentes  enfemble  \  n'ofFroient  que  leurs  con- 
tours tracés  par  un  finusaf&z profond  qui  fillonnoit  la  glace.  Ces  phéno- 
mènes curieux  prouvèrent  a  M.  Defmareft  que  la  glace  éprouvoit  une  dé* 
compofition  aufii  confidérable  à  la  fuperncie  que  dans  l'intérieur  du 
ghicier.  Tous  ces  effets  s'offirirent  â  M.  Defmareft  au  pied  de  Montan* 
ven ,  lur  une  certaine  étendue  de  la  vallée  de  glace  prife  dans  fa  lon- 
gueur :  mais  à  mefure  qu'il  gagnoit  les  parties  fupérieures  de  cette 
vallée ,  il  remarquoit  que  les  fentes  des  glaçons  étoient  moins  firéquentes 
&  qloins  larges ,  £c  que  l'eau  produite  par  la  fonte  étoir  moins  abon- 
dante. Au  contraire,  en  defcendant  cette  vallée,  &  s'approchant  de 
ion  extrémité  ipfôrieure ,  il  trouvoit  que  les  fentes  fe  multiplioient  da- 
vantage ,  &  que  l'eau  qui  circuloit  fpr  Iç  glacier  y  forpioit  des  courans  ' 
plus  confidérables.  11  fuivit  en  même-tems  tes  nuances  d'un  effet  auffi* 
)ptér^flàpr,il  pbferv^que  l'^u  ç^xxi  repnplifibit  les  fentes  des  glaçons,  tant 
que  le  ibleil  parut  fur  le  glacier  ^  diminua  infenfiblepient  dè^  que  les 
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montagnes  élevées  du  midi  &  de  i'oucft  incercepcèrenc  fes  rayons.  Elle 
€e(Ta ,  enfin ,  de  couler  lorfque  la  fonte  ne  produitit  pl^s  rien ,  &  qelle 
qui  n'avoir  pu  gagner  Textrémité  du  glacier  &  le  lit  du  TArveron  avant 
la  reprifè  a\x  froid ,  fe  regela  de  nouveau.  D  après  ces  obfervations , 
M.  Defmareft  ne  doute  pas  que  les  eaux  ftagnantes  dans  les  fentes  deç 
façons >  ne  les  refondent  enfe  gelant  la  nuit,&  quelles  n'en  forment 
des  blocs  de^plufieurs  pièces  alTez  folidement  aflèmblées. 

M.  Defmareft  étoit  ainfi  occupé  à  fuivre  tout  ce  oui  concemoît  la 
fonte  des  glaces  &  la  diftributiou  de  cet  effet  fur  les  différentes  parties 
du  glacier,  lorfqu il  fut  interrompu  par  un  bruit  femblable  à  celui  du 
canon.  Cétoit  un  glaçon  énorme  qui  le  rompoit  avec  fracas.  ,.&  dont  les 
éclats  s'affaidbient  dans  les  vuides  intérieurs  du  glacier.  Cet  effet  lui 
parut  une  fuite  de  la  fonte,  qui  ayant  détruit  ce  glaçon  par  fes  bafes  & 
(e  laidant  fans  appui  «lans  une  patrie  de  fa  maffe ,  avoic  rendu  nécelfaire 
cette  rupture  effrayante, 

Inftruit  par  toutes  ces  obfervations,^!  confîdéra  le,  glacier  des  Boîs- 
comme  un  amas  inimenfe  de  glaces ,  qui  occupoient  le  fond  d'une  vallée 
ordinaire,  &  qui ,  d'un  côté ,  fe  réunirfbient  dans  la  partie  fupérieure  de 
cette  vallée  aux  bafês  du  Montblanc  couvert  de  neige  i  &  de  l'autre 
s'étendoient  dans  la  partie  inférieure  jufquà  la  plaine  de  Chamouny ,  où 
elles  veribient  dans  le  c;aoal  de  TÂrverôn  le  produit  de  Içur  fonte  |our^ 
nalière. 

Telle  fut  l'idée  générale  que  M.  Défmaçeft  recueillit  de  la  première 
vifîte  du  glacier  des  Bois.  Les  jours  fuivans ,  il  parcourut  les  autres  gla- 
ciers difperfés  fur  les  croupes  de  la  vallée  de  Cjiamouny.  Ces  croupes 
expofées  au  nord  font  aufli  partie  de  la  bafe  du  Montblanc  qui  paroît 
le  centre  de  tous  ces  glaciers  &  le  magafin  général  des  neiges  qui  fervent 
i  leur  entretien.  Il  trouva  que  toutes  les  parties  de  ces  glaciers  étoient; 
4iftribiiées  de  la  même  manière  que  le  glacier  des  bois  :  que  leur  partie 
fiipérieure  aboutiflbit  à  la  région  de  la  neige  :  que  delà ,  Ja  glaçe  fe  con* 
tlnuoit  en.defcendant  jufqu'à  l'extrémité  inférieure  d'où  fortoit  le  tor- 
rent. Ce  fut  fur -tout  dans  l'examen  des-^deux  glaciers  des  Boffons  8ç 
des  Pèlerins  qu'il  faifit  cette  correfpondance  Çl  confiante  &  fi  nécefliire 
des  amas  de  neiges  aux  glaciers ,  &  des  glaciers  à  l'eau  fondue  &  coq^ 
iante  en  torrent.  Le  fpedacle  des  amas  de  neiges  toujours  amoncelés 
fur  les  hauteurs,  des  glaciers  toujouts  placés  fur  les  pentes  ,  &  , enfin^ 
des  torrens  qui  s^échappoient  de  l'extrémité  inférieure  des  glaciers ,  lui 
lit  voir  l'économie  de  ïa  nature  dans  la  difttibution  des  nei^e^ ,  de$ 

Î;laces  &  des  tqrrens  produits  par  leur  foçte^  Ce  fpeâacle  lui  vmï^x% 
e  torrent  aixi  minoit  journellement  le  glacier,  mais  il  n'y  appêjr^ut 
Sas  dâbora  avec  la  même  facilité ,  comment  les  neiges  qui  femoloiei^ 
eftinées  a  réparer  fes  pertes  ,pouvoient  produire  cet  efïer.  Un  problème 
au/n  intéreflant ,  p^ua  fa  cunofité.  Uréfolut  donc  de  diriger  fes  rechet? 
Tome  XIII,  Pan.  L  \n^.  MAI.     D  d  d 
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ches  Se  fes.  obfefyationç^  vers  tout  ce  qui  pouvoir  le  conduire  à  Ùl  folu- 
tion  y  bien  pecAiaxté  qu  elle  lui  donneroïc  en  mènne-cems  le  dénoue* 
mertt  de  tous  les  autres  phénomènes ,  &  ,  ce  qui  eft  fi  important  en  ma- 
tière d'obfervation ,  qu'elle  ferviroit  à  iier  les  faits  Ôc  à  montrer  leurs 
rapports  Se  l'ordre  qui  les  enchâînoit. 

M*  Defmareft  étoit  occupé  de  ces  réflexions ,  lorfqu  affis  au  bord  du 
glacier  des  BolTons ,  un  nouveau  bruit,  femblable  à  celui  du  canon  ,  attira 
les  regards  vers  une  mzSe  de  glace  qui  s'étoit  rompue.  11  en  apperçut 
les  énormes  débris  qui  ie  déplaçoiem  &  changeoient  de  fituation ,  en 
fuivant  la  pente  du  terrein ,  &  en  s'avançant  vers  l'extrémité  inférieure 
du  glacier  :  quelques  inftans  après ,  une  maflTe  de  glace  qui  étoit  appuyée 
fur  Te  premier  bloc ,  fe  trouvant  par  fon  déplacement  fufpendue  &  fan» 
point  d'appui  fuffifant ,  fe  rompit  également ,  &  fes  éclats  fuivirent  ta 
même  marche»  Voilà  donc ,  fe  dit-il  à  lui-même,  la  gkce  qui  fe  dé- 

flace.  La  nature  auroit-elle  trouvé  le  moyen  de  fuppléer  à  la  fluidité  que 
eau  a  perdue  dans  la  glace ,  en  donnant  une  certaine  mobilité  aux 
glaçons  les  plus  pefants  ?  les  glaciers  fe  garniroient-ils  chaque  |our  de 
nouveaux  glajons ,  lefquels  fuccèderoient  aux  anciens  par  un  mouvez 
ment  progreflw'  depuis  la  région  de  la  neige  jufqu'à  leur  extrémité  in- 
férieure ?  D'après  ces  réflexions ,  M*  Defmareft  découvrit  bientôt  que 
ces  moyens  fô  réduifoient  à  la  fonte  àts  glaces  &  à  la  penre  des  ter- 
reins  fur  lefquels  ces  glaces  pouvoient  ou  glider  ou  rouler.  Il  préfum^ 
dès^lors,  que  l'économie  de  ta  nature  dans  le  gouvernement  des  glaciers^ 
pouvoit  clépendre  de  ces  élémens  finiples. 

11  fallut  )  pour  lors ,  chercher  à  raffembter  les  faits  néceffàires  pout 
changer  des  doutes  en  certitude.  M.  Defmareft  fuivit  donc  dans  ces 
vues  avec  la  plus  grande  attention  les  glaciers  des  Boflons  8c  des  Pè- 
lerins. 

Il  s'attacha  d'abord  a  la  partie  fupérieure  de  ces  glaciers.  Il  vit  là 
neige  qui  ,  quoiqu'afliilettie  à  une  certaine  hauteur  ,  toujours  fupé- 
rieure à  celle  de  la  glace ,  varioit  confidérablement  dans  fa  limite  in* 
férieure.  Effeârivement ,  cette  limite  qui  eft  conftante  fur  tes  monta- 
ges du  Pérou ,  éprouve  dans  nos  climats  des  variations  fenfibles ,  non» 
feulement  de  l'hiver  à  l'été ,  mais  encore  du  commencement  du  prin- 
tems  à  la  fin  de  l'été.  Ainfi ,  quoique  la  neige  couvre  Thiver  les  moyen- 
nes montagnes ,  &  même  nc^s  plaines  les  plus  baffes ,  hs  premiers  dé- 
gels, font  difparoître  ces  neiges  vagues ,  pendant  que  les  neiges  fup^- 
lieures  fe  maintiennent  dans  leur  région  froide.  Mais  la  chaleur  da 
||rintems  &  l'augmentation  qu'elle  éprouve  ordinairement  après  te 
iblftice ,  font  remonter  la  limité  des  amas  de  neige  &. entament  leur  bor- 
dure inférieure  qui  n'avoir  pas  cédé  aux  premiers  dégels.  Ceft  dans  ta 
deftrudion  de  cette  bordure  inférieure  de  la  neiee  par  le  progrès  de  ta 
chaleur  >  que  M.  Defmareft  trouve  la  quantité  deau  néceUaire  pour  là 
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focinatioii  des  glaces  qui  fervent  pendant  c<)ut  Técé  à  l'entretien  def 
glaciers. 

Quiconque  en  doutera ,  pourra  s'en  convaincre  à  lorigine  du  glacier 
des  Bofibns.  Ceft  11.  que  la  glace  fe  forme  chaque  jour  du  produit  de  la 
fonre  des  neiges.  On  voit  le  long  de  leur  limite  inférieure  une  ^nânicç^ 
de  petits  filets  d'eau  qui  s  étendant  par  des  progrès  infenfibles  fur  les 
maflès  de  glaces  placées  au-.deflbus.,  fe  gèlent  liir^es  claces ,  même  nen*, 
danc  le  ;our,  mais  particulièrement  au  retour  du  froid  qui  fe  /ait  (entic 
à  L'approche  de  la  nuit.  Dans  ces  parties  voifines  de  la  neige  ,  les  glaçons 
paroiflènt  compofés  de  couches  pUis  ou  moins  épaiflès, preuves  du  tra- 
vail .fiicceflif  de  l'eau  produite  par  une  fonte  aufli  ménagée.  Si  les  neiges 
de  la  bordure  font  épuifées  par  une  fonte  abondante ,  la  neige  fupérieure 
n'étant  plus  foutenue ,  vient  en  prendre  la  place ,  &  gagne',  en  gliffant , 
la  ligne  de  la  bordure  pour  y  fondre  petit  à  petit.  On  voit  par^tout  de 
ces  traînées  de  neiges  qui  onc  10  à  jo  pieds  de  longueur. .11  arrive  même 
quelquefois  que  les  neiges ,  par  une  chute  précipitée,  parviennent  jufques 
dans  la  région  de  la  glace  fans  être  fondues  entière.ment ,  &  dans  1  état 
de  neiges;  elles  forment  alors  des  couches  de  glaces  blanchâtres  qui  sa- 
joutent  avec  celles,  de  la  glace  tranfparente.  Ces  couches  de  neiges  i 
inoirié  fondues  ,  font  a  la  glace  compaûe  &  tranfparente ,  ce  que  font 
les  émaux  aux  verres  &  aux  glaces  de  nos  verreries. 

Inftmit  ainfi  par  Tobfervation  des  principales  circonftances  de  îâ  for- 
mation de  la  gtace  vers  l'excrémicé  fupérieUre  des  glaciers ,  M.  Defma^ 
reft  reconnut  aifément  qu'il  avoit  pluiieurs  moyens  pour  s'affurer  dé  leut 
déplacement  fucceflif;  &  fur-tout  s'il  retrouvoit  dan$  tout  le  cours  des 
glaciers  ces  mêmes  elaces  avec  les  caraâères  de  leur  formatiotl  &  avec 
jces  additions  journalières ,  ces  couches  parallèles  ^  &c. 

Il  s'en  affura  effe^ivement  affèz  facilement,  fur- tout  après  avoir .re«  . 
marqué  que  ces  couches  écoient  très-fendbles  fur  les  faces  des  morceaux 
nouvellement  rompus  »  &  où  la  glace  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  ( e  ternir 
par  un  commçncemenx  de  décompofition.  Il  obferva ,  d'abord ,  qu'elles 
étoiettt  parallèles  à  la  bafe  des  giaçons,&  au  fol  fur  lequel  ils  croient 
placés ,  tant  que  ces  glaçons  avoient  confervé  leur  forme  &  leur  fttua- 
non  primitive ,  mais  que  la  difpofhion  de  ces  couchés  avoir  varié  danis 
les  glaçons  à  mefure  qii'ils  gagnaient  les  parties  moyenne  '&  inférieure 
des  glaciers.  Ce  <|ui  lui  parut  prouver  <]tt'ils  n'ayoiiefit  gUâé  que  dur 
une  certaine  étendue  du  lit  du  glacier ,  voifine  de  ion  ortcine ,  &  aa'eo- 
fuite  ils  avoient  changé  pluiieuis  fois  de  bafe,  en  conféquence  de  ces 
ruptures  fréquentes  qui  avoient  favprifé  leur  tranfport. 

M.  plefmareft  nous  fournit  encore  une  ohfervicion  qui  cQnoourt  «^ 
prôtiver  la  mjeme  vérité.  Dans  l'intérieur  de  plufîeurs  glaçons  âtués  À 
différenres  hauteur  au  milieti  du  glacier,  on  rrôuve  certaines  efpèces 
de  pierres  &  de  fablei  qui  n'avoient  pu  s'y  teger  que  lors  de  la  forma- 
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tion  de  ces  glaçons.  Or,  dans  f>lufieurs  de  ces  Hlocs,  les  matières  ëtran^* 


.neiges  fondues  n'eût  entraîné  ces  fables  lorfqu'erie  le  répando 

na|>pes  6c  en  filets  dilatés  fur  les  noyaux  de  glace  déjà  formés ,  &  qu'en 

s*y  congelant  elle  n*eût  en  mème-tems  fixé  i  arrangement  de  ces  fables..» 

Or ,  ces  fables  lui  parurent  être  d'une  nature  abfoïunient  drfiéreme  de: 

ceux  qu*oiv  rencontre  vers  la  partie  moyenne  des  glaciers  j- ils  étoient  IcS' 

produits  du  délicement  des  pics  6c  des  aiguilles  qui  conronnem  les  hau^ 

teurs  voifines  de  l'origine  des  glaciers.  Toutes  ces  circonftances  réunies  y 

prouvent,  cefembte,  inconteftablement  que  les  glaçons  q|ui  renfermoient 

ces  fables  &  ces  pierres  avoient  été  formés  dans  la  région  où  elles  f& 

trouvent  naturellement  y  6c  que  ces  glaçons  avoient  été  tranfponés ,  en* 

fuite,  depuis  ces  hauteurs  jufqu'à  l'endroit  où  les  retrouva  M.  Defmareft» 

On  remarcjuera  ici ,  que  dans  tout  le  cours  de  l'examen  &  de  la  vifite 

des  deux  glaciers  dont  M,  Defmareft  rend  compte ,  il  fut  témoin  à  phi- 

,  (leurs  reprifes  du  déplacement  &  de  la  marche  des  glaçons  qui  fe  rom- 

poient  avec  un  fracas  qui  l'étonnoit  toujours. 

.  Il  femble  que  par  ces  obfervations  >  M.  Defmareft  avoir  aflez  bien 
conftaté ,  i°.  que  Teaû  de  la  neige  fondue  vers  l'origine  des  glaciers ,  fe 
regeloit  chaque  jour  par  le  contaâ  des  glaçons  déjà  formés ,  par  ïa  fouf- 
craÂion  des  rayons  du  foleil  ^  &  pr  le  retour  du  froid  i  l'approche  de  la 
nuit  :  i"J  que  les  glaçons  ne  fe  formoîent  que  là  ,&  qu'ils  fe  fondoienc 


glaciers  :  4*^-  qu'enfin  l'approvifionnement  des  glaciers  exigeoit  que  _._ 
glaçons ,  formes  dans  ces  dépôts  immenfes ,  fufTent  tranfponés  fur  toute 
la  fuperficie  de  ces  placiers  :  5  ^.  que  la  fonte  des  glaces  &  la  pente  du  lie 
des  glaciers  favorifoient  ces  déplacemens  néceflaires. 

Quelque  concluans  que  fufTent  les  faits  recueillis  fur  les  glaciers  des 
fioflons  6c  des  Pèlerins,  pour  la  folution  du  problème  œiC  M* Defmareft 
s'étcMt  propofé  de  réfouare ,  il  penfa  à  afluret  encore  les  réfultats  qu'Û 
en  avoit  tirés ,  par  d'autres  obfervations  corre/pondantcs. 

Il  retourna  au  glacier  des  Bois  »  &  y  demeura  aflez  Ipng-tems  pour  fe 
convaincre  de  nouveau  que  les  grandes  maflès  déplaces,  qui  fe  brifoienr 
avec  fracas ,  fe  déçlaçoient  toutes  en  fuivant  la  pente  de  la  vallée.  Dès 

au'un  glaçon  s'étoit  rompu,  6c  que  fes  éclats  laiflbient  les  mafles  dont 
s  s'étoient  féparés  à  découvert ,  &  portant  à  faux ,  ces  mafles  ne  tar- 
doîent  pas  à  fe  rompre, &  la  chute  des  nouveaux  éckts  les  précipitoic 
fur  les  premiers.  C'eft  ainfi  que  la  totalité  des  gUçons  lui  parut  fe  ciéplar 
cer  :  car  ayant  examiné  le  glacier  aux  environs  &  au-deflous  des  glaçons  , 
dont  il  avoir  obfervé  l'aftaiffement  6c  le  tranfpon ,  il  jugea ,  par  les 
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angles  i  vive-atrète ,  par  les  faces  nettes  dei  glaçons  qu'il  y  trouva,  qu'ils 
avoient  épreuve  des  déplaèemens  affez  récents.  ' 

Ces  dcplacemens  étoienc  plus  fréqiiens  &  plus  fenfibles  fur  les  bords 
oà  la  glace* eft' moins  épaifle  qtife'dans  \%  milieu  du  glacier.  Enfin  ,lës 
inégalités  de  la  furface  du  glacier ,  comme  les  fentes ,  les  pointes  faiU 
laiites ,  lt%  cavités ,  effets  naturels  des  'atfaiflemens  &'des  tranfborts ,  pa- 
rurent fe  multiplier  ;  à  mefure  que  la  quantité  de  leau  qui  cifculoit'  fur  lé 
glacier  6c  dans  fon  intérieur  augmentoit ,  &  que  la  pente  devenoit  plus 
rapide. 

Si  Ton  jette ,  d'après  ces  principes ,  un  coup  d'œil  général  fur  un  placier , 
on  verra  que  la  ftirfâce  de  la  glace  eft  aïftz  unie  daris:  les  parties  fupé- 
rieures  du  glacier ,  lorfque  la  pente  y  eft  dpuce  ,  parce  que  la  fonte  inté- 
rieure &  extérieure  ,  qui  êft  jieu  abondante*,  ne  produit' aucun  dérange^ 
ment  notable.  On  ir  y  :remarque  dés  ondes  &  des;  burlets  qu'au  pied 
des  pentes  un  peu  roides.  A  mefure  qu'on  fuit  fe  gli^cier ,  ^n  defcendanc 
vers  fon  extrémité  inférieure ,  les  inégalités ,  les  fentes  Si  les  pointes  des 
glaçons  fe  multiplient  en  conféquence  d'une  fonte  plus  abondante,  quand 
même  la  pente  leroit  peu  rapide  :  mais  ces  dérangèmens  font  plus  mar-' 
qués ,  fi  la  pente,  un  peu  rapide,  concourt  avec  la  fonte  plus  aDohdaïite. 
Enfin  les  plus  grandes, inégalités ,  les  plus  grands  défoxdres,  ou;  fi  l'oû 
veut ,  les  plus  grandes  beautés  fe  rencontrent  prefquè  toujours  vers  Fex- 
trémité  intérieure  des  glaciers  :  car  la  chafeur  y  agijflant  plus:pûiirammç{it',' 
la  fonte  y  étant  plus  abondante,  la  deftruÂion  des,  glaçons  y  eft  plus 
prbmpte  &  plus  étendue  :  a  ailleurs ,  la  pente  y  jcft  ordinairement  fort 
Rapide  V&  en  conféqiièhèe ,  feftort  làtébides  glaces  fupérieuresqîrpe- 
fent  deflus  celles  de  cette  extrémité,  y  caufedes  déplacemens  confidéta- 
bles  &  aflez  brufques..Ce.ft-U  ayflS  que  certains  Obferyateurs  ;'qui  ont  décrit 
les  glaciers ,  orit  va  &  indiqué  des  pyramides ,  des  murs'dètitàdiHcsttvêtus 
i'è  Jones  toûrà  8c  des  ruines  de  toute  efipèce.  Mais  Hfe  n'en  ont  parlé  qiie 
comnie  de  ces  fingularltés  amufantes, dont  on  riê,recherche niles  circont' 
tances  ni  les  caufest  M.  Defmareft  avoue  qu'il  fut  étonné  par  d'autres  <po- 
tifs,que  des  malles  énormes  de  glaces  fefulTentaîhfî'accïïmûlées  àTextré- 
mité  des  glaciers  qui  lui  parut  lendroit  le  moins  favorabfe i  l^ur forr 
îhatiort  ,  et  le  plus  propre  au  contraire  à  leur  deftruftïoh  :fa  fùrptift  hé 
ceflk ,  &  fés  difficultés  ne  ^évanouirent  que  lorfalill  fut  en  ptat  d'établi? 
ic  d'eipfequer  la  marche  générale  &  Je  trârtfport  des  glaces;  car  il  elt 
vifiWe  que  d*  glaçons  fort  longs,  appuyée  Air- leurs  grandes  fùrfaces/ 
lorfqu'ib  rencontrent  une  pente  rapiciej  &;  qu'ils  cèdent^  l,'effott:deô 
glaces  fur-  incumKentes ,  doivent  fe  redreflèr  pour  peu  qu'ils  rrouvent 
un  point  d'appui  d'un  c6té  côà&o  les  gtaçoiis  qui  font  aU  b^s'âé  la  ponte  i 
&  que  de  l'autre  ils  foient  foulevés  d6ucehlen^  pat  le  glaçOh  ftipétieià: 
qui  fuit  iorfl  il  eft  ASte^d'e  îfehtfevoir  que  toutes  ces  circonftaiicesfe  réu- 
niffeht  tcès-i^fértitSit  veW  l!extt<inité  de^ glaciers,  dans  Wiypothèfe  â^ 
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déplacement  général  des  glaces.  Des  glaçons  qui ,  couchés  fur  leur  dUjc  , 
ii'avoienc  aucune  apparence ,  fe  prcfenterit  par  cette  -nouvelle  dilppfi- 
tion  fous  uneformc  plus  impofante  ;  Bc  rangés  à  côté  les  uns  des  autres  >  ils 
peuvent  figurer  aux  yeux  des  perfonnes  qui  aitpent  a  £e  faire  illudon^de^ 
pyramides  »  des  fortifications  &  des  ruines  :  c'eft  ainii  que  M,  Defmareft 
rend  compte  de  ces  faits  étonnans  »  il  n'y  a  vu  que  de  gros  glaçons  qui 
pouvoient  fervir  à  prouver  ce  qu'il  cherchoit  à  établir. 

L'extrémité  du  glacier  des  Bois  lui  offrit  des  glaçons  ainfi  redreflcs. 
Ils  faifoient  fondion  de  piliers  aux  deux  côtés  de  l'ouverture  de  la  grotte 

orrent  de  l'Arveron ,  &  foutenoient  les  mor- 
n  forme  d'arceau  &  de. voûte  qui  couvroient 
le  ces  glaçons.,  dont  la  partie  fupérieure  n'étoic 
de  la  grotte  ,  paroiffoient  s'être  aiguifés  pa^: 
la  forme  pyramidale  par  le  progrès  allez  régu* 
:1a  glace. 

;Iace  les  plus  étonnantes  pour  leur  volume 
m  glacier  des  fioilbns  :  pour  fe  convaincre 
qu'elles  avoient  été  redreffées ,  il  fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  glftr 
çon^  SW  occqpoient  les  environs  d'une  pente  rapide  voiUne  de  l'extré* 
ixiÂtc  ;ae  ce  glacier  ion  y  voyait  certains  g^laçons  à  dem  i- foule  vés,  & 
d'^utrès^  glaçons  dans  les  (ituations  refpeâives  du  xedrefTement  ^  telles 
que  nous ^es  ^vons  décrits  çi-deflTus  d'après  M-  Defmareft. 

1^1  iioaclur  de  cette  di^fcuflion  ,  que  les  glaciers  nc^,doiv©nt  pas  offrir 
ces  .phénomènes  i  leur  extrémité  ^  a  aucune*pente  rapide  ne  peut  y  con* 
coqcîi;.  ^  ce  redreffement.  ll'çn  a  vu  pludears  dans  ce  cas  qui  y  par  leur 
exc^puon ,  fervirom  à  confirmer  le  principe  >  en  le  renfermant  dans  fes 
vraies  limites. . .  *  \     >        ' 

Nqus  ne  pou vonsXuivre  M. Defmareft,  lorfqu'il  développe  les  circonf- 
tancQS  d'un  dernier  £iit  curieux,  qui  conftate  encore  la  raarche.&  le  tranfr 

Sort  4es  glaces.  Ce  {ont  4^  amas  de  pierres  à  tnpitié  arrondies ,  tpêléo^ 
e  terres  qui  forment  des  efpèces  de  urrajfcs  à  l'extrémité  &  fur  les  côtés 
des  glaciers  de  'moyenne  grandeur. 

Nous  oious.çqntenterons  de  dire  que  les  matériaux  de  ces  terraCes  ont 
çcf  yirihlement  accumulés  dans  ces  parties  par  je,  frottement  des  glaçofis 

2ui  ufent  le  lit  ïur  lequel  ils  fe  meuvent ,  A:  qui,  pputfenr  en  ^eme-;em^ 
evant  eux  les  débris  qu'ij^  détachent  du  fond  des  ^fltiis  qu'ik;  fe  créa- 
/e;^t  y  que  çef^  terralles  ne  fqbûAent  que  dans  le  cas-où  reau^de  k^fonre  du 
glacier  n'étant  pas  réunie  en  malTe ,  peut  traverfer  p?ï  petits  filets  la  ter- 
raiïe'Yans  ladéttuire  :  que  dans  les  glaciers  du preniiia:  ordre, tes  tôrrens 
enrraîiiçnt  ;les  teccesc^rles  pierres:avant  q)a'eljes,p^iflent  .s^acçuipu^r ,  ^ 
k)7xîéî)pfi{H  le,long.,^eylô^^^^^^^^  ji^/,  :.,-    >  ,-  ,        •   .  .  /. 

Jl  nious.rette^ncore  .à.faiç^  voir  iÇomine^t  Ij^s.  n^fecvations  JEai^esipar 
M.  Dçi^areftf^r,  tes  glaciers  dtf  F^Ucig^.jtp^^i^^ç^^'l^ur^a^li/îfUofi 
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«ux  antres  gladen  d^s.  Alpes  &  de  rApcnnin  qtt*U  ft  attflS  obfervcs  mais 
plus  raptdemenc  6c  i  ceux  qui  ne  lui  font  connus  que  par  les  defirnptions 

^u  ett  ont  données  de  favansNaturaliftes.  » 

Ces  détails  alongeroiént  ce  précis  :  rtous  finirons  enobfervant  feule- 
ment que  le  racordemenc  fe  fera  très*- &cilaaaent  fi  Ton  ton&lèce que 
dans  les  uns  Se  les  autres  glaciers  les  mêmest  xeiTouTces  réparent  les  mlbi«s 
|>ertes«  * 


EXTItJIT    D'UN    MÉMOIRE 

Lu  à  la  Séance  publique  de  rAcadémîe  Royale  de&Sctences, 
du  Mercredi  6  Avril  1779,  fur  une  Aiguille  deBouflble 
indeftrudible  par  Tadion  des  acides ,  &  fur  un  moyen  de 
diminuer  la  variation  de  l'Aiguille  aimaotée  ; 

Par  M.  le  Corme  DE  Mjlly^  Membre  de  cette  Académie. 

JL'AuTEtJR  de  ce  Mémoire,  fait  voir  dans  fon  préambule ,  que 
l'étude  des  Sciences  &  la  cul  tune  des  Arts  eft  ce  qu'il  7  a  de  plus  digne 
de  l'homme  ;  puifque  ce  fout-U  les  fources  de  la  prééminence  phyfi- 
que  fur  les  animaux  &  dé  la  puiflance  qu'il  exerce  fiir  les  élémens; 
&  pour  ainfidire,  fur  toute  la  Nature  Mais  félon  lui ,  l'aptitude  feule 
i  rémde  ne  fuffit  pas,  il  faut  encore  le  difcernem^ent  &  lé  jugement 
nécellàire  pour  la  diriger  vers  l'utilité  &  l'agrément  s  te  refte  n'eft  ^ue 
futilité.  Niais  fouvent  les  fpéculations  les  plus  frivoles 'dans  teurs' prin- 
cipes,  peuvent  devenir  par  la  fuite,  entre  des  mains  habiles  ,  des  plus 
intéreflaiites.  La  vertu  de  l'Aimant  &  Tt^leAricité  n^ontété  long-tems 
entre  les  mains  des  ^hydciens  que  des  ob|;éts  dûmufement*  La  pre*»- 
mière  a  été  appliquée  à  la*  Navigation  ;  kt  /ei*ondé  nous  à  f^it  côn<^ 
noître  la  nature  du  Tonnerre,  &  t»  a  fervi  ,  comme  1^  dit  l'Auteur  5 
»  au  célèbre  Francklin  j  d'échelle*  pour  s'élever  dans  les  liues  pour  y 
u  prendre  le  feu  du  ciel  ,  le  diriger  à  fa  volonté  &  nous  garantir  dé 
9>  fes- ravages ««r  -*      <  ^ '^  ^'  -'     ••    -  •  •>  "•-'^  --'- 


M.  deMilljr,  a  foin  d'avertir  que  les  Expériences  dont  il  s'eft  pro- 
>fé  d'entretenir  le  Public ,  ne  font  pas  à  beaUcoXip  près  aufïî  inçêf e^ 
famés  i  mais  il  les  donne  comme  un  exemple  du  partir qu'pn.peiy  tirer 
d'une  cWequiparôît.  inditfi^çnte^  loriq^'cm  prend  l'uuUté  pouc  bu? 


]poi 

iam 

d'i 

de  fes  travaux  &  de  fes  fpéculations. 

Les  fentimens  divers  qui  partagent  encore  les  Phyficiens'Sc  les  Chy« 


Digitized  by 


Google 


i)c^i       OlBSÊS^FATIOïTS  SUR  LA  PHrSIQVE^ 

^xniftes  fur  la  nature  de  la  piscine  engagèrent  M.  de  Milly  ,  il  f  a  queU 
quês  années ,  de  travailler  fur  ce  métal  Singulier  y  &  n'en  ayant  pas  aflez 
pour  pouvoir  lanalyfer ,  il  prit  la  voie  de  lafynthèfe^  &  il  tâclût  d'inûr 
çer  le  métal  qu'il  ne  pou  voit  pas  décompofer .  d  fon  gré. 
î  Voici  comme  1? Auteur  s'exprime,  »  dans  le  grand  nombre  d'allia* 
s>  ges  que  je  iis  pour  parvenir  à  mon  but,  j'obtins  un  métal  fa&ice 
»  qui  avoit  les  propriétés  magnétiques ,  &  fur-tout  celle  de  fe  dirigée 
s»  vers  les  pôles  du  monde*,  je  rendis  compte  de  mon  travail  à  TAca- 
)>  demie  &  au  Public  ,  dans  un  Mémoire  que  je  lus  à  la  rentrée  de  Pâ- 
»  ques  de  l'année  1777.  Mais  je  ne  parlai  que  très-fuccini^ement  des 
9>  propriétés  de  mon  alliage  &  de  l'application  qu'on  pouvoit  en  faire  \ 
*»  ce  letônt  elles  qut  feront  aujourd'hui  le  fujet  de  ce  nouveau  Mé- 
9»  moire ,  que  je  terminerai  par  une  conjeûure  fur  la  caufe  des  varitions 
*4t diurnes  de  l'Aiguille  aimantée  &  le  moyen  d'y  remédierez. 

la  brièveté  du  tems  confacré  à  une  Séance  publique  &.  le  dégoût 
^ue  les  détails  y.  qui  n'intéreflent  que  les  Ârtift^s  &  les  Savans  , 
'occafionne  toujours  au  Public ,  a  fait  que  l'Auteur  n'a  préfenté  dans  fon 
Mémoire  que  fie- réfultat  général  de  fes  Expériences  &  l'application 
qu'il  en  fait  à  un  objet  d'utilité  ,  ?>  favoir  des  Aiguilles  de  Bdudble 
f*  indeftru&lbles  dans  les  acides  purs  les  plus  forts  ,i:èls  que  l'huile  de 
»  vitriol,  l'eau-forte  ,  l'efptit  de  fel ,  (i),le  vinaigre ,  &c.  &  qui  par 
.j>  conféquent  ne  peuvent  pas  être  at^quéçs  par  l'aftipp  de.  l'air  &  de 
»  l'humidité  ;  ce  qui  eft  d^autant  plus  avantageux  que  l'on  a  obiervé 
39  que  la  rouille  à  laquelle  le  fer  &  l'acier  font  fujers,  f^rrtout  fur  met 
91  éc  ,dans  les  Ports ,  détruit  la  vertu  mâgnéiîque  «^ 

-  M--  fe  Comt;e  d^  Milly ,  dit  dans  fon  Mémoire  y,^^  >>  les  Aiguilles 
:0^oui  font , faites  av^..foÂ  méfiai,  fans  Jctre  auffi  fenfibles  aux  imprefr 
»Hq\^  du.fer  qi|i'  f^  ttouv^  dans  leuf  yoiâo^ge  que.  les,  Aisuilles  de 
4>  3ou(rQle  ordinaires  ,  ont  cependant  comme  elle$  U  vertu  de  fe  dia-^ 
l>  cer  cçnftammenr  yers  ,les  pôles  ,4vil90P.de.  Ainfi  leur,  peu  de  fenfi^ 
jf9  bilité  ,  a|oute-i:*|l ,  pour  les  corps  magnétiques  qui  les  environnent, 
a>  loin  d'être  regardée  çq^me  un  défaut,  ne  feroit-^le  pas  au  contraire 
»  une  ai^Iité  recomman^able  pour  4'i^fag0  qd'op  peut  ea?  faire  fur  mer  «<• 
^1  &>»d6  ç^tte  affer^on  fu(.ce  oue lairop  g):ahdp  fenGbilité  dans  une 
Aiguille  de  Bou(Ible  la  fait  décliaer  i^  l'apprpcb^  ;da  pi u$  petit,  corps 
Itiagnétique,  tel  que  les  clous  &  la  féraille  qiji  fe  trouvent  toujours  en 
abondance  dans  jun  yaillèau*  £n  effet ,  une  Aiguille  dp*  Bouilbiç  qui 


*  CO  ïi  faut  que  Tca^-fortc  ou  rcfprît  .de  fcl  foicnt  bien  purs,  car 'pour  peu  qu'ils 
fultenc  mélangés  ^  ils  fbfmetpiene  dç  l'eau  irégde  qui  eft  le  icu)  diâb^Iv^t  drpôuveau 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     395 

ne  feroit  mue  que  4>ar  la  caufe  qui  la  fait  tourner  vers  les  pôles  du 
monde ,  feroit  préférable  pour  la  navigation  à  celles  qui  cèdent  à  la 
puiflance  du  plus  petit  corps  magnétique  qui  fe  trouve  dans  leur  voifi- 
nage ,  6c  qui  les  font  dccnner  de  leur  direûion  naturelle. 

La  nouvelle  compofitîon  métallique  a ,  fuivant  TAuteur ,  les  proprié- 
tés magnétiques  des  Ai^illes  ordinaires  de  Bouflbles  fans  en  avoir  les 
inconvéniens  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  Aiguilles  qui  en  font  faites  fe  diri- 
gent vers  les  pôles,  fans  être  aufli  fenfibles  à  laâion  magnétique  des 
corps  environnans,  &  elles  ne  font  point  fujettes  à  la  rouille  ni  à 
perdre  leur  vertu  direûrice. 

Le  barreau  de  métal  dont  M.  le  Comte  de  Milly  a  formé  l'Aiguille 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Mémoire ,  »  a  été  fufpendu  par  un  cheveu 
»  pendant  deux  ans  en  plein  air ,  pour  lui  donner  la  facilité  de  Vorien- 
»*  ter ,  Se  pour  obferver  s*il  ccyiferveroit  la  vertu  magnétique  ;  c'eft  après 
»  ce  laps  de  tems  qu'il  en  a  fait  faire  une  Aiguille  de  Bouflble, 

»  Les  matières  prmcipales  qui  compofent  ce  métal  font  l'or  &  un 
w  fable  ferrugineux  femblable  à  celui  qu'on  trouve  mêlé  avec  la  pla- 
»>  tine ,  lequel  eft  très-attirable  à  l'aimant ,  indiflTôluble  dans  tous  les 
yi  acides  fimples  ou  compofcs  les  plus  forts  &  qui  eft  infufible  au  plus 
j>  grand  feu ,  lorfqu'on  l'y  expofe  feul  «'. 

L'Auteur  donne  enfuite  une  idée  de  ce  qu'on  appelle  déclinaifon  ^ 
relativement  à  la  BouflTole.  »  C'eft  l'effet ,  dit-il ,  d  une  caufe  inconnue 
}>  qui  a  échappé  aux  recherches  ^s  plus  habiles  Phyficiens  ,  qui  fait 
t>  que  les  Aiguilles  aimantées  ne  fe  dirigent  prefque  jamais  vers  les 
>»  pôles  du  monde  ;  mais  qu'elles  s'en  écartent  ordinairement ,  tantôt 
»>  vers  l'eft  ,  tantôt  vers  l'oueft.  Cette  déclinaifon  non-feulement  varie 
f>  fur  lés  différens  points  du  globe  y  mais  encore  dans  les  mêmes  lieux , 
V  en  différens  tems  &  fouvent  dans  le  même  jour  &  dans  la  même 
»  heure  <«. 

L'Auteur  croit  que  ces  variations  tiennent  aux  différens  dégrés  de 
Icledricité  de  l'air.  Il  a  remarqué ,  dit-il ,  w  que  dans  les  jours  fecs & 
j>  où  réleéhricité  eft  abondante  ,  les  variations  font  plus  fenfibles,"  & 
il  propofe  pour  les  éviter ,  d'ifoler  l'Aiguille  de  la  Bouffble  autant  qu'il 
eft  poffiblé.  Pour  cet  effet ,  il  fe  fert  d'un  moyen  très-facile.  C'efi  de 
faire  enduire  le  dedans  de  la  Bouffole  de  plufieurs  couches  de  vernis 
de  gomme  lacque  ou  de  cire  d'Efpaçne,  qui  étant  idio-éledri^ues  em- 
pêchent la  communication  de  l'éleûricité  de  Pair  avec  l'aiguille  magné- 
tique •,  outre  cet  appareil ,  il  pofe  la  boîte  fuf  un  plateau  de  .verre , 
qu'il  fait  aufli  vernir ,  pour  empêcher  l'humidité  de  s'y  attacher  &  dé 
le  rendre  conduâreur. 

L'Auteur  a  foin  d-avertir  le  Public ,  qu'il  ne  donne  fon  fantiment 
fur  la  caufe  des  variations  de  l'Aiguille  aimantée  &  le  moyen  de  les 
empêcher  ,  que  comme,  des  vraifemblances  &  non  comme  des  vérités 
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démontrées  ,  parce  qu'il  n*a  pas  une  fuite  d'obfervatîons  aflèz  nom* 
breufe  pour  arfurer  fon  fentiment.  L'unique  but  qu'il  s'eft  propofé  dans 
fon  Mémoire  eft ,  dit-il ,  ^  de  faire  connoître  la  vertu  magnétique  d'un 
»»  alliage  d'or  &  d'une  fubftance  martiale  que  perfonne  n'avoir  encore 
i>  foupçonné  devoir  fe  diriger  conftamment  vers  les  pôles  du  monde 
»  comme  les  aimans  faâices  ou  naturels^. 

La  boîte  de  la  BouCTole  que  M.  le  Comte  de  Milly  a  mife  fous  les 
yeux  du  Public,  »  eft  mobile  fur  un  plan  quarré  &  tourne  fur  un  pivot 
)i  placé  au  centre  tracé  fur  ce  plan ,  lequel  cercle  eft  partagé  en  quatre 
M  parties  égales ,  qui  font  elles-mêmes  divifées  au  90  degrés.  Un  mdex 
99  nxé  à  la  bafe  de  la  boîte  fert  à  la  faire  mouvoir  &  a  la  diriger  fui* 
j>  vant  -la  Méridienne ,  qui  doit  ctreLjrepréfentée  par  une  règle  contre 
}>  laquelle  on  appuyé  un  des  côtés  du  plan  quarré  qui  fert  de  bafe  à  la 
9>  Bouflble  \  ce  qui  donne  la  facilite  S'ooferver  les  variations  de 
>»  l'Aiguille  (1)  «• 

M.  le  Comte  de  Milly  termine  fon  Mémoire  par  une  Maxime  in- 
conceft^ble,  en  difant  que  l'utilité  doit  être  le  feul  but  que  les  Savàns 
.&  ceux  €iui  cultivent  les  Arts  doivent  fe  propofer  dans  leurs  recherches. 

(i)  La  Boqflbic  qui  a  été  fous  les  yeux  du  Public  a  été" exécutée  par  M.  Mecnié, 
Membre  de  rAcadémie  de  Dijon ,  &  connu  avanta^eofement  par  pluficurs  Machines 
ingénieufes  &  entre  autres  ,  par  une  qui  ditifc  U  ligne  exa^ement  U  diftiodement 
en  loo  partiçs  égales. 


^^^"V"   '  > 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES.. 

J:  R  O  s  RE  crus.  CoUcBion  d^s  Chenilles  ,  ChryfaliJes  &  Papillons  , 
quift  trouvant  en  Europe ,  Peints  d'après  Nature,  par  M.  Ernfi^^  gravés 
par  M,  Gtrardin  ,  &  coloriés  fous  leur  direûion  \  décrits  par  R,  P.  En^ 
gramelUy  Religieux  Auguftin  du  quartier  S^xm-Gtim^n^  ffr and  in- ^. 

Jamai?  on  ne  s'eft  plus  généralement  occupé  de  l'étude  de  l'Hiftotre 
Naturelle  >  &  jamais  on  n  a  mieux  connu  Tucilité  d'une  fcience ,  la 
fource  de  toutes  les  autres,  de  la  Science  par  excellence  :  en  effet,  quoi 
déplus  impofànc  aux  ]^euxduSage,  que  le  fpeâacle  pompeux  (}u offre k 
Caoinpc  d'un  Naturalifte  !  Ceft-là  qu'il  trouve  ,  pour  amfi  dire,  l'uni- 
vers, raflemblé  5  c'eft'là  quil  peut  juger  combien  d'ctres^  difFérens  ré- 
pandus fur  la  furface  du  globe,  partagent  avec  l'homme  la  bienfaifance 
de  la  Divinité ,  &  combien  de  fubftances  elle  a  créées  pour  fon  bon- 
heur particulier. 

Parmi  tous  ces  objets  qui  nous  retracent  dans  l'enceinte  d'une  ga-> 
lerie  la  vafte  image  des  êtres  créés  ,  les  produâions  du  régne  végétal 
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&:  du 'régne  animal  exigent  de  grandes  précautions  pour  les  mettre  i 
l'abri  d'une  deftruâion  rapide.  Perfonne  n'ignerë  qi»  >  dans  le  régne 
animal  fur-tout ,  les  incurvons  des  infeâres  font  des  ravages  fouvent 
irréparables.  Les  Papillons  qui  font  Tobjet  de  cet  ouvrage  ,  ne  font  pas 
fournis  à  ce  genre  de  deftrudion  feulement ,  ils  craignent  encore  les 
rayons  du  foleil ,  foit  direâs ,  foie  réfléchis ,  qui  altèrent  leurs  couleurs  » 
leur  font  perdre  tout  leur  éclat,  &  en  rendent  quelques  efpètes  mécon« 
noiflables. 

La  difficulté  de  s*oppofer  à  la  perte  des  objets  les  plus  précieux ,  'X 
fait  recourir  aux  figures  pour  en  conferver  la  repréfentacion  :  il  eft  fô^ 
cheux  même  que  les  Auteurs  anciens  ic  les  Voyageurs  n  aient  pas  tou* 
jours  ufé  de  ce  moyen',  nous  ne  ferions  pas  obligés  d*en  r|dfter  fduvent  à 
la  préfomption  fur  la  comparaifon  de  pluHeurs  individus  qu'on  nou^ 
offre  comme  nouveaipr ,  qui  ont  cependant  affez  de  rapport  avec  des 
objets  décrits  par  les  Anciens  ou  les  Voyageurs,  pour  les  croire  fem- 
blables,  &  aflez  de  différences  pour,  nous  replonger  dans  Tincertitude. 
L'ufagè  des  figures  efl  donc  le  moyen  le  plus  sûr  pour  rendre  compte , 
non-ieulement  à  nous ,  mais  encore  aux  races  jRicures,  des  découvertes 
de  notre  fîècle. 

Celles  qui  cpropofent  la  CoUe&ion  que  nous  annonçonr,  fbnt  exé- 
cutées avec  la  fidélité  la  plus  fcrupuleuie.  C'eft  fur  le  mérite  de  lou- 
vrage  ,  que  les  Amateurs  fe  détermineront  à  l-acquérir.  Un  Cinienx, 
déjà  connu  avantageufement  ,  &  par  fes  lumièrej  ,  &  fon  empretfe- 
ment  i  protéger  les  Arts  utiles ,  fait  généreufement  les  avances  qu'exigé 
cette  édition  ,  fans  autre  intérêt  que  le  fuccès  des  foins  que  Ton  y 
apporte*,  ainfi  les  Amateurs  feront  difpenfés  de  foufcrire  d'avance  pour 
fe  le  procurer 

Les  modèles,  d'après  lesquels  font  gravées  &  enluminées  le^  fautes,  ne' 
perdent  rien  à  être   comparés  à  la  Nature.  Depuis  nombre  d'années* 


qu'il  avoit  déjà 

miné  les  Amateurs  à  lui  confier  les  originaux  qui  manquoient  à  fa 
Collection  t  il  a  fait  les  éducations  Ats  Chenilles ,  àc  fes  obfervations 
à  ce  fujet  rendront  la  partie  hiflxKique  très-iiKéreffante. 

On  d^it  des  éloges  aux  belles;  fuites  des  {^pillons  Exotiques  de 
Drury  ,  Anglois ,  &  de  Cramer  ^  Hollandois  :  on  ofe  afïurer  que  cette' 
CoUeûion  ne  le  cédera  point  aux  Editions  Angloifes  &  HoUandoifes  j 
&  que  les  defcriptions  feront  plus  inflruâives  »  en  ce  que  t  on  a  pu  fui- 
vre  les  habitudes  des  individus  que  l'on  décrit. 

On  trouvera  dans  cette  Colleâion  un  grand  nombre  d'efpèces  nou- 
velles, &  de  variétés  très-diflin&es  de  leurs  efpèces.  On  indiquera  les 
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fays  où  les  efpècôs  fe  trouvent  abondamment ,  &  tes  Cabinets  aoà 
on  a  tité  celles  qui  naifTent  dans  des  climats  où  TAnifte  n'a  jJoinr 
vécu  :  on  joindra  aux  defcriptions ,  un  choix  d'obfervations  tirées  des- 
meilleurs Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  branche  d'Hiftoire  Naturelle  y 
^els  que  Swammtriam ,  Réaumur  y  Von^Linnit ,  le  Baron  de  Gur  ^  &c^ 
Outre  les  defcriptions  qui  conviennent  aux  efpèces  &  aux  variétés 
diverfes ,  il  y  aura  dans  le  cours  de  TOuvrage  un  L)ifcours  préliminaire , 
une  inftruûion  fur  Téducation  des  Chenilles ,  une  méthode  pour  pren- 
dre les  Papillons  ,  les  développer,  les  conferver ,  &  les  planches  né- 
ceflàires  pour  démontrer  les  inftrumens  propres  à  ces  opérationsr  Chaque 
volume  fera  accompagné  d'une  table  particulière  aux  figures  qu'il  con- 
tiendra :  enfin  ,  on  n'a  rien  négligé  pour  rendre  cette  CoUeûion  aufli 
complette  &  auffi  parfaite  qu'il  eft  poffible.  Le  caraftcre  fera  neuf  & 
femblable  à  celui  dont  on  s'eft  fervi  dans  le  Profpeâus. 

L'ouvraçe  fera  diftribué  par  Cahifers  ou  Volumes  \  chaque  Cahier  fera 
compofé  de  i  r  Planches  bc  de  leurs  defcriptions.  11  paroitra  un  Cahier 
tous  les^  trois  mois  :  la  totalisé  de  l'Ouvrage  compofera  huit  à  neuf 
Cahiers  :  chaque  Cahier  fe  paiera  i8  liv* 

A  Paris  ,  chez  P.  M.  Dclaguette ,  Imprimeur  -  Libraire ,  rue  de  lac 
Vieille-Dr^erie;  chez^  Ernfl  6c  Gtrardin ,  Auteurs ,  rue  de  la  Harpe  , 
â  l'ancien  Collège  de  Narbonne;  chez  Ba^an  &  Poignant ,  Marchanda 
d'Eftampes,  rue  &  Hôtel  Serpente. 

C'eft  à  eux  que  l«s  Aniateurs  ^ui  voudront  fe  procurer  TOuvrage , 
font  priés  d'envoyer  leurs  Adrefles ,  avec  l'engagement  de  prendre  les 
Cahiers  i  mefure  qu'ils  paroîrront,  en  leur  indiquant  les  voies  les  plus 
commodes  pour  les  leur  faire  parvenir,  &  affranchiflànt ,  comme  il  eft 
d'ufage ,  les  lettres  &  paquets.  Le  nombre  des  Soufcripteurs  détermi- 
nera celui  du  tirage  des  Exemplaires,  &  le  rang  des  Epreuves  fuivra  la 
date  des  infcriptions.     ' 

Le  premier  Cahier  <e  cet  ouvrage  întéreflant  a  déjà  paru  ,  il  rem- 
plit i  la  riguecn:  les  conditions  énoncées  dans  le  Profpeûus  ,  &  ron? 
peut  ajouter  que  les  Gravures  &  les  Enluminures  égalent  en  beauté* 
celles  que  Ton  feit  venir  i  d  grands  frais  d'Allemagne  &  de  Dane- 
marck.  Le  Difcours  préliminaire  fur  les  Infedes  çn  général ,  eft  biea 
fait ,  les  Points  de  vue  fagement  préfentés ,  &  la  defcriptron  particu- 
lière de  chaque  efpèce  de  Papillon,  des  différens  Etats  par  où  elle  palTe, 
eft  le  fruit  cle  loWervation.  Cet  ouvrage  doit  avoir  un  grand  fuccès. 

Hiftoirc  Naturelle  de  la  Terre  j  des  Volcans  éteints  ^  des  Volcans  non 
iteints  &  de  leurs  émanations  méphitiques  ;  des  Mines  d'Argent  j  &c.  Cr^.  / 
du  Feu  j  de  VAir  ^/le  CEau  &  de  leurs  Météores;  des  La£S\  des  Fleuves  ^ 
Rivières  y  des  Fontaines  Seaux  douces^  iruermituntes  &  minérales;  des 
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Arhrts  &  Arbriffeaux  ;  des  Reptiles^  des  PoiÏÏohs^  des  Oiftaux ^Quâ:^ 
drupides  j  &  dt  V Homme  Montagnard  du  Vtvarals,  Suivie  de  (Hifioirc 
des  guerres  de  Feligion  de  cette  Province  ,  qui  n*avo'u  pas  été  encore  mife 
aujoiir.  6  vol.  m-i"^^ avec  des  Planches.  P.  u.  V.  des  M.  d.  V. 

La  montage  du  Mezin  ,  la  plus  haute  du  Vivarais  ,  eft  uQe  des  plus 
élevées  de  rinccrieur  de  la  France.  La  Loire, prend  ion  origine  dans 
fes  environs,  qui  font  le  régne  des  productions  Alpines  ;  tandis  aue 
le  bas  Vivarais,  arrofé  par  les  eaux  du  Rhône ,  avoifine  le  Languedoc 
&  la  Provence.  Deux  climats  prefque  extrêmes ,  fe  trouvent  donc  réu- 


puidài 

L  U  n'eft  point  dans  le  monde  de  Région  plus  favorable  à  l'étude 
Âxk  Globe  terrôftre  ,  que  le  Vivarais.  Son  territoire  eft  déchité  de 
toutes  parts  par  des  excavations  profondes,  balttu  par  leseaiix  d'uB( fleuve 
puifTant  de  rapide  ,  bouleverfc  dans  pluiieurs  endroiits  par  les  forces  fou* 
terreines  de  nos  anciens  volcans ,  qui  ont  vomi  à  différentes  époques 
des  amas  énormes  de  laves.  Maigre  tout  ce  défordre  >  la  Province  eft 
divifée  en  trois  grandes  zones  diitinâes  ,  la  calcaire ,  la  vitriâable  &  la 
volcanifée.    . 

Dans  rhiftoite  de  lazâne  calcaire^  nous  dépendrons  une  merveille 
encore  inconnue,  le  Pont  êArc^  de  marbre  gris  ,  dune  feule  pièce  , 
haut  de  180  pieds,  &  large  de  ^o, ayant  deux  montagnes  pourronde- 
meni:..Nous  décrirons  les  uiides  de  Ruùms  ^  où  les  rochers  énormes  de 
nature  calcaire,  affeâent  des  formes  cubiques^  &c.  Tous  ces  objets, & 
autres  femblabdes,  feront  gravés  foigneufement. 
'  Dans  la  zone  volcanifée  ,  on  rapportera  quelques  paflàges  à^%  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  dernières  éruptions  de  quelques  volcans  du  voi- 
finage  ;  on  diftinguera  d'autres  volcans  ,  qui,  ayant  perdu  leurs  bouches 
faillantes  formées  délaves  mobiles  entraînées  par  les  eaux  dune  rivière 
voifine  ,  ne  préfentent  plus  qu'un  cratère  primitif  à  fleur  de  terre.  On 
décrira  d'autres  volcans ,  qui  n'ont  vomi  que  du  bafalte  le  plus  pur. 
On  donnera  l'hiftoire  du  volcan  de  Saint-Léger ,  dont  les  feux  fouter- 
reins  ne  font  point  éteints ,  d'où  émanent  encore  des  eaux  chaudes  8c 
des  minéraux  fublimés ,  qui  font  périt  les  animaux  &  les  végétaux 
expofés  dans  leur  atmofphère.  On  rapportera  cinauante  expériences  fur 
les  élémens ,  les  végétaux  &  les  animaux ,  faites  dans  le  cratère ,  plein 
'de  vapeur  méphitique*  On  décrira  le»  fubfl:ances  formées,  altérées,  mé- 
langées ,  vomies  ou  projettées  par  les  forces  expultrices  des  volcans  en- 
flammés, &  qui  font  aujourd'hui  des  monumens  des  diverfes  époques 
de  la  nature,  &  de  l'ancienne  fureur  du  feu  allumé  dans  des  fouterreins 
énormes  au-deflbus  de  notre  Province.  L'hiftoire  de  nos  volcans  fera 
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terminée  exAn  par  quelques  vujes  fur  l'origine  de  ce  feu  &  iîir  la  forma^ 
tion  du  balfalce  infornoe  àc  prifmacique ,  objet  à^%  recherches  àt^  plujs 
illuftres  Nacuraliftes  de  ce  fièclé. 

IL  ftiftoin  des  EUfncns.  Dans  la  partie  qui  regarde  les  météores 
îgnés  ,  on  décrira  les  éruptions  momentanées  de  feu  qui  s^élèvent  quel- 
quefois des  cratères  de .  nos  volcans  ;  on  parlera  des  mduences  de  nos 
montagnes  de  laves  fur  Técat  de  Tatmofphère.  L'hiftoire  de  Tair  fuccé- 
dera  à  celle  du  feu,  &  Thiftoire  de  l'eau  à  celle  de  Tair.  On  décrira 
les  lacs  ,  les  fontaines  volcanico- intermittentes  ^  donc  les  flux  feront  expli- 
qués par  des  expériences  faites  fur  les  lieux  &  non  point  par  Thypo- 
thèfe  des  fyphons.  On  parlera,  enfin,  d'un  grand  nombre  de  fontaines 
d'eaux  minérales  fi  peu  connues  &  (i  dignes  de  T^tre. 

III.  Hiftoirê  des  Végiiaux.  Nous  examinerons  les  qualités  de  terres  vi« 
trifiabks,  calcaires  de  volcanifées  relativement  à  la  végétation.  Nous 
parlerons  de  la  température  de  nos  (aifons  &  <le  l'élévation  de  nos  mon- 
tagnes audeflTus  du  niveau  de  la  mer,  mefurée  par  le  bwomètre.  On 
trouvera  le  Vivarais  divifë  en  parallèles  depuis  le  pied  de  nos  monta- 
gnes jufc|u'i  leur  fommet ,  £<  le  cKmat  de  chaque  arbre  en  faifant 
voir  la  diminution  graduée  des  forces  de  la  végétation  à  mefere  qu'on 
morne  vers  les  lieux  Its  plus  élevés.  Nous  doimemas  l'hiftoire  du 
mûrier  &  dç  U  vigi\e  ,  dont  le  peuple  dti  hasViYaj:ais{icefes  richeffes) 
leâifianr  Us  erreurs  du  Culci valeur  dcmt  le  via  tourne  fi  aifément^  ce 
déÊM^t  n'exiftoit  pas  en  Vivarais  du  tems  de  Pline  le  NatucaUfte*. 

IV.  HiJIoire  des  anipmux^  Difts  c&M  quatrième  patne ,  ott  tcattera 
de  l'éducation  des  Vers  à  foie.  On  donnera  une  notice  des  Reptiles, 
des  P.oÂ4oas>  dçs  OiXeaux  &  des  Quadrupèdes  de  la^  Province. 

V*  L'Homme  fe  préfente  enr  Vivarais ,  (bu^  de^  poio^de  vue  plus 
pittorefques  encorie  que  .tous  les  objets  précédeos.  On  obfervera  le 
Monraguard  dans  f^  jeuniçfTe&^dans  la  décrépitude,  dc^  fa  naidànce 
<S^  i  1a  mprt.  On  traitera  de  quelopes^  clafles  de  maladies ,  qui  ne  rÀ- 
ghenc  que  fbus  certains  degrés  d'élévation  ^  en  montrant  l!efpèce  hur 
mai^e  lujeote  à  moin^  de  maux,  à  misfure  qu'on  momevers  le  ibmmet 
du  Mezin  ,  ,où  le  Montagos^dw  fe  préfentis  avec  touce  U  vigueur  &  la 
f^ncé  dont  1  homme  foit  cs^able*  Nou»  paclero^s^  au£  de  ies  facultés 
intetleâuelles ,  de  fes  f^niacions  »  de  fes  b^oin^,.  de  iesr  vertus  â(  de 
fes  paflions  naturelles  ou  acqoi&s  par  des  caufesmoralc^&padagères^ 
eh  çQu,(i£Aiant  nos  vues,  d^^s  l'hiftoire  Morale  &  Eéclé/îaftique  dont 
nous  dpmiom  le  Prof^eâtsjs^Qçpiiyi^vCPW^ieefipw  l'WfeitQMdr 
ralii  du  Yiswf^ 
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Conditions  de  la  Soufcription, 

L'Ouvrage  qtrô  nous'  annonçons  cft  fini ,  appmuvé  &  rtiurtl  du  pri- 
vilège» H  fera  conmofé  de  fix  volumes  i/r-8^.  avec  des  Plàrtches  cjui  re- 
préfenteronc  les  Vûesf  Ites  plus  curiêufes ,  ks  Plans  des  fortifrcatiôhs  (ï- 
tuées  fur  nos  mondagnes  avant  leur  deftrudion  ordonnée  par  todis  Xlll. 
d'après  les  deffins  tirés  fous  les  yeux  du  Duc  de  Montmorenci.  Nds 
volcans,  nos  vues  les  plus  pittorefqués  feront  gravés  au  naturel  avec  le 
plus  grand  foin; 

On  payera  i%  Yiv.  en  foufcfîvant.  En  recevant  les  deux  premiers  vo- 
lumes ,  en  Janvier  prochain  1780,  on  payera  12  liv.  En  recevant  les 
deux  volumes  fuivans  j  le  mqis  de  Mars^  de  la  même  année ,  on  payera 
encore  6  liv.  On  recevra  fans  rien  payer,  les  deux  derniers  volumes  le 
mois  de  Mai  dé  la  même  année*       a  -> 

Dans  la  dîftribution  des  volumes ,  ori  adonnera  les  premières  épreuves 
aux  premiers  SoùferipteurlJ ,  doht  la  lifte  fera*  împhmée  félon  la  date 
des  foufcriptions  \  il  paroît  jufte  que  ceux  qui  auront  voulu  s'intérefTec 
les  premiers  à  fOuvrage  ,  foieiK  les  mieux  partagés.  Les  vingt  pre- 
miers exemplaires,  fur  grand  papier  avec  les  plus  belles  éprqaves,  fe 
payeront  48  liv. 

On  foufcrit  à  Paris ,  chez  M*  Cqfme^  Màkre  en  Chirurgie,  rue  àts 
Poulies ,  vis-à-yb  le  café  de  l'Etoile,  quartier  Saint- Honoré. 

Chez  Monory ,  Libraire ,  rue  &  vis-a-vis  Tanoienne  Conficdie  Fran* 
çoife»  Fauxbourg  Saint-Germailn^ 

Et  chez  les  ptiocipMis  Libcakes  de  rEurope* 

Pfojpeilus  £un  Ouvrage  4c  Chirur^ê^  en  quatre  i^tumes  ih»^.  P^^fi 
par  Jbufcriptiom  fimpks^^par  ifit  Noël ,  Mtmbrt  d»  Collège  &  de  CAca^ 
demie  RoyaU  de^  Chirurgiù  de  Paris  >  &c.  &c. 

Chirurgie  Médicale  j  ou  dt  futilité  de  la  CkirurgU  dans  la  théorie  &  la 
pratique  de  tort  de' guérir;  la  rtature  &  tes  propriétés^  dé  fes  remèdes  dans 
le  troitemem  de's  fjUiUiiest  interins  &  exttrries^  comparés  aveic  les  J^édica^, 
mens  pris  intérieurement  y  &ci 

On  fencpac  le  titre  fiiui  ^^e  cet  Ouvrage  efl:  ilouveau?.  Se  combien 
il  doit  intérelTer  les  Chirurgiens*  On  examine  d'abottl ,  d'après  l'hif- 
toire  ,  l'origine  y  \és  prog^s  &^  reflfeace  même  d^  la  Chirurgie  ;  quelles 
font  les  influences  qu'elle  a  eues  dons  la-  théorie  &  1»  pratique  de  l'arc 
de  guérir.  On  en  examine- les  bornes,  &  ce  qu'elle  a*  de  conforme 
ou  de  différent  avec  la  Médecine  proprement  dite  ^  &  l'on  conclut 
que  a  les  Médecins  fe  font  piurtagéç  ,  la  Médecine  h'a  pu  fe  divifS:, 
parce  quelle  eft  feule  &  unique,  &  que  les  maladies  &  les  remèdes 
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internes  &  externes  ont  eiïentiellement  le  même  caradère  &  les  mê- 
mes propriétés. 

Cet  Ouvrage  eft  l'afTemblage  exaâ:  de  toute;^  les  connoîiTances  de 
Médecine  qui  font  néceflaires  aux  jeunes  Chirurgiens ,  relativement  à 
l'application  des  moyens  qui  dépendent  de  leur  miniftère^  ou  plutôt, il 
eft  le  tableau  de  Tart  de  guérir,  félon  la  nature  des  maladies  ae  rhom- 
me  ,  &  des  remèdes  les  plus  efficaces.  Au  refte ,  ce  travail  qui  nous 
manque  abfoUiment ,.  ayant  été  indiqué  depuis  long-tems  par  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens  célèbres  ,  taiu  anciens  que.  modernes  ,  on  aura 
foin  de  les  citer  à  propos ,  &  de  rendre  cet  Ouvrage  le  plus  complet 
gc  le  plus  utile  qu  il  fera  poflîble.  Cette  première  Partie  contiendra 
'x  vol.  /V8^ 

{    La  féconde  Partie  de  ce  Traité  aura  le  double  titre  de  ' 

Précis  fur  la  nature  des  Maladies  produites  par  le  vUe  des  humeurs 
lymphatiques  ;  leurs  différentes  (Jfices  y  &  le  trait emeru  qui  Uur  convient  ; 
avu  dtS'  Obfervations  inttrejjantes  fur  la  plupart  de  ces  maladies  i  les  rap^ 
ports  quelles  ont  mtre  elles  ^  &  les  affeSions  aiguë f^  inflammatoires ^exan^ 
thématiques  j  catarrhales  &  purulentes ,  (fc.  &c. 

Suivi  d!atie  DtlTertatioa  (ur  une  groflêfle  vaginale ,  &c« 

Cette  féconde  Partie  èft  d'autant  plus  utile  &  ncceffàire  aux  gens 
de  l'Art ,  qu'on  fait  que  l'on  n'a  eu  jufqu'ici ,  fur  cette  matière  impor- 
tante >  que  des  Traités  particuliers  >  la  plupart  ifblés ,  ic  prefque  auflS  ti^ul- 
tipliés  qu'il  y  a  de  ces  maladies /&  dans  Igfquelsla  théorie  &  la  pratique 
font  defirer  une  infinité  de  connoiflances  plus  étendues  ^  moins  incer- 
taines. Celui-ci  remédie  d'autant  mieux  à  ces  inconvéniens  ,  que  Ton  y 
décrit  dans  l'ordre  le  plus  méthodique  toutes  les  maladies  de  la  lym- 
phe ,  félon  les  rapports  d'analogie  qu'elles  ont  entr'elles  &  les  aéfec* 
rions  aigucs.  On  examine  avec  attention  la  nature  de  ces  maladies , 
celle  des  remèdes  qui  leur  conviennent  ^  fan$  trop  s'attacher  à  la  doc- 
trine des  virus ^  des  Spécifiques  ou  prétendus  fecrets  qu'on  leur  a  artrl- 
bues  mal-à-propos. 'Toutes  ces  matières  font  appuyées  d'obfervations 
folides,  qui  font  la  bafe  de  l'Ouvrage;  (ScJ'on  trouvera  à  l'article  des 
maladies  Vénériennes  ^  du  Cancer^  du  Scorbut  y  à,ts  Scrophules  &  des 
Caries  oITeufes,  &c,  des  vues  nouvelles  dé  théorie  &  dé  pratique  qu^on 
eherchecoit  inutilement  dans  les  autres  Auteurs.  Ces  maladies  font 
diftinguées  en  principales ,  où  cachexies  ffmples  fiins  contagion  ;  en  con- 
pg;'ieufes  Se  en  putrides  ou  ithoreufes  ;  enfuite  en  maladies  locales  » 
oui  ne  font  ^cdmairement  que  la  fuite  de  la  dépuration  critique  ou 
fymptomatique  des  premières  :  ce  qui  fournît  l'Ouvrage  le  pliis  exaâ: 
ic^  plus  complet  que  nous  ayons  fur  ces  objets.  11  eft  divifé  en  douze 

■    -  -  '  '  '  fediôns. 
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feâions  y  compofées  de  104  chapitres  difFérens  »  qui  formeront  auflTi 
X  vol.  /«-8^. 

Ces  t,  vol.  feront  prêts  à  livrer  les  premiers  joiirs  du  mois  de  Mai 
prochain. 

On  foufcrit  pour  cet  Ouvrage,  en  4  volumes  ïn  8^  jufquau  dernier 
de  Juin  1779  inclufîvement,  à  raifon  de  j  livres  par  chaque  volume  en 
£îuilles,  &  de  4  livres  reliés,  faifant  le  total  de  11  livres  ou  id  liv.; 
paiTé  le  rems  de  la  foufctiption ,  les  volumes  fe  vendront  4  liv.  4  fols 
brochés,  &  5  liv.  4 fols  reliés.  Les  1  premiers  volumes  fe  diftribueront 
â  la  fin  de  Juin  prochain ,  &  les  1  derniers  volumes  au  mois  d'OAobre 
fiiivant  de  l'année  1779- 

Le^Youfcriptions  confifteront  en  de  fimples  lettres  ou  billets,  dans 
lefquels  on  fpécifiera  le  nombre  des  exemplaires  qu'on  voudra  acheter  ; 
brochés  ou  reliés ,  avec  l'indication  jufte  de  la  clemeure  de  Meneurs 
les  Soufcripteurs,  qu'on  fera  parvenir  franches  de  port  a  l'Auteur,  ri/e 
5.  Martin j  au  coin  de  la  rue  Ognardy  à  Paris.  Meffieurs  les  Soufcrip- 
ceurs  n'enverront  leur  argent  ^a'à  mefure  que  les  volumes  patoîtront , 
aux  deux  époques  indiquées  ci-defTus,  &  auxquelles  pn  leur  diftribuera 
les  volumes  exadement  y  fans  aucun  retard. 

Tableau  Analytique  des  combinaijons  &  des  dicompoRtions  de  différentes 
fubjlances  j  ou  procédés  de  Chymie  j  vour  fervir  à  l  intelligence  de  cette 
fciencei  par  A.  L.  Brongniart  ^  Membre  du  CpUége  de  Pharmacie  de 
Paris,  Démonftrateur  de  Chymie ,  de  Ph^fîqne  ,  d'Hiftoire  Namrelle, 
iccp  Â  Paris,  chez  Guefficr^  Libraire-Imprimeur ,  au  bas  de  la  rue  4c  la 
Harpe.  1778. 

M|.  Rotullc  avoir  donné  un  tableau  d'Analvfe  &  d'opérations  de 
Chymie ,  mais  depub  ce  Savant ,  la  Chymie ,  cultivée  avec  ardeur  che^ 

Kefque  toutes  les  Nations  >  a  acquis  de  nouvelles  richedès  :  &  dès-lbrs  ^ 
ouvrage  de  M.  Rouelle  devenpît  incomplet.  11  étoit  nécpflaire  d'éten- 
dre &  de  perfeAionner  ce  tableau,  en  y  ajoutant  les  découvertes  récen- 
tes. M.  Brokgniart  a  entrepris  &  exécuté  ce  travail  Son  Ouvrage ,  qui 
peut  être  utile ,  non-feulement  à  ceux  qui  fuivent  fon  Cours ,  mais  en- 
core aux  jeunes  Chymiftes  praticiens ,  renferme  quantité  d'additions 
Sp'il  a  puifées  dans  ïes  Ouvrages  à^s  plus  célèbres  Chymiftes ,  ou  que 
es  Expériences  èç  fes  Qbfervations  particulières  lui  ont  enfeignees. 
Cottome  ce  n'eft  ici  que  le  titre  &  le  tableau  fuccint  de  ces  découvertes  » 
il  nous  fait  e^érer  dç  confiner ,  dans  des  Mémoires  qui  paroîtront  eii 
di)$érens  tems ,  les  Expérienceis  &:  les  Recherches  dont  elles  font  le  fruit. 
A  la  fuite  de  l'Ânalyle  de  chaque  fubftaace  ^  il  donne  un  apperçu  rapide 
des  Arts  &  Métiers  qui  y  ont  rapport. 

TçmeXlIîy  Partie  I.     177J.  MAL    V££ 
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Flort  Françoife^  ou  Dtfcripehnfuccmu  de  toutts  les  Plantts  qui  croijjink 
naturellement  en  France  j  difpojee  félon  une  nouvelle  méthode  d^analyfe  j  à^ 
iaqàelk  t7/a  a  joint  la  citation  de  leurs  vertus  Us  moini  équivoques  en  Mé^ 
decinej  &  leur  luilité  dans  les  Arcs;  par  M.  le  Chevalier  2e  la  Marck  j 
à  rtmprimerie  Rojrale,  3  vol.  i/2-8^  Le  preririer  Volume  renferme  le 
Difcour$  préliminaire,  &  des  principes  Elémentaires  de  Botanique;  les^ 
deux  autres ,  une  Méthode  analytique  des  Plantes  ^  &  à  la  fuite  de  ce 
difcours  font  placés  les  principes  Bouniques  de  l'Auteur.  Le  fécond  Se. 
troiiième  Volumes  renferment  la  nouvelle  Méthode  Analytique  de  l'Au-^ 
ceur.  Cet  Ouvrage  paroît  muni  du  iceau  £c  de  Tapprobation  de  l'Aca* 
demie  des  Sciences  de  Paris  y  Se  on  ne  peut  lire  rien  de  plus  flatteur 
aqe  le  Rapport  &it  de  cet  Ouvrage  à  cette  favante  Société  par  MM.  Dit* 
namelSc  ùueetard» 

VArt  d^ exploiter  les  mines  de  Charbon  de  Terre  ;  Tahle  des  matières  g 
fervant  de  Précis  pour  la  féconde  partie  de  POuvrage^  relative  à  CextraSion  , 
au  commerce  &  aux  ufages  du  Charbon  de  Terre  j  principalement  à  Liège  ^ 
en  Angleterre  &  en  France  ^  fervant  en  méme-tems  de  Dictionnaire  des  ter- 
mes  &  ixprefjions  du  Métier  en  différentes  Langues  >  avec  Cexpticat'u>n  des 
planches  &  unfuppUment  à  la  notice  des  opérations  tentées  en  Normandie 
&  en  Bourgogne  j  annoncées  dans  le  troi/ikme  article  de  la  dernière  partie  ^ 
additions  &  correSidns  &c,.  ;  oar  M.  Morand  y  Doâeur  en  Médecine  & 
de  l'Académie  Royab  des  sciences.  A  Paris,  chez  S aîUaru ^  in-folio. 
Tout  le  monde  fait  que  le  but  de  l'Auteur ,  en  publiant  les  z  premier» 
volumes  de  cet  Ouvrage ,  a  été  de  confidérer  1  Hiftoire-phyfique  de  ce 
charbon  fbffi^e ,  fon  extraâion ,  fon  ufage  Se  fon  commerce  :  fon  but 
eft  parËiitement  rempli ,  &  de  manière  que  celui  qui  ne  s'occupe  que 
de  l'exploitation  des  mines ,  peut  acheter  féparément  le  volume' qui  lui 
convient ,  fans  être  o'bligé  de  prendre  les  deux  autres ,  &  ainfi  fucceffive^ 
tnent  pour  les  différentes  parties.  On  ne  fauroit  trop  applaudir  au  zèle  de 
M.  Morand^  Sc  aux  expédiens  qu'il  propofe  pour  fappléer  par  le  charbon 
fodile ,  la  difette  des  bois  qui  te  fait  déjà  vivement  lentir  >  Sc  dont  >  ce-, 
pendant,'  la  confommation  augmente  cnaque  jour. 

*    An  expérimental  fypem  of  Metallurgy  ^  &c.  c'eft-à-dire ,'  Syflime  «r- 
périmental  de  Métalhirgie  ^avu  des  Remarques  générales  &  des  explications  j^ 

!>ar  feu  M.  Jean-ttcnri  Hampe  ^  de  la  Société  Royale  de  Londres  &c.  y 
n-folio.  kl^oxiàiés y  c^itz  Nourfe. 

Si  nous  annonçons  cet  Ouvrage,  qui  h*éft  qu'un  recueil  des  rêverîei 
ridicules  &  ablurdes  des  anciens  Alcnymiftes ,  c'eft  pour  prévenir  ceui 

gui ,  fous  le  titre  du  livre ,  &  le  nom  d^^n  Membre  de  la  Société 
oyale  de  Londres  ,  voudroient  en  faire  l'aquifition.   On  y  trouvé 
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Aê&' fecrecsmerveUleux^  des  procédés  (ingaUets,  des  promelTes  magnifi- 
ques» des  prodiges  annoncés  ^i  la  vérité  »  avec  ipi  ton  plus  ipodefte  ^ijl'U 
ne  convient  i  un  Adepte»  mais  dans  un  ftile  aflez  obfcur.  11  n'eft  pas 
croyable  que  »  dans  ce  fiècle  éclairé ,  ilpuiile  féduire. 

jLe  nombre  des  chercheurs  de  pierre  pbilofbphale  ^  du  gtand  œuvre  i 
èe  ta  |Kiudr6  de  projeâion^de  la  Mçdecin^  univeirfelle,  &c.  &c. ,  eft 
bien  diminué*  Cefl  une  obligation  que  nous  avons  à- la  vérité  que  nous 
^flfre  la  Êiine  Chymie.  Le  fol  intérêt ,  lavaricf  fordide  ^  l'iWiîour  démefu^ 
i?é  &  fi  naturel  de  la  prolongation  de  notre  exiftence  »  avoit  féduit  nos 
pères ,  &  leur  faiûiienc  entreprendre  des  travaux  idimenfes  qui  les  pré* 
cipitoient  d'erreurs  en  erreurs»  quand  la  bonne  foi  &:  la  fage0e  ne  airi* 
geoientpas  leur  entreprife.  Fiers  »  non  pas  de  leurs  découvertes ,  mais  de 
ce  qu'ils  fouhaitoienc  découvrir ,  ils  méprifbient  la  véritable  Qiymie^ 
&  s'oppofoient  à  fon  procès  &  à  fon  avancement.  Infen^fé^  qu'ils  étoien(> 
ils  ne  lencoient  pas  la  vanité  6c  le  ridicule  dû  problème  qu'ilf  cberchoien^ 
à  réfottdre!  O  que  limeri»  le  plus  (âge  &  le  plus  exai^  Cbymifte  de 
fon  fiècle, avoit bien  raifon  de  définir T'Alchymie  :  Arsfim  (ttu  ^  ctijus 
principium  tfi  nuntirt  »  mtdittm  labomrê ,  &  finis  mofdican» 

•  TVmi.  A  Phihfi^cal  difcowfi  pf  tank  ^ç. ,  c*eft-i-dire ,  Difioun 
PkUcfapkiquefur  la  urrt  »  rtladfÀfa  culture  &  âfim  amiiioraùon  pour  la 
vig/lution  &  la  propagation  des  P lames  ;  ul  qn^il  a  éfé  préfimé  à  la 
Société  Royale  par  J.  Evefyn ,  Ecuyer ,  nouvelle  Uàkiofx  j^vec  ^  iiotes  j 
par  M.  lèmttrj  iff-8^.  A  Londres  »  ^âs3,CadslJ- 

Il  y  a  près  de  100  ans  que  lâ.Evtlyn  compofa  cet  exc^Uem  di&ouri 
Car  la  terre  confidérée  par  rapport  à  la  végétation  &  i  la  culture.  Le  iiouvel 
Editeur  la  perfeAionné  par  If^  notes  &  les  remarques  o^ïi  y  a  jointes.  * 

Vtrfuch  tirur  Naturgtfchichu  von  tivland  &c. ,  c'eft-à-dire^  Effai^unt 
Hiftoirc  Naturelle  de  Livonie;  par  M.  /.  i.  Fi/cher.  A  Leipficl^,  chez 
Brtit^Kope.  1778.  ' 

L'Auteur  ,  d'après  le  fyfteme  ae  Linné  ^  a  dafle  les  différens  obf^ts 
4u  règne  animal  &  végétai.  M.  Cronfiet  a  été  fon  guide  pour  le  règne 
tninérai»  Des  defcriptions  intérei&nces,  d'excellentes  remarqUes  prati-* 
ques  )  tel  eft  le  &nd  de  cette  Hiftoire  Naturelle  de  Livonie*  Inieniible* 
ment  nous  aurons  celle  de  toutes  les  contrées  de  l'univers.  Combien  >  eii 
conféquence ,  ne  doit-on  pas  encourager  les  Savans  de  tous  les  pays  pour 
concourir  i  la  perfeâkion  de  cesHiftoires  particulières!  C'eft  alors  que 
idans  les  fiècles  fumrs ,  nos  defcendans  pourtiiwt  ^re  une  hiftpice  com^ 
plette,  appuyée  fur*  des  faits  généraux  f^ement  rapprochés^  l>c  qu'çn  ne 
nous  donnera  plus  des  Hiftoires  Univerielles  qui  ne  ^m  la  plupart  que 
^s  defcriptions  Içcales  &  ifolées.  "j 

1779.    MAI.     Fffi 
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404     OBSERrATlONS  SUR  LÀ   PHYSIQUE, 

M.  Mcyer  a  commencé  de  diftribuer  à  Lemgo  y  la  première  jpara^ 
d'an  Journal  de  Chymie  ,  confiftanc  en  140  pages  i/2-8^  zstc figura. 
M.  CrtU^  Profefleur  ordinaire  en  Médecine ,  à  Iielmftœdç ,  &  M«  DihHs 
Médecin  à  Schoningen ,  en  fonr  les  Rédaâeurs.  Ils  invitent  cens  les 
Sàvans  à  s'aflbcier  à  eux  &  à  concourir  à  la  perfeâion  de  cet  Ouvrage. 
Un  Journal  de  Chymie  ne  peut  être  que  crès-utile  en  Allemagne,  & 
même  dans  toutes  les  divifions  de  la  République  des  Sciences.  Jamais  » 
peut-être  »  cette  branche  de  nos  coiinoifTances  n'a  été  cultivée  avec  tant 
aardeur.  Il  paroît  même  que  tontes  les  vues  fe  font  tournées  vers  ce  point. 
La  Chymie  prêtant  fes  fecours  &  fes  lumières  aux  Arts,  les  Manufaéhi* 
fiers  s'emprefTent  de  chercher  dans  fon  étude ,  les  principes  qui  doivent 
guider  leur  marche  ;  l'Hiftoire  Naturelle  n*eft  plus  un  vain  amas  de  mots  » 
une  compilation  ftérile  de  formes  extérieures  y  une  nomenclature  sèche 
&.  aride  ,  enfin  une  fcience  pénible  de  mémoire ,  Tànalyfe  Chymique  , 
quelquefob  même  la  fynthèf^ ,  viennent  répandre  tm  éclat  fineulier  dans 
le  labyrinthe  obfcur  où  la  Nature  a  travaille  d  la  produ^ion  des  fubltan- 
ces  qui  forment  fes  richeflfes  &  fes  omemens*  Les  clafTes  font  plus  exaâes, 
\t^  divifions  plus  juftes ,  les  lignes  de  démarcation  mieux  prononcées* 
Le  Pharmacien  brûlant  dans  fes  fourneaux  fes  recueils ,  non  moins  ab- 
furdes  que  dangereux,  de  fecrets,  de  préparations,  de  recettes,  ne 
s'éclaire  dans  la  confeâion  &  l'application  de  fes  remèdes ,  que  da 
flambeau  de  la  faine  Chymie.  Ainu ,  tout  recueil  qui  fervira  de  dépôt 

Sur  les  découvertes  de  la  Chymie ,  ou ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  néce£- 
re,  pour  les  conftater  &  les  faire  valoir  par  de  nouvelles  expériences^ 
fera  toujours  un  Ouvrage  intérefiànt*  L'accueil  que  le  public  fait  à  nos 
Obfervations  fur  la  Phyfique ,  les  Arts ,  la  Chymie  &  THiftoire  Natu- 
relle en  eft  une  preuve.  Nous  croyons  travailler  à  la  perfeâion  de 
notœ  recueil  en  y  inférant  les  découverres  des  Chymiftes  Allemands  , 
lorfque  nous  nous  ferons  procuré  le  Journal  infiniment  utile  de  M.  CrelU 

Nouvelle  livrai/on  de  10  Plantes  ufuelles ,  gravées  &  enluminées  par 
Madame  de  Nanjgis  Régnant ,  rue  Croxx-des-Petits-Champs.  Il  eft  inu- 
tile de  rappelter  ici  les  éloges  que  l'on  n'a  cefié  de  donner  à  cette  beUe 
ehtreprife.  Son  utilité  &  fa  belle  exécution  les  confirme  de  plus  ea 
plus.  Cette  livraifon  contient  les  defcriptions  &  les  gravures  du  chien-- 
dent  ou  pied  de  poule ,  du  trefie  ou  triolet  des  prâ ,  èxk  pommier  de 
reinette  ,  de  la  vi^ie  ,  du  romarin ,  de  ï acanthe  ou  branc-urfine  ,  du 
grofeiller  à  jappes  &c  à  fruit  rouge  ;  du  mérilier  on  cerifier  fauvage ,  de 
la  biflone ,  de  la  renouie  ou  traînafie ,  du  baguenaudUr  ou  faux  féné ,.  de 
t amandier  ,  de  la  vraie  fonde ,  de  Vépine  -  viriette ,  du  coq  ou  lamenthe 
coq ,  de  la  grande  pervenche  j  du  houx  frelon  ,  du  lupin ,  du  iuis  oa 
bouis  y  enfin  de  hpetiu  ciguë.  Ces  gravures  font  du  plus  girand  fecoucc 
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peut  ctût  cpk  né  veulent  pas  écudier  la  botanique  comme  Science 
mais  feulement  afin  <le  connoîrre  les  Plantes  médicinales  que  la  Na« 
turé  libétale  a  diftribuées  fur  toutes  les  parties  de  notre  globle.  Les  Bota^ 
iiiftes  y  trouveront  des  defcriptions  bien  faites  &  les  caraâères  des  planâ- 
tes qui  les  font  placer  dans  telle  ou  teli^  ckâè  f  fi»vant  le  iyftëme  qu'ils 
ont  adopté. 

Manière  de  faire  du  pain  dtpommts  dt  terre 
lAk  Parmeaner ,  i  Tlmprimerie  Royale,  & 
braire, rue  de  la  Comédie  Fran^oife,  i/i-8' 
faire  uii  tel  pain  ï  Tel  étoit  le  problême  < 
comme  impoiUble  à  réfoudre ,  &  fur  lequel 
livrent  pas  à  Tétude,  Ceft  donc  un  fervice 
fend  à  liiumanité, après  avoir  détruit  en  17 
bien  des  gens  avoient  conjcre  ce  fruit  préciem 
pour  les  nommes. 

Differiation  Chymi^ue  fur  Us  Eaux  Minérales  de  /«  Lorraine  ,  OuVtage 
couronné  pat  l'Académie  des  Scieilces  de  Nancy  ;  par  M.  NitolaSy  Maître 
en  Phamutcie  &  Démonftrateur  Royal  de  Chymie  en  TUniverflté  de 
Nancy,  i/z-8^.  de  1 1^  p^es^  chez  Thomas ,  â  Nancy.  Beaucoup  de  clarté, 
de  préciûon  Se  de  méthode  caraâérifent  cet  Ouvrage. 

Lettres^EMlofophiqnes  fur  la  formation  dêsfels  &  des  cryflaux ,  &  fur  là 
génlraiiôn&  U  mcftariijriie  organique  des  Plantes  &  des  Animaux ,  à  l'oc^ 
cafioh  de  la  pierre  bélemniu  &  lenticulaire  ^  avec  uri  Mémoire  fur  là  ûieorU 
de  la  terre  ;  par  M.  Bourguet^  féconde  Edition.  A  Paris ,  chez  Jombert 
l'aîné.  Libraire,  rue  Dauphine,  i  voL  f/i-ii  de  171  pages  aVec  figures. 
Trix  3  liv.  1 1  f.  L'expofe  du  titre  annonce  aflez  fon  but ,  Se  thactui 
Connoît  la  manière  de  voir  de  M.  Bourguet.  ,      , 

Grammaire  des  Sciences  Philofophiques  ,  on  Analyfe  ùbrigié  dt  la, 
Philofbphie  Moderne  appuyée  fur  les  expériences  ,  traduite  de  TAnglois  de 
Benjamin  Martin  ,  nouvelle  Edition  ,  corrigée  &  augmentée. ,  i  vol» 
in^i^.  de  400  pages,  enrichi  de  11  gravures.  A  Pans,  chez  Jomh^rt 
l'aîné ,  Libraire  ,  rue  Daiiphine.  Cet  Ouvrage ,  par  demandes  &  par 
réponfes ,  eft  un  vrai  livre  élémentaire ,  fingulièrement  mis  à  la  portée 
des  jeunes  gens ,  &  où  les  objets  font  bien  vus ,  bien  préfentés  y  nous  ne 
doutons  pas  de  fon  fuccès  &  db  fon  utilité.         \ 

La  cormoiffance  de  J^AftronomiCy  rendue  aiféej^  mSJâ  à  la  portée  dt  tout 
le  monde ;^t  Mv  lAbbé.^râaoMi^yfecofide.Edîtionvatigniencée  par 
l'Auteur  &  enrichie*  dèii6  (danchèsi.ea  taille^^dcaice , >  x  vol.  i/r-8^.  A 
Paris  chez  Jombert  ^  fils  aînée  Voici  encore  uii  livre  Vratmetiti  Elément 
^re ,  &  le  titre  nfaungnce  nen  que  de.tnstvrai.  La  nradeftie  du  Phi- 
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lofopbe:Abbé  Dic^emart  fpufFrira:  de^  éloges  que  le  puldic,  ne  ce(Çf  de 
xionner  aies  Ouvrages»  Aftrotlomef,  Gébgrjaphe ,  Nacuralifle ,  patient  Se 
^xcellepc  OhierYat)^^]:  ,  voilà  fes  .titjes.  On  ne  faotoit.ttpp  iinviter  i 
xontinqier  U;^  redietches  fut  les  infêâes  marins,  t^u^  rçfultat  a  é(éju£^uà 
^^lfm'(\}miSc:Ç\mi^^  q» il *ftfait>4«iirçj:feJ5ïi{:e,.  .^  ./ 

\on  &.  de  touu  autrt  matiire  qui 

;  avec  des  que/lions  fur  ce/h/ct^ 

duu^du  Holbndois*  A  Pan^  che^ 


!.  iri't^.  de  it6  pages,  prix  i  J, 
u  de  tout  ce  qui  a  été  ait  Se  dé 


qui 
^c.  Il  ferbit  bien  intéreflànt  poujt 
par  rAutelir  fiiflfent  vétifiées  ic 
.Royaumes.  Il  en  réfultetoit  jwijr 
^r^^TinieSt 

Mimdirejur  la  fahnàtïon  àufàlpétrt ,  Çtfnr  Us  moyens  é^aufjnunter  en 
France  la  production  de  et  fel;  par  M»  Corrutte  ,  de  l'Académie  Royalf 
des  Sciences', 7/2-6^.  de  84  Mges.  A  Paris,  chez  Didot\  prix  i  L  10  Ç^ 
Le  tirie  donne  une  idée  de  VOuvrage ,  &  les  moyens  proposés  par  TAur 
teur  contribueront. à  oerfeâionner  ceue  branche  de  commerce*  U  ferolt 
a  fouhaiter  que  la  Régie  des  poudres  &  des  falpètres  £vi  diftribuer  dans 
les  villages  «  des  inftrudlions  fur  cet  objet ,  qui  ne  continrent  que  le$ 
procédés.  Voila  le  feul  moyen  d'augmenter  les  produits  en  ce  ^enre, 

.  Lcurt  fur  quelques  objets  diUBricitl^  adrelTée  à  rA,caâémie  Impériale 
'de  St-Pétersbourg ,  par  S.  £.  M.  Te  Pritxce  Denutrius  de  GalUtiin^  Chanv- 
oéllan  a(îtuel  de  S,  M.  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruffiês,&  fonMi- 
niftre  Plénipotentiaire  auprès  de  L»  H.  ^t  A  Pétersbourg ,  de  Tlmprime^ 
tie  de  l'Académie ,  1778.-  - 

Plolîeurs  expériences  bien  faites  &  des  réflexions  fâvantes  fur  Tatmof- 
phère  éleâyique ,  tant  pôfîtive  que  négative ,  far  la  forme  des  conduc- 
teurs de  la  foudre,  fiir  lès' riùées ,  fut  les  tremblèmens  ée  terre  &  fuv  les 
^^Qt^  de  rélèdlrîcîté  fût  des  ^'ufs  couvés ,  enrichiflent  la  Lettre  de  cet 
illuftre  Phyficien.  On  favôit  dé^  combien  réleâticité  actéhéroit  la  ve- 
xation &  la  tranfpiration ,  mais  on  rfétoit  pai  encore  parvenu  au  point  dfe 
foupçonner  qu'elle  pût  accéléi'er  lé  développement  du  raïus  dansPoruf.  I-^ 
réfultatsque  M.  le  Prince  de  GiMt^ùt  a  obtenus  die  fes  expériences^  &m^ 
jblent  rétaiblir  comme  une  "fimi^  Ayant  pris  4  œjh  de  poule  de  8  qui 
itoient  couvés  domiis  9  jours ,  il  les  a  éj[eâxi£És  tous  les  ioors  pendant 
unei demi- heure;  Doute  jours-apeèsy  il  èft  éclos,  des  eBiif8éle^f!ifés,d4s 
poiiflins  xous^noirs  ^  tandis  (|iie  ce  nç  fut  que  44  heores  apoès  qu'ils  (ontc 
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^an  <tuf  non  éleâarifiê  un  poctffîh  blaiic.^Uiiatitr6ca(ré  en^oo^eittiic  uh 
iemt>bble>  fc  ics.i  derniers  écoienc  fans  germe« 

Pttfeffifiatc  ofhufiaudfyinfeotMad  &c. ,  c*eft-i-dife ,  état  préfcnt  d^ 
fjgricultun  en  Ecojc  ;  txxxzit  des  Rappons  faits  aux  Cômmiâaires  dès 
Etats  annexes  9  iç  publié  par  leur  autotiçé.  x  voL  i/x-S^  A  Edimbpur^^ 
4c  fis  trouve  à  Londres  chez  Cadcll.  1778. 

Llnteimon  qi?i  avoir  déterminé  les  Éiats  d'Ecofle  à  fjdre  ces  recKereKe^ 
iuc  l'état  préient  de  TÂgriculture,  étoit  de  connoître  fa  vtaie  njtuation 
4âuelle«  Et  cet  Ouvrage  eft  le  rapport  &  le  réfulcat  des  Obfervation^ 

2ue  Fon  a  Eûtes.  Avant  depropoler  de  nouveaux  fyftèmes ,  il  e((  bien 
ige  d'étudier  à  fond  les  défauts  que  Ton  veut  corriger ,  &  le  bien  que 
Ton  vcu(  ott  conferver  ou  atigoieater.  , 


E  RRjiTA  pour  le  Mimairejuria  M/iioraiogiede  3f.  Van^SwiNDlN,; 
împrinU  idaés  U  Journal  dç  Phyji^ue.  O Sobre  .1778..  Page  257.         ^ 

JP^è^  501  ,  /fg««  4^  loi  ;^  lifeij  io\. 
Page  30J.,  4?^   18  ,  i88i  Ufei^  138. 

Page  )ù6\  la  (ixtènie  colonne  de  la  féconde  partie  de  la  Tablèdok  ètcè 

miie  avant  la  cinquième. 
Page  3otf,  ligne  11 ,  excbtj  li/ei^  exercer.         .  "  ^ 

Page  }07  y  ligne  i^  pendant  lés  Gzy^%  de  la  fune,  que  pendant  les 

apogées  ^  lifei  pendant  les  périgés ,  que  peifdànt  les  apogées.*' 
Page  307  9  ligne  8 ,  dans  les  apogées  y  que  dans  lés  fjrzigles  ^  îi/ei  dan) 

«esaposces'j^^'^viv^^aiiS'Tes iTexicces.  '  "'^■^'"^••'^* *■■■■■"  ---•••^ 

Ptf^e  308  y  /f^/ie  ai  2  Parafdines;  /^/e;;^  Halos* 
^^^^  310,  ligne  35  j     1,  7':  1.  lifei  1 ,  5  :  i.  '  * 


.  T  À  BLE 

D  s  s  ^  R  T  T  C  L  E  s 

Contenus  dans  ce  Cahier. 

Jt\.iFLEXION$  fur    quelques    Obfervotions  de   M.  ?  ALIAS  ^  relatives 
à  la  formation  iUs  Montagnes ,  page  315^ 
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MtmofrtfurlA  dîftinSioa  des  Spadis  phc^oriqucs  &  ptfans  ;  par  M.  ^; 

MoNGEZ  ,  de  CAcadimu.de  Lyon  y  Garde  despotiques  ^  .du  Càbinee 

d^HiJioire  Naturelle  de  Sainte  Çen^viive  ,.  350 

Lettre  de  M,  Bay£K^  à  M.  M***\  Maître  en  Pharmacie  y  ^  •..  .  , 

'    contenant  la  manière  de  préparer  le  Mercure  fulminant  ^  35^ 

Mémoire  fur  la  façon  de  fecôunr  leïGens  qulforu  dans  une  maifon  enjtam-' 

tn00    A  //*y»///^f  /»»/  r^rtjicc  dei ^Pompes •  .  '  3S^' 

vation  &  la  correction  dçj H ttile  d'Olives  ;  par 

l  S;effert  ,  3^y 

la  tenue  du  Pfem  au  Hdvre;^  &  ftir  la  Verhôle, 

*é  Port.  Extrau  duPàr^e^PeuâledciM.  CAbbé 

TLEY ,  DoSeur  en  Droit  ^Membre  dé  là  SocUti 

^RoyaUM^  Londres  ^le  ^  Février  1779  ;  par  M*  F.  Feux  Fontana  , 

Phyjicien  de  S.  A.  R.  le  Grand^Duc  de  Tofcane^  préfentée  à  la  Société 

^  S^al/de  I^âdreà vie  17  Mars ^  &  lue  le  %6du m^mc mpis  ijj^ ,  rela^ 
tive  à  [air  quon  tire  de  différentes  ejpèces  d'eau  ^  374 

Obfervatlànfuf'des  Fersfortis  par  le  Canal  de  CVrethre;  par  M.  Au  vit  y  , 
le  Jeune  y  Chirurgien  ^  379 

Précis  d!un  Mémoire  fur  U  mouvement  prçgrefflf  des  Glaces  ddns  les  Gla^ 
ciers:  &  fur  les  Phinomines  qUi  dépendant  de  ce  déplacement  fuuef^  ; 
par  M.  DBSUAKtST ^  383 

Extrait  J!un  Mémolre^lu  à  la  Séance  publique  de  t Académie  f^cyaU  des  . 
Sciences  y  du  Mercredi  6  Avril  1779,  furwu  Aiguille  de  Bouffole  in* 
defiruSible  par  faSion  des  acides ,  &  fur  un  mçyeu  de  diminuer  Ut  vor 
rwièn  de  tAigt^Ue;  aimanté^  ;  par  M*  l^  Ççmte  de  Mii^y^  Membre 
eteçeitfi  Académie  ^  ^  -  '     .  391 

Nouvelles  Littéraires  j  394 

"  ■  '  1'"^  1.'  I'  J  I   II       II»    Il    L  I     ■      P  JJ,  Il  »  IJ 

APPROBATION, 

3'Jki  la^far  ordre  4p.  Monfeignear  le  Garde  des  Sceaux,  un  Oovrage  qui  9  piHir 
dtre  :  Obfèrvatïons  fur  la  Vhyfique^fur  fHiftoire  Naturelle  &fùr  les  Arts ,  &c.; 
par  M.  tAkké  Rozi  eh'^  &c.  La  CoKeâion  -de  fahs  importans  qu'il  offre  pério- 
diquônenc  à  fes  Ledeurs»  mérite  raccocîl  des  -Savanis;  en  conflEc|Uçoce ,  j'cftii^c 
qu'oD  peut  CD  p^nifcue  Tiinf redioiu  A  ^^  >  ^  ^  ^^  ^779* 

YALMONT  DE  pOMAHEt 


Digitized  by 


Google 


-«> 


T.:' 


(  Lùrnif  fn-iir  J'i.:l'. 


y^.;.:ù 


lU 


■'-  'Z-19- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


metSmuiAs 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

JUIN      1779. 


Wf 


3^ 


EXTRAIT 

Des  /iippo/itions  0  des  conjccbrcs  Jur  la  caufe  des  Aurores 
Boréales  de  jM.  Francklïn  (1). 

1^  JL*AiR  échauffé  devient  plus  léger  que  celui  dont  la  tempétature 
cft  plus  froide. 

-   A^.  Devena  plus  léger ,  il  s'élève,  &  laîr  voifin  plus  froid  &  plus  pe- 
fant,  le  remplace. 

3^.  Echauffé  au  milieu  d'une  chambre  par  un  fourneau,  ou  par  un 
poàe,  il  gagne  le  haut,  &  fe  r^and  aurdeCus  de  Taie  jplus  /rais, 
jufqu'à  ce  que  touchant  aux  murailles ,  ces  murailles  plus  rroides ,  le 
conid^ifènt*  Alors  devenu  plus  pefant ,  il  defcend,  &  prend  la  place 
de  l'air  froid  qui  s'étoit  porté  vers  le  feu,  pour  occuper  celb  de  Tait  » 
qui ,  s'éroit  élevé  des  eiivironst 

4^m  Ain(i,  au  mv^/cn  du  feu,  il  tt  Tali.  une  clicuUcion  conrinuelle  de. 
l^ir,  duieà  dans  la  chambre  ^  circulatton  ,  qu'on  peut  rendre  viCble 
en  faiiant  tians  cette  chambre  un  peu  de  frimée,  car  elle  prendra  les. 
mêmes  directions.  Ehtr'ouvrez  une  porte  entre  deux  pièces  ,  dont  l'une 
foit  échauffée,  &  l'auore  ne  le  foit  pas;  préfentez  fucceflivement  une 
bougie  au  haut  >  au  bas^  &  au  milieu  de  cette  porte  ;  vous  verrez  un 
effet  dumètneg^nre  *,  car  vous  reconnpîtrez  par  les  dÙFéreptes  direçr<>* 
lions  de  la  flamfne ,  un  cborant  d'air  échauffe  qui  (brt  de  la  ^h^nabre^ 
par  en-baitf:,  un:  autre  d'air  froid  ^  qui  entre  par  en-bas^^  tr^s-peu^ 
ou  point  de  mouvement  au  milieu.  >  ^ 

5  ^.  jLa  liature  produit  fur  l'air  de  notre  globe ,  un  effet  ièmblable. 
Ii'air  échauffé  entre  les  tropiques  s'élève  perpétuellement  en-haut  &  (a 


(i)Ce  iMmoktt  a  été  lu  le  14  Avjil ,  par  M^  Le^oy  »  à  là  Séance  publique  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences.  Les  fujecs  importans  donc  ce  Minifbre  Plénipocen- 
d^ûrje,«|ft  occupé^  prouvent  que  le  génie  des  fclcnces  n'exclue  pas  celui  des  afi^irçs» 

Toau  XIII ^  Pan.  I.  1779*  JUIN.        G  gg 
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place  eft  remplie  par  les  vents  du  nord  &  du  fud ,  qui  vienneut  de* 
régions  plus  roides. 

6^.  L'air  plus  léger ,  parce  qull  eft  échauffé  >  flottant  au-de(Ius  d'un 
autre  plus  froid  &  pluç  denfe  ,  doit  fe  répandre  vers  le  nord  &  le  fud  ^ 
&  defcendre  près  des  deux  pôles  pour  remplir  la-  place  de  celui  qui 
s*eft  porte  vers  Téquateur. 

7*^.  11  fe  fait,  par-là  >  une  circulation  dans  Taîr  de  notre  atmofphète  > 
comme  dans  la  chambre  dont  nous  venons  de  parler. 

S"^.  En  effet ,  le^  direâions  différentes  &  mèm#  oppofées  des  nuages  , 
démontrent  celles  des  airs  de  différentes  pefanteurs  ,  comme  celles  de 
la  fumée  ou  de  la  flamme  >  dans  l'expérience  de  la  chambre  ou  de  la 
porte.  .  i 

9®.  La  grande  quantité  de  vapeurs,  qui  monte  entre  les  tropiques , 
forme  des  nuages  ,  qui  contiennent  beaucoup  d'éledricité  }  quelques* 
uns  tombent  en  pluie  avant  d'arriver  aux  régions  polaires^  d'autre» 
paflénc  à  ceis  régions. 

lo^.  Si  l'on  reçoit  de  la  pluie  dans  un  vafe  ijblé  ou  fbutenu  fur  du 
Y«rre,  ce  vafe  fera  éleârifé,  cai^  chaque  goutte  apporce  on  peud'élec* 
tricité. 

'  1 1^.  II  en  fera  de  même  >  fi  c'eft  de  la  neige  ou  de  la  grèle^ 
.  1 1\  L'éléâricité  defcendanc  ainfi  dans  les  climats  tempérés  ,  eft  reçue 
Zc  imbibée  par  la  terre. 

i}**.  Si  tes  nuages  ne  font  t>as  fufEfamment  déchargés  par  ceaeopé- 
ration  graduelle ,  ils  fe  déchargent  quelquefois  foudainement ,  par  de 
grands  coups  de  tonnerre  fur  la  terre^  qu'ils  trouvent  en  état  de  recevoir 
leur  éle^tcicé.  - 

14^  La  terre' datts  les  .climats  rempér^  jk  chauds  eft  généralemeor 
propre  à  la  recevoir;  parce  qu'elle  y  en  projpre  à  la  ttaxifmectrô. 

15^.  Un  certain  degré  de  ctuleur  rend  capables  de  tranfînettre 
réleàricité  y  dès  corps  qui  fans  ce  degré ,  ne  le  feroient  pas» 

t^^.  Ainfi  là  cire  devenue  fluide  8c  te  verre  ramolli  mr  la  chaleur  , 
peuvent  tous  les  deux  tranfmettre ,  ou  conduire  t'éleâricué. 

17*^.  L^^lau  a  h  propriété  de  tranfmetfte  l'éleâtricité  ;  gelée,  quoique 
par  un  frbid  médiocre  ,  elle  la  perd  en  partie}  quand  le  froid  eft 
extrême  y  elle  la  perd  en  totalité. 

i8^  La  neige  tombant  fur  k  terre  gelée  retient  fon  éteâxicité,  & 
elle  h  communique  enfuite  aux  corps  ifolésy  quand  après  fa  chute , 
elle  eft  chaflée  par  les  vents. 

19^.  LTiumidité  contenue  dans  les  nuages ,  qui  s*élevent  de  Téqua- 
teur ,  de  qui  arrive  aux  régions  polaire  y  doit  y  être  condenfée,  &  toni' 
ber  en  neige. 

ao^.  Le  grand  gaceaa  de  glace  qui  couvre  éœmellemeac  ces  régions  > 
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peut  ètfe  trop  fortement  gelé ,  poat  permettre  à  1  eledricité  qui  defccnd 
Avec  cette  neige ,  de  pénétrer  dans  la  terre. 

11^.  Cène  éleânricité  peut  donc  être  ac<:umulée  fur  ce  gâteau  de 
glace? 

11^.  Uatmofphère ,  qui  a  peut-être  trois  ou  quatre  lieues  de  hauteur , 
étant  plus  pefante  dans  les  régions  polaires  ,  que  dans  celles  qui  font 
«ntre  tes  tropiques  »  doit  y  être  moins  élevée;  non-feulement  par  cette 
raifon  ,  mais  encore  parce  que  la  forde  centrifugé  étant  moindre  près 
des  pôles ,  la  quantité  d'air  ,  &  la  Hatiteur  de  la  colonne  y  font  moins 
conudérables.  Ainfî ,  il  doit  v  avoir  mtoins  de  diftance  de  la  terre , 
au  vuide  qui  eft  au-defTus  de  l'atmofphère^dans  ces  régions,  que  dans 
celles  où  la  chaleur  étant  plus  grande  ,  la  terre  &  la  mer  ne  font  pas 
gelées^  &  peuvent  par-là  recevoir  &  tranfmettre  Téledricité.  Dans  ce 
cas ,  le  fluide  électrique  accumulé  fur  la  glace  près  du  pôle  ,  pénétrera 
plus  facilement  latmofphère  dans  la  direâion  perpendiculaire ,  que 
dans  la  direâion  horifonrale  ,  &  on  fera  d'autant  plus  porté  à  le  croire  i 
que  la  réiiftance  de  l'air  diminue  graduellement ,  comme  fà  denfîté ,  à 
mefure  qu'on  l'élevé;  tandis  Qu'elle  eft  toujours  la  même  dans  la  direc« 
tion  horifontale  &  près  de  la  lurface  de  la  terre. 

ij^.  Le  vuide  tranfmettant  bien  Téleftricité,  celui  qui  eft  au-deflîii 
de  i'atmofphère  la  tranfmettra  aufli  très  *  facilement  us  ckofcs  fup-* 
fofUs. 

14^,  N'eft-il  pas  poffible ,  aue  la  grande  cjuantité  d'éleûricité ,  ponée 

dans  les  régions  polaires  par  les  nuages  qui  s'y  raflèmblent ,  en  (uivant 

la  diredlion  des  Méridiens,  vienne  aufli  à  s'y  condenfer ,  &  à  y  tomber 

avec  la  neige  ?  N*eft-il  pas  poflîble  que  l'éledricité ,  tendant  alors  4 

pénétrer  dans  la  terre  ,  &  ne  le  pouvant  pas  ,  à  caufe  des  glaces  qui  s'y 

oppofent,  fe  reporte  en  haut,  comme  dans  une  bouteille  de  Leydefur* 

chargée;  qu'elle  s'ouvre  un  chemin  a  travers  I'atmofphère  peu  élevée 

de  ces  régions  ;  qu'elle  courre  dans  le  vuide  au-deflus  de  rair ,  &  fé 

dirige  enfin  du  coté  de  l'équateur,  en  divergeant  comme  les  Méridiens? 

L'éleâricité  ne  fera-t-elle  pas  alors  très- vinble  dans  les  endroits  où  elle 

fera  plus  denfe,&:  ne  le  deviendra- 1- elle  pas  de  moins  en  moins  à 

mefure  que  la  divergence  augmentera  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  trouve 

une  iflue  v«rs  la  terre  dans  les  climats  plus  tempérés  ,  ou  qu  elle  fe 

mcle  avec  l'air  fupérieur  ;  &  fi  la  nature  opère  de  cette  manière ,  n'en 

réfiiltera-t-il  pas  toutes  les  apparences  des  aurores  boréales  ? 

25^.  Car  ces  aurores  paroitront  plus  fréquemment  en  Automne  aux 
approches  de  l'Hiver ,  non-feulement  parce  que  les  nuits  font  plus  Ion*- 
gués  dans  cette  faifon  \  mais  encore ,  parce  que  dans  l'Eté  la  longue  pré* 
iènce  du  foleil  peut  amollir  la  furface  du  grand  gâteau  de  glace  j^^ 
régions  polaires ,  &  le  rendre  par-là  plus  propre  à  conduire  Téfeétricité  • 
ce  qui  nuira  à  fon  accumulation  dans  ces  régions.  '. 

1779.    JUlU.         Gggi 
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i6^.  L'atmofphcre  des  régions  polaires  devenant  plus  dénié  par  le 
froid  extrême^  &  l'humidité  qui  la  charge  étant  gelée ,  quelque  grande 
lumière  ne  peut-elle  pas  pendant  la  nuit ,  rendre  alors  cetrê  atmofphère 
un  peu  viuble  à  ceux  qui  vivent  dans  lair  pl^  raréfié  des  latitudes 
moins  voifînes  du  pôle  ?  Et  dans  ce  cas ,  ouoique  cette  atmofbhère  foie 
elle-même  un  cercle  plein  ,  s'étendant  à  dix  degrés  de  latitude  autouc 
du  pôle ,  ne  doit-elle  pas  paroître  aux  Spedateurs  placés  de  manière  i 
n'en  voir  qu'une  partie  ,  fous  la  forme  d'un  feement  \  la  corde  reftanc 
fous  Thoriion ,  &  fon  arc  s'élevant  au-defTus  plus  ou  moins  »  félon  la 
latitude  dont  il  efl:  vu  ,  ne  doit-il  pas  paroître  d'une  couleur  un  peu 
obfcure^mais  aflez  tranfparente  pour  permettre  à  la  vue  d'appercevoic 
quelques  étoiles  au  travers? 

17  ^  L^^  rayons  éleâriques  divergent  entr'eux,  par  une  répulfion 
mutuelle  ,  à  moins  qu'il  n  v  ait  quelqu'autre  corps  conduâeur  allez 
près  pour  les  recevoir  \  qqand  ce  corps  eft  plus  diibnt ,  ces  rayons  diver^ 
gent  d'abord  »  mais  convergent  enliiite  pour  y  entrer» 

18^.  Les  effets  du  flmde  éledrique,  ne  peu<rent-its  pas  expliquer 
quelques-unes  de  ces  variétés  de  figures,  qu'on  obferve  quelquefois  dans 
le  mouvement  de  la  matière  immenfe  àts  aurores  boréales  >  Puifqu'il 
efl  poffible  qu'en  paflaiit  par-deffus  Patmofphère  ou  allant  du  pôle 
vers  1  cquateur  dans  toutes  tes  cUreâions  des  Méridiens,  tes  rayons  de 
certe  matière  trouvent  au-defibus  d'eux ,  dans  {>lufieurs  endroits  de 
leur  pafTage ,  des  régions  nébuleufes  ou  d'un  air  humide  ,  lefquelles 
étant  dans  l'état  naturel  d'éleâricité  ,  ou  dans  l'état  négatif,  peuvent 

"îs.  Que  û 
lumineux 


peuvent  diverger  de  ces  malles  dair ,  ou  des  nuages  vers  d^aurres  ^ale^ 
ment  humides ,,  &  former  ainfi  ces  figures  appnellées  couronnes  &  les 
autres  apparences,  dont  il  eft  fouvent  fait  mention»  dans  tes  différences» 
dbTcripaons.  que  nous  avons  de  t'aurore  boréale. 
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E    X    T    R    A    I    T 

De  la  Récapitulation  des  Baptêmes  ^  Mariages  ,  Mortuaires  &  Enfant 
Trouvés  de  Ut  Fille  &  des  Fauxbourgs  de  Paris  ^  depuis  f  année  1709, 
jufques  &  compris  fannU  ijyo^ précédé  de  quelques  Remarques  gêné* 
raies  fur  ce  Tableau  (i). 

-L'AuTBUR  en  fuivânc  ce  travail, qui  avoît  été  gout^  de  rAcadémie^ 
a  reconnu  une  augmentation  fendble  dans  la  population  de  Pacis  depuis 
environ  une  quarantaine  d'années  fur*tout.  La  remarque  en  a  déjà  été 
£tite  par  plufieurs  Ecrivains ,  &  M.  Morand  en  prévient ,  mais  d'au- 
tres font  oien  éloignés  d'être  perfuadés  du  fait ,  &  les  perfonnes  oui 
veulent  bien  le  regarder  comme  réel ,  fans  accéder  à  l'opinion  de  dé» 
population  ,  paroiifent  inclinées  à  foupçonner  qu'il  n'y  a  pas  tant  à  fe 
féliciter  »  attendu  que  >  félon  eux,  cette  population  de  la  Capitale  n'eft 
qu'une  raifon  évidente  de  la  dépopulation  du  Royaume. 

L'afibibliffement  de  population ,  &  dans  la  Capitale  &  dans  les  Pro- 
vinces ,  ne  peut  être  qu'un  fujet  de  découragement^  comme  le  double 
accroiffement  de  population  »  dans  l'une  &  dans  l'autre  panie  feroic 
un  fujet  d'encouragement.  M.  Morand  a  penfé  qu'il  n'écoit  pas  indi£* 
ferent  de  vérifier  lun  ou  l'autre,  &  f  après  s'être  afTuré  d'un  fait  qui 
intéreffe  l'humanité  entière  »&  la  félicité  publique,  )  de  mettre  dans  tout 
fon  jour  la  certitude  de  cet  accroKTement  dans  la  Capitale  en  même- 
cems  que  dans  les  autres  Capitales, afin  de  détruire  l'opinion  contraire  qui 
pourroit  fe  foutenir  maigre  ce  qui  en  a  été  dit  par  plufieurs  Ecrivains. 

Tel  efl:  l'objet  que  l'Académicien  s'eft  propofé  dans  ce  Mémoire  ^ 
accompagné  dans  une  infinité  d'endroits  de  notes  qui  ne  peuvent  fe 
féparer  du  corps  du  Mémoire.  La  marche  que  fuit  l'Auteur  pour  remplir 
fon  plan  ,  par  rapport  à  la  Capitale,  &  par  rapport  aux  Provinces ,  efl: 
fimple  )  précife  &  concluante  pour  combattre  rattertion  imaginaire  de 
dépopulation  dans  le  Royaume  \  il  ne  s'attache  pas  à  des  points  géné- 
raux ,  qui  cependant  la  conrredifent  fenfiblement  \  quant  à  la  Capuale^ 
par  exemple  ,  fes  limites  reculées    à  deux  reprifes  différentes  depuis 


(  I  )  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Séance  publique  St  ta  rentrée  Je  l'Académie  its 
Sciences  du  mois  d'Avril  dernier ,  &  ii  comptettc  le  Mémoûe  imprimé  fur  ce  fujcc 
dlans  les  Yçluncs  de  ccicc  Académie  pour  l'année  1771* 
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un  fiècle  ,  afin  dj  ajouter  d'abord  au  quartier  de  Saint-Sulpice  &  au 
quartier  de  Richelieu  deux  Villes  nouvelles  ^  enfûlte  de  nof  jours  1 
la  Ville  TEvêque,  &  la  ChaulTée  d'Antin  peuvent  être  données  com- 
me un  indice  d^âccroifTemeht  de  population  Se  d'étendue  à  la  fois  » 
quoique  l'un  ôc  1  autre  ne  foient  pas  dans  la  même  proportion  à  beau- 
coup près.  On  peut  en  dire  autant,  à  l'égard  des  Provinces, de  l'épui- 
femeht  de  laos  forêts  &  de  la  rareté  des  bois  de  chauffage,  téfultats 
en  partie  du  luxc^  dts  particuliers  Se  de  l'inattention  à  fepbntery  mais 
fuites  également  évidente^  d'une  plus  grande  population. 

Qqelques  plaufibles  que  foient  ces  préfomptions ,  pltis  fortes  même 
que  les  conjeâ:ures  générales  de  la  dépopulation  du  Royauiiie ,  plus 
raifonnables  que  les  cpmbinaifons  fautives  fur  lefquelles  pluileurs  Ecri- 
vains l-ont; appuyée  ,  l'Auteur  à  négligé  d*y  ihfifter  j  il  a  fenti,  qu'un 
j>oint^de  cette  conféquence  doit^tre  éclairci  démonftrativèiiient  ;  c'eft 
entipre^ènt  une  affaire  dé  calcul.  L'augmentation  Se  la  diminution 
dû  nombre  des  naidànces  dans  une  période  de  teins  fixé  eft  la  mé- 
thode que  l'Académicien  adopte  comme  la  meilleure  Se  la  plus  sûre 
pour  juger  L'acctoiflêment  ou  le  déctoiflement  de  population  d'une 
Ville  j  &:  précîfémént  le  tableau  des  naiiTances  Se  des  mortuaires  de 
Paris ,  'depuis  le  commencement  du  flèclé,  donne  dés  éclwcâtTemens 
pour  Paris , , des  réfuUàts  tout-àfait  joppqfés  ibit -aux annonces ,  foit  aux 
fuppotatibns  itniftreè  des  Ecrivains  <pi  penfent  déÊtyorablement  Cwc  la 
population  de  cette  Capitale  ;  l'Académicieh  pour  lever  tbut  ibupçôn 
de  jpréoccupation  de  fa  part ,  fe  contente  dé  remplir  la  fondation  d'Hif« 
tonen ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  s'en  tient  à  radèmbler  les  premières  auto* 
rites  qu'il  a  j^rifes  au  hafard ,  à  mefuré  qu*elle^  fe  font  préfenrées,  jQfqu'i 
l'année  dernière ,  Se  fans  en  avoir  choifi  aucune  par  préférence  :  il  a 


peu  difFérente  des  fuppofitions  de  M.  de  BufFon  qui  fixe  ce  nombre  à 
fept  cent  mille  à-peu-près  ,  jointes  i  la  diminution  des  morts,  ainfi 
qu'i  l'àiigmeptation  du  nombre  des  naiflânces ,  Mi  Moraild ,  trouve 
que  la  population  de  la  Capitale  eft  accrue  félon  lesims,  d'un  quân  , 
ielon  les  autres,  d'un  dit-feptième  depuis  environ  quarante  art$,  • 

Il  étoit  enfuire  qneftion  de  voir ,  fi  cette  population  n'eft  pas  au 
préjudice  de  celle  de  la  Province  j  pour  cela,  l'Académicien  pafle  en 
revue  la  population  des  principales  Villes  du  Royaume  depuis  la  même 
époque  à- peu-près^  les  différens  réfultats  portent  tous  une  augmenta- 
tion de  naiffànces  :  de  forte  que  îa  population  du  Royaume  qiii  au 
commencement  du  fiècle  étoit.  eftimée  à  lo  millions  ^  réduite  même 
pr  quelques  Auteurs  i  i6y  Se  fuppofée  par  M.  l'Abbé  Expilly  dexi 
millions  au  mpins,  eft  aujotltd'hqi  portée  pai:  M.  d/e  Buftbil  à  15  mil* 
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lions,  (f 71  mille  77  perfonnes,  par  les  rappofts  dçs  Intçndws^  fit  py 
M.  Mahon  à  I4  millions.      * 

Confcquemment  à  ces  différentes  fupputadons ,  toutes  faites  de  dif- 
férens  C9té«  ,  fans  cpi'on  paîflTe  foupçoriner  d'intelligence  ei\tre  les  dif- 
férentes perfonnes  qui  ïe  font  occupées  de  ces  redierchès  ,  &  quand 
bien  mèm,Q  on  douterfl^c  de  r^xa^ti^ie  des  op^adops  >  il  y  eV-  une.4é- 
mdnflraàoh  évidente  tfaccroiffteménr  de  population,  quiTehdàu  moins 

Îfrobléuwtique  l'opinion  de,4épopulation  j  juifqu'il  fe  trouve  im  accroif- 
ement    quelconque  ,  même   en  prenant  le  terme  moyen  de  la  plus 
foible  &  de  la  plus  forte  fuppntacipn. 

M*  Morand  en  terminant  fon  Mémoire  va  âu-devant  de  quelque^ 
oJi|eaions  quiifôo^bl^oieitf^'iîi^  i^aftir^  à  infirmer;  Ift-vérijéj^e  cettci 
populatioa^  ^v^m^%è9\  de,  cetSf  diminution  4e  mortalité  ,.ida  cctte^ 
loMavitc^foit  4^^  te?  Pgpyiqçes,  foit  dans  Paris  j  ja  4épr^Yfttioji  ^A 
ceffive  de3  vas^m^ ,  Je  luxe , -  h  débauche  qu'pn  reptQchf  â  la  Capitale.^ 
la  conftitiîtiop  délicate  &:  valétudinaire  de  la  génération  s^^elU  nuU 
lement  comparable,  au  diti^  à^:  qp^lques  Vieillatrds ,  en  force  &  en 
vigueur  aux  haUtaôs  de  cette  m^m^  C^pitalç  dans  Je.fi^ciDrécéfiemt: 
ou  tout  au  moins  9  fort  inférieun^»  dic-on,  ai^h^ii^tfvios  delaCam^àr 
ené;. enfin,  là  misère  répandue  uniyerf^Uetçëntr  4i4»$  1«9  Pirovisoces  » 
Icmbleiic  répandre  u^i  doute  fi^r  la  réalité  de  Tefpèce  de  phénoimène 
phyfiquetqui  fait  i'bb|e(  du  Mémoire }  TAtiOâLir  qui  ne.  doit  s'occt^c 
91e  de  ce  qui  toucne  la  Phyfiqué  >  en  aflignsùit  les  cailfes  de  fancé^ 
aui  ont  pu  concourir  aux  avantages  poUriques.  dont  ôa  s'àpperçoic 
dans  ces  calculs  >  &  que  fon  état  le  met  à  pon^>dcam)réici^c,  .a  cemac» 
que  quelques  c^iies  qui  ne  £ê  &ncpas  ehcore^fentéc^  à::ll«iéede^ 
ceux  qui  le  font  occupés  de  cette  matière  y  ellesrpeurem  formée  à-  pfttc 
le  ittjet  d'un  Mémoire  .qu'il  réifecve  pouc  les  Séaace^^/parciculièDn^^  fi 
l'Académie  le  defirei.       .     ),^  ;  ;:   •?;   ,..••: 

Vient  le  Tableau  de  naiflances  &  de  mort^pout  la  Ville  te  les  FaiiX'»> 
bourgs  4e  Paris»  depuis  1775  fuCques  en. 1778;, firunjfemblabie/Tableaà 
f9or  la  pli^ao;  des  grandes  Viws,  Se.  des.Génécalités  dii  Roy^^ome»     : 
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SUITE    DES    EXTRAITS 

Du  forte -Feuille  de   M.  FAbbé   DicquEMARS. 


Le  Floriformc. 

JL'^KiMÂtTTi  voilée  ix>us  k  ^rme  la  plîis  approchante  dii  végétal; 
pôûV<)it  fan* 4oiite  n'être  point' teconûûe  déprime  abord  j  maisnereia^' 
i4i  pas  to»jjbUF5  difficile  de  comprendre  que  la  lignie  de  démarcatioit 
oti'  plutôt  le  vàidé  immônfe  qui  fépare  lest  deux  oreînietis  règnes  ^6 
la  nature  ait  pu  difparoître  aux  yeux  de  plufieurs  Savans  )  Si  quelque 
chofe  eût  été  capable  de  féduire ,  il  me  femble  avoir  prouvé  U)  que  ce 
ae^boûvoitf-àtre'  aucuns  des  animaux  qu'on  nous  avoir 'défignés  comme 
f^(^t  ià^  nuance  imperceptiMe ,  Se  qu'ils  en  émient  fort  éloignés  %  or 
n'eft  aâtitétiicnt  M^ni^ide^ceat  qde  fai^Côuvelt»  «Urpuii  &  dont  fat 
donné  la  dgote  avec  des  deictiptions  raifonn^s  (n)  )  f'aurois  été  plus 
aliènent  fi^iiit  pat  de  phfô  fîngulieri  eticor^  ^  je  vsfis  faire  con* 
npîore  ^  tiiaîs  loriqù'on  eft  accoutumé  i  obferver  »  qu'on  ne  perd  pas 
de'  vue/fes  principes  &c  qu'on  en  dre  des  conféquences  juftes»  il  e(^ 
dffioite  de^sy  méprendre;  Trouver  en  déÊiut  fur  ce  point,  pref^toac 
cebxuG^inou&  /mtîptécédé.  depuis  i'oiigitie  de&  Sciences^  n'eft*ce  poihc 
sPLiffi;uneprétentbniiip  p^  ^  -//  '  ' 

iXoBic.lk:g0oiippe4w  fi  Ion  veut  Wute  la  itoufFe  eft  ici  repréfentée 
de  grandeur  naturelle ,  figure  première;  elle  étoit  afèachéeiiuii  une 
vieiUe  huître  &  engagée  dans  une  faufie  éponge  couleur  de  chair  de 
melon  »  à  laquelle  elle  (èrvoit  de  point  d'appm,^cennme'^lui  en  ferc 
afièz  ioUvent  ànr  plante. matîne.i je :ne  ctatndraiiposkic  d'êm|irqtirei;'' 
ici  kkngagé:d£^la.JtbtaÈadiqueià'cai^e  de  là  reAanblaaôex)cifrn]fes  ani« 
maux  ont  avec  les  fleurs,  je  préviens  qu'on  ne  doit  pas  y  attacher  les 
mêmes  idées.  Voyez  la  figure  % ,  qui  offre  en  grand  la  tige  &  la 
partie  qui  eft  à  lextrémité  de  chaquesi branche*  L'animal  femble être 
compoie  de  pétales ,  d'un  piftile  renflé  ^par  le  bout  &  par  la  bafe  qui 
porte  fur  le  calice.  Encre  cette  bafé  du  piftile  &  les  pétales,  font  b^u- 


(i)   Terne  VIIL  DiiTertation  fur  les  limites  des  Régnes  de  la  Nature.  Tomç  XL 
Mcmoi»  far  la  Senfibilité  &  la  manière  d*£cie  de  quelques  aniourax  fingalicrt»&c« 
(%)  Vaycz  les  Tables  de  ce  ïouroali 
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coup  de  mamelons  de  couleur  jaunâtre  femblable  aux  écamines,  le' 
calice  eft  porté  fur  un  pédicule  qui  naît  de  la  tige  ou  branche  laquelle 
a  fon  empattement  fur  l'huître  :  ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  j'ai 
nommé  cet  animal  le  Fioriformc  :  cette  tellèmblance  n'eft  néanmoins 
que  pour  le  premier  coup-d'œil  ;  quand  on  regarde  Tanîmal  avec  atten- 
tion ,  on  ne  tarde  pas  à  s  appercevoir  que  les  prétendus  pétales  font 
vingt-deux,  vingt-quatre  ou  vingt-huit  membres,  ronds  ,  blancs,  demi- 
tranfparens  qui  peuvent  fe  mouvoir  en  tout  fens ,  le  piftile  n'eft  autre 
chofe  qu'un  entourage  de  membres  plus  petits ,  entés  fur  un  corps  demi- 
tranfparent  qui  a  fes  contrarions  &  fes  dilatations  \  chacun  de  ces 
petits  membres  femblables  aux  plus  grands  peuvent  comme  eux  fe 
mouvoir  en  tout  fens  &  enveloppe  un  centre  auquel  ils  paroifTent 
adhérer,  car  lorfqu'ils  commencent  a  fe  mouvoir,  ils  le  font  comme  un 
refn>tt  qui  fe  débande,  enfuite  de  quoi,  leurs  mouvemens  font  libres 
à  moins  qu'ils  ae  reviennent  adhérer  au  centre.  Je  n'ai  pu  favoir  au 
jufte  le  nrombre  des  petits  membres  ,  il  me  paroît  être  égal  à  celui  des 
grands.  Tout  le  corps  de  l'animal  eft  blanc,  demi-tranfparent  *,  la  par* 
tie  que  jai  défignée  d'abord  fous  le  nom  de  calice,  ce  que  j'ai  de  mê- 
me nommé  le  piftile,  &  le  pédicule  qui  eft  comme  la  continuation  de 
là  branche  ou  tuyau,  font ,  comme  les  membres,  doués  de  fetiitbilité 
&  font  des  mouvemens  fpontanés;  on  remarque  dans  ces  trois  parties 
iles  traces  de  couleur  fanguine  qqi  s'étendent  jufques  dans  la  tige,  cette 
tige  ou  tuyau  mince,  ferme  &c  élaftique  m'a  paru  infenfible;  on  trouve 
en-dedans  ,  des  taches^  rouges,  il  renferme  quelque  matière  vifqueufe 
blanche ,  demi-tranfparente ,  &  fon  empatteihent  j  figure  i ,  n'a  ni  raci*- 
naux  nixhevelu ,  c'eft  comme  une  ou  plùfieurs  bulles  tranchées  à  moi^ 
tié ,  figure  3  >  &  collées  par  cette  feéhon  contre  le  corps  étranger  \  il 
faut  remarquer,  comme*  on  le  voit  dans  la  figure  première,  WLt  lur  une 
tige  il  en  croît  d'autres ,  mais  les  animaux  qui  vivent  ainfi  lut  une  tige 
commune  ne  m'ont  point  paru  avoir  de  rapport  entr'eux  ni  fenar 
lorfque  l'on  touche  leur  voiiin.  J'ai  vu  faire  à  ces  animaux  des  contrac*^ 
tions  ic  des  dilatations  qui  changent  ou  leur  forme  totale  :ou  celle  de 
quelques-unes  de  leurs  parties,  des  mouvemens  libres  du  corps  &  des 
membres  \  je  les  ai  vu  faifir  fortement  avec  leurs  membres  les  corps 
étrangers  à  la  manière  des  anémones  de  mer  ^  fai  tenté  de  leur  donner 
cbmyie  nourtiture  de  très-petits  morceaux  de  moule  >  ils  les  ont  faifis 
Se  rejettes  avec  toutes  les  marques  de  détermination  propre  à  déceler 
l'animal,  après  les  avoir  tâtés  avec  les  difrérens  membres  ou  grands 
où  petits,  les  avoir  ait  changer  de  lieu,  ils  ont  manœuvré  pour  s  en 
défaire,  comme  il  paroît  qu'un  ammal  de  eetce  forme  doit  a^ir;  pat 
exemple,  l'un  des  petits ' morceaux  de  moule  étant  entre  l'origine  des 
grands  &  des  petite  membres ,  j'ai  vu  l'animal  courbeV  fon  pédiculo 
Tome  9m,  Pan.  J.  1779,  Jl/JN.     H  h  h 
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ou  la  partie  de  la  tige  qui  eft  flexible  &  ferïdble,  jufqu'à  être  dansant 
poiicion  totalement  renverfce ,  laifler  tomber  le  morceau  &  fe  redref- 
fer  auflii-tôt.  On  ne  doit  pas  oublier  que  tandis  que  le  corps  fe  courbe 
ainfi ,  les  membres  lâchent  prife ,  car  ils  adhérent  afTez  fort  au  corps 
étrangers  pour  foutenir  une  chofe  cinquante,  peut-être  cent  fois  plus  lourde 
que  n*étoit  ce  morceau. 

A  en  juger  par  ce  qui  s*eft  patTé  dans  ma  petite  ménagerie  marine 
&  fous  mes  yeux  ,  la  vie  aûive  d'un  individu  FLoriformt  pourrpit  bien 
être  de  feize  jours  au  bout  defquels  il  paroît  fouffrir  \  on  voit  fe  for^ 
mer.un  étranglement  au  haut  du  pédicule  &  lanimal , dont  la  pefanteuc 
fpécifique  eft  plos  grande  que  celle  de  Teau,  fe  décache  &  tombe  an 
fond  où  il  pént  &  le  détruit  en  trois  ou  quatre  jo«rs.  L«  partie  de  fcm 
corps  où  s'eft  Ëiit  l'étranglement  ne  paroît  point  percée ,  on  voit  au  milieu 
un  point  de  couleur  fanguine  qui  ^  examiné  à  la  loupe ,  ne  femble  être 
qu'une  efpèce  de  tache  intérieure  \  mais  pendant  que  cet  individu  périt 
ainfi)  (  verra^t'on  fans  furprife  cette  nouvelle  re^Tcmblance  avec  les 
fleurs  \  )  trois  jours  ou  environ  après  fa  chute  ,  il  en  paroît  un  autre 
âu  bout  de  la  même  tige  au  haut  du  même  pédicule*  J'ai  vu,  j'aifuivi 


toute  cette  reprodu(ftion,  j'ai  vu  tomber  le  fucceATeur  pour  être  peut- 
-êcte  fhccédé  de  nouveau  Voilà  bien  une  fuccellion  établie  >  mais  elle 
paroît  jufqu'ici  matiouer  de  principe  :  le  tuyau,  la  tige  ou  la  branche» 
ne  doit  pas  être  inepuifable ,  qui  produira  donc  de  nouveaux  tuyauXj, 
une  nouvelle  toufiè  ?  L'un  des  premiers^  individus  que  j  ai  obfervé  fie 
qui  étoit  nouvellement  péché,  lailla  fortir  du  centre  qui  eft  entre  les 
-petits  Tîiùmbres^  utte  unatière  gélati«eUfoou  glaireufe  remplie  de  fileiSs 
^  feihée  de  petits  points  rongeacxes^  à^peu-près  comme  j'en  ai  vu  dat^ 
d'autres  animaux  (inguliers  dont  pluiieurs  n'ont  point  encore  été  dé^ 
dits; je  ne  fais  (i  ce  n'eft  pas  cette  gl^ûre  blanche^  ces  âlets  blancs.» 
ces  points  tougeâtres ,  qui  le  retrouvent  fous  une  forme  afllez  femblabie 
i  de  légères  plantes  marines  fur  les  branches  &  fur  les  corps  voifias*: 
f\  cela  eft ,  peu  après  elle  7  prend ,  vue  à  la  loupe ,  celle  de  la  figure  4. 
Ceft  pour  iMim  dire  camtne  uneean  de  f^vbn  battues  ou  fôufflée,  peur*êtte 

3ùe  quelque  force  expenfive  la  lui  fait  orendre^  on  y  remarque  en  dutre 
e  petits  tuyaux  nakTàns,  foibles ,  déliés ,  olancs»  avec  des  points  rougea^res 
diifémittés  dans  cette  maiFe  lég^e  \  enfuite  on  '  apperçoic  »  conun^ 
dans  la  figure  5 ,  des  demi-bulbs,  des  tuyaux  plus  graïKb  ;  à  la  Y4ie 
iitople  ou  aidée  d'une  £3ible  loupe  ,  ils  ont  Tair^  comme  je  l'ai  dit» 
d'une  légère  plante  marine  ou  de  petits  plumaceaux  \  mais  avec  de^ 
fecours  phu  puiffams ,  j'ai  cru  y  recbnnoître  la  ftrrme  bien  décîidce  des 
grandes  tiges  qui  portent  les  animaux.  Ce  qui  ma  fait  feupçoi^nec  q«ie 
ce  poorrmt  bien  être  la  tnanière  dootfe  £iic  la  multiplicatàqn 'de*ce^ 
êtres  (inguliers, c^eft  qu'après  âVok jette  çeaetnaii^^rammaIpakoît<êaBeî 
fon  période,  •  ^  m 
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J'ofe  me  flatter  que  les  Savaas  qui  peuvent  prendre  quelque  intérêt 
i  ces  fortes  d'obfervations ,  c^ui  en  apperçoiveiit  Tutilirc  â  l'égard  de 
pIufieuTS  points  efTentiels de  Philofophie ,  &  particulièrement  de  lani- 
maliré,  verront  avec  plaifir  que  je  m'empreffe  de  leur  dénoncer  pout 
ainfi  dire  les  derniers  termes  où  nous  puiflîons  la  reconnoître ,  ^  me 
permettront  dé  m  arrêter  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  obfervacions  mè 
mettent  à  portée  de  (âtisraîre  leur  curiofité  &  de  fournir  un  nouvel 
aliment  à  leur  efprit.  Sans  doute  l'animalité  fe  voile  encore  fous  des 
fonries ,  fous  un  volume  qui  nous  échappent ,  mais  lors  même  que  Je 
ne  pourrai  plus  la  fuivrc  avec  le  fecours  des  fens,  mes  dernières  obfer- 
vations,  toujours  d'accord  avec  des  principes  certains  ,  ferviront  de  bafe 
à  quelgue^iflertations ,  où  Ton  verra  clairement  que  la  ligne  de  dé- 
marcation ^m  fépare  les  deux  premiers  règnes  de  la  Nature  ne  peut« 
être  effacée. 

Corallînes  fponptufcs' &  faujfcs  ipongts. 

En  obfervant  attentivemem  fur  les  rivages  du  Gouvernement  Gé- 
néral du  Havre, &  ailleurs, les  corps  marins  qui  ne  font  pas  biçn  con- 
nus ,  je  trouvai  une  grande  quîuitité  de  ceux  que  tout  le  monde  con- 
noît,  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  les  épon^s-,  &  dont  les  va- 
gues ont  jonche  les  rivages  ;  j'en  ai  ouvert  &  déchiré  un  nombre  con- 
ndérable ,  fans  parvenir  a  en  connoître  le^  Architeftes.  Il  a  fallu ,  enfin , 
fe  déterminer  à  fureter  dans  les  rochers  fur  lefquels  la  mer  laiflTe  au  moins 
2  pieds  d'eau  lorfqu'elle  fe  retire  le  plus  ;  ce  moyen  a  même  été  long-tem$ 
înSruftueux  ;  ces  produdions  marines  que  j'y  obfervai  étoienç  remplies 
>ie  tant  d'infeâes  difËrens  auxquels  elles  fervent  de  logement  &  dé 
retraite,  que  je  ne  favois  fur  lequel  jetter  lefoupçonr  plunefut'^.  cepen^ 
dant,  m'ayant  paru  avoir  un  peu  plus  d'analogie  par  leuir forme,  leui 
couleur  &c. ,  avec  les  fubftances  fpongieufes  dans  lefquelles  ils  étoient 
cachés ,  je  les  obfervai  lit  autant  qu'il  étoit  pofllble.  J'en  tranfportai  avec 
foin ,  avec  précaution ,  dans  mon  cabinet ,  &  j'ai  eu  la  fatisfadtion  de 
4lécouvrir  qu'en  effet  quelques-uns  de  ces  corps  fpongseux  font  i'ouviâge 
d'in/eâés  maiins ,  mats  mcme  à  quels  infeâes  ils  font  iliis.  ; 
i  La  âguce  première  ,  planche  xieiutième  ,  drepréfènce  l'une .  de  ces 
lubftiiices  masbies  ,iiaqaelle  j'ai  cru  devoir  donner  \enom\ÀQ  Coraliir» 
j^ag^i^e.  Le  focmac  ^a  obligé  xle  ne  tracée  ici  qù'mne  pèrpe  de  U 
vieille  écaille  4l'biiia:e  idt  laquelle  |e  la  trouvai.  C&xjt  prc^Iuâion  eft^ 
conune  l'on  voie,  une  maâe  aCIèz  in&rme  de  couleur  tendre^  'gris-<:en« 
ëié^  aifez  ailëe  à  ^échker  ,jSc  q«i  ne  peut  fervir  aux  ufages  de  l'éponge 
parce  qu'Ole  ne  fiepr«nd  L'eau  que  peu  bc  difficilement^  locfou'on'  Ta 
tm^SU^'Sc  que  sècbr,  «lie  Jeviem^on^quelque  force  fcîaibleJ  file^eac 

1779.      JUIN.        Hhh  a 
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plus  que  tout  ce  au  on  nomme  éponge ,  de  la  nature  des  corallines  j  la 


figure  première.  Ceft  dans  ce  tuyau ,  de  même  matière  que  toute  la 


gouttes  qui  < 

corps  »  &  qui  en  fe  condenfant  forment  la  matière  de  la  coralline  fppii- 
gieufe,  &  les  tuyaux  dont  elle  eft  en  partie  compofce.  Cet  animal  »  ou 
cette  efpèce  de  chenille  ,  a»  comme  Ton  voit,  3 1  pieds  ou  crochets  déliés 
de  chaque  côté.  Une  touffe  de  membres  articulés  à  la  pit^^ antérieure 
&  un  grand  nombre  de  lones  poils  j  elle  a  auffi  intérieurement  des 
yif.ères  que  laiffe  voir  fa  trnnfparence,  la  plupart  font  de  couleur  fan- 
guine.  Les  gouttes ,  qui  en  fe  condehfant  &  en  fe  réunilTànt  forment  la 
matière  de  la  coralline  fpongieufe ,  ne  font  marquées  ici  que  des  deux 
côtés ,  mais  elles  exudent  de  tout  le  corps.  La  maffe  ell  formée  de  deux 
matières,;  qui  au  fond  peuvent  ccre  la  même  ,  Tune  fans  texture ,  Tautrc 
façonnée  par  l'animal  en  forme  de  tuyaux,  &  plus  ferme ,  plus  tenace 
que  la  première.  Je  foupçonnerois  volontiers  qu'un  feul  ou  un*  petit 
nombre  d*animaux  de  cette  nature  peut  former  une  malle  auflt  gcoife 
que  celle-ci  en  changeant  de  place  &  formant  un  nouveau  tuyau  ï 
niefure  qu'il  grandit ,  &  qu'enfin ,  parvenu  i  un  certain  terme  il  repro- 
duit de  nouveaux  individus  qui  forment  de  iiv)uvelles  malîès.  Ceci  n'eft 
qu'une  çonjeâbure  «  fondée  fur  ce  que  la  matière  qui  fort  du  corps  de  celui 
que  j'ai  obfervé  eft  très- abondante  ^  comme  on  le  peut  voir  par  la  figure 
.4,  &  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  découvrir  dans  ces  coralUiies  fpoa« 
{ieufes  les  at^iouux  qui  les  forment. 

Une  autre  efpèce  de  produâion  marine ,  que  je  nonnne  fauffe-epongc^ 
ixxn  blanc  jaunâtre,,  repréfemée  par  la  figure  première,  planche  ^  ,  fut 
un  petit  ginnd  de  mer  aa-deffus  d*une  coquille  de  groffe  moule,  eft  due 
^  un  animal  tout  différent  du  premier.  11  eft  vu  de  grandeur  naturelle 
figure  2  ,  &  groilit  au  microfcope  dans  le^  figures  j  &  '^  de  la  même 

(blanche  ,  dont  l'une ,  5  ,  repréfente  le  deflus ,  l'autre  4,  le  deflfous ,  auffi 
e  titfu  de  cette  proclu£lion  iturine  eft-il  différent  de  celui  de  la  coraUine 
fipongieufe«  U  offire  >  au  lieu  de  tuyaux ,  de  petites  cavités  oblongues 
dans  lefquelles  l'animal  eft  bloti*  La  ipatière  eft  un  peu  rameufe  &  cor 
tomxeofe^  la  macération  fait  voie  une  ftiuâure  saai(eme&  piianu»  m2â| 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.    NATURELLE  ET  LES  ARTS.     4x1 

oui  ne  reprend  qu  impar&icement  l'eau.  Quant  à  Taninial  qui  la  produit» 
il  paroît  écailleux  par-delFus  ,  &  cette  matière  ma  paru  fortir  de  deiTcrus 
fes  écailles  qui  font  au  nombre  de  1 1  de  chaque  côté  ,  &  peut-être 
r autant  au  milieu  du  dos;  }e  dis  peut  ètce,  parce  que  la  matière  y  étoit 
abondante,  &  cjuc-jenai  pu  Ten  retirer.  Les  deux  marques  rondes  de 
la  partie  antérieure  pourroient  être  des  yeux.  L'animal  a  4  membres 
traniparens  &  pointus  à  cette  partie  antérieure ,  iz  à-peu-près  femblables 
de  cnaque  coté ,  &  1  derrière.  Le  dellbus  oStt  24  autres  membres  de 
chaque  coté ,  en  forme  de  pmceaux. 

Qu'il  me  foit  permis  de  me  réferver  à  parlef  plus  amplement  de  cts 
corps  y  lorfque  je  donnerai  la  figure  &  la  clefcription  de  pluHeurs  autres 
que  je  connois.  J'en  ai  obfervé  depuis  long-tems  qui  font  d  une  belle 
couleur  de  chair  de  melon  ,  d'autres  font  verdâtres  &c.  H  me  manque 

Ïuelques  certitudes ,  &  je  n'aime  pas  à  donner  des  chofes  incertaines, 
les  corps  marins ,  &  beaucoup  d'aotr^ ,  me  font  connus  dejpuis  l'en- 
fence ,  mais  il  eft  un  rems  &  des  circonibnces  où  l'on  doit  fe  deman-' 
der  :  qui  produit  cela  ?  &  fiire  des  obfervatiôns  pour  le  découvrir  j 
c'eft  là  le  point  difficile.  On  peut ,  comme  je  l'ai  infinué ,  fe  tromper  à 
caufe  du  nombre  confîdérable  des  difFérens-  infeâes  qui  y  cherchent 
une  retraite ,  une  embufcade,  la  nourriture ,  &  même  un  point  d'appui  » 

5ar  de  nouveaux  ouvrages  ,  qui  unis  aux  premiers ,  changent  l'aparence 
e  la  production,  tout  gela  n'eft  pas  même  néceflàire  pour  y  jette^des 
diflférences.  Entre  ce  que  je  viens  de  décrire  fous  le  nom  de  faune  éponge» 
il  y  en  a  qui  ont  bien  la  même  texture  que  celle  de  la  planche  x»  mais 
une  forme  toute  différente ,  j'en  ai  deflînç  plufieurs  pour  mon  porte- 
feuille Je  penfe  que  le  tifTu  tient  à  la  forme  de  l'animal ,  à  fes  beioins  ^ 
à  la  nature  de  la  matière ,  &  à  la  manière  dont  elle  fe  condenfe  \  mail 
que  la  forme  totale  de  la  maife  eft  un  peu  accidentelle. 
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DESCRIPTION 

Et  Hiftoire  Naturelle  du  Pégot  ; 

Par  M.  DE  Lapeirovse  ,  de  rJauUmie  des  ScUncts  ^  Infcripàans  & 
Belles^ Lettres  de  Touloufe ,  &€ 

^  I  la  defcription  sèche  &  aride  des  oifeaux  eft  peu  agréable  par  elle<* 
même  «  elle  eft  cependant  abfolumenc  néceilàire  pour  nous  en  donner 
une  connoUTance  alTurée.  Ce  ne  font  que  les  détails  parciculiecs  fur  les 
mœurs  &  les  habitudes  des  difierentcs  efpèce^  qui  peuvent  nous  aider  i 
répandre  quelques  aerémens  fur  leur  hiftoire.  Mais  il  eft  fi  difficile  de 
les  obferver  de  près  dans  Técat  fauvage ,  ils  ont  tant  de  moyens  d  évitée 
ou  de  fuir  l'œil  curieux  &  inquiétant  de  l'homme ,  qu'il  ne  &ut  pas 
s'étonner  fi  nous  ne  connoiiibns  encore  que  très-imparfaitement  plufieurs 
de  ceux  qui  habitent  près  de  nous  \  &c  G  quelques-uns  même  ont  jufqu'icî 
entièrement  échappé  aux  regards  des  Oblervateurs, 

Je  ctpis  qu'on  doit  mettre  dans  ce  nombre  l'oifeau  que  je  vais  décrire  : 
jt  n'ai  du  moins  rien  trouvé  dans  les  OtnithologtAes ,  qui  pût  avoir  quel* 
<^  rapport  arec  lui.  J'ai  va  feulement  la  peinmre  d'un  oifeau  i.  qui 
Ton  a  donné  le  nom  de  Fauveue  des  Alpes  dans  le  recueil  des  planches 
enluminées  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  BufFon  »  n^,  4$%  yfig.  t^ 
que  j'ai  foupçonné  être  le  même  que  le  Pégot.  Ce  deflin  ne  rdOTemble 
pas  au  tout  a  mon  original.  Les  couleurs ,  la  diftribution  des  teintes ,  les 
proportions  des  parties ,  le  port  de  l'oifeau ,  tout  cela  eft  fi  différent ,  que 
je  ne  ferois  pas  furpris  fi  je  m'étois  trompé  dans  mes  conjeâures  ^i}* 

Je  laifle  à  cet  oifeau  le  nom  de  Pégot ,  fous  lequel  il  eft  connu  dans 
les  montagnes  du  haut  Comminges ,  parce  qu'il  a  le  mérite  de  peindre 
le  caraé^ère  hébété  de  cet  oifeau  y  Pec  en  langue  vulgaire  du  pays  figni- 
fiant  un  imbécile. 

Le  pégot  a  6  pouces  &  démise  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'à  1  extrémité  de  la  queue,  &  lo  pouces  &  demi  d'envergure.  La 
partie  fupérieure  de  la  tête ,  du  cou  »  les  pluipes  fcapuiaires  &  le 
croupion  font  d'un  gris  fort  fombre  >  avec  une  tache  noire  dans  le  mi« 


(  X  )  Je  donnerai  une  peinmre  fidèle  de  cet  Oitêau ,  dans  nn  Ouvrée  fur  l'Hit» 
coiie  NatoxcUc  des  Pyrénées,  aatpei  je  tray^dUc  depuis  long-cems. 
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lieu  de  chaque  plume;  ces  taches  occupent  un  plus  grand  efpace ,  plus  * 
elles  fe  rapprocnent  de  la  queue.  Le  bec  eft  droit ,  prefque  plat  a  fa 
bafe  :  la  place  des  narines  y  eft  profondément  empreinte.  La  mandi- 
bule fupérieure  eft  noire ,  les  bords  en  font  jaunes  vers  la  naillance  du 
bec.  Le  demi-bec  inférieur  eft  jaune ,  noir  vers  la  pointe.  Depuis  la 
nailIànce  du  bec  jufqu  aux  yeux  on  voit  quelques  poils  noirs  &  longs* 
L'iris  eft  châtain.  La  gorge  eft  blanche ,  tachée  de  noir  ;  les  taches 
font  placées  au  bout  des  plumes.  La  poitrine  eft  grife  \  les  danps  fonc 
fauves  bordés  de  gris.  Les  cuitTes  font  grifes ,  les  jambes  &  les  pieds 
couleur  de  chair ,  les  doigts  longs ,  les  ongles  courts  &  hoirs. 

L  aîle  a  1 8  pennes  grifes  prefque  tronquées  a  leur  extrémité  \  les  plus 
intérieures  font  bordées  d  un  gris  plus  clair  tirant  fur  le  fauve.  Les  cou-» 
vertures  du  deffous  font  grifes  »  celles  du  defTus  font  plus  foncées  que 
l'aile ,  &  terminées  par  des  taches  blanches ,  placées  au  bout  des  plumes. 

La  queue  a  i  pouces  de  long  ^  &  1 1  pennes ,  dont  le  côté  extérieut 
eft  fort  étroit ,  &c  le  bout  taché  de  fauve.  Les  couvertures  fupérieures 
font  marquées  de  blanc  à  l'extrémité  de  chaque  plume  :  les  intérieures 
font  d'un  brun  foncé  bordé  de  blanc.'Ce  qui  forme  dans  le  milieu  de 
chaque  plume  une  tache  qui  a  la  figure  à-peu-près  d  un  fer  de  lance 
très-aigu. 

Le  pégot  habite  les  Pyrénées  &  les  Alpes  j  il  choifit  conftamment  les 
pointes  les  plus  élevées  &  les  plus  folitaires  des  montagnes  arides  \  c'eft 
dans  ces  retraites  défertes ,  qu  ienoré  de  tout  l'univers ,  il  fe  livre  fans 
trouble  aux  douces  impulfions  de  la  nature.  S'il  en  faut  croire  le  rapport 
4es  pafteurs ,  ils  conftruifent  avec  adre^e  un  nid  circulaire ,  pour  lequel 
ils  employem  les  mouflTes  &  les  gramens.  Usie  placent  dans  le  'creux 
abrité  d'un  rocher  >  car  ils  paroiiTent  craindre  le  vent  du  nord ,  &  ils  fe 
tiennent  toujcMs  à  l'expofitiou  du  midi.  Us  pcmdent  communément 
cinq  ou  iîx  œufs.  Us  vont  toujours  deux  à  deux,  ce  qui  peut  faire  préfu- 
iner  que  leur  union  eft  durable  &  confiante.  Us  n'abandonnent  les 
fommets  de  leurs  montagnes  chéries ,  que  lorfqii'il  s*y  élève  en  hiver 
des  tempêtes  ou  des  ouragans  j  alors ,  ils  fe  précipitem  en  troupes  dans 
ies.  vallées ,  îis  .ie  réfo^i^.  ^ti%  les  afpérixés  des  cpchers  ,  ou  derrière 
les  arbrifleaux  qui  croifTent  dans  leurs  fentes  \  ils  font  il  effrayés  ou 
fî  hébétés  ,  qu'ils  donnent  dans  tous  lès  pièges;  ils  fervent  de  jduct 
aux  enfans  qi|i  s'amufent  à  les  tuer  à  coups  de  pierres. 

Lts  Voyageurs  rencontrent  fouvent  des  pégots  fur  le  fommet  des 
ihontagnes  j  ils  font  pofés  i  terre  deux  à  deux  :  quelquefois  ilsgrimpent 
le  long  des  rochers  en  s'aidant  de  leurs  ailes,  &  foir  ccûifiance ,  foit 
ftupidité ,  1  afpeâ:  de  l'homme  ne  tes  effiraie  pas  ,  ils  fe  laifitm  appro* 
■chcï  de  très  près. 
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J  en  ai  pris  blùfieurs  en  vie.  J'ai  employé  ,  fans  fucccs,  bus  les  pe- 
tits foins  pofliDles  pour  les  accoutumer  â  Tefclavage.  L'amour  de  la 
liberté  eft  puilFant  chez  cet  oifeau,  pour  lui  infpirer  le  courage  de  ne 
pas  furvivre  à  fa  pêne. 

Les  couleurs  fombres  &  obfcures  de  fon  plumage  répondent  parfai- 
tement à  la  mélancolie  de  fon  caraiSkère.  Quelaues  recherches  que  j  aie 
Êiite$ ,  perfonne  n'a  pu  m'affurer  d'avoir  entendu  fon  chant  :  &  quoique 
I  aie  été  à  portée  d'en  obferver  un  grand  nombre,  je  n'ai  pu  m'apper- 
cevoir  que  ni  la  crainte,  ni  le  plainr,  ni  le  befoin  lui  fillent  pouffer 
aucun  cri.  Le  pégot  feroit-il  muet ,  oti  ingrat  envers  la  nature  ,  dont 
tous  les  oifeaux  fententj  rçconnoilTent  ,  &  célèbrent  les  bienfaits 
par  leurs  chants? 

Cet  oifeau  eft  granivore  \  il  fe  nourrit  auffi  d'infeûes  :  il  paroît  même 
en  être  plus  friand  que  des  graines.  Du  refte  je  n'ai  remarqué  aucunç 
différence  entre  le  mâle  ^  Ta  femelle^  ioil  dans  la  grandeur,  les  pro- 
portions ,  ou  les  couleurs. 

Voilà  tout  ce  que  mes  obfervations  ont  pu  me  fournir  fur  les  mœurs 


que  compte  dans  Une  difpofition  des  corps  naturels,  dans  laquelle  on 
aura  pour  but  dç  ranger  tous  les  êtres  i  peu-près  delà  même  manière» 
dont  ils  paroiffent  à  nopre  fo)ble  vue  êtr$  Ués  entr'^ux  dans  la  grande 
chaîne  de  la  nature. 


DESCRIPTION 

De  tcruption  du  Volcan  de  Tanna  (i),  Çf  des  tentatives 
que  firent  le  Capitaine  Cook  &  MMp  Forster  pour 
examiner  ce  Volcan  j  ^  de  diverfes  Expéritncei  fur  des 

.  Sources  d^eaux  chaude^* 

i>  Lj  E  foir  du  5  du  mois  d'Août  1 774 ,  ncms  vîmes  briller  la  flammer 
I)  du  volcan  ,  &  de  cinq  en  cinq  minutes  nous  entendions  une  explo- 
f»  j[ion.Xe  phénomène  merveilleux^  avoit  attiré  notre  attention  toute 

(\)  Taona^cft  une  ifle  des  plus  méridionales  des  nouvelles  Hébrides.  Le  bâvre  de 
cette  ifle  od  mouilla  la  RéiolotioD,  que  moncoit  le  Capitaiue  Cookj  &  qui  lui  a 

la 
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»  la  journée:  le  bruit  de  quelques-unes  des  exploHons  cgaloît  celui 
•>  des  plus  violens  coups  de  tonnerre ,  &  un  fracas  fourd  retentiflbic 
•»  pendant  une  demi-minute  ;  Tair  étoit  rempli  de  particules  de  fumée 
»  &  de  cendres  ,  qui  nous  c^foient  beaucoup  de  douleur  quand  elles 
»  nous  tomboient  dans  les  yeux.  Les  ponts ,  les  agrcts  &  toutes  les 
w  parties  du  vai(Tèau  furent  remplis  de  cendres  noires  Tefpace  de  quel- 
»>  ques  heures,  &  le  même  fable,  mêlé  de  fraifil  &  de  pierre  ponce, 
»>  couvroit  la  cote  de  la  mer.  Ce  volcan  étoit  éloigné  de  notre  havre 
w  de  cinq  ou  fix  milles  j  mais  comme  plufieurs  collines  occupoient 
••  Tefpace  intermédiaire ,  nous  n'en  appercevions  que  le  fommet ,  qui 
•»  vomiflbit  continuellement  de  la  fuméetf  ...(1). 

Pendant  la  nuit  du  tf ,  le  volcan  qui  nous  reftoit  à  Toueft ,  à  quatre 
milles ,  vomit  des  torrens  de  feu  &  de  fumée ,  comme  la  nuit  précé- 
dente, &  les  flammes  s  élevèrent  au-deflus  de  la  montagne  qui  nous 
en  féparoit.  A  chaque  éruption ,  il  grondoit  avec  un  bruit  femblable 
i  celui  d'une  mine  profonde,  au  moment  quelle  éclate.  Une  pluie  abon- 
dante qui  tomba  alors,   parut  lui  donner  encore  plus  d'adivité. 

j>  11  avoir  celTé  fes  éruptions  Taprès-dîner  de  la  veille  \  mais  il  les 
n  recommença  de  nouveau  à  quatre  heures  du  matin  :  il  étoit  tombe 
*y  de  la  pluie  pendant  la  nuit  \  fes  feux  produifoient  un  très-beau 
»  coup-d'œil.  La  fumée  qui  s'échappoit  en  'gros  tourbillons  épais  , 
»  étoit  teinte  de  différentes  couleurs,  de  jaune ,  orangé ,  cramoifiSc 
»  pourpre ,  &  elle  fe  terminoit  en  gris  rougeâtre  &  bruni  Dès  qu'il 
»  y  avoir  une  nouvelle  explofion ,  les  champs  &  les  forêts  de  tout  le 
»»  pays  prenoient  auffi  une  teinre  orange  &  pourpre ,  fuivant  leur  dif- 
M  tance,  ou  leur  expofîtion  particulière  a  la  lumière  du  volcan. .  f  «< 

donné  fon  nom,  eft  à  la  pointe  la  plus  orientale  de  Tiflcpar  les  i^  degrés  ji',  15^^^ 
de  latitude  fud,  &  les  16^  degrés  44  ,  $5^  de  longitude  l  Teft.  M.  Wallcs  qui 
donna  cette  latitude  &  cette  lonjgituHe  au  Capitaine  Cook  trouva  que  raiguille 
aimantée  déclinoit  de  7  degrés  14  ,  11''  à  Teft,  &que  rinclmaifon  de  fa  pointe  fud 
étoit  de  45  deerés  x'  f>  il  obferva  encore  que  le  tems  de  la  haute  mer  dans  les  Sizygics, 
•rrivok  à  5  h.  45^,  6c  que  la  marée  s'élcvoic  &  retomboic de  ^  pieds. 

Les  Ides  (èptentrionales  de  cet  Archipel  furent  découvertes  en  1606  y  par  Quiro^, 
Navigateur  célèbre.  Elles  furent  reconnues  enfuitc  par  M.  de  Boogainville  en  i76S< 
Il  débarqua  fur  rïfle  des  Lépreux  &  borna  fes  découvertes  à  trouver  que  la  terre 
n*étoit  point  continue,  mais  un  amas  d'Ides,  qu'il  non;ima  TArchipel  des  grandes 
Ciclades.  Cook  oni  a  déterminé  exaélcmenc  retendue  &  la  pofîcion  de  toutes  ces 
Iflcs  leur  a  donné  le  nom  de  Nouvelles  Hébnies,  Eilcs  font  fituécs  entre  14  degrés 
1/ ,  &  10 degrés  4'  latitude  fud,  &  entre  166  degrés  41' ,  &  I70  degrés  ii'  longitude 
xirientale.  Elles  s'étendent  4'efpace  de  1x5  lieues  dans  la  dire^ion  du  nord-nord-oueft 
i  oueft ,  &  du  fud.fud-efl  \  eft. 

(i)  Les  Guillemets  marquent  la  narration  de  M.Forfter;  les  alinéas  qui'  n'en  oat 
f  as  (bot  du  Capitaine  Cook, 

,    Tjome  Xlll ,  Part.  L  1779.  J^t -V.      I  i  î 
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Durant  la  nuit  6ç  toute  la  journée  du  2  ,  le  Volcan  devint  exceflï- 
vement  incommode  :  il  grondoit  d'une  maniète  terrible  j  il  pouflbit 
jufqu  aux  nues  des  torrens  de  feu  &  de  fumée  â  chaque  explofion  , 
dont  l'intervalle  n'étoii  guères  que  de  f  ou  4  minutes-,  du  vaiffeau  , 
nous  le  voyions  lancer  en  mcme-tems  des  pierres  d'une  prodigieufe 
groffeur  ;  les  petites  colonnes  de  vapeurs ,  qui  s'élevoient  des  envi- 
rons du  cratère ,  nous  paroiflbicnt  être  des  feux  allumés  par  les  Infu- 
laires. 

»  Le  feu  en-dedans  du  cratère  du  volcan  éclairoit  encore  îes  nuages- 
n  de  fumée  lorfque  nous  débarquâmes  fur  la  grève  »  où  nous  vîmes 
»  peu  d'habitans  :  nous  nous  rendîmes  dans  la  parrie  de  l'oueft ,  otl 
»  nous  avions  obfervé  un  fentier  ,  qui  conduifoit  à  une  cottine  efcar- 
n  pée  fur  le  côté  oueft  de  la  baie.  Notts  montâmes  fans  peine  a  travers 
»  les  plus  jolis  bocages  d'arbres  &  d'arbriffeaux  qui  y  croiflToient  d'eux- 
>»  mêmes ,  &  qui  répandoient  par-tout  une  odeur  parhimée  &  rafraîchif- 
»  faute.  Plusieurs  eipèces  de  fleurs  embelliflbient  le  feuillage  touffu  ,  & 
»  des  liferons  enlacés  comme  le  lierre,  jufqu  au  fommec  des  plus  grands 
^  arbres  »  les  ornoient  de  guirlandes  bleues  &  pourpres  ;  un  grand 
»  nombre  d'oifeaux  voltigoient  autour  de  nous  ic  animoient  k  fcène- 
>i  Nous  n'apperçûmes  pas  un  feul  naturel  fur  ta  pemière  coupe   de 
f>  cette  montagne  ,  &  aucune  plantation  ne  frappa  nos  regards.  Apres 
»  avoir  (m  environ  un  demi-mille  par  diffSrens  décours ,  nous  atteU 
»  gnîmes  une  petite  clarière  couvene  d'une  herbe  molle,  &  environ- 
n  née  des  arbres  les  plus  charmans  de  îa  forêt.    Le  foleil  étoit  alors 
>i  très-chaud  ,  car  cet  endroit  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents  y  nous  Ux^ 
w  tions  une  vapeur  de  foufre  qui  s'élevoit  du  terrein  Se  qui  ajoutoit 
n  encore  à  la  chaleur  du  lieu.  A  gauche  du  fenrier^prefque  caché  pat 
n  les  branches  des  figuiers  fauvages,  il  y  avoir  une  petite  levée  de 
fl»  terre  blanchâtre  >  &  une  vapeur  s'élevoit  continuellemem  de  cette 
I»  monticule  :  ta   terre  étoit  fi  chaude  que  nous  pouvions  à  peine  J 
»  pofer  le  pied  ,  6c  nous  la  trouvâmes  imprégnée  de  foufire.  Ln  la  re-  ' 
f>  muant,  tes  vapeurs  jaitlidoient  avec  plus  de  vivacité,  &  nous  y  renur*^ 
M  auâmes  en  panie  une  qualité  ftyptique  ou  aftringente  pareille  ^  celte 
f»  de  l'atun»  Delà  ,  nous  montâmes  beaucoup  plus  Iiaut ,  &  nous  par- 
9  vînmes  à  une  autre  ouverrure  du  bois  qui  étoit  un  peu  ftérile..  Nous 
9>_  y  découvrîmes  deux  nouveaux  canrons  qui  Jerroient  de  la  vapeur , 
n  mais  en  moindre  quantirc  &  d'une  odeur  moins  fone.  La  terre  qui 
9»  couvroit  ces  folfaterras,  étoit  de  la  même  nature  que  celle  de  U 
»  première  ,  &  le  ibufre  dont  elle  étoit  remplie  lui  donnoit  un  teinte 
>»  verdâtre  (  i  )  »  nous  recueillîmes  aux  environs  y  de  l'ocre  rouge  de 

r- .  •  .. 

(i)  Nous  dirons  que  ta  defcripîon  de  ces  Solfarerras,  ou  Sol  fat  ara  cft  abrolu- 
sDCQt  analogue  à  celle  que  TAbbé  Mollet  a  donnée  dans  le  Volume  1750^  de  l'Acadé- 
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«  refpèce  qu  emploient  les  naturels  pour  k  peindre  le  vifage  c*. 

«  Le  volcan  étoit  alors  plus  bruyant  que  jamais  :  à  chaque  explo* 
M  fîon ,  la  vapeur  s'élevoit  des  folfaterras  en  beaucoup  plus  grande 
s>  abondance  qu'auparavant ,  &  formoit  âes  nuages  épais  blancs j  ce  qui 
»>  femble  indiquer  qu'elles  ont  des  liaifbns  iouterreines  avec  cette 
n  montagne  brûlante  »  dont  les  convulGons  les  affeâent  par  des  moyens 
M  qui  nous  font  inconnus.  Obfervant  que  c'étoit  la  féconde  fois  que 
M  les  explorons  du  volcan  recommençaient  après  la  pluie»  on  foup« 
»  çonna  que  la  pluie  les  excite  ,  en  quelque  fone ,  en  produifant 
•>  ou  en  accroiflànt  la  fermentation  des  diverfes  fubftances  minera^ 
»t  les  (i).  Après  avoir  examiné  ces  foupiraux  finguliérs,  nous  grimpa- 
»)  mes  encore  quelques  pas.  Se  nous  découvrîmes  un  grand  nomore 
u  de  plantations  en  différentes  parties  de  la  foret.  ...•  bien-tôt  nous 
M  apperçûmes  le  volcan  entre  les  arbres ,  &  il  nous  parut  que  »  pour 


tnie  de  ta  Solfatara  près  de  Pouzzoi ,  dans  le  voifinage  de  Naples.  On  peac  encore 
«oorulcar  ce  qu*a  die  de  cette  même  Solfaura  M.  le  Chevalier  Hamilton ,  dans  fon 
nu^ifique  Ouvrage  fiir  les  Volcans  des  Deux  Sicilcs.  Dans  les  pays  volcanifés  ôc 
Inr-UMic  dans  ceux  ou  les  volcans  brûlent  encore ,  ou  ne  fonr  que  s'éteindre ,  on  ren* 
contre  des  Solfataras.  Après  celle  de  Pouzzoi  »  la  plus  fameuse  fans  doute  eft  la  Souf« 
frière  de  la  Guadeloupe ,  donc  M.  PeyfTonel  a  donné  une  defcription  G.  intérefTante. 
M*  Galeati  dans  Ton  Voyage  de  Bologne,  à  Saint- Pèlerin,  a  publié  des  détails  aflitz 
circonftanciés  d'une  cfpèce  de  Solfaterra  que  l'on  voit  à  Barigatia  ,  vis-à^vis  le  raooc 
Cimone.  Il  faut  bien  diftinguer  ces  Solfauras  de  ces  terreins  qui  renfermant  dans  leur 
fein  -•"-•''         -    ..    .  . 

duit 

raine 

Tome  4^  page  X14.  )'  &  de  Bakii  en  Perfe. 

(x)  M.  le  Chevalier  Hamilton  a  remarqué  .pareillement  que  l'aâivîté  du  Véfuve 
augmentoit  après  la  pluie.  La  cau(ê  de  ce  phénomène  eft  facile  à  trouver.  L'air  eft 
ablolument  oéceflàire  a  la  combuftion  àts  corps  :  &  tout  corps ,  même  le  plus  in- 
flammable, tel  que  la  poudre  de  charbon,  ne  Te  confumera  jamais,  (I  Tair  ne  (è 
renouvelle  pas  à  £â  Cirhice.  La  chaleur  prodigieufe  qui  règne  dans  les  cratères  des 
volcans ,  raréfie  eztraordinaircment  l'air  qui  s'y  trouve  &  qui  eft  produit  en  partie 
de  la  décompofition  des  fubftances  qui  brûlent.  Les  gouttes  de  pluie  froide  qui  tom- 
bent ,  condenfent  fiibitemcnr  &  l'air  &  les  vapeurs  raréfiées  ,  à-peu-près  comme 
dans  la  pompe  à  feu;  elles  refoulent  alors  fur  les  matières  embrâfées,  &  y  appliquent 
le  fèn  plus  immédiatement.  Ces  mêmes  gouttes  réduites  elles-mêmes  en  vapeurs, 
Ibumiflent  une  nouvelle  quantité  d'air  qui  donne  au  feu  une  nouvelle  aélivité.  Corn* 
me  la  réaâion  eft  toujours  en  proportion  de  l'aétion ,  le  feu  retardé  un  inftant 
acquiert  bien-tôt  des  forces  plus  confidérables.  De  plus ,  rien  n'approche  de  l'efièt 
^s  vapeurs  aqueutès  en  expanfion ,  G  qiieiqu'obftacle  s'oppoGb  à  leur  dilatation.  Les 
parois  du  cratère  forment  ici  cet  obftacle ,  que  ces  vapeurs  ont  à  furmonter.  Tout  le 
monde  connoit  \e%  ezplofioAS  terribles  occafionnées  par  la  chute  d'une  goutte  à^aci, 
■  quand  elle  pénètre  dans  une  mafle  de  méul  fondu.  Les  eouttes  de  nluie  produiront 
les  mêmes  e&ts  lorfqu'elles  tomberont  tout  d'un  coup  (or  des  matières  volcaniques 
<ffii>ràfées ,  fiir  des  malTes  dç  laves  en  fufion. 
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»  y  arriver ,  il  nous  reftoic  encore  doux  licue&à  faire  à  travers  des  collines 
i>  &  des  vallées.  Nous  voyions  cependant  fon  éruption ,  ainfi  que  les 
*>  mafles  énormes  de  roches  qu'il  vomilToit  parmi  Jes  tourbillons  de 
»  fumée  j  quelques-unes  croient  au  moins  auflî  groffes  que  le  corps 
j>  de  notre  longue  chaloupe.  Comme  il  ne  nous  étoit  arrivé  aucun 
»>  accident,  &  que  nous  n'avions  pas  rencontré  un  feul  naturel,  nous 
»  penfions  à  en  approcher  ^  mais ,  en  caufant ,  nous  allarmâmes  fans 
»  cloute  les  Infulaires  des  plantations,  car  à  Tinftant ,  nous  enenten- 
M  dîmes  un  ou  deux  qui  fouffloient  dans  de  grandes  conques ,  dont 
w  les  nations  Sauvages  &  fur-tout  celles  de  la  mer  du  Sud,  fe  fervent 
3)  pour  fonner  le  toc(in.  Nous  réfolûmes  alors  de  retourner  fur  nos 
»  pas ,  &  fans  être  découverts  par  les  naturels ,  nous  regagnâmes  la 
»  Solfaterra  que  nous  avions  découverte  la  dernière. . .  « 

Le  Volcan  étoit  agité  de  convulfions ,  &  les  cendres  qu'il  vomiflToic 
avec  le  feu  obfcurciffoient  lair.La  pluie  qui  tomba  dans  ce  moment,  étoit 
un  cofnpofc  d'eau ,  de  fable  &  de  terre  j  de  telle  forte  qu'on  pouvoit 
Tappeller  une  ondée  de  vafe.  Nous  étions  couverts  de  cendres ,  a  moins 
que  le  vent  ne  foufflat  avec  force  dans  une  direâion  oppolée. 

>;  L'efpèce  Cngulière  de  Solfaterra  de  la  colline  occidentale ,  occupoic 
»  (i  fort  notre  attention ,  que  nous  nous  y  rendîmes  le  lendemain  i  r  ^ 
»  au  matin.  Quelques  Officiers ,  &  M.  Hodges ,  nous  accompagnèrent. 
>9  Le  Volcan  contitipa  à  gronder  toute  la  journée ,  &  à  vomir  des  quan- 
9  tités  prodigieufes  de  petites  cendres  noires  ,  qui,  examinées  de  près» 
j)  furent  reconnues  pour  des  fchorls  de  forme  d  aiguilles  ,  à  demi  tranC» 
i>  parentes  (i).  Tout  le  pays  étoit  jonché  de  ces  particules,  &  en  herbo- 


(i)  Ce  phénomène  fingulicr  obfcrvé  par  M.  Forfttr  doit  donner  la  folucîan  in 
fameux  problème  de  la  formation' du  Schorl.  Les  Nacuraliftcs  ou  ûroples  Noroen* 
dateurs  ou  Chymides  y  n'ont  pu  s'accorder  fur  cet  objet.  Prefquc  toutes  les  matières 
volcaniques ,  comme  pouzzolane  ,  bafalte  &  lave  de  toutes  les  elpèces  contiennent  des 
crydaux  de  fchorls ^fic  d*un  autre  coté,  on  rencontre  ces  mêmes  cry (Vaux  dans da 
quartz  y  dans  du  feld-fpath,  dans  du  fchifte,  dans  des  pierres  ollaires ,  dans  dkfpath 
calcaire,  dans  de  la  loche  de  corne  ,  dans  du  cryftal  de  roche,  dans  des  mines  de  fer  ^ 
&  d'étain  \  les  granités  en  (but  communément  remplis  j  en  un  mot ,  le  fcborl  eft  in- 
finiment plus  commun  qu'on  ne  le  pcnfoit.  Les  Savans  qui  ne  Tav oient  étudié  qôc 
dans  les  produélions  de  volcan  ,  comme  M.  Ferber,  appuyés  fur  des  rai(bns  alTez  plau- 
fibles ,  concluoient  que  ces  cryftaux,  ainû  que  ceux  du  grenat  ,  avoknt  été  formés 
par  le  fçu ,  ou  plutôt ,  que  la  matière  des  (chorls  renfermée  dans  les  laves  &  les  ba« 
laites ,  &  en  funon  comme  eux ,  prenoit  dans  le  refroidiifement  une  figure  çryftallioc 
qui  lui  eft  propre.  C'eft  dans  l'ouvrage  même  de  ce  Naturahfte  qu'il  faut  lire  les 
preuves  dont  il. appuyé  fon  fyftcmc  ,  comme  la  difficulté  de  concevoir  qu'il  ait  été 
dépofé  au  -  dcffous  des  volcans  une  provifion  audi*  confidérable  de  cryftaux  de 
fcnorl,  qu'il  y  en  a  dans  les  laves  du  Véfove  }  que  ces -cryftaux,  même  en  fuppo» 
Tant  leur  préexiftence ,  aient  pu  conCèrver  leur  figure  cryftalline  au  milieu  de  l'embri. 
fement  >  comment   ne  font-ils  pas  entrés  en  fution  Se  convertis  eux-mêmes  en  lave 
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»  rifant ,  elles  furent  très  tiuifibles  à  nos  yeux ,  parce  que  chaque  feuille. 
M  en  étoic  entièrement  couverte.  U  faut  dire  que  le  Volcan  &  fes  prô- 
»  dudtions  ,  femblent  contribuer  beaucoup  à  cette  richeire  de  végéta- 
n  tion,qui  eft  fi  remarquable  fur  cette  ifle.  P4ufieurs  plantes  y  prennent 
»  deux  fois  la  hauteur  qu  elles  ont  dans  les  autres  contrées  \  leurs  feuilles 
it  font  plus  larges ,  leurs  fleurs  plus  grandes ,  &  leur  parfum  plus  fort.  On 


,  dans  une  chaleur  aufTi  prodigieuCe  \  Comment  les  petits  grenats  blancs  que  Ton 
rencontre  dans  les  pierres  ponces  rouscs  de  Pompeia  &  d'aacres  endroits ,  dans  les 
chryfoliches  ,  dans  les  fauUeS'  hyacinthes  &  dans  les  topafès  dont  fourmillent  les 
laves  du  Vicentin  ,  âi  que  M.  Faujas  a  retrouvés  dans  les  laves  de  Montbrul ,  dans  celles 
de  la  montagne  de  la  Coupe  ,  du  Colombier ,  à  la  Gravenne  de  Montpezdt ,  &c* 
comment  »  dit- il ,  ces  cryftaux  ont-ils  pu  s*y  introduire  ?  M.  Fougeroiix  de  Bond^oy 
dans  Ton  Mémoire  fur  le  Véfuve,  année  176^  de  TAcadémie  des  Sciences  ^ après  avoir 
examiné  fi  ces  cryftaux  fe  font  formés  pendant  que  les  laves  rcfroidilfoient ,  ou  s'ils 
cxiftoienc  auparavant ,  ou  ont  été  enveloppés  dans  la  matière  fluide  ,  avôUe  qu*il  n*y  a. 
pil  aiTez  d'obfervations  pour  établir  une  théorie  certaine  fur  cette  matière.  M.  Déf- 
mare(l,dans  fon Mémoire  fur  le  bafalte ,  troifième  partie, année  1775  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  avoir  déjà  réfolu  ce  problème  en  prouvant  par  induction ,  que  puifquc 
toutes  ces  matières  fe  trouvoient  dans  du  quartz  ,  dans  les  granits  en  filons  même 
très-étcndus  dans  les  pays  qui  ont  fervi  d'aliment  aux  volcans,  il  n'étoit  pas  plas 
étonnant  de  rencontrer  datw  les  laves ,  ces  cryftaut  qu'il  déÇgne  fous  le  nom  géné- 
rique, de  Gabbro'^  qucd'/  rencontrer  du  quartz  ,  ou  des  .matières  fpaihcufcs  ou  cal- 
caires. De  plus ,  fi ,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  toute  matière  fondue  indé- 
pendamment de  telles  ou  telles  cryftaliifations  primitives ,  dcvoit  produire  en  fe  re? 
froidiffant  ,  des  cryftaux  femblables  à  ceux  du  gabbro  ;  fi  ces  cryftaux  écoient  pro- 
prement le  réfjltat  d'un  certain  degré  de  dépuration  qu'éprouvoient  les  matières 
fondues  dans  les  foyers-  des  vplcaos ,  pourauoi  les  verres  de  volcans  &  les  bafaltot 
d'un  grain  ferré  ,  qui  font  la  matière  la  plus  épurée ,  ne  renfermeroient-ils  pas  toujours 
ces  cryftaux?  Pourquoi,  au  contraire,  fe  rencontrent- ils  aa(Ç  fouvent  dan?  les  laves 
fpongicu(ès ,  dans  les  fcories ,  dans  les  terres  cuites  &  à  moitié  fondues ,  que  dans 
les  laves  de  la  nature  la  plus  psUrfaitc  2 

Enfin,  M.  de  Faujas  de  Saint-Fond,  dans  fon  Ouvrage  fur  les  vofcans,  p.  t<54  , 
répond  article  par  article  aux  objedions  de  M.  Feiber  ;  cjles  paroiifcnt  exa(5lcmenr 
réiolucs ,  &  par  le  raifonncment  &  par  les  faits.  Le  phénomène  obfcrvé  à  Tanna , 
par  M.  Forftcr  èft,  je  crois,  le  complément  de  cette  démonftration.  Et  eneffer, 
comment  i  ceux  qui  attribuent  la  formation  des  fchorls  ou  au  refroidilfement  de) 
laves  ,  ou  à  la  dépuration  des  matières  volcaniques ,  pourront-ils  expliquer  l'origi- 
ne de  cette  immenfc  quantité  de  petits  cryftaux  de  fchorls  vomie  avec  une  nuée  de 
cendres  >  La  cryftallifation  fe  fcra-t-ellc  opérée  dans  le  réfcrvoir  même  du  volcan  î 
mais  cette  fuppofition  contredit  leurs  principes  -,  puifqulls  y  fuppofcnt  une  chaleur 
prodigicufc  qui  vitrifie  tout.  Sera  -  ce  à  la  fortle  d'i  crarcre ,  en  travcrfant  les  ré- 
gions froider  de  Tatmofphère  ?  Mais  qui  ne  fait^ue  le  moindre  mouvement ,  &  à  plui 
^ne  rai  fon  un  pareil  mouvement  de  tranflation  ,  s'oppofe  nécenaircment  à  toute 
cryftallifation  régulière.  N'eft-il  ps  plus  fimple  de  dire ,  que  le  feu  du  volcan  ayant 
rencontré  une  mafie  de  cryftat»  de  fchorh  >  engagée  dans  quelque  gangue»  a  été 
alfez  fort  pou»  calciner  cette  gangue ,  mais  pas  a^  pour  attaquer  les  cryftaux  )  U 
«la'cafuite  ces  t>etits  cryftaot  ont  été  Yoniis  péle-^jn^  ateclcs  cendres? 
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i>  a  fait  la  mccne  obfervacion  dans  les  difTérences  terres  volcaniques:  k  (bt 
m  du  Véfuve  &  de  TEcna ,  pailè  pour  le  plus  fertile  de  l'Italie  &  de  la  Sicile» 
M  &  on  en  tire  des  vins  qui  font  au  nombre  des  plus  exquis  que  produife 
»  l'Italie.  Le  terrein  volcanique  de  TUabicht-Swald  »  en  Heuè  >  quoique 
n  fitué  dans  un  pays  élevé ,  froid  &  ftérile ,  eft  couvert  de  verdure  ic 
s9  d'une  fertilité  étonnante.  Les  plantes  indigènes  &  étrangères  y  croiflenc 
9»  en  foule  &  en  abondance.  On  y  trouve  les  jardins  du  Landgrave  »  qui 
%»  ravilTenrious  les  fpedateurs.  Pour  vous  borner  ici  aux  lieux  que  nous 
M  avons  parcourus  dans  ce  voyage ,  les  ifles  de  la  Société ,  les  Marqui- 
»>  ÎQS ,  &  quelques-unes  des  ifles  des  Amis ,  où  nous  avons  apper^u  des 
M  reftes  de  Volcan ,  ainfi  qu*Ambrym'&  Tanna,  où  Ion  voit  des  mon- 
3>  tagnes  brûlantes,  ont  un  fol  fertile,  où  la  Nature  déployé  la  magnifia 
»  cence  du  règne  végétal.  LlQe  de  Pâques  ,  elle-même  ,  entièrement 
p  bouleverfée  par  des  éruptions  de  volcan ,  produit  des  végétaux  &  des 
9i  racines  utiles ,  fans  autre  fol  aue  des  cendres  &  des  ^pierres  ponces , 
n  quoique  la  chaleur  ardente  du  loleil  fuffit  feule  pour  de0écher  &  dé* 
»  truire  toutes  les  plantes  (  i  )•  • 

»  Nous  atteignîmes  bientôt  le  premier  endroit  d'où  jàillifloit  la  fiimée; 
>»  mais  voyant  au-deiïus  de  nous  des  nanirels ,  nous  montâmes  vers  eux 
»  fans  nous  arrêter*  Cétoiedt  les  mêmes  qui  nous  avoienc  C  bien  traités 
n  la  veille  \  6c  dès  qu'ils  nous  découvrirent ,  ils  envoyèrent  un  d  entr  eux 
»  dans  l'intérieur  du  pays.  M.  Hodges  dellina  de$«  points  de  vue ,  tandis 
»  que  nous  examinions  des  plantes ,  &  que  nous  fufpendions  un  thef" 
i9  momètre  ,  avec  une  échelle  de  Fahrenheit ,  fur  un  arbre  à  l'ombre. 
»  Ce  thermomètre  fe  tenoi^  i  78  d^rés  (  z  )  à  bord  du  vaiHeau  , 
•  18.  heures  Se  demie,  temsde  notre  dçparc  :  comme  celui  qui  le 


(i)  La  fécondité  des  campagnes  qui  cnvirotment  Ici  volcans  eft  certainement  doc 
anx  panicule»  (aiines  de  viuioliqoes  ^ue  contiennent  les  laves ,  &  aux  enerais  pro« 
venant  des  cendres  alkalines.  La  viciffitude  du  froid  Se  du  chaud»  du  loleil  Ôc  de 
rhumidjcé  de  ratmofphcre  venant  à  décompofer  les  laves  ,  met  ces  difFérens  fcls 
a  nud ,  la  pluie  les  délaie  &  les  entraîne  avec  elle  dans  les  premières  couches  de 
la  terre  ,  ou  ils  concourent  puifTamment  à  la  nutrition  Ôc  au  développement  dçs 
végeuux.  Ces  Tels  par  leur  fermentation  produi(ait  encore  un  degré  de  chaleur  uni- 
forme Si  confîdérable.  C*eft  fans  doute  à  cette  chaleur  qu*il  faut  attribuer  la  fertj- 
licé  de  certains  pays  qui  £êroicnt  peut-être  des  malTcs  de  rochers ,  de  glaçe,^  de  nei^e. 
Le  Japon ,  par  exemple  »  fitué  au-delà  du  quarantième  degré ,  feroit  très  froid  &  fté- 
rile à  caufe  de  fa  grande  élévation  ,  fi  huit  volcans  répandus  dans  Içs  différentes 
contrées  de  ce  Royaume  »  ne  récha^Sbicnt  continuellement  ratmofphère  6c  n*inâuoiene 
fur  la  fertilité  du  foL 

(a.)  Suivant  le  Thermomètre  de  comparailbn  que  Ton  trouve  dans  le  fécond 
volume  de  l'Introduâion  aa  Joumal  de  Pbyfique  »  -ce  (bix^e-dii^ukî^e  degré 
répond  envimn  au  %  8. de.  Réanime  «  Sç  fittfi|AMiP9  divtfiMi  d'Aâi^t  P^ica  9x1  ^i. 
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•  ponoic  1  avoit  appuyé  près  de  fon  corps >  il  a'étoit  élevé  à  87  degtés  (  i  ^ } 
»  mais  ,  aprèi  avoir  été  fafpendu  5  minutes  à  un  arbre ,  à  10  verges 
»  de  la  Solfaterra  ,  il  refta  â  80  degrés  (i).  Nous  fîmes  un  trou  en 
n  terre ,  affez  profond  pour  conrenir  le  thermomètre  dans  toute  fa  lonr 
9»  gueur ,  &  le  tenant  dans  ce  trou ,  au  bour  d'un  bâton ,  il  monta  en  une 
n. demi-minute  à  170  degrés  (}  .  Nous  Ty  laîfsames  4  minutes,  &  à  la 
M  fin  de  ce  tems  ,il  marquoit  encore  le  même  degré»  Au  moment  oà  on 
»  le  foitit,  il  tomba- à  %6o  degrés  (4),  *c  înfenfiblement  dans  peu  de 
>}  minutes  ,  à  80  degrés  (5}.  La  vapeur  qui  partoit  de  cet  endroit,  étok 
j»  par  conféquenc  très-chaude.  Les.  naturels  ,  qui  s'apperçurent  que  nous 
»  creudons  dans  la  Solfaterra ,  nous  prièrent  de  cefier ,  en  nous  difant 
»  que  le  terrein  prendroit  feu ,  &  qu  il  reiTembleroic  au  volcan  qu'ils 
f»  appellent  Affohu  Us  paroifToient  beaucoup  appréhender  quelque  mal* 
»>  heur ,  &  ils  croient  tres*mal  à  leur  aife ,  dès  que  nous  ^fions  la  moin* 
*»  dre  tentative  pour  reijuuer  la  terre  fulphureufe.  En  montant  plus  haut , 
»»  nous  trouvâmes  d'autres  endroits  fiimans ,  &  de  la  même  nature  que 
»  celui  qu'on  a  décrir.  l  es  medàgers  que  ces  bons  Indiens  avoient  dé- 
»  péchés ,  revinrent  alors  avec  des  cannes  de  fucre  de  des  noix  de  cocos  » 
»  &  nous  régalèrent  comme  le  matin  de  la  veille.  Après  ce  rafraîchiiïe- 
n  ment ,  nous  nous  avan^imes  encore  plus  haut ,  vers  une  autre  colline 
i»  que  nous  apperçùmjes,  &  d'où  nous  efpérions  voir  le  volcan  de  plus 
m  près*  Mais ,  à  l'approche  de  quelques  planutions ,  les  naturels  fortirenc 
«>  &  nous  indiquèrent  un  fentier ,  qui  »  à  ce  qu'ils  prétendoient  y  menoit 
»  diredement  au  volcan  ou  à  \Affohr  ;  nous  te  fuivîmes  l'eipace  de 
99  plufieurs  milles j  \  travers  diiférens  décours,  environnés  de  bois  qui 
9)  nous  cachoient  le  pays  de  toutes  parts.  Enfin  nous  atteignîmes  la  cote 
»  de  la  mer  d'où  nous  étions  partis ,  &  nous  reconnûmes ,  ou  du  moins 
j>nous  fugeames^que  Us  naturels  avoient  eu  Tadreflede  nous  écarter 
»  ainfî  de  leurs  habitations  <«,..«^. 

Le  149  au  matin  »  nous  partîmes  plufieurs  pour  aller  reconnoîrre  le 
volcan  d'aufll  près  qu'il  lious  feroit  poflible.  Nous  prîmes  lé  chemin  de 
l'une  de  ces  crevaifes  par  où  s'exhalent  des  fumées,  tn  y  arrivant,  nous 
creufîmes  la  terre  dans  l'endroit  le  plus  chaud ,  **  &  nous  répétâmes 
99  l'expérience  du  12,  avec  cette  dirference ,  que  le  thermomètre  fut 
s»  entièrement  enfeveli  dans  la  craie  blanche  ^  d'où  fortoit  la  vapeur» 


(l)  Tournai  de  Pbyfique,  3^  de  Réaumur;  Périca^  14^. 
(x)  Journal  de  Phyfiquc ,  19-1.  Périca,  %i\. 

(3)  Journal  dcPhyfiquc,  847.  Périca,  éif. 

(4)  Journal  de  Phyfiquc,  78.  Périca,  57. 
(|>  Journal  dçPbyfiijuey  »H«  Péxka,iH* 
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■»i  Après  qu  il  y  eut  refté  une  minute ,  il  s'éleva  à  iio  degrés  (i) ,  ce  qui 
f»  eft  à-peu-près  la  chaleur  de  TeàiHjpuillance  ;  &  il  fut  à  ce  point  tant 
»>  que  nous  le  tînmes  dans  le  trou ,  c'eft-à-dire,  TeTpacede  5  minutes.Dès 
»  qu'on  len  fortit ,  il  retomba fur-le-champ 495  degrés  (1) ,  &  peu-â-pea 
^>  à  So  (3) ,  point  où  il  étoit  avant  Timmerfion.  La  hauteur  perpendicu- 
»  laire  de  la  première  Solfatèrra,  au-deflus  du  niveau  delà  mec»  eft 
w  d'environ  So  verges  ««. 

Là  terre  autour  de  cette  plafe  étoit  d  une  od«ur  fulphureufe,  douce  & 
humide  \  la  furfàce  fgrmoit  une  légère  croûte ,  fur  laquelle  on  voyoit  du 
foufre;  8if  ùfïô'fubftance  Vitriolique  d'un  goût  d'alun  jle  terrein ,  affeûé 
par  là  cha^leùr,  n'étoit  guères  que  de  8  ou  10  verges  quarrées;  &  tout  à 
càré' croiflbîent  des  figuiers,  qui  éfendant  leurs  branche»  au-defliis  de 
cette  terre  brûlante,  paroiflbient  fe  plaire  dans  leur  fîtuation  (4).  Nous 
pensâmes  que  cette  chaleur  extraordinaire  étoit  occafionnée  par  la  vapeur 
•^de  l'eau  bouillante  i  fortement  imprégnée  de  foufre.  On  m'avoit  dit 
qu'en  plufîeurs  autres  endroits ,  la  terre  étoit  également  échauffée  dans  un 
efpace  plus  confidérable  j  mais  nous  ne  nous  aétourriâme^  point  de  notre 
chemin  pour  les  obferver,  &  nous  continuâmes  de  monter  par  une  route 
lî  couverte  d*arbres  fauvage^ ,  d'arbuftes^  Se  d'autres  plantes ,-  que  les 
'fruits  à  pain  &  les  cocotiers  fetrouvoient  en  quelque  manière  étouffés. 
De  diftan/re  en  diftahce ,  nous  trouvions*  des  maifons  ^  des  babitans  & 
des  terreins  cultivés.  Quelques  cantons  étoienc  depuis  Ibng-tertis  en  h^ 
de  culture i  plufièurs  y  étoient  depuis  peu,  &  quelques-uns  commen- 
*çoierit  feuleihent  à  être  défrichés,  Sc  on  n'y  aVèit  èhcore  rien  niante.  Le 
défrichemeijt  gui  précède  une  plantation ,  doit  être  un  travail  bien  pé- 
nible i  en  conudérant  leé  infttumen*? aratoirès^f5)  dont  fe  fervent  les  Ha* 
bitanis ,  &  qui ,  quoique  beaucoup-inférieurs^" i  ceijx  de§=  ifles  de  là  Société, 
font friits  fur  le  mêiTÎe  modèle*  Leur  pratiqué  fiiéahmt>îns  eft  judicieufe» 
&  auffi  expéditive  qu'elle  peut  l'être.  \h  ebuf^ent  les  petites  'branches 
des  grands  arbres ,  creufent  là  terre  fous  les  racines ,  &  ils  brûlent  les 
branches,  les  arbuftes  &  toutes  les  plantes  qa'ils  dér^inet^t.  Le  io\  eft  ea 


(1)  Journal  de  Phyfique ,  10^,  Pt  aui  «cè4c  de  beaucoup  la  chilcur  de  Tcau 
bouillante  qui  eft  de  80  à  8;  degrés,  Pericà,  7^  ,  ce  quiapprochc beaucoup  plur. 

(i)  Journal  de  PhyCque  ,  49  ,  Périca ,  18.  * 

(3)  Journal  de  Phyfîque,  1^7.  Périca,  xix# 

{4)  Voyez  la  note  de  la  page  439. 

(5)  Prefquic  cous  les  bflxumens  aratoires  Ats  ifles  des  Amis  »  de  h. Société ,  en  çéné- 
^al  des  Ifles  du  Sud,  prefque  toutes  volcanifées,  ceux  des  habitans  de  Saint-Doiningue 
^  des  autres  régions  Américaines  od  on  découvre  des  traces  de  volcans»  ainfi  que 
les  armes  â:  les  haches  de  ces  peuples  ;  avant  Tarrivéc  des  Européens  i  Çaoi  faits  de 
JbaC^c^  4ui:s,daoslcfquels  on  apperç(HC  des  grains  de  (cfaorlsfioûllctîs. 

quelques 
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Quelques  endroits  une  efpèce  de  terrein,  noirâtre  ;  ailleurs,  il  paroît  com^ 
pofé  de  végétaux ,  tombes  en  diiTolution ,  &  de  cendres  c\ue  le  volcan 
répand  dans  tout  le  yoifinage.  Nous  étant  écartés  du  (entier  frayé ,  nous 
vînmes  à  une  plantation  où  travailloit  un  Indien.  Cet  homme ,  Toit  par 
bonté  de  caractère ,  fi:>ic  pour  nous  èloxgntt d^  (oix,  .champ ,  of&it  â  nous 
feryir  de  guide.  Nous  acceptâmes  fa  propoficion ,  &  bientôt  nous  par- 
vînmes à  la  ionâion  de  deux  chemins ,  a  l'un  defquels  un  fécond  In- 
dien, armé  aune  fronde  &  dune  pierre,  fe  mit  en  devoir  de  nous 
difputer  le  paifage  ;  mais  dçs  qu'on  lui  eut  préfenté  le  bout  d'un  moùf- 
quet ,  il  l^iaà  4:omberfes  armes.  Spn  auituoe^  la  férocité  de  fes  re^rds  ^ 
la  conduite  qu'il  tint  enfuite ,  nous  confirmer  i 

défendre  Ventrée  da.fentier  qi^'ii^pcçupoit.  ^ 

ce  qu'il  vouloir ,  car  notre  guide  prit  l'autre  r  | 

non  fans  fufpeâa:  qu^il  pous  menoit  hors  du 
nier  Indien  nous  accompa^noit  aUfH ,  noîis  2 
reprifes.  Se  jettant  des  cri^,  fans  doute  poi 
nous  ^me^  joints ,  dans  le  piomenç ,  par  deu 
lefquels  étoit  une  jeune  femme  ^  qûi^  tenoit 
fious.conduifireqt  ao^ifomn^et  d'upe  cqlline  j^  1 
qui  defcendoit  au  havre ,  ils  nous  engagèrej 

ne.voulions  pas* abandonner  notrç  d^ (Tein,,  nous  retournâmes  au  chemin 
que  nous  avions  quitté  ^  &.danf  ^Ç^^çl  ^P^^,  ^?ff^^^^^^  ^^^^^  >  notre  euide 
jrefiifant  de,  nous  y  accompagner..  Apf es  j^voii^^npnté  une  nouvelle  collin^^ 
jion  moins  bàiifée  que  celle  quçnc^us^^Yfons  déjà  pafTée ,  tious  vîmes 
plufieurs  montagnes,  entre  nous  &\le. vplçan',  qui  nou^  parut  encore 

tott£  aulfi  éloigne.q^p  ^^^^^J^^J}P}^^Aî?!^}\Ç^^^^^2fF^P^^^  rallentit 
notre  ardeur  ^  &  ne  pouvant  engager  les  nabitans  ï  nous  lervlr  (de  guides^ 
nous  ptîmes  la  réfol^tipn  de  retoifnier.  Nous  eûmes  â  peine  formé  ce 
projet,  <}ue  ^^s  rencontrâmes  une  tre;ntaine  de  naturels,  que  l'Indien  » 
dont  j'ai  fair^entipn ,  avoir  rafTemblés  pour  nous  empêcher ,  yraifeni^ 
bkbleqienc ,  de  pénéfreq  d^nj&  la  contrée.  »  Us  étoîent  acqroupis  ei^  ^P^^i^ 
9»  Se  ils  treïîàitlirent  en  nous  voyant.  Quélqueé  vieillards ,  parmi  eux , 
4»>iêmbloient  avoir  des  intentions  pacifiques  j  mais  deux  oa^ois  jeunes 
s>  gens  brandidbient  leurs  armes  contre  nous  <«.  Comme  nous  revenions 
fur  nos  pas,  ils  nous  laifsèrent  le  chemin  librîe.  Plufîeurs  nous  mifent 
dans  la  route ,  &  nous  accompagnàrenr-  jufqu  âtf  bas  de. la  niohtagne  ;  là ,  > 
ils  nous  invitèrent  â  nous  repo^r.,  ils  nous: préfentèrenç. des  noix  dc: co- 
cos ,^  de^bananiqs^des^  capnes  à  f^cre^^c  ils  portèrent  fur  le  rivage  ce 
que  nous  ne  mangeâmes  point  fur  le  liei^.  ^nii,ces  peuplés  fb  montroienf 
liofpitaliets^  civils  Se  *  d'un  bon  naturel ,  quand  nous  n'excitions  point 
leur  jaloufie^  & ,  lorfqu'ils  entreprirent  de  fài^e  réfiftance ,  on  n^  peut 
guètes  blâtner  leur  cdrtdtiite^i.       • 

tomi  XJII,Pan!:ï.  ïiii         '      JVlîj'.     K  k  k      ^  ^^  ' 
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"  »  Toutps  nos^  tentatives,  pour  apprbchercfe  laboàche  du  volcâti,  ont 
j>  été  înutilies  î  noufn'aqrions  pias  pu  fatisfaîre  nqtf fe  curiofité ,  fans  vér-» 
H  fer  du  fang  j  8th  vie  des  hojinmes  çft  plus  précMîàfe  cpié  la*  connoif- 

»  fence  de  tous  les  phénomènes  dfe.  la  Nature • 

>f  Le  17  V  nous  accdmpagnam«s^le*eapitâiifiie  Gbok  de  Tautré  côté 
99  du  havre,  afin  d'examiner  les  fôutces  chaudes^que  nous  avioi^  décou- 
w  vettes  le  9  :  nous  prîmes  pour  cela  un  thermomètre  qui  fe  rerioR^  à  j^ 
99  degrés  (i) ,  à  bora  du  vailïeaii ,  &  qui;  monta  ^  ^^  degrés  (2) ,  eafadî^ 
99  qu'on  le  pôrtoit  près  de.  la  ceinture  :  plongeant  là  bbmfe  aU.  tnîîiea  de 
>>  la  foutce ,  Ife  mercure  s'éleva  à  191  degrés  (j)  ^dans^^Fèfpace  de  f  iiMff 
j>  nutes.  Nous  Ôtâmes  enfuite  le  fable ôç  lés  pierres  i  rravers  lefqueU  l'eau 
h       '  '    '  amer.,  ^  ootis'y  repliaicâmes  îe  thcrtnomètre , 

99  it  au  deflus  de  ta  boule ,  Se  alors ,  il  remonra 

jj  k  it  y  reftâ  pendant  plus  dfe  ro  minutes.  Nous 

»»  uehgùes  pôiflbns  i  cocjuilles ,  fit  ils  forent  cuits 

99  e  pièce  d'argent  >  qm  y  ayoit  tçfté^  plus  d'une 

n  brillante,*  &  fans  être*  ternie -,  le  fel  dç  tartrç 

>>  jii  effet  vifible,  mais  comme  elle,  çtpit  un  peu 

>t  aftringentepat  le>goût,nous  en  remplîmes  une  bouteille  y'&'^tr^'fe 
s>  férmâriies  avec  fùin ,  pour  en'  faire  des  expériences  plus  exaftes  st  moil 
if  rétour.  No  jis.  vîmes  oeaucoUp  iie  petits  pôiflbns  ,  feulçment  dfe  i 
h  pbucres  0e  long ,  quiftutilloienr  autour  dès  rochers  mouilfés,  coîtnne 
I»  des  lézardé^  a,&q^ù^l^4b'i:èflrembfoîienr-:  leurs  nageoires  peftoriales  feî^ 
9>  foientfdf&ce  des  pieds  ,'ièf'JéùrS;7eux  létdient  placés  près  du  fbfnmèt 
M  de  la  "tète,  tbnîme  ^parles  iiiétcre  en  garde  contre  leurs  erirfehiîs, 
j>  quand  jlls  jfonç  hors  cje  Fei^u  :.ces, petits*  ariimatnc  ^mpbybies  étàt^tnA 
ij  agiles^  Cjfid  nous  avions  peine  à  les  àttrapper-;  ils  Riitoient  aifénrient 
w  des  fa^ts  d'unei  verge  de  long;  &  ik  appirtenoieht  au  genre  des.  SVeh^ 
Sj  nUs  ^'4%*  LeÇapitahie  CooK,  dans  (on  pt'emtérvpyâajiL  re.marqtia  ht 
i^  mèm^  ^fpèce ,  ou^uhe  efoèce  feipMable  de  poifïbHs  fu^a  côteldç  ^ 

^  Noûvfelle-Hpllâî^de ,  (  yoyeth  coHcétion  à'Hawk^lfôrtb.)'.^ouiï'fe$ 

'     '  ;  r  -•      -         /'  .(••:  ]•:.'/        Vf;:-.       .n  .'-  .     <- 

*  ■    ■       '  '        '  ■     '■        ■      ■  I      -Mil"       ^     ;      .    ,<,,B.i.    .  ,î     ia,iVi  iinii,   m 

(i)  Journal  dçPhyCqqf.iafÇWci;^  10,  ^l'..\     :.'    .^^     .,        ^ 

,  (0  Jomnal  de  PJiyfiqiw.i  tif  Wfljwii  *j%«i<t  ,     , ,  .  ,j  ;, 

(j)  Jotirnal  <fc  Phyfiqoié,  ^.  Péficâ,7br.    ^  -  '      ^  ^  n   .     .       H 

'  (4)  On  doit.fc  rcflbuvcnir  d^avQÎr  la  daos  ct  nième  Jdurnaf  r^ ^4  >  * <^n^e  f^^tè 
one  M.  Sonnerat  rappotrc  dHine  '  Courct  <9-caa  Dbuiikntè  de  TUIe  de  liiçoâ  ,  oé  le 
Uiermomècre  montoic  2  é^  degrés  «  À  dans  laquelle  il  trouya  tui-^Agïuui.êaJhs  A 
ûcQn  Afpiklatus  dont  Ja'  ^égétacioç'étwtici^vigpurettfq.  n  y  iagpetçuc  f^éme  ivigçt 
des  'poilTonSy  phénomène  confirmé  par  !•  récit  du  Çcrc  Frf^c^f^n,.tgiçé/Ja,Tillagf 
de  Bally ,  prè$  duquel  fç,  tiQUYC  ^ette  fouice  connue  fous  le  hoin^de  Los  Èaghoi.  • 
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f9  ¥Îme$  Une  ibis  «rbftffiiâsâ  détami«èiifiè  couvééidS  ^oticfi  criUons'^  qui 
j>  fembloient  être  tombés  d'tme  creVaflfe  du  tbcher.       :  j.:   . 

I»  Le  Capitaine  Cook  vint  de  nouveau ,  le  léhdemain^-^zâminer  avec 
9»  nous  lesi(Mu:cfiisxdiauddsàk  marée  b^0e')|>âi;ce  que  les  .expérience  dç 
^>  U  vdlle  ayant  étè.faifies  ducanc  it  Sài^  •qiaseiott  àppi6(m&'À<  tnoix  j 
;»  pieds  de  ceileott  on  plongea  le /thermomètre,,  noitsjngeaipes  bue  cela 
9>  pourroit  avoir  comrtbuéa^refioîdir  l'eau.  :  on  conttaiîls.>.noiis  ycpLwvgèif 
t>»  mes  le  thermomètre ,  qui  en  pkin  tint,  fe  nèmàk  H  7S  de^és  (  i)  j  &  *  k 
n  vif-argenrne  s'éleva  plus  qo*a  287  degréi  (^)i^;aprè5  avoir  été  uqe  mi* 
^nuce  ôc  demie. dans  l'eau  olmude .: /Hcmis  )cn  condlûmes  que  d'autres 
»  caufes  inâuoient  fur  la  chaleur  relative  de  ces  fources ,  &  cette:  o^i^ 
^  niôn  fë  confirma!  der  plus  ,^n)phis^'eh  eiÂiéimlnc  iior ttottveUeibàrce 
n  qui  jailHAbit  iur  la  grande  grève  au  &tàk  làjyon  jned  d'tin  rocher  fet^ 
•M  pendiculaire^&rmant  unepartie  dç  lairaôhtagneà  l'ouefi^finr  kquelltt 
»ibnt  ficuées  les  Solfaœrûs^ l'eau  chaiàde  fore ^eh  bomllonoant  du  fàblt 
»  noir ,  courr  dans  la  mer,  8c  eft  aufli  couVei^  pat  k  âot.  Dès  que  U 
H  cfaeEmomètre  entteftétme  kninute  dunsf  cette  fôurcé.,  il  's'éleva  a  iabi 
»  degrés  j  (3)  (  ce  qui  eft  prefque  le  degré  de  l'eau  bowUkneé^  ,i6t  il>& 
19  tkit  phifieucsminucôs  ixe.poià£!;:  Ik'barèiît  que  .k^:\silcian  i3ohaiifle<cces 
^  fourèes  ,>&:7qu'elrles  itmlencileufs  ohdes  ÇouS'ttnb^&jafqiis^  eèqu'dUes 
#7)tiouvent  une  ifCtbt.M 7^0pt>aceocefqAe.le.£ett  decétteraiofatigneîa'jeft 
9»  pas  iba^oaus;égâkiiÂbnc>i^ok  diiomme  féifr*^pcp  ^ans)  iec 

Mincervalfes  d^s.  ^én^sciofis  :  :  les  da^^écences  (fûmes  peuvent  avoir  asâî 
M  diffévens.  degrés  >d&  ohaleuj^y^llesibaroestdivbriès^  efttcUvaer&nt  )u« 
<M  efpace  plus  long  ou  plusiœàort^doâvtem  pér^  plos.oo.mcdns  de  J^uc 
9ichfl[lear  primitif.  Ijes^olfatfesm&c^  £3ntiijdiaacolUaè^  âkeâesfëiic 
91  au-defliis  de  ces  feurces ,  oiity  fniyen^iai0i,>ae^£âd£»tts  ove^ 
M'cts^  ic  la  ^mpeur^quÂ-en  Cott.^  àitravefs:  les  ^evïf&siinitënflinks^ieft 
d>  pieutrctré^ne portion  de  la  mçfne;eali>>  qUi  jmMiteti^vbnc  icpterSa  &at«- 
:99t:cheiB:durterrem^Air  bfiuel  telle  eft  ipoftée^j^ilè'eh  formerai  Addb  «^ 

Tons  les  endroos  où  ta  ïptt9.^&^éà^vm6ij,iStidian»n^2eêàm 
menticm ,  ibnt  fébvés  uSe  j  du  4010  pieds  fa^ndàfloiidieD  Q»{fou«co9^  Se 
4Kic'b'pdnteids:ktdbai3ie  deicûi]ttie^iitt*&  Mfdban^caînîE^^hcf 

sa:  fintcd  çint  iii'anereé  ividléeii  que  Icelka  ^ui  £>iiii  ^dans  Ji^jp^me  3oièni9vd« 
aûstt&di^ne^sec  cen'dk  paa  iKmitfIu!s>fiu:ie&nûnee  dé)  U^oi^m^nesqiéeâ 
^ué  le:ivohaln:^  maïs,  au  le  îcotté  jdu  '6$À^d^Qsîîtà>çh^iKU»omfWUL 


•  '    .       ' .  '     !  '  ^' 
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gnes  ont  une  JbaQcear  qui  eft  ,  pour  le  moins ,  double  de  celle  où  le 
volcan  eft  affis.  »  Comme  il  y  aides  exemples  aux  A^res  &  dans  l'Ar- 
)>  chipel  »  que  le  volcan  a  pouflé  fes  éruptions  d  une  profondeur  de  la 
f>  mer  incommenfurable ,  cette  reniiarqoe  feroit  moins  importante ,  fi  elle 
4>  ne  contredifoit  paslopinion du célèore  M.  de  Buffon.  11  prétend  que 
f>  les  plus  hautes  montagnes  feules .  font  le  fiége  des  feux  volcaniques  » 
9  parce  qu'il  veut  éloigner  ces  feux  le  plus  qu'il  eft  poftible  du  centre  de 
*»  la  tene  «• 

A  ces  remarques,  }e  dois  ajouter  que,  dans  les  tems  humides ^ 
le  volcan  femble  éprouver  des  fecouUès  plus  violentes;  mais  noue 
n'avons  pas  fait  un  fe)our  aifez  long  dans  Tifle  pour  que.  cette  obferva* 
tion  foit  d'un  grand  poids.  Ces  phénomènes  de  ta  Nature  font  pour  les 
Philofophes  des  objets  de  fpéculation  ;  mais  nous  devons  nous  borner 
ici  i  Texpôifitiôn  des  faits ,  6c  laifleri  des  hommes  plus  habiles  le  foin 
d'en  démêler  les  caufes. 

.  »  Une  efpèce  de  pierre  argilleufe ,  mêlée  avec  des  morceaux  de  pserm 
»  de  craie ,  tormè  la  plupart  des  rochers  que  nous  examinâmes.  £Ue  eft 
j>  communément  d'une  couleur  brune  &  jaunâtre,  &  elle  fe  trouve  em 
M  couches  prefqu'hprifontales  d'environ  6  pouces  d'épàiffèur.  En  plufieurt 
f»  endroits,  nous  obfervâmes  une  pierre  noire,  rendre,  compofée  des 
n  cendres  &  des  fchorls' vomis  par  île  vplcan ,  mêlée  d'argille  on  d'une 
»>  forte  de  tripoly ,  que  de%  Mineurs  appellent  Pierre  pourrie.  Cette  fub- 
)»  ftance^  eft  placée  quelquefois  en  couches  ahematives  avec  la.  pierre 
•)  noire.  Le  même  XaDl&voIcanique^  mêlé  au  terreau  végétal ,  forme  le 
j»  folJeimeilleur  de  L'ifle:)  où,  comme  je  lai  déjà  dit,  tous  lès  végétaux 
^  croiflaic^n ^abondance.  Le  volcan,  qui  brûle  fur  Tifle,  change  hos 
.99  douce  beaucoup  ks  ^tbduStïom  minérales ,  &  nous  aurions  peut-être 
1»  £tie»d«s  eblervaûôriS'npuvelles  en  cette  partie ,  fi  les  naturels  ne  nous 
yb  avoienc  pas^  empêché  conftamment  de  l'examiner.  Nous  avons  trouvé 
^  lefouïreno^tif  dam  unecevre  blanche  qui  couVre  les  Solfaterras  d'où  s'élà* 
9*  ventiles  vapqutsaqueafes  t  cetre  terre  eft  très-^^aluminéufe ,  &  peut 
:»»  être  jmptegnée'dié' particules  de  fel;  Nous:  avons  auffi  xemarquc,.  prêt 
M  îdeifesi&ndrotcs  }àei  bolsxoâges  ,^&lles  naturels  ornent  les  cartilages  de 
n  leurs  narines  d  une  pierre  blanche  félénite.  Nous  y  avons  vu  des  cchaa- 
i^rillons  de  greffes  laves;fflâi$,commertou>  ne  nous  fommes  jamais  appro» 
9  chés  du  volcan  ^  nous  n'en  avons.pas  trouvé  en  grande  quantité  «<• 
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OBSERVATIONS 

.  Sur  U  Set  Jîdaûf  naturel  de  Tofcane ,  découvert  par  M.  Hubert- Fran^ 
çois  HiÊFERy  de  Cologne  fur  le  Rhin  j  DireSeur  des  Eaux  Alinéa 
raies  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  U  Grand  Duc  de  Tofcane ,  de  plujîeurs 
Académies^  &c.  A  Florence^  ^Âe^  Csunbiagi  »  1778.  in-8^« 

l^E  fel  fédacif  »  comme  M.  Homherg  Ta  démontré  le  premier ,  eft  une 
des  parties  conftituantes  du  borax.  Uorigine  de  cette  matière  faline 
avoit  été  long-tems  couverte  d'une  obfcurité  myftérieufe.  L'intérêt  que 
les  Vénitiens  d'abord  ^  &  les  Hollandois  enfuite  »  avoient  à  cacher  la 
fource  de  cette  féconde  branche  de  commercej  a  retardé  prodi^ieufemenc 
connoillànces  exaAes  que  1  on  pouvoir  avoir  fur  fa  formation.  U  s'en 
eft  fuivi  le  défaut  dans  ianal^fe  de  cette  fubllance,dont  lufage  eft  fi 

.  étendu  dans  la  Médecine  »  la  Métallurgie  &  la  Chymie.  Mais  à  pré« 
fent  mieux  connue  par  le  rapport  exaâ  de  Voyageurs  plus  intéreflîs 
aux  progrès  Ats  Sciences  générales  ,  qu'aux  profits  de  quelques  particu- 
liers ,  les  ténèbres  font  prefque  dilSpées.  Déjà  la  Perfe ,  le  Mogol ,  l'ifle 
de  Ceylan ,  la  grande  Tartarie  y  ne  font  plus  les  feuls  endroits  où  Ja 
Nature  a  placé  ce  précieux  dépôt  :  prodigue  de  fes  bienfaits,  l'Elec- 
torat  de  Saxe ,  les  environs  d'Halberftadt ,  Te  lac  Cerchiaco  ,  ont  fourni 
ou  du  borax  combiné,  ou  la  matière  du  borax.  Sans  doute  des  recher* 
ches,  ou  plutôt  le  Cafard  ^  à  qui  nous  devons  prefque  toujours  nos 
richefles ,  nous  en  découvrira  dans  d'autres  endroits. 

Lé  borax  naturel ,  ou  brut ,  eft  de  deux  efpèces.  La  première  eft  le 

-  produit  de  la  Nature  ,*&  l'autre  celle  de  l'Art.  Dans  un  canton  du 
Royaume  du  grand  Thibet ,  nommé  Sembut ,  l'on  trouve  le  lac  Necbal, 
au  fond  duquel  on  trouve  du  borax  tout  formé  ic  mème^cryftallifé.^ 
Voici  le  deuil  de  cette  x>pération.  Les  habitans  des  environs  du  lac 

'  Necba! ,  &  de  quelques  autres  lacs ,  qui  ont  la  même  propiriété ,  éca« 
bliflent  des  édules  aux  endroits  les  plus  bas.  Dans  certains  tems  de 
l'année  ils  les  ouvrent,  &  laifTent  écouler  autant  d'eau  qu'ils  peuvent. 
Quand  elle  eft  affez  bafle ,  c'eft  -  â  -  dire  ,  de  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur,  les  hommes  entrent  dans  l'eau  en  fe  bouchant  la  bouche,  les 
narines  &  les  oreilles.  Car  il  s'exale  de  la  vafe  argilleufe ,  que  leturs  pieds 
remuent,  des  exhalaifon$  dangereufes  &  nèit-cauftiques.  Alors,  les  uns 
détachent  avec  leurs  pieds  les  cryftaux  de  borax  qu'ils  fentent  ^  d'autres 
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fe  fervent  d*inftrumens  de  fer ,  Se  retirent  encore  la  vafe  à  laauelle  ils 
tfdbéroient.  On  met  les  cryftaux ,  apès  les  avoir  lavés ,  3ans  dés  vàfes 
attachés  à  des  poteaux  plantés  dans  le  lac  Se  la  vafe  dans  des  outres; 
on  tranfporte  le  tout  uir  le  bord.  On  vend  les  cryftaux  y  fans  autre 
préparation ,  à  des  Marchands  Arméniens,  la  vâfe  atgilleufe ,  qui  con- 
tient du  borax  tout  formé  y  mais  non  -  cryftallifé ,  elt  jettée  dans  des 

'  Ibifes  peu  profondes ,  avec  partie  égale  de  lait  caillé  ,  &  un  tiers  à  peu- 
près  aune  ceruine  huile  que  l'on  nomme  dans  le  pays  Jujolint.  Cette 
terre  y  abandonnée  à  elle  -  même  pendant  deux  ou  trois  mois ,  fer- 
mente y  fe  recombine  y  ic  fe  trouve  prefque  toute  convertie  en  vrai 
borax. 

Quelquefois  on  rencontre  un  fel  de  borax  rout  formé  dans  quelques 

~<avetnes  ^n  Perfe.  Ce  borax  ;natif ,  connu  dans  ce  pays  fous  b  *nom  de 

Jii  Je  )Ptrfiy  e&  ;n)oins  parfait  que  .le  boras  jptépaie.  Mais  devenu  objet 
de  luxent  le  rafinement  des  Dames  Orientâtes ,  il'eft  plus  œdherché.  Les 
feracncs  Perfes ,  Mogobs  &  Tattares^  remploient  |>our  adoudx  la  peau 
iées  bsas  &  «du  viiâge. 

La  féconde  e^)èae  de  bcnu  brut  jdoit  ion  origine  à  une  terce  gnfôtre, 
fMomtew£e8c'gKL(k ,  m^ée  avec  ode  eiu  mou({ecife  ,  hîioeufe  ,  acre  ic 
comme  favonneiife.  On  en  XTouvse  dans  la  Peciê  te  dans  le  Mc^I  y 

:  {itodie  ides  tonons  de  Radzîaiibrou ,  te  notamtnent  au  bas  des  monta- 
gnes de  Purbeth,  d'où  découle  cette  eau  £neulière«  >>  Xorque  k  terte 
iieft. dure  êc  par  monceaux^  on  l'expofe  i  Idiumidké  ide  lair  où  elle 

..ysamoUit  fir^devient  marbrée  â  ia  fuperficie.  Cette  tein-e  en  pi^ce  à 
jsborax  &  cette  eau  font  les  matrices ,  les  matiètes  premières  du  borax. 
nÛn  iama(&  aulli  une  eau  de  la  confîftance  d'une  >gelée  ciès-clsâte  qui 
9%fk  trouve  en  Perfe  ,.daiis  des  fodès  très-profondes  ^  ptès  d'tme  :mine 

.:>}]de  coivte  Jaune  :  cette  liqueur  a  un  xsil  verdatfe  »  8c  ia  faveur  jl!on 
9i  fel  fade.  On  mélange  la  pierre  i  bocox  avec  l'eau  iàvonneufe  éc^  ia 

-^  H  liqueur  gélotineufê  ^  ^du  les  leffive  ;  en  &it  évaporer  ia  :U(|iteuc  |ufqu'à 
<»  confiftancerequife  ;  puis  on  la  ver&  â  demi-te&oidie  dans  des  £Mes  en- 
â»duires  de  gloife  blanchâtre.  On  couvre  ces  folles  d'un  toit  ou  cha«- 

.  ^pttan  egduit  de  la^meme  matière.  Au  bout  de  trois  mois»  on  trouve 
»un  dépôt  terreux ,  gôfâtte^xl'ame  iâveur  jiÂiaQBufe,'&lîne  &  naiiioiboh- 

-fjrxle,entrei»èlse  de  Jque^uesory(bulc|lbs  Ales^i'vcrdâtteSi&anèztïfù 

.  aiqnes^  ooekinefois  aufli  le  dépôt  eft.grtâtre  de. peu  tenaae>,  mais  d'un 
;)r^oût  plus  aikalin.  On  diifout  auffi  le  dépôt  terœuxj&zfidtni-^^npro- 
Moède  comme  ci-deffus  ;  on  venfe  la  liqueur  dans  orne  juiae  édSe  hem- 
^  bkble  ila  premièce  y£c  demc  mois  «après^  l'on  y  tixnive  encore  im  dép&t 
ijïceretux ,  tnais  plus  iidin ,  .rempli  d'un  jplus  erand^  nombee  de  «ccyfiaux 

rmpltts ji^liecssdemi^'traisfpacens.  Teleft  le  bbtax ^qu'on  apporoe  mx 

c  ^tMtope  ions  Je  nom  ilç  booML  km*  Le  produit  des:^^  ;i  iHiiai^:d]|$ 
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^4iS((|i<^  de  P^ta^  t  éi  Deom ,  de  Vifepojir, ,  <k  Golto^de  >  &  de  quoU 
*>qiir4iin:«5  çQnçrw  d*  Mogol  eft  poft4  i  Beogile;  t«i«kdis  quftjtf 
»  pCi^djOH  4e$  fç^^^s.  4^  Schiras ,  d^  Kc^tnao  >.  &  de  qaejlques  aaci^  Ikux 
vck  U  PefiV>  ^  po^^  i  GqiwîM  %  ou  P^ndec-AbaiTy,  p^-U,  uiiQ  çacar 
wvaM  U  twnfoorte;  pajr  wra  à  Hifpahan  6c.  înfqu'au  Çilho»..  On  leiar 
i^b^jqy^  fUi  U  W^T  Ca%iejnBe  jii&auà  Aftw:aii,L  d'w  oii  W  I4$aa£- 
wpQficftpftr  wrai  P«iwsbQ«rg^  ô(  <jk  PcKwboiMg  par  mm.  4  Amfeo- 
i^d^m  (1)  «*♦ 

C'eft  dàiiift  U  Hplj^ttdift  qix-on  le.  r^fiSne^  Cent  livres  die  hotM  brut.  d& 
rinde  dpnnent  environ  80  Uvc^st;  dt  borax  purifié.  Tant  qu'il  eft  ckms 
ion  état  d*TOpareté>  ii  eft.  tafès-dilfcile  i  dmpudre,  U  faw;  a  y  prenàîe 
jufqu'àS  OiV  iQ  reprifes  ,  6c  à  chaque  fois  »  le  double,  dupoidk  d'eau 
chaude,  pour  en  ^xtrwe  tome  h  nwièr^i  puremeni;  faline.  Par  ce 
moyen,,  otx  peut  obtcnii  8  oi\  iq  cfyftaliiCatioos.  de  bofax  diflBérentes 
entr  ell«si  p^r  h  cxH^itiir  »  h  âguret  f  h  ttanifMirteice  &  1^  pe&oteti*. 
Après  avoir  £ipAié  k  bpr^  hm  die  toutes  le$  spari^res  bécéfogènes, 
terreufes  &  pieoreufes ,  on  le  diifeoTe  à  la  dilfblqtioA  en  le  ÊU&nr  macé^- 
rer  pendant  %  jours  aveQ  un  poias  égal  d'eau  chaude*  Qn  vesTe  etiùmt 
chaque  diflolution  t^oute  bouillante  luf  un  caa>i$  à  ^  de  Is^n ,  adapté 
à  louverture  d'un  filtce  de. laine  taillé  comme  la  chauflè  d'Hvpoaaâ.  Les 
prenùèces  ki&ves  ie  fôm  avec  lenteur ,  6c  fpor  rou0atres ,  les  dernières 
très-peu  colorées ,  estigem:  aufil  n^^oins  de  tems^  On  j^ette  enAn  k  liqueur 
irès-chaude  6c  évaporée  i  petit  feu  dans  un  vaie  d^  plomb  fait  comoiie 
un  trè$-grand  creuler#.  On  le  pkçA  4  laWi,  de  entouré  d^  beaucoup  de 
paille  l»bçhée  fort  menue,  &  couvert  d'un  rond  de  bois  plombé,  en  ù, 
partie  inférieure ,  6c  garni  de  nattes  de  rofeau  ôc  d^  toile  en  ia  partie 
lupécieure.  Ces  priç^iioms,  font:  des  moyens  surs,  pour  que  k  liaueui: 
reibnt  long-tems  chaude  âc  tcèsrAuide,  les  corps  hétérogènes  sy  precipif* 
tean  plus  facilement ,  6c  que  k  cryftalliktion  le  failè  plus  régulièremenOi 
Cette  dernière. opération  dur^e environ  xo  [ours ,  après  lefquels  on  retirt^ 
le  borax  ibus  k  tcorme  de  bea^x  ccyftaux  nets ,  bkncs ,  tranfparens  ,comr 
pofés  d'un  prifme  hexaèdre  coiciiprimé,  &  tromqué  par  les  deux  bou^  (z)u 

Cette  ihatîère  Éiline  a  piqué  k  cusiofité  6c  a  excité  l'émulation  des 
plus  célèbres  Cbymiftes,  prinicipalement  en  France;  nuis  malgré  leurs 
travaux ,  fa  nature  eft  encose  peu  connue.  M.  Hon^becg  eft  un  6es  prer 
miers  ^ui  ait  entrepris  un  ttavail  futvi  fur  le  borax.  En  le  diftillant  avec 
de  l'acide  vitriolique ,  il  ôbfiflt  tm  fel  iingulier  ^  auquel  il  donna  le  nom 

(i)  Diâionoarre  d*Hîftoire  NanireUt  Ac  M.  Valmont  de  Boraare. 
'  (&)  Vojt:^  les  variété^  de  ces  cl;yftaùi  dansk  Cryftallogl:a{hie  dt  M.  Rome  de 
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de  ftl  narcotique  Â  vitriol  ^  ou  de  fel  fidatif.  Lémery  le  fils  le  diftilU 
avec  1  acide  nicreux  &  l'acide  marin ,  &  obtint  le  même  fel  La  diftilla* 
tien  &  la  fublimatibn  étoient  les  feuls  moyens  <juavoient  employés  Hom^ 
berg  &  Lémecy ,  M.  Géofroy  retira  le  fel  fédatif  en  plus  grande  quantité 
&  avec  moins  de  peine  >  par  la  feule  cvaporation  &  cryftallifation.  Il 
découvrit  le  premier  que  la  bafe  du  borax  étoit  lalkali  marin  ,  &  le 
démontra  en  hûfant  du  fel  de  glauber  >  par  le  mélange  de  Tacide  vitrioli* 
que  dans  une  difTolution  de  borax.  M.  Baron  décompofa  le  borax  avec 
les  acides  végétaux ,  &  obtint  encore  du  fel  fédatih  Ses  recherches  le 
conduifirent  a  conclure  que  ce  fel  eft  tout  formé  dans  le  borax  \  que  les 
acides  ne  font  que  le  dégager  de  Talkali  marin  qui  lui  eft  .uni ,  &  qu'ea 
recombinant  de  nouveau  cet  alkali  avec  le  fel  fédatif,  on  refàifbit  du 
borax.  Ainfi,  Tanalyfe  £c  lafynthèfe  confirmèrent  fet  découvertes.  De-» 
puis  M.  Baron  y  on  s'eft  occupé  particulièrement  du  fel  fédatif;  &  fi  l'on 
parvient  jamais  à  bien  connoitre  fa  nature ,  la  théorie  du  borax  fera<:om<« 

})lette.  M.  Baron  ayant  décompofé  le  nirre  &  le  fel  marin  avec  le  fel 
édatif ,  foupconna  que  l'acide  vitriolique  étoit  un  des  principes  confti* 
tuants  de  ce  lel.  M.  Bourdelin  a  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 
le  découvrir  en  le  décompofant.  Quelqu'ingénieufes  &  favaiîtes  que 
foient  fes  expériences ,  elles  ne  l'ont  pas  conduit  au  but  qu'il  fe  propo- 
foie.  MM.  Cadet  &  Baume,  tous  deux  de  l'Académie  des  sciences ,  tous 
deux  fi  connus  par  leurs  travaux  chymiques ,  par  la  fagacité  qu'ils  mettent 
dans  leurs  expériences ,  &  par  la  fagefie  avec  laquelle  ils  prononcent  fur 
les  réfultats ,  ont  travaillé  fur  les  feu  fédarifs  ;  ils  ont  cherché  à  connoître 
iâ  nature,  ont  couru  la  même  carrière,  de  font  parvenus  à  deux  points 
oppofés.  Mt  Cadet ,  par  des  difiblurions  &  des  fiUrarions  réitérées  ,  a 
féparé  du  borax  brut  des  Indes  une  terre  blanchâtre,  ic  par^afufion,  un 
{>etit  culot  de  cuivre  ;  en  conféquence ,  il  regarde  le  cuivre  comme  partie 
conftituante  du  borax.  M.  Baume  ne  le  croit  qu'accidentel ,  &  provenant 
des  vaiffeaux  de  cuivre  dans  lefauels  on  punfie  le  borax.  M.  Cadet  re* 

Erde  la  terre  qu'on  féparedu  oorax  brut,  comme  un  vrai  borax  dont 
ggrégation  des  parties  avoir  été  rompue  &  défunie  par  l'eau,  &  dont 
la  r&énération  eft  due  au  même  moyen  qui  avoit  fervi  à  le  décompofer. 
M»  Baume  n'apperçoit  dans  cette  terre  que  beaucoup  de  fel  fédatif,  6c 
tme  terre  vitrinable ,  argilleufe ,  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de  bafe 
â  l'alun ,  puiiqu'avec  de  l'acide  vitriolique ,  il  a  obtenu  des  cryftaux 
de  véritable  alun.  M^  Cadet  croie  que  le  fel  fédatif  eft  un  nouveau 
compofé,réfulunt  de  l'union  de  certains  principes  contenus  dans  le  borax, 
avec  les  acides  qu'on  emploie  pour  l'extraire  ;  il  efpére  même  démontret 
quelefelfédatifn'eft  point  tout fora>é  dans  le  borax,  &  qu'il  participe 
;^on-feuleipeot  de  l'acide  dont  on  fe  fert  popr  le  dégager ,  mais  qu'il 
^ontien;  au0i  une  pornon  de  la  bafe  du  fel  marin  du  borax«.M.Beaumé  ^ 

'  d*aprè« 
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d'après  les  principes  de  M.  Baron  &  fes  propres  expériences ,  affiire  que 
le  lel  fédatif  eft  tout  formé  dans  le  borax  ,mi*il  doit  fa  naiflfance  à  Tunio»  ' 


cette  combinaifon  ixi  l'acide ,  ni  la  bafe  du  fel  marin. 

Le  fel  fédatif  ayant  les  propriétés  d'un  acide ,' teignant  en  rouge  les 
teintures  bleues  des  végétaux,  neuttalifant  les  alcalis,  les  Chymiftes 
ont  bientôt  cherché  à  connoître  cet  acide.  M.  le  ProfelTeur  Meltefer , 
MM.  Bourdelin  Se  Cadet,  penfent  que  le  principe  falin  du  fel  fédatif elk 
l'acide  marin  j  M.  Baume  ^  que  c'eft  laçide  vitriolique  combiné  à  lacide 
de  lagraifle;  M.  Sage,  que  c'eft  l'acide  phofphorîque  animal ,  particu- 
lièrement modifié  par  la  longue  macération  que  les  matières  conftituail- 
tes  du  borax  ont  éprouvé  dans  lîi  terre. 

M.  Valmont  de  Bomarre  a  cru  diftinguer  deux  principes  difFéreus 
dans  Je  borax ,  le  borax ,  proprement  dit ,  qui  réfulte  de  la  combinaifon 
du  felicdatif  &  de  l'alkali  marin ,  &  le  tinkal  qui  n'eft  que  la  matière 
graflfe  ^  faline ,  terreufe  &  vitrefcible  du  borax  brut.  C'eft  ce  tinkal  qui 
eft  fi  célèbre  dans  la  Chine ,  que  les  femmes  employent  à  leur  toilette , 
Se  que  nous  connoilTons  fi  peu  en  Europe. 

Tels  font  les  travaux  des  plus  grands  Chymiftes  fur  le  borax  j  beau- 
coup d'incerdtude  &  peu  de  vé^és  démontrées,  tel  eft  leur  réfultat.  Que 
faut- il  en  conclure?  que  nous  ne  connoiffons  gue  très-peu  la  nature  de 
cette  fingulière  fubftance  faline*  Tous  ont  travaillé  avec  la  même  bonne* 
foi ,  avec  les  mêmes  lumiiires ,  &  ils  n'ont  découvert  que  des  princi* 
pes  op{>ofés,  tant  la  Nature  enveloppe  quelquefois  fes  fecrets. 

Tandis  que  les  Ch]^miftes  François  difputoient  fur  les  principes  du  fel 
fédatif,  le  hafard  a  fait  rencontrer  à  M.  Uçsfer  ce  fçl  tout  formé  dans  les 
eaux  du  lac  Cerchiaco.  Ce  (avant  voulant  analyfer  Içs  eaux  4e  ce  lac 
fîtué  auprès  du  Monte  Rotando ,  dans  la  proyince  inférieure  de  Sienne  ^ 
a  été  tout  étonné  d'y  rencontrer  du  fel  fédatif.  Des  expériences  réitérées 
l'ont  confirmé ,  Se  du  vrai  borax  formé  avec  ce  fel  fédarif  &  de  l'alkali 
marin ,  a  conftaté  entièrement  la  vérité  ainfî  que  l'udlité  de  cette  décou- 
verte. On  peut  voir  dans  la  differtation  que  nous  annonçons,  la  marche 
<j^e  l'Auteur  a  fuiyie ,  Se  les  expériences  qu'il  a  fai^s. 
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EXAMEN 

De  quelques  objeâions  fur  l'influence  de  la  Lune  dans  ks 
changemens  des  cems. 

Pat  m.  fAhhi  ToJLDO ,  Membre  des  Académies  de  Èohgne  ,  de  Seriin , 
de  Pitersbourgy  de  Londres^  &c^  Profejfeur  d^Ajlronome  &  deMétioro^ 
logU  dans  VUnivtrJite  de  Padoue. 

JVl  •  HoRSLEY  (  Tranf.  PInl.  vd.  tf  5 ,  P.  1 1  ^  pag.  177 ,  )  entreprend 
d'examiner  Topinion  populaire  qui  attribue  à  là  Lune  de  l'influence  foc 
les  changemens  des  tems.  Il  regarde  cette  opûiîon ,  comme  improbabU 
par  elle  meme^  deji'uuee  de  tout  fondement  dans  U  1  héorie  Phyfique^  &  de  eoiM 
plaujîble  analogie:  qualifications  bien  outrées.  Car  s'il  étoit  oueftion  de 
l'influence  fur  la  terre»  nés  Satellites  de  Jupiter,  ou  de  l'Anneau  de 
Saturne,  rn  pourroit  appeller  cette  opinion  improbable  :  mais  il  s'agit 
du  Satellite  de  la  Terre  :  Ton  connoît  la  gravitation  mumelle  &  l'ac^ 
tion  |:éciproque  qui  exifte  entre  ces  deuxÂftres^  &  par  conféquem>  une 
influence  de  la  Lune  fur  i'atmoijphère ,  n'eft  pas  fans  fondement  dans 
la  Théorie  Phylique.  L'on  connoit  fur-tout  1  adion  de  la  1  une  fur  les 
eaux  de  TOcéan^  &  la  marée  de  l'Océan  nous  conduit  à  une  maiée 
analogue  dans  1  atmofphère  :  par  où  Ton  voit  que  cène  opinion  n'<^ft 
pas  même  deftituée  d  analogie. 

lA.  Horslev  en  appelle  a  1  expérience  &  aux  o^fervations  :  pcnir 
cela,  il  produit  un  a  ré  é  des  changemens  de  tems  arrivés  â  Londres 
dans  le  cours  de  l'année  1774,  le  tout  rédigé  en  une  table  à  la  vérité 
très-ingénieufe ,  qui  fait  voir  d'un  feul  coup-aoeil ,  à  fa  manière,  les  vî- 
ciflirudes  de  l'année  ,  crovant  enfin  trouver  que  les  changemens  de 
tems ,  la  plupart,  font  tombés  hors  des  confins  de  l'influence  lunaire. 

Convaincu  de  mon  côté  de  cette  influence  autant  qu'un  homme 
laifonnable  peut  l'être  en  hn  de  probabilité  \  en  ayant  même  produit 
une  efpèce  de  fyftème  dans  mon  kl; ai  Météorologique  (  en  Italien  I770, 
à  Padoue  )  >  &  dans  ma  1  iflerranon  fur  la  Météorologie  appliquée  à 
rAgrictduirej  réimprimée  dans  ce  Journal  de  Phyflque  (i)  ^  voyant  d'afl- 


(x)  î777>  Tome  xo,  pages  14^  &  jîo,  le  Leâtur  cft  inyité  \  parcoarir  U 
Mémoire  pour  être  au  fait  <ks  principes  de  l'AutCtti  \  leur  nouveauté  &  kur  pxolMip 
bilité  méritent  qu'on  s'en  occupe  féxieufement. 
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leucs  »  que  M.  Horsley  ne  s'y  eft  pas  bi^ii  pris  dans  l'examen  ,  ni  de  U 
queftion  ,  ni  desiobfervanons,  je  vais  examiner  modeftement  fes  pro« 
poiîâons  ic  Tes  objeâions. 

D'abord  la  cable  da  Trial  des  changemens  de  tems ,  que  M.  Horsief 
donne  ne  fuffic  pas  pour  fe  former  une  jufte  idé»  des  vicifficudes  de 
l'année  1774:  elle  eft  défedueufe  par  plus  d'une  raifon:  i^.  M.Horf- 
ley  ne  prend  pour  changement  de  tems  que  la  pluie  >  comme  fî  le 
paflfage  au  beau  n'était  pas  également  un  changement  :  i^.  Il  ne  dit 
rien  de  tous  les  vents ,  qiû  jouent  un  H  grand  rôle  dans  les  météores  : 
}  ^.  Il  ne  reconnoîc ,  avec  le  peuple ,  que  les  quatre  phafes  de  la  Lune 
pour  être  capables  de  changer  le  tems;  pendant  que  depuis  pIuHeurs 
années  M.  de  la  Lande ,  dirigé  par  l'analogie  de  la  marée  ,  a  propofé 
d  obferver  iix  autres  iîmacions  de  la  Lune  ,  c'eft-à-dire ,  Tes  deux  paf- 
fages  par  les  Âbfides,  V Apogée  Se  le  Périmée  ;  fes  deux  Equinoxe^ ,  &  fes 
deux  Lunifiiccs  y  auxquels  j'ai  remarqué  qu'il  faut  ajouter  les  quatre 
OSans.  Confultez  les  Ouvrages  cités.  L'on  verra  que ,  faifant  l'applica- 
tion de  ces  Points  Lunières  au  Journal  Météorologique  de  Londres 
1774,  les  changemens  de  tems  fe'font  merveilleufement  accordés  avec 
ceux-là.  Mais  avant  d'entrçr  dans  cet  examen  ,  il  faut  répondre  à  une 
objeârion  fort  éblouiflànté  que  M.  Horsley  a  ^te  :   la  voici. 

Suivant  l'opinion  populaire ,  il  y  a  trois  jours ,  tant  avant  qu'après 
une  phafe  de  Lune ,  ou  d'autre  Point  iunaire'>  dans  lefquels  jours  on 
peut  attendre  quelque  changement  de  tems  :  on  a  donc  fix  jours  pour 
chacune  des  quatre  phafes,  &  14  dans  chaque  lunaifon  en  faveur  des 
changemens  j*  &  il  ne  refte  que  cinq  jours  &  demi  hors  de  la  puiffànce 
lunaire  pour  oppofer  aux  24:  quelle  merveille  donc,  dit-il,  fi  l'on 
trouvoit  les  changemens  entre  les  bornes  de  la  puidànce  ,  ou  inSuences 
de  la  Lune  ?  Le  procès  n'eft  pas  égal  j  beaucoup  moins  fi  l'on  ajoute  ÛX 
autres  Poiiits,ou  même  dix,  compris  les  Odans.     - 

Cette  objeftion  eft  fpécieufe  ;  Se  pourtant  elle  ne  vaut  rien  :  il  y  a 
plufieurs  chofes  fdtides  a  y  répondre. 

Premièrement ,  pour  les  trois  jours  avant  ou  après  uJie  phafe ,  cela 
n'a  lieu  que  pour  les  Syzigies,  peut-être  pour  les  Abfides  j  les  autres 
Points  fe  bornent  tout  au  plus  a  un  Jour  avant  &  après.  Mais  ces  trois 
l'ours  pour  les  Syzigies  ne  font  pas  pris  idéalement  :  c'eft  par  ana- 
logie aux  grandes  marées  des  Syzigies  mêmes  :  ces  marées  n'arrivent 
que  fort  rarement  le  jour  même  ae  celles-ci  :  elles  devancent,  &  le  plus 
louvent  elles  fuivent  ce  jour ,  d'un ,  de  deux  ,  de  trois ,  même  de 
quatre  jours.  Or,  fi  l'altération  de  la  marée,  ouiconfifte  dartslafim- 
ple  élévation  des  eaux  ,  s'éloigne  fi  fort,  de  la  Lune  qui  la  caufe  , 
combien  neft-il  pas  plus  probable  que  cela  doit  arriver  dan^  les  per- 
turbations de  latmofphère  ,  qui,  outre  l'altération  du  poids  de  l'air , 
exigent  une  évaporation  prefque  générale  (  qui  arrive  d'ordinaire  envi- 
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ton  ce  terris  par  Taftion  de  la  Lune  même  )  dans  les  corps  qui  comi 
pofent  la  Terre ,  principalement  les  fluides  ?  un  concours  eft  un  déta- 
chement de  vapeurs,  pour  former  les  nuages,  &  enfuite,  lia  pluie, om 
le  vent,  ou  d'autres  météores  (fuivant  la conftitution  de  la  laifon^jSc 
la  combinaifon  d'antres  caufes  fubalternes  ).  Ell-il  donc  étonnant,  qu  un 
concours  fi  gtand  de  déterminations  étant  néccflaire,  la  pluie,  le  vent 
&  le  changement  de  tems  quelconque,  s'éloignent  de  quel^xes  jouis  da 
Point  Lunaire  ? 

I }.  Mais ,  en  fécond  lieu  fuppofons,  que  la  pluie,  par  exemple ,  foive 
quatre  jours  après  unQ  nouvelle  Lune  :  ne  voit-on  pas  auparavant  une 
préparation  à  la  pluie  ?  Tout  près  de  la  N.  L.  le  Baromètre  commence 


on  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  :  après  ces  préparations  néceflaires  , 
voilà  enfin  la  pluie  ,  plus  ou  moins  prompte ,  n  le  vent  ne  vient  pas 
à  fa  place  &  ne  diffipe  les  nuages,  ou  ne  les  emporte  en  d'autres  ré- 
gions. Si  la  N.  L.  trouve  le  tems  pluvieux  ,  elle  le  rend  orageux ,  oti 
le  change  en  beau,  &c.  Voudrons-nous  donc  compter  pour  rien  les  vents 
ic  les  autres  altérations  î 

14.  Mais,  ^^«  voilà  enfin  ce  qui  doit  fur-tout  avertir,  &  qui  réfout 
directement  Tobjedion  :  ce  n'eft  pas  la  féparàtion  des  jours  par  rap- 
port aux  Points  Lunaires ,  ou  leur  nombre ,  qu'on  doive  examiner  } 
c'eft  l'ordre, la  fituation  ,  la  fucceflion,  la  combmaifon  des  çhangemens 
de  tems  avec  Tordre  &  la  fucceflion  des  Points  Lunaires ,  qu'on  doit 
confidérer.  Pourquoi  les  aftérations  dans  la  pluie  ,  dans  le  beau ,  dans 
le  vent,  dans  le  calme  ,  &c.  fui  vent- telles  Tordre  des  Points  Lunaires? 
Pourquoi  une  maflè  de  /ours  pluvieux,  venteux,  &c.  fe  trouve- 1  elle  pref- 
que  toujours  liée  aux  jours  ae  quelques  Points  Lunaires  ?  Et  quel  autre 
objet  eft  le  fondement  de  laTfiéorie  de  la  marée ,  fi  cg  n'eft  un  lemblable 
accord  avec  les  fituations  de  la  Lune  >  l'objeâion ,  que  M.  Horsley 
&  d'autres  font ,  fi  elle  avoit  quelque  force  ,  porteroit  également 
contre  Tinfluence  de  la  Lune  fur  les  marées  ? 

15.  Or,  que  te!  foit  l'ordre,  la  fucceflion  &  la  confoctation  des 
çhangemens  de  tems  avec  l'ordre  &  la  fucceffion  des  Points  Lunaires  , 
quoique  je  l'aie  fait  voir  dans  les  Ouvrages  que  j  ai  cités ,  je  vais  le 

{>rouver  par  le  Journal  de  Londres  1774,  que  M.  Horsley  oppofe  i 
'influence  Lunaire  (je  l'ai  tiré  du  GcntUmcns  Magasine  1 7-? 5.  j  Je  ne 
donnerai  ici ,  de  jour  en  jour ,  que  les  particularités  des  météores ,  <Six 
du  fFeather  ,  qui  peuvent  fe  rapp  rter  à  la  queftion  )  je  renvoie  le 
Leâeut  au  Journal  mème^^eipérant  d'y  gagner. 
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j6.  Il  faut  cependant  bien  avertir  ,  qu*il  n*eft  pas  ici  queftion 
d*éclipfes ,  ou  d  autres  phénomènes  Àftronomiques  ,  qui  font  certains 
à  caufe  de  la  (implicite  des  mouvemens  qui  les  amènent  :  il  eft 
queftion  des  phénomènes  phytjques,  qui  dépendent  d'une  infinité  de 
caufes  très*compliquées  :  il  fumt  d'en  découvrir  les  principales^  ^ 
faire  voir  leiFet  de  leur  aétion ,  qui  perce  au  travers  des  autres  cau- 
fes fubakernes  ^  il  fu£St  pour  cela^  que  cet  e^et  fe  trouve  vérifié  le 
plus  fouvent* 

17.  Je  marqueraû  les  Points  Lunaires  par  leurs  Lettres  initiales  : 

N,L.  Nouvelle  Lune. 

P.  Q,  Premier  quartier. 

P.  L.  Pleine  Lune. 

D.Q.  Dernier  quanier. 

Ap.  L'Apogée, 

P.  LePéngée. 

E.  A«  L'Equinoxe  Afcendant  de  U  Lune. 

£•  D.  L'Equinoxe  Defcendant. 

B.  Le  Luniftice  Boréal* 

Auft.  Le  Luniftice  AuftraL 

.f>6U  Les  Oâans,  qu'on  pourroit  omettre,  étant  liés 
avec  les  Sjzigies^  mais  le  plus  fouvem  ils 
déterminent  ^ur  impreilion. 
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44^      OBSERVATIONS  SUR  LA  PUTSIQUB, 


-JOURNAL  Météorologique  de  Londres  en  1774. 

J   A    N 

V   I    E    R. 

F  i 

y  R    I  E   R. 

Toinu  Lunaires.          Ttms. 

Points  Lunaires.            Tems. 

f  oa. 

Beau. 
Vent  fort. 

X 

% 

Orage  de  Neige. 

$ 

^dgc. 

5 

D.Q. 

4    E.D. 

4 

Journée  crès-fombre. 

f    P.Q. 

Variable. 

S 

Périgée. 

Bon. 

ë 

Pluie  abondai^. 

4 

oa. 

7 

7 

Auftr* 

Tris-Iinmide; 

S 

S 

Vent  erag.s  ch.  du  Ba. 

.9    Pér.,Oft. 

Pluie  &  neige. 

9 

. 

10 

Beau, 

xo 

N.L- 

Vent.&nfible. 

XX     Auft. 

XI 

xi    N.L. 

I» 

1} 

Chute  do  Baromètre. 

1} 

E.  A. 

14 

Veut  fort. 

X4 

oa. 

ij  oa. 

Pluie  abondante. 

i; 

Vent  fortj  Bar.  tomb. 

x^ 

i^ 

Nuiiorag.,|r.  pluie. 

X7    E.A. 

Nuit  orageufc. 

17 

Leventçonunuc. 

x8 

Orage  avep  nçjgç. 

X8 

P.Q. 

dit. 

19    P.Q« 

.     »f 

Apogée. 

dit.' 

to 

10 

dit.        * 

tx 

Le  foir  pluie. 

11 

Bor. 

Vent  orageux. 

t%    Apog. 

&x 

oa.   . 

dit. 

*j   oa. 

15 

• 

dit. 

14    Bor. 

Neige}  chute  du  Bar. 

14 

Nuit  orageufe. 

^S 

^5 

Neige  &  vent  trcs-fi. 

%6 

1^ 

p.î^ 

locale. 

%7    P.  L. 

'■^ 

17 

x8 

X9 

Tempête,  grêle. 

i8 

Nuit  orageufe^ 

jt  i,D.,oa. 

Le  X  vent  impétueux»  le  5  neige;  on  peut 
les  attribuer  au  quatrième  jour ,  ou  Oàant 
de  la  P.  L.  précédente  :  ou  bien  à  VE.  D. 
du  4  s  la  pluie  abondante  du  6  appartient  au 
D.  0. ,  la  pluie  &  neige  du  9  an  Périgée 
qui  f<ût beau  jufqu'au  143  dans  ce  jour, 
quatrihne  de  la  N.  L.  (  avec  une  grande 
chute  du  Barom.  )  il  fait  vent,  fuivi  par  la 
pluie  du  1 5;  &  continue  par  intervalles  jnC- 
qu'au  1 8,  (  le  17.  £.  A.  avec  orage)  5  le  P. 
Q.  au  i^  ,  raflereine  le  Ciel  s  le  xi  près  de 
V Apogée  «  pluie  ;  le  14  avec  lie  Luniftice 
Bor.  neige ,  le  Baromètre  très-abaiiTé.  La 
P.  L.  du  17  apporte  un  orage  mêlé  de  pluie 
&  de  grêle.  L'on  voit  donc ,  que  dans  ce 
moisj  ks  changemcos  de  tcms  ont  fuivi 


Le  X  orage  de  neige,  qui  vient  après  VE. 
JD.  3  &  VOaant  du  )  i  Janvier  :  le  4  jour- 
née très-fombre  après  le  D.  Q.  j  le  Périgée 
du  5  rafTereine^  le  7  humide  &  pefant  par  les 
Points  proches  s  le  8  avec  une  grande  chute 
du  Barom.  vent  orageux  a  l'approche  de  la 
N.  L.  le  10  s  ce  même  jour  vent  fcnfiblc;  il 
fe  renforce  le  15  par  VE.  A.  dxi  i^,Sc 
YOBant  du  14 ,  5e  devient  orageux  la  nuit 
fuivante  s  le  P.  Q.  du  x8  &  ï Apogée  du  29 
calme  un  peu  3  mais  il  retourne  or^^ux  le 
XI  avec  le  Lunifi.  Bar.  le  X4  &  xj  orage 
avec  la  P.  L.  du  x^  ;  le  x 8  nouvel  orase  par 
VOBant  (du  i  Mars)  de  ia  P.  L.  précédente. 

aflcz  exadement  les  Points  Limatres. 


Digitized  by 


Google 


SUR  tHIST.  IfATVRÉLLB  ET  LES  ARTS.    M? 


M  A  n  s. 

PûÎMU  Ijutaîres.         TemSi 
Oft. 


X 
X 

) 

4 

I 
4 

7 
S 

9 
lO 
IX 

it 
xj 
14 
ij 
i^ 

17 

18 

xo 

XI 
XX 

*J 

*4 

x6 

*7 
x8 

X9 


Pér.jb.Q. 
Auft. 


oa. 


N.L. 
E.A. 


oet. 

Ap. 
P.Q.Bor. 

oa. 

E.D.,P.L. 

oa. 


Vent  orageux. 
Dicto,  pioi,  ntfg.  ptL 


Vent  or^ux. 

Idem. 

Pluie ,  brouillard^ 

Pluie. 

\ent  fort»  attitlliim* 


Brouillard* 
Idznu 


Nuag.  fie  pef.  sBaf.  to. 


BrouiHard^ficûuit. 
Brouillard* 

Vent  Tariable* 
Vent  plus  fore. 
Idtm. 

Ventfbrt^nuaç.  épaif. 
Brouillard,  puis  loi. 


Le  I,  X  la  tempête  pcrfiftc  avec  une  auç- 
mcniation  de  pluie  ,  de  neige, de  grêle  :  Te 
tout  s'adoucit  jufqu'au  6  ,  oà  trois  Points 
renouvellent  le  tems  orageux  &  mauvais, 
oui  dure  jafqu'au  1 1  ,  que  la  N.  L.  fie 
r£.  A.  conduifcnt  le  bon  tems  pour  tout 
le  reftc  du  mois  à-peu -près.  Cependant^  il 
cft  aifé  de  voir  des  altérations  fenfibles 
autour  des  Points  Lunaires  ;  par  ex.  le 
brouillard  du  i^  fiJ  i?  vers  vApogie  ^ 
.nuage  fit  vent,  avec  une  grande  chute  du 
Barom.  le  xo  avec  le  P.  Q-  >  fi&  l^  Lunijt. 
Bar.  ;  vent  derechef,  le  xy  fit  x8  avec 
VE.  P.  fie  la  PrL,  de  manière  que  Tin- 
fluenoe  de  la  Lune  (è  décèle  fon4>ieiu 


x 

X   ' 

) 

4 
3 

7 
8 

9 
lo 

XI 
XX 
XJ 

»4 

«J 
x^ 

17 
x8 

19 

xo 

XX 
XX 

»4 

%6 

*7 
x8 

^9 


A  V  H  r  L. 

Points  létndres.        Tdnu 

Beau  avec  yeac 


Per.  Auft« 


Oâ* 

E.A* 
N.L. 


Où. 
Apog. 

Bor. 
P.Q. 


oa. 

£.D. 


P.  L. 


Ciel  couvert  9l  him. 

Pluie  U  grêle* 

Vent. 

Orageux* 

Pluie* 

LUnu 

Beau* 

Pluie.  , 
Beau* 

Vent,  oaag* 
Nuageux.        ^ 

Variable* 

Pluie. 

Vent  or^euz* 

Pluie  immenfê. 


Vcntorag.,  bruine. 
Vent  or^uz; 
Beau. 


Pcrig.  oa. 
Aaftr« 


Bruine. 
£pais  nuages* 


Le  venr  clair  du  i  dépend  du  Perîgie 
8c  du  Lunifi.  Aufir.  du  x  ,  le  4  pluie  par 
le  D.  Q.  fie  dure  à-peu-près  )ufqu*au  10, 
dà  XE.  A.  Se  la  N.  L.  ralTerement  le  Ciels 
le  14  &  15 ,  vent  par  VApog,  8l  autres 
.  Points;  le  XX  avec  YOBant^  9c  VE.D. 
pluie  menaçante  3  eMe  fe  décharge  en  vent 
orageux ,  le  x j  fie  x6  avec  TE.  D.^Scîz 
P.  L.  une  bruine  s*y  joint ,  qui^  fe  renonvelie 
les  derniers  j^ars  avec  k  Périgée ,  ficc.  ' 
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44»       OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Mai.  J  u  I  n. 


Points  Lunaires,      Tems, 


I 

X 

5 

4 
S 
6 

7 

S 

lO 

II 

IX 

1} 
i; 

16 

17 
l8 

IP 

xo 

XI 

XX 

»î 

X4 

»; 

X7 
x8 

»^ 


Vent  fort ,  iciaîw. 
Pluie. 

D.  Q*  Bruine  ;  chû(e  du  Bar. 

Vent. 
Nuittroub.spliL^CT. 

E.  A. ,  Oô.  Orage. 

Vanable. 
Bon. 


N.  L» 


Vent. 


Apog. 

Bor.  Oet.      Vent. 
Idem. 


P.Q. 
E.D. 

oa. 


P.  L. 

Perig. 
Au(t 

Oft. 


Pluie. 


Vent  impétueux. 
Vent. 

Variable,  pluie 
Pluie ,  Barom.  bas* 

Vent  violent. 


Nuagetix  humide. 
Idem,  8c  pluie. 


Le  tems  humide  Se  variable  infiftejuf- 
^u*au  6 ,  que  !*£.  A. ,  Se  VOéiam,  donnent 
le  calme  Se  le  beau  s  le  D.  Q.  du  3  (emble 
pafTé  fans  chaneement  ;  cependant  on 
pouvoit  lui  attribuer  le  vent  du  43  la  N. 
1.  du  10  fait  vcnt>  de  même  que  V Apogée 
du  15  »  &  le  Lunift.  B.  du  145  le  P.  Q. 
du  18  donne  de  la  pluie  ^  Tf.  A.  do  xi 
une  tempête ,  comme  la  P.  L.  du  xf  qui  y 
mêle  de  la  pluie.  La  petite  pluie  du  der- 
nier jour  fe  peut  rapponer  au  D.  Q.  du 
joue  fvivant  premier  Juin. 


Points  lunaires*    Tems. 


I 

D.  Q.            Beau.            '- 

X 

E.  A.             Vent  &  pluie. 

5 

Sombre. 

4 

Pluie ,  tonnerre. 

5 

O&t            Plufieurs  ondées. 

6 

Pluie. 

7 

Variable. 

8 

Variable. 

9 

N,L.,Ap.    Nuageux. 

10 

Bor.              Bruine. 

II 

Pluie. 

IX 

Pluie  &  vent. 

M 

Oa.             Beau. 

14 

x; 

Pluie. 

16 

17 

P.Q.,Ea 

18 

^9 

xo 

Oâ.              Grande  pluie. 

XI 

Idem^  Bar.  trés-abaill 

XX 

Pluie. 

*î 

Auft.Pcrig.  Pluie. 

*4 

P.  L.            Beau. 

*J 

Vent  hit. 

x^ 

Beau  Se  vent.] 

*7 

0<a.             Nuageux. 

X8 

Pluie. 

^9 

Nuageux. 

ÎO 

D.  Q.,£.  A.  Orageux  avec  pluie. 

Le  X  pluie  &  vent,  avec  IT.  A.  ;  VOc^ 
tant  du  j  radoucit  le  tems  mauvais  :  les 
trois  Points  du  9  8c  10  gâtent  de  nou* 
veau  le  tems  i  VOBant  du  1 5  rallêreine  $ 
la  pluie  du  1 5  eft  hors  de  \z  règle  de 
rinfiuence  Lunaire;  cependant  elle  eft 
proche  aux  deux  Points  du  17.  VOBant 
du  xo  donne  la  pluie  ;  les  trois  Points  6t% 
X|  8c  X4 ,  du  vent ,  qui  raflèreioe.  VOSaat 
.  du  X7  trouble  le  Ciel  Se  prépare  U  pluie 
des  jours  fuivans ,  8c  !*£,  D.  avec  IcD.  Q. 
du  dernier  jour  cs^citent  un  orage. 


Juillet. 
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V 


Juillet, 

Potnu  Lunaires*    Tems. 


1 
% 
3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 
xo 
II 

IX 

1} 

J4 
«/ 
x^ 

«7 
IS 

^9 
10 

XI 
XX 

») 

A4 
»J 
x^ 

*7 
x8 

*9 
fo 


oa. 


Apog. 
B. 
N.  L. 


oa. 


E.D. 
P.Q. 

Oft. 
Pcr. 
Atiftr. 

P.L. 


oa. 

E.D. 


aQ. 


Vent  &  plttlc 
Beau. 

Ondées. 

Vent  &  pluie. 

Ondées  »  tonnerre* 

Bon. 

Vent ,  ploie. 

Grandes  ondées. 

Pluie. 

Grande  pluie. 

Nuages. 

Vent  fort. 

Vent  orageux, beau. 


Petites  pluies. 

Semblables. 

Vent. 

Pluie. 

Pluie. 

Beau. 

Tris-beau. 
Nui^euz. 

Br.)  tr.-gr.  Ond.  de  pL 
BMuill. ,  gr.  ondées. 
Vent  viol. ,  gr.  pluie. 
Vent  orageux. 
.Bon. 
'Idem. 


^"  Vonm  fe  calme  ab  i ,  8e  k  x  beau  1 
mais  voyant  le  gâte  bien-^dc  au  4-,  8e 
k  tems  devient  ora^ox  par  les  trois  Pointa 
'des  ^ ,  7 ,  8  8c  dure  jufqu'à  VOBant  des 
^1 X  \  apciès  le^d  k  vent  (Uflîpe  ks  nuages  ; 
VE.D.  du  If  calme  le  vent}  mais  le  D. 
Q.  du  16  répand  de  petites  pluies  ;  les 
trois  Points  des  x^ ,  xo ,  xi  y  ajoutent 
k  vent;  la  P.  L.  du  X5  aopaife  tout^ 
tnais  VOBant  du  x^^ ,  8c  VÈ.  A.  du  17 
Tenouvellent  ks  ora{^ ,  qui  Ce  calaient 
aux  derniers  jours  par  le  D.  Q.  Voilà ,  ce 
snc  Cusblf( ,  des  accords  bijpa  mppans. 


A  o   u  s  T. 
PûtJtts  Lunairts.    Tems. 


X 
X 

4 
S 

7 
8 

9 
10 
II 

IX 

i| 
14 

ly 
i^ 

17 
18 

19 

xo 

XI 
XX 

*î 

*4 
*J 
x^ 

^7 
x8 

31 


Oa.  Ap.  B. 

Vc.viol.,pl.,toi.,éc. 

Ondées. 
N.  L.  Vent  vioknt ,  beau. 


Nuages ,  ondéeé 
£.  D.  oa*    Beau. 


P.Q. 


Orage. 


Auf.  Per.  Oc.  Vent  orageux,  clair» 
Vent  violent. 
Brouillard  épais. 

Sombre  »  quelq.  ond. 


P.L. 
£.  A. 

oa. 

D.Q. 
Ap.  B. 


Vent  vioknt ,  nuages. 

Vent  vioL,  plme  orag. 

Orage. 

Oraee. 

Cluueur  humide. 

Pluie. 


tes  trois  Points  du  |  excitent  l'orap 
du  jour  fuivant.  La  N.  L.  du  7  calmes  mais 
r£.  D.  8c  VOBant  du  n  apris  les  on- 
dées» éubliflent  le  beau,  juu]u*au  P.  Q. 
du  I  f  <{ui ,  avec  les  5  Pomts  du  17  cau(cnc 
des  nouveaux  orages  :  la  P.  L.  du  x  i  for- 
me des  bruines  s  l'f.  À*  du  ij  femble 
paflèr  (ans  cbaneement  i  mais  VOffant  da 
xf  trouble  le  Ciel  par  la  force  de  la  P.  L. 

fréçédente  8c  aipène  de  terribles  orages, 
e  b.  Q.  ne  fait  rien  s  feulement  V Apogée 
>  8c  le  Lunifiîce  B.  (  Points  raflcreinent) 
modèrent  le  tcms. 


Tomi  XIII  ^  PartU  I.    1779. 


JUIN.    M  m  m 
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450     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Septembre.  Octobre* 

Points  Lunaires.     Tems.  Points  Lunaires,    Tems^ 


l 

oa. 

Variable. 

I 

oa. 

Grande  pluie,  toqper. 

t 

Beaucoup  de  ploie. 

% 

Grandes  ondées. 

3 

Variable. 

) 

Beau. 

4 

Variable ,  pluie. 

4 

E.  D. 

BrouUlard»  beaq» 

5 

N-L. 

Beau. 

S 

N.L. 

6 

Vent  orageux. 

6 

7 

E,D. 

7 

t 

8 

Od. 

9 

oa. 

9 

Vent  fenfible^br^îH. 

lo 

10 

Auftr. 

Pluie ,  vent  feniUit. 

II 

II 

Perig. 

Variable. 

II 

Pluie  le  (bir. 

II 

P.<î 

Vent  frais. 

n 

P.Q. 
Au(tPer. 

Nuag.  pluie. 

»J 

14 

Bruines. 

X4 

ïT 

Variable. 

15 

oa. 

},' 

oa. 

Pluyieux. 

16 

17 

E.A. 

Brouillard. 

18 

i8 

Brouillard. 

^9 

P.  L. 

19 

P.L. 

Brouill. ,  TCnt  (cofib. 

%o 

E.A. 

Quelques  bnuiiii* 

10 

Brouillard. 

XI 

11 

Brouillard. 

ai 

Vent. 

11 

Vent  (èofib.  6c  oof^ 

») 

oa. 

Orage. 

*î 

oa. 

Petites  pluies. 

*4 

Orage. 

«•4 

B. 

*5 

Nuageux. 

1^ 

i^'q. 

Vent  renfiUe. 

i7 

IX  Q. 

Brouillard. 

*7 

•  • 

*8 

Ap.  B. 

. 

±t 

Pluie. 

^9 

Couvert  y  humide. 

^9 

'  Pluie. 

)<> 

Grêle  &  pluie. 

30 

Pefant»3Peilfirit|» 

JI 

oa.   / 

.vSirocal." 

le  tems  ne  s*a<;coxpinode  bien  qn'aTec 
la  N.  L.  du  j  I  agi  par  un  vent  violent 
dpnne  de  beaux  jours  jufqu'aux  trois 
Points  des  I }  &  14;  ces  trois  Points  répan- 
dent  des  bruines ,  de  inéme  que  la  P.  L. 
&  V£.  A.  des  i^  &  10  &  X'OSant  du  13 , 
oui  déploie  la  force  troublante  de  U P.L. 
Iquinoxiale  «  forment  de  grands  orages  ; 
les  trois  Points  des  17 ,  18  arrêtent  cette 
impreflipn,  mais  ne  la  détrnifent  pas. 


I^  cems 6  met'cu beàiriivecU M. £.  A 

'lè/#ucknt  en  plein ^jiiiqu'aaiDois  dette* 
•'eembre.  J*ai  pio^xé  aiUoiis  •  qne  k  tciit 
prend  k  rôn  poui  trou  oiiaséyic  pourjùt 
mois  9  aux  nouvelles  tt  p^oei  Lunci  d«t 
£quinoxts  Si  éts  SolAkcs  $  cependant,  Ifr 
Points  Lunaircif^ntièmitr  kttrimprcffiot» 
Dans  ce  ssois ,  4ious arc^ons  du  troirbk» 
9c  de  la  pluk  prés  des  Points  des  10 ,  1 1.» 
Il,  des  brounlards  le  des  vents  Icmibkt 
&  variables ,  autour  dc'la  P.  L.  iu  i  »«  tic 


k  pluie  près  {otkOMa^iéïk  11  i  lesauu«t 
t:  Ton  ne  (ait  à  quoi  atHibncr  k^pbdesdu  li 


Points  fuivans  raufent  dn  vent:  l'on  ne  (ait  a  quoi  i 

&  19^  mais  je  ne  fais  pas  difliculté  de  trouver  quelquefois  mes  Points  en 

défaut,  ils  ne  font  pas  des  règles  mathématiques 5  ils  font  des  probabilités* 
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NoVEMBUC.  DÉCEMBRE.. 


Points  Lunaires. 

t 

% 

E.D. 

S 

N.L. 

4 

f 

i 

oa. 

.7 

Auft. 

8 

Pcr. 

9 

10 

P.Q. 

II 

1% 

1} 

oa. 

«4 

E.A. 

If 

l^ 

17 

P.L. 

IS 

i> 

10 

11 

B.oa. 

XX 

^ 

*J 

*4 

*f 

1^ 

D.Q. 

*7 

18 

E.D. 

«^ 

30 

oa. 

Tpns, 


Points  Lunaires»      Tems. 


Couvert  peC  9  hum. 

X 

Beau. 

IdenL 

% 

Pluie. 

Variable. 

5 

N.L. 

Pluie. 

Brouillard. 

4 

Auft. 

Pluie. 

Vent  frais ,  ibmbre. 

S 

Périg. 

Beau. 

Calme. 

4 

Vent  orageux. 

Nuageux. 

7 

oa. 

Beau. 

Nuag.  &  variable. 

8 

Beaucoup  de  neige. 

Variable. 

9 

p.  Q. 

Neige. 

Beau. 

10 

Ncîgc. 

Pluie  &  neigo. 

II 

E.A. 

Vent  on^eux»  ploie. 

Variable. 

1% 

, 

Beau. 

Beau. 

î) 

oa. 

Bruiné. 

Grisâtre. 

14 

Nuageux. 

»; 

Agréable. 

Variable. 

16 

Sombre  6c  peGmt. 

Variable. 

17 

P.L. 

dir. 

Vent  orageux  y.pluie. 

18 

B.Ap. 

dir. 

Nei^e. 

'  19 

dit. 

Pluie  &  neige. 

10 

dît. 

Nuages. 

ai. 

Très-fombre. 

Neiçe. 

11 

oa. 

Très-beau. 

Varwble. 

^J 

Beau. 

VeotvieL^pLacneig. 

»4 

Beau. 

Vent  orageux. 

*J 

Ï>.Q. 

Brouillard,  beau. 

Neige. 

1^ 

E.D. 

Trcs-gr.  brouill.  tout 

Neige. 

^7 

SombMr        [lejôift. 

Neige. 

18 

Beau. 

*? 

oa. 

Variable* 

dit. 

30 
51 

Beau. 

VOSunt  du  5 1  dernier  arrête  la  pluie  ; 
ta  N.  L.  du  ^  caufe  du  brouillard  &  un  vent 
frais  ;  VO&ant  du  6  le  calme  -,  le  Périgée 
du  8  fait beaitsupais le  P.  Q.  du  lo  bit 
pluie  &  ndge  ;  VOBant  du  1 3  trouble  de 
nouveau  le  Ciel.  La  P.  L.  du  17  amène  un 
or;^e.  Le  Lunî^iice  Bon  donne  unejfe- 
dte  paufe  ;•  V Apogée  du  11  replonge  dans 
le  mauvais  }  fie  le  D.Q.  du  %6  ne  lurpcnd 
que  le  vent  ;  l*£.  Z7.  du  18  fait  beaa& 
calme. 


La  N.  L.  fait  oluic  ;  le  Périgée  beau  8c 
vent  ;  le  P.  Q.  donne  de  la  neige  ^  VE.  A. 
un  orage  ;  VO^ant  du  1 3  bruine  \  les  trois 
Points  dct  .17  &  18  ne  font  que.  fombre 
&  humide  ;.  VOUant  du  11  fait  beau  ;  le 
.  D.  Q.  &  r£.  XX  un  grand  brouillard  i 
voyant  du  15  beau; 


Je  prie^  toiKe  perfonne  équitable  de  iugcft,  fi  èoM  U  course  de  cette 
année  1774 ,  à  Londres  ^  il  n*a  pas  régne  un- accord  a;fi«z  foutenu;  entre 

1775.    JUIN*    MmmjL 
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les  changemens  de  tems  &  les  Point»  Lunaires.  En  d'autres  pays ,  com- 
me ,  ici  à  Padoue ,  les  changemens  ont  été  peut-être  divers  (  le  vent 
tranfporte  la  malfc  des  vapeurs ,  &  fait  beau  dans  un  lieu  ,  pendant 
qu'il  fait  pluie  dans  un  autre  )  >  mais  toujours  contemporains  au»  Points 
de  Lune. 

Je  le  répète  i  il  ne  fa«t  pas  chicaner  fur  les  jours'j  c*eft  i  Tordre , 
à  la  fuccedion  ,  qu'il  fauc  faire  attention  \  il  n'eft  non  plus  queftipn  que 
d'approximation  ^  des  probabilités  ,  des  conj[eâures  fondées  :  ces 
probabilités  &  ces  conjeârures  ,  peuvent  être  utiles  au  peuple  »  k 
tout  le  monde  »  mais  fur  tout  aux  Cultivateurs  ^  aux  Navigateurs , 
aux  Médecins  mêmes  \  car  j'ai  prouvé  ailleurs ,  que  les  maladies  &  la 
mortalité  même ,  ont  une  marche  réglée  fur  ces  Points. 

Enfin,  j'alléguerai  une  preuve  bien  frappante.  J'ai  examiné  de  la 
même  manière  ,  par  l'application  des  Points  Lunaires ,  le  Journal  A//- 
tiorolo^iqut  regiftré  au  bord  de  la  lUfoUuion  dans  le  dernier  Voyagt  du 
Capitaine  Cook  au  Pôle  Auflral  j  qui  fe  trouve  dans  le  beau  volume 
des  Obfervations  que  MM.  les  Commillaires  de  la  longitude  ont  fait 
imprimer.  Voilà  les  réfultats ,  que  cet  examen  m'a  donnés  y  fie  que 
chacun  peut  rencontrer  ^  en  y  faifant  la  même  application*  . 


T    A    B    L  .E 

Des  changemens  de  tems  I77^-I775,  marqués  dans  le  Journal 

du  Voyage  vers  le  Foie  Âùftral^  &c.  par  rappon  k  l'influence 

de  la  Lune. 

Peints  Lunaires.      Ont  changé       N*ont  pas        Proportion  de  la  force 
le  tems.  changé  U  tems.    changeanu  de  chacun* 


N 


oovBLLES  Lunes.     3S  3  ij: 

Premiers  quartiers.    18  9  3  : 

pleines  Lunes.          ^6  4  9  : 

Derniers  quartiers.    19  8  3^: 

Apogées.                   32:  8*  '4* 

Périgées.                   ^6  4  -  9: 

Equinox.Afcendans.  29  10  3  : 

Equin.  Defcendans.  29  9  3  : 

Luniftices  Boréales.  32  8  4  : 

Luniftices  Auftrales.  32  6  5  : 

Ni  B.  h  place  quelqut  Point  >  lorfquil  eft  douteux  >  dans  les  deux 
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clafles  des  afiSrmacifs  &  des  négatifs  ^  ce  qui  fetnble  en  augmenter  le 
nombre. 

Or  ,  c*eft  à  peu-près  la  proportion  que  j*ai  trouvée  confrontant  les 
cbfervations  de  pluneurs  pays  pour  plus  de  mille  Lunaifons.  Tai  omis 
ici  les  OSans  j  à,  caufe  qu*on  doit  les  rapponer  aux  Syzigies ,  dont  la 
force  fe  déploie  fouvent  plus  prè?  que  de  quatre  jours  ,  Se  par  con- 
féquent  >  on  ne  fauroit  bien  démêler  auquel  des  deux  Points  le  chan* 
gement  appartiendroit,  i  la  Syzigie  ou  à  ion  Oâ:anr, 

Cependant ,  c'eft ,  il  me  femble,une  preuve  bien  forte.,  pour  la 
théorie  des  Points  Lunaires ,  que  de  la  trouver  vérifiée  dans  des  pays 
Ce  des  climats  Ci  éloignés  de  nous  &  entr'eux.  Je  pourrois  faire  beau* 
coup  d'autres  applications;  je  me  contenterai  d'une  feule.  J'ai  dit  & 
prouvé  dans-  VE^'ai  Météorologue  j  que  prefque  toutes  les  grandes  tem- 
pêtes de  terre  &.  de  mer ,  fe  trouvent  liées  avec  les  Points  Lunaires ,  foli- 
taires ,  ou  combinés.  J'ai  donc  tiré  dudit  Joumaî  tous  les  vents  orageux  , 
fiormy  winds^firong  winds y  en  un. mot,  les  tempêtes  qui  y  font  mar* 
quées  :  en  voici  la  lifte;  on  jugera  (i  le  hafard  peut  garder  un  accord , 
une  combihaifon  fi  confiante,  tôlle  que  celle  de  ces  tempêtes )  avec 
les  Points  Lunaires  dans  la  lifte  fuivante* 

LISTE    des  Tempêtes  arrivées  dans   le   Voyagé  du  Capitaine  CoOK 
vers  le  Pôle  Aujlral. 

1771.  (i)  Le  iS ,  19  ,  jo  Nov.  8c  1 ,  1  Décetùb.  vent  orageux ,  qui 
s'éleva  le  quatrième  jour  ou  Oclant  de  la  N.  L.  ;  le  lé  rut  auffiie 
Luniftice  Auftral^  qui  pour  l'hémifphère  méridional  eft  turbulent  » 
comme  chez  nous  le  Boréal.  Ce  vent  fe  calma  parl'fc.  ^.  du.j 
Dec.  la  Ré/blutiori  fe  trouvoit  vers  le  60  degrés  de-  btitude.  fud. 
—  (1)  La  tempête  fe  renouvella  le  6^  7>  8,  <>  Uéc.  par  V Apogée  & 
VOSant  avant  la  P.  L«  du  { ;  la  P.  L.  du  9  Ucalma. 

Ï77)»  (î)  ^^  *9>  }0>  î*  Janvier;  la  Réjolution  étoit  pr^  du  cercle 
«Âiitactique^  cette  tempête  qui  fut  af&eufe ,  Véleva  zv^cX Apogée 
du  19. 

*—  (4)  Le  9  &  10  Fév.;  le  jla  P*  L;  le  lo  E.D*y  4e  11  Périgée^  la 
Réfoluiion  par  cecce  tempête  fe  fépara  de  ÏAvanture  pat  49  d^és 
iatit.  fud. 

—  (5)  Le  ij,  14  du  même  mois  (en mer).  Cette  tempête  doit  êare 

attribuée  à  la  N.  L.  du  11 ,  proche  de  \*B.  A. y  Tappcoche  de  T^t^- 
gée  du  16  la  calma.  .    >  .  i. 

— -  (^  Le  16 ,  a  I*  Mars  (  à  la  N.  Zélandei);  le  23  N.  L.  ^<^/i!((?jrÂiZr« 

—  (7)  Le  7  Mai ,  P.  L.  le  tf. 

-—  (8}  1^24  Juin,  quatrtime  ou  OSant  de  ta  N*  L«  VE.D%  du  25 
calma  la  tempête ,  le  vaiifeau  étoit  en  met. 
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Lîjîc  des  Tempêtes. 

1775.  (9^  Le  14^  15  .Juillet  terrible  orage  (  en  mer).  Le  14  E.  D.j  le 
15  P.  Q.-,  le  17  Périgée  qui  le  calma. 

—  (10)  Le  11  Août ,  quatrième  de  la  N.  L.  ;  le  15  Périgée  (à  TaïtK) 

*—  (  1 1)  Le  1 4  Sept.  (  aux  Ifles  de  la  Société  )  y  le  jour  même  de  la  N.L. 
équinoxiale. 

—  (11)  Le  £3, Z4,  25  Oâ.  il  faut  remarquer, que  le  temsétoit  gâté 

dès  la  N.  L.  du  1 5  ^  le  11  arriva  le  P.  Q.  qui  précéda  Forage*) mais 
il  y  avoir  eu  aupaiavanc  des  Points  troublans.  tels  que  le  f€rigéc 
au  i  S  ^  le  Lunifiice  Aufiral  au  xo  ^  c'qA  à  ceux-ci  principalement 
que  j'attribue  cet  orage  \  le  vailTeau  écoit  vers  la  N..Zéiaude. 

«^  (r5)  Le  i7la  tempête  fe  renoi«veUa  plus  afFbeufe  \  c*étoit-  le  jour  de 
VE.  D.  ;  &  quatrième  avant  la  P.  L.  du  30. 

-~  (14)  Le  2.  Nov.  nouvel  otage  ^  ^atrièmc  de  la  P.  L.  &  fui  vaut  de 
ï Apogée  du  premier. 

^^^  (ij)  Le  18  Nov.  quatrième  de  li^.N'.jL*;  outre  le  Lunifticc  Auflral 
du  16.  .  .         i 

'  —  (  1 6)  Le  8  Dec,  (  vers  60  degrés  de  latît.  fud  )  c'étoit  le  jour  de 
^  rj^.  i?-  jt  Se  proche  au  Périgée  du  10  &  à  d'autres  Poinrs. 

1774.  (17)  Le  5  Janvier  (en  mer)  jour  du  D.Q.  j  précédé  le  4  par 

VE.D. 
-*-  (f8)  Le  I  j  du  AÎème  mois ^  quatrième  do  la  N.L»;  le  17  £.  A^ 
^— .  fi^)  Le  10,  m' Févr-,  le  jo  N*  L. 
t  -^  {20)  Le  18  d«  même  ;  P.  Q.  fie  le  1 9  Apogée^ 
l-^^  (^l}  Le  9  Avriii  le  jour  derff.  A.  Se  le  10  N.  L.  . 
-^  (  2ir>*Le  15  di<  :  (  i  Taïti  )  affreux  ouragaa;  le  x6  P.  L.  t 

—  (ij)  Le  18  Juillet  (  à  la  Baie  Fênimeujîe)  joue  da  Périgée^  quatrOmc 

avant  la  P;L.avec  le  Lunifihu  Aufi.  pcoche  au  i^i. 
•~  (24)  Le  9-,   10  Sept,  quatrième  de/  la  N.  t.  &  le  7  £.  /?.  (  en  mer.  ) 
— .  (if5>  Le  17  Odqb*  ( veis  kN.Zélaade  )  >ouf  de  ÏM^.  A.\  ic  la  P.  L. 

au  19. 
'  —  {i6)  Le  ^bOaob.  &  î^Nov/Joiir  delX2?l;&4e.avaat  laK^L* 
-r*  (2^7)  Llj  7  Nov.  )om^ti^hiàiJikcjAufix^\  pmrJaiHL  UP^igéi  du  8. 

—  (18)  Le  2 1  dit  :  quatrième  de  la  P.  L.  ;  Y  Apogée  au  2a.ii  . 
-^  (29)  L^  tS  difC  :  équinoxtdefcemdktnL»  {  Vers  Le  Cip  Hocm) 

'771^  ii^^l  Février  (vers. 60  degrés  de  latiii  (ud}Airctte;Bempcte 

n  a  d'autre  fource  que  le  P.  Q-  du  jour  MééédchCi. 
^(jf)  Le  i4  da  m*iw.(veiiîeCapaeBifc:)5  le»j  Dl<(^,âc-Je 
'2j  Lunifiice  Aujlral  avec  le  Périgée  :âai(î.>         '..  --^ 

*.  ;4.!^(3^)  Le  14  Ma»  j  iroyîiêé  ]oux  oa'Oaant  atvMt  U  {\  L^  équi^ 
no^iale.  -  =   »  rj   *'    j  :  •  .  i'*-  •     ,'  .  .      r-       -'  c  :  ' 
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Daiw  le  nombre  cle  ces  51  Tempêtes  Ton  trouve  10  fois  la  N.  L.j 
S  fois  la  P.  L.J  9  le  Pèrif^iti'S  Wi^iO^ic  ,  9  Vêq  inoxt  dtjctndant  ;  7 
Xi^uinoxt  çfun4ant  ;  7  le  Lunijiicc  Aullral  ;  6  le  P-  Q.  ;  1  le  D.  Q.  j 
14  fois  les  OSans^  mais  on  doit  les  rapporter  aux  Syzigles  mêmes. 

Diminution  remarquable  de  chaleur  :  par  le  même. 

J'avois  lu  dans  ce  Journal  (  Dec.  1 774.  )  lobTervation  particulière 
faite  par  M.  Jeaurat  fur  la  température  aâruelle  des  caves  de  TObfer- 
vatoire.  Lorfque  le  thermomètre  de  M.  Réaumur.y  fut  placé  par  M. 
JMaraldi  en  1 7  5  3  >  la  température  de  ces  fouterreins  étoit  de  4  0}  j  & 
telle  elle  eft  fuppofée communément» M.  Jeaurat  4o;>ns  après,  en  177}, 
prétend  lavoir  trouvée  deK  deç.  \  d'où  il  fuit ,  qu'elle  auroit  diminué 
de  1  deg,  ^.  Ayant  confulté  fur  ce  fait  un  des  mes  Amis  à  Paris  ,  il 
me  répondit ,  qu  un  célèbre  Obfervateur  ayant  fait  l'expérience  fur  lé 
mèii\p  thermomètre  avoir  trouvé  cette  même  température  au  même 
point  que  dans  le  teins  de  fa  première  çonftruâion;  que  peut-être 
M.  Jeaurat  n*avoit  pas  bien  arrêté  le  tube ,  &  il  étoit  defcendu  fnr  la: 
planche  à  une  diviuon  plus  bafiè ,  ce  qui  pouvoir  avoir  été  la  caufe 
de  fa  méprife. 

Mais  lifant  le  dernîej:  vol.  de  1* Académie  1774,  fe  vois  une obferva- 
tlon  de  M.  Le  Gentil  qui  confirme  celle  de  M.  Jeaurat.  Car  M.  leGeni 
til^'en  17599  avant  de  partir  pour  les  Indes,  avoir  obiirvé  fur  trois 
thermomètres  cette  température  &  Tavoit  trouvée  -d^'iio  deg  ^  envi^ 
ton.  A  fon  rerour ,  en  1 77^  ,  jp^r  p/lufieûrs  ôbfervations  ib  ne  iii  tçouva 
plus  que  de  9  deg  7  dans  uîi  mermottiètre,  &  de  IS  Mg.^  Ams  un  autre» 

Cette  *  bbfejvation  \fi&{  remarquable  ittita  toute'  moiî  attention  à 
taufe  q4é.,depuis  plusieurs  années  je  troai^ois  une  d^ni^t^^ion  de^haleuc 
à  Padojie,  que  javpis  dé  la  peine  à  croire.  Ôafts  m^n^ivtémoite  dt 
Montpellier  réimprimé,  dans  ce. Journal,  j-avois  donné  Xine table  d«s 
degrés  de  chaleur  &' de' -fyjrd  depuis  171  <  juCqu^en  1774  ,  par  laquelle 
on  îvôit  qile  là  chaleSir  linplcîn  a  été-toujouts  en  décroilfent.  Dans 
Sédition  Jtkîienne.  de!té'mémt>tré  j^aî  réduit  ^ètce  table 


4  la  tempé^- 
taijurt  ,iiro)ennè  dé  Cri  tîôf^iSx  aiyîéés  ,  fii^  TécheHe  âe  M.^  Réaunvar. 
ta  voici /complétée  Jtùfôu'H*^^^  177*.        .'  '       - 

Température  moyenne  à  Padoue: 


1725  —  1750=14,  38. 

1-44— .7^8r:=^i5^oo 
•     Ï745— A754=ix,20. 


11  faut  remarquer ,  que  la  chaleur ,  quoîqu'en 
décroi(^d^  s  eft  aflez  fou  tenue  jufqu  en  1 760, 
où  elle  s'étoit  même  tant  foit  peu  hauflce: 
&  c'eft  pour  cela  apparemment,- que  M.  Le 
Gentil ,  eu  1 73  9 ,  la  retrouvée  à-peu- prçs  égar 
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1755— ï7^o=">4S- 
17(^1 — 17(^7=11  >  50* 
1770—1774=10,15. 
1775—177»=  9,85, 


le  à  Tancienne.  D'ailleurs ,  il  fauc  peut-être 
des  années ,  afin  que  dans  les  lieux  foucerreins 
la  température  reçoive  Timprefiion  &les  chan- 
gemens  de  dehors  :  c'eft  depuis  Tannée  17^0 
fur- coût  que  la  chaleur  a  dimin.  fenfiblement» 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  donne  mes  Obfervations  telles  qu'elles  font. 
Dans  un  fcholion  à  la  fin  de  mon  Métnoire  latin ,  (  Nova  TabuU  Ba^ 
Tomctri  )  réimprimé  en  Italien  dans  le  Journal  Littéraire  de  Modène» 
Vol.  III  'y  j'ai  fait  quelques  réflexions  relatives  à  cette  diminution  de 
chaleur,  d'autant  plus  que  dans  le  même  cours  d'années  je  retrouve  une 
augmentation  dans  la  hauteur  moyenne  du  Baromètre.  J'ai  remarqué 
fur-tout ,  que  c'eft  depuis  cette  époque  1 7^0 ,  que  commença  l'influence 
de  jours  fombres ,  pluvieux  ,  orageux ,  &  de  certaines  fièvres  méfenté- 
tiques  &  putrides  qui  régnent  dans  ces  pays ,  avec  une  diminution 
remarquable  dans  la  quantité  ic  dans  la  qualité  des  fruits  de  la  terre. 

Sur  la  Formule ,  que  M.  Db  Lvc  donne  pour  la  Boule  des  Thermàmèires  : 

par  le  même. 

M.  Coner ,  Sénateur  Vénitien  très-vetfé  dans  la  Phyfique,  8c  grand 
Amateur ,  fe  divertifTant  quelquefois  à  faire  des  thermomètres  excel* 
lens ,  cherchant  le  diamètre  qui  conviendroit  à  une  boule  d'un  tube 
donné,  la  trouva  de  ^ 4  de  fes  diarnètres.  11  me  fit  l'honneur  de  me 
donander,  coomient  M«  de  Luc  dans  fon  Ouvrage  la  trouve  de  3I9 
Ayant  donc  examiné  la  Formule  de  M.  de  Luc,  jç  vis  qu'elle  eft  èxa^ 
jen  tout  ,  hormis  dans  le  coefficient.  Car  il  extrait  la  racine  cubique 
de  7  de  la  fphèj;e  qui  eft  le  cylindre  circonfcrit ,  pendant  au'il  faut 
extraire  ladite -racine  du  cube  circonfcrit,  qui  eft  f^  de  la  fpnère  mê- 
me. C'eft  par  cette  méprife  ,  qu'ayant  trouvé  par  fes  données  le  nom- 
bre }  i  767^^  de  la  fphère,  il  en  tir^  pour  le  diamètre  de  la  fphère 
Ja  racine  cubique ?=  ^2,  diai^ètres  du  tube*. M^  ce  nombte»  en  pro- 
portion du  cylmdre  au  cube  dç  11  ;  14,  devient  41^1 } ,  dont  {a  racine 
cubique  eft  34^7  diamètres  du  tube.  En  ^etp  \^  diam*ètre  ae  |a  boulç 
doit  varier  félon  la  longueur  du  tpbe,^  lês.iiombres  ji^més.^  pu 
refte^  le  cpc^cient  étant  amîi  cpnrigé ,  la  Fottnute  4çmçure  exàfté* 


.    •     h:  --?.-  .1-1 

>.  ^    s.     ' 
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0  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

Importante  fur  Tufage  du  Baromètre  ^  pqur   mefurer  la 

hauteur  des  lieux  : 

Pat  M.  CAbbi  CniMlNELLOy  Membre  de  [Académie  I  de  Sîene  &  de 
celtes  de  Padotu,  attachée  à  tObfervatoirè  de  cette  Filler 

JYl  E  trouvant  le  dernier  été  1778  à  la  campagne  dans  la  Haut-Vl^ 
centin ,  tout  près  de  la  petite  ville  de  MarofticajSc  ayant  un  petit  quarts 
de-cercle  tournant  dans  le  centre  d'un  demi-cercle  azimutal,  avec  des 
baromètres  &  des  thermomètres ,  je  m'amufois  à  mefurer  la  hauteur  de 

Suelques  montagnes,  tant  par  opération  trigonométrique,  que  par  obs- 
ervation barométrique ,  fuivant  la  méthode  de  M.  de  Luc. 
D'abord  »  ayant  fait  l'eflài  fur  deux  ou  trois  montagnes  y  feus  fuiec 
d'être  furpris ,  trouvant  des  différences  diverfes  entre  Tes  hauteurs  des 
lieux  que  m'avoient  données  les  opérations  géométriques ,  &  celles  qui 
xéfultoient  des  obfervations  barométriques.  Ayant  rerait  les  calculs  »  & 
n'y  découvrant  aucune  erreur ,  je  réitérai  plus  d'une  fois ,  tant  les  opéra- 
tions géométriques  ,  que  les ,  obfervations  du  baromètre.  Mais  je  flis 
encore  plus  étonné ;. car ,  la  hauteur  géométrique  revenant  à-peu-près  la. 
même,  celle  qui  étoit  conclue  par  les  baromètres,  (qui  étoient  a0ez 
bons  )  varia  fenfiblement,  tantôt  en  plus ,  tantôt  'en  moins ,  Quoique  U 
différence  des  hauteurs  barométriques  ^  au  pied  £c.au  haut  de  la  montar 
gne ,  fut  la  même» 

Cette  fineularité  m'embarraflà  plufîeurs  jours,  ne  lâchant  i  quoi 
l'attribuer.  Niais  faifant  enfin  attenuon  aux  hauteurs  barométriques  qu^ 
j'avois  trouvées  tantôt  moindres,  tantôt  plus  grandes  dans  les  mêmes 
ii^eux ,  quoiqu'avec  la  même  différence  entr'elles ,  je  réfléchie  qu'en  effet 
les  réfultats  en  dévoient  être  différens  :  voilà  'pourquoi  la  différence^ 
4'élévation  entr^  deax  lieux  ,,fe  tire  de  la  différence  des  loj^^inies 
des  hauteurs  obfervées  dans  les  deux  baromètres.  Mais  les  <uSérences 
des  logarithmes  ,  qnoiqu'entre  des  nombres  paiement  diftans  »  font 
diverfes ,  fpivant  que  les  nombres  mêm^s  font  plus  hauts  ou  plus  bas  : 
les  différences  d^iogari^Hmes  des  nombres  plus  perits»  foiit  plus  grandes 
me  celles  des  logarmin^^s  f4^  iiombre^  plus  i^ands^:  eç  jun  mot  ^  Ton 
i^t  que  les  di^ences  dcfs  ,lGgarj[ihm«s  fpQt  en  proporicion  harmo|iique 
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décroifl^nce.  Il  s*en  fuie ,  que  felc^i  que  les  hauteurs  des  baromètres  ob- 
fervées  feront  relativement  plus  grandes  ou  plus  petites,  quoiqu'cgale- 
ment  diftantes ,  la  différence  de  leurs  logarithmes ,  &  par  conféquenc  la 
hauteur  conclue  du  lieu  devra  être  plus  petite  ou  plus  grande. 

Ceci  ne  produira  pas  une  grande  erreur  dans  les  petites  hauteurs  j 
'mais  Terreur  pourra  devenir  très- remarquable  dans  les  hautes  montagnes. 
Par  exemple,  j'ai  trouvé  que  la  différence  barométrique  entre  le  fommec 
de  Montjumman ^  montagne,  15  milles  au  nord  de  Vicence  ,  &  le  ni- 
veau de  Maroftica,  eft  de  j  pouces  &  4  lignes  (par  un  milieu).  Or , 
pour  en  conclute  l'élévation  de  cette  montagne ,  il  diffère  beaucoup  de 
partir,  avec  cette  différence  de  40  lignes,  du  terme  de  18  pouces  au 
niveau  de  Maroftica ,  ou  de  17  :  la  différence  eft  de  xz  toifes  &  demie. 

Maintenant  les  baromètres,  â  caufe  des  variations  de  l'atmofphère, 

reuvent  varier ,  non-feulement  d'une  faifon  à  l'autre,  mais  d'un  joiH  à 
autre  ,  par  plus  de  1 1  ligiies.  L'on  pourra  donc ,  d^un  rems  à  l'autre  ^ 
conclure  des  élévations  très-différentes  d'un  même  lieu:  à  laquelle  devra^ 
l-on  s'en  tenir  ?  &  quand  fera-ce  qu'on  pourra  employer  la  méthode 
iàcile  des  logarithmes  fans  crainte  de  fe  tromper  ? 

Après  avoir  beaucoup  penfé ,  |e  ne  vois  d'autre  remède  que  de  rap- 
peller  l'ancienne  règle  que  tous  les  Phjficiens  tenoient  pour  néceiïàire 
jufquâ  M.  de  Luc  :  c'eft  de  partir  d'un  niveau  connu  &  fixe,  tel  que 
ièroit  celui  de  la  mer.  L'on  ne  fait  concevoir  comment  M.  de  Luc,  qui 
en  pluiieurs  endroits  de  fôn  excellent  ouvrage  a  touché  ce  point  effentiel, 
ait  banni  cette  règle  indifpenfable  j  fî  ce  n'eft  que  ce  grand  Phyficien , 
tout  occupé  de  deux  grandes  correâiôns  par  les  deux  thermomètres 
qu'il  a  introduits ,  &  qui ,  à  la  vérité ,  font  l'âme  de  cette  méthode^  oublia 
cette  confidération  générale. 

Pour  déterminer  donc  la  hauteur  des  lieux  par  la  voie  des  baromètres  ^ 
outre  les  hauteurs  obfervées  &  corrigées  des  baromètres ,  il  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  de  ccnnoître  la  hauteur  abfolue ,  conftante  &  permancnu 
du  baromètre  fédentaire  dans  le  lieu  fupérieur  ou  inférieur ,  qu'on  prend 
pour  lieu  de  comparaifon;  ce  qui,  enfin,  nous  obligera  de  le  rapporter 
au  niveau  de  la  mer ,  qui ,  en  effet ,  eft  la  bafe  naturelle  de  toixtes  Its 
hauteurs;  bien  entendu  qu'il  fuftit  de  trouver,  même  par  une  couple 
d'obfervations ,  la  différence  des  hauteurs  barométriques  entre  les  deux 
Keux  propo£és ,  qu'on  réduira  après  aux  hauteurs  confiantes. 

Ainfi,  pour  mon  befoin,  je  fongeai  que  la  hauteur  permanente  du 
baromètre  à  Padoue ,  que  mon  Oncle,  M.  l'Abbé  Toaldo,  a  déterminée 
par  fes  observations  de  50  années,  par  feu  M.  \i  Marquis  Poleni  &  les 
tiennes ,  eft  de  17  pouces  1 1  f  lignes  fur  les  anciens  baromètres  :  il  faut 
réduire  cette  hàmceur  aux  baromètres  modernes  purgés  d'air  par  le  feu 
ftel  queleihieh),qcridonneni  ta  hamttir  moyenne  &  |)ermahente  aa* 
ittveau'  de^la  mer^  i  z8  {kmtes'^^  -lignée*  (Shuckblirg  Ti:anf.  PhiL 
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Vol.  67.  ).  La  diftance  verdcale  j^  entre  le  niveau  de  la  lagune  de  Venife , 
&  le  plan  où  croit  le  baromètre  de  M.  le  Marauis  de  Poieni ,  eft  eftimée 
de  54  a  5 (j  pieds  de  Venife  (  qui  eft  à  celui  de  Paris  en  proportion  de 
I J4  :  Î44  )  &  donne  ^  de  ligne  xle  différence  dans  U  hauteur  baromé-- 
tnque  :  aîiifî ,  la  hauteur  petfnanente  d'un  bon  baromètre  à  Padoue ,  fera 
de  iS  pouces  i  j  ligne.  Au  mois  de  Juillet,  donc ,  je  priai  mon  Oncle 
de  £iire  à  Padoue  des  obfervations  cprrefpoudantes  à  celles  que  je  ferois 
aux  heures  marquées  à  Maroftica  :  ce  qui  fui  fak  pendant  plufîeurs 
|ours  :  la  diflfS^rence  moyenne  fe  trouva  de  4  lignes  &  {^  de  ligne.  Les 
firaâionsdes  1^0™",  proviennent  de  la  correâion  de  la  hauteur  appé- 
tence du  baromètre  par  le  thermomètre  attaché  :  chaque  degré  de  celui- 
ci  donne  -^  de  ligne  dans  Je  baromètre  \  8C  j^  àe  degré  (uns  le  thei>- 
momètre ,  donnera  7^  dans  le  baromètre  )•  Ayanc  donc  k  hauteur  pec-' 
manente  du  baromètre  à  Padoue  »  exaâement  de  ponces  rS.  1.  17^* 

En  ôtant  la  diflférence  trouvée  par  ces  obfervations  contem- 
poraines      • —  :  1.  477f« 

Il  me  réfulta  la  hauteur  permanente  pour  Maroftica  de  .  p.  17  : 1-  ^rr^" 
Cette  hauteur  fixée  de  la  forte ,  il  me  fat  facile  de  réduire  les  hau- 
teurs du  baromètre  que  j'obfervois  fur  ces  montagnes ,  pçndant  que 
thon  Coufîn  obfervoin  i  Padoue  ,  appliquant  la  différence  qui  fe  trou- 
voit.  Voici  quelqu  exemples.  Par  une  baie  de  joo  toifes  ,  j'ai  mefuré  la 
hauteur  d'une  montagne  au  N.  O.  de  Maroftidi ,  appellée  Montcgu  ^  Sc 

i'e  Tai.  rrouvée  de  toifes  151,417  =»  915  piôds>  10  p. .  fans  compter 
'effet  de  la  réfraftion,  qui  la  faifoitjiatoîtreunpeu  plus  élevée. Or, le  t 
•Novembre  1778 ,1a  hauteur  du  baromètre,  au  fdmmet  duMontégu  (cor- 
rigée par  le, thermomètre)  fut  de  .     •     •••«..     p.  27.  5,-,^. 
A  Maroftica «    •    *    p.  18.  i,oo. 

Différence  baroméuiaue p.    0:107^. 

Hauteur  permanente  au  baromètre  à  Maroftica    .     . .  p.  17  :  8-—. 

Donc  hauteur  vraie  &permtnentedu  baromètre  au  Montégu  p.  i6rio{f^. 

Logarithpie  poil.  17-    8^=  lignes  jji -^  ?=  151  179.  5^ 
Logarithme  poU.  2.6.  lo^  =  lignes  jai  ~  =  xjo  811  40 

Différence  »  ou  Imuteur  de  Momégu  fur  le  niveau 

de  Maroftica ,.    *      =«  13^,710  toifes. 

Le  niveau  de  la  bafe  eft  plus  bas  que  celui  de  Ma- 
roftica,de     •    .•,.•.*.....    î=s  14.510. 

•»— —  ■         ■' 

Hauteur  4t  Montégu  (  fans  la  correftion  des  ther- 

.     momètses  à  l'air  ).  .     .    •    ...    ,    ;    *a'l      151^1x0.  toifes. 

Les  deux  thermomètres  in^ôfés  i  l'air ,  étoî Ait  à      «       ' 
^Montégu  de  *-- II  9  au  bafe  de  •-<-^.       ; 
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Température  moyenne  —  n  x  'VooV  »  ^o»- 
nenc  à  fouftraire«    •.••••     •    •     ess    —      196  j. 


Haateor  finale  de  Montégu.     •    •    •    toifes  =s         149,057 
Sans  la  réduâîon  »  on  lauroit  trouvée  de    •    •  z=  i \7%j6% 

La  hauteur  réduite  eft  donc  plus  proche  à  la  hauteur  trigonométriqae; 
néanmoins  9  celle-ci  étant  prile  avec  un  très- petit  inftrument,  on  nj 
doit  trop  compter  ^  &  je  ne  donne  tant  ces  hauteurs  comme  des  hauteurs 
réelles  que  pour  un  exemple  de  la  réduction  qu'il  faut  faite  aux  hauteurs 
obfervées  des  baromètres. 

Autre  exemple.  Montfumman  eft  une  montagne  au  nord  de  Vicence,  i 
i^O.  de  Maroftica  »  à  1 5  milles  de  l'une  &  de  loutre.  On  prétend  qu'elle 
rire  ce  nom  d'un  temple  ancien  »  qui  avoir  été  fur  fon  lommer ,  dédié 
à  Pluton  ou  Summan,  thns  ces  fiècles ,  il  y  avoir  un  célèbre  fanâuaire 
de  Notre-Dame ,  fréquenté  par  les  pèlerins.  Cette  monts^ne ,  en  pain  de 
iucre ,  a  une  grande  élévation ,  &  elle  eft  remarquable  à  caufe  au'elle 
s'élève  tout  brufquement  de  la  plaine  »  fans  difpofition  d  autres  collines  ^ 
au  moins  du  côté  du  midi.  J'ai  elTayé  d'en  prendre  la  hauteur  ^unt  trigo- 
aométriquement  que  barométriquement;  fie  d'abord  par  le  baromètre.  Le  6 
Août  1778  ,«ces  hauteurs  moyennes ,  obfervées  &  corrigées  par  le  ther- 
momètre arraché  »  furent,  à  Maroftica ,  de  p.  i>  8 ,  5  5*.  Au  fommet  de 
Montfumman,  de  p.  14.  )  9  19*  Comme  la  hauteur  barométrique  de  ' 
Maroftica  étoit  à-peu-près  la  moyenne  ou  conftante ,  elle  n'eut  pas  befoin 
de  réduâion  :  la  hauteur  conclue  de  la  montagne  fur  le  niveau  de  Msp 
rofttca ,  réfulta  de  5  77,1 1 }  toifes ,  &  par  la  correâion  des  thermomètres» 
(-f-ii>3ii]  de  5S8,4)5  toifes. 

Ne  pouvant  pas  commodément,  vdir  Montfumman  des  environs  de 
Maroftica ,  à  caufe  des  monragnes  interpofées ,  je  me  fuis  tranfporté  au 
village  appelle  DovilU  ^  à  ^  mille  de  Vicence  »  fur  la  ligne  qui  ne  cette 
ville  au  Montfumman.  Ici,  fur  une  bafe  de  457  toifes,  |'ai  trouvé  la 
hauteur  de  la  monts^e  de  6i%^6i  toifes  ^  négligeant  la  réfraâion.  Il 
me  falloit  déterminer  l'abaifTement  de  niveau  de  Doville ,  fous  celui  de 
Maroftica.  Pour  cela ,  les  14  &  1 5  Septembre ,  nous  fîmes  les  obferva* 
dons  correfpondantes  an  baromètre  >  &  les  trouvâmes 

A  Doville p.  i8.    o  9    60: 

A  Maroftica» p*^7«     9>  i53« 

Di£férence    .    .    ;    <i    ;    ;    :     p.    o.    1,    ^. 
Hauteur  permanente  â  Maroftica  .    p.  17.    8,     84. 

Hauteur  permanente  i  Doville    ;     p.  17.  lo»  151; 

Par  ces  nombres  ,  Ton  trêuve  l'abaiflèment  de  Doville  au-de(Ibus  da 

stivcaudeMiaroftica^de^ii^o  coiies^Sc  avec  lacorrcâioa  des  tfaes^ 
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SUR  rniSt.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ^6i 
momètres  expofés  9  de  3  x  ,8  ^  j  ;  qui  ajoutées  \  la  hauteur  de  Montfumman 
fiit  le  niveau  de  Maroftiça  de    •     •    •    •    •    •    •    •     588,43  j. 

donnent  la  hauteur  de  Montfumman  au-dedus  de  labafe  de  ^10,168  toifes. 
Sans  cette  réduâion ,  on  Tauroit  trouvée  de  -  •    •     •    •    ^16^417. 

Je  crois  que  par  ce  moyen ,  on  pourroit  coniger  &  rapprocher  plus 
au  vrai  plufieurs  hauteurs  difcrépantes  que  M.  de  Luc  a  dTonnées  defes 
Hâtions.  Maïs  mon  but  n'étoit  que  de  raire  fentir  la  néceflité  de  cette 
réduâion. 

,  Ohfiryation  paniculiïn  'du  Baromèire  portatif. 

Je  prie  les  Phyficiens  de  vouloir  bien  vérifier  une  obfervation  que  |e 
crois  avoir  conftat-ée,  i  Toccaiion  de  mes  opérations*  Un  baromètre 
cranfporté  >  fecoué  ou  agité  »  fe  tient  plus' haut  de  ce  qu'il  étoit 
avant,  ou  d'un  baromètre  avec  lequel  il  s'accordoit  parËdtement«  Il 
fu£t,  pour  cela,  de  donner  un  petic^oup  à  la  canne  ou  a  la  tablette  du 
'baromètre.  J'ai  v^ifié  ce  phénomène  cent  fois ,  &  on  le  peut  vérifier 
toujours  :  il  employé  aptes  une  heure ,  une  heure  £c  demie  ou  deux 
iieures  à  fe  remettre  à  la  nauteur  précédente,  ou  d'accord  avec  un  autre 
l>aromèti>e.  Cela  arrive,  foit, que  le  mercure  tende â  hauÛèr  ou  i  baiflèr  ; 
mais  avec  cette  différence  ,  que  s'il  eft  en  baillant  ,  par  la  fecouflè  il 
ie  hau(Iè  moins  :  le  kauiTement  y  eft  toujours  \  mais  dans  le  premier 
cas,  il  eft  fécondé  par  la  rendance  du  mercure  au  haut  \  dans  le  lecond  ^ 
il  eft  détruit  en  parue  :  j'ai  trouvé,  par  un  milieu,  le  hauiTement  dans 
le  premier  cas  de  7^;  dans  le  fécond, de  -^^  M«  l'Abbé  Toaldo,  mon 
Oncle  ,  m'«xpliqua  la  caufe  de  ce  phénomène.  Un  baromètre  éleârift 
ie  hauflè  de  a  a  5  lignes  :  le  merciore  étant  fecoué  ou  ajgité,  même  pour 

rm  de  tems,  fe  frottant  contre  le  tube ,  s'éledrife  (  témoin  les  baromètres 
pho^hore)  ;  par  conféquent  il  doit  fe  haulTer  quelque  peu. 
Dans  toutes  mes  obfervations,  j'eus  égard  à  ce  phénomène;  &  poiu: 
cela^  je  laifiài  toujours  repofer  mon  baromètre^  au  moins  une  heure,  avant 
^e  de  commencer  mes  obfervarions« 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  changemens  que  la  Lumière  i)roduit  dans  les  couleurs 

de  difFérens  Corps. 

Par  M.  Bonnet  f  de  divcrfcs  Acadimits^  (i) 

X^AKs  un  Mémoire  que  je  publiai  en  1774  (1),  fur  les  altérarions 
très-remarquables  que  h  lumière  produit  dans  les  couleurs  de  diflPérens 
corps ,  j'exhortai  les  Phyficiens  à  s'occuper  de  ce  genre  d'expériences  qui 
me  paroiiToit  promettre  des  nouveautés  intérel&ntes.  J'indiquois  à  cette 
ocomon  des  faits  atfez  frappans  qui  navoient  point  été  approfondis 
comnxe  ils  méritoient  de  l'être.  VétioUmeru  étoit  un  des  pciiKijpaux.  Je 
rappellois  mes  anciennes  expériences  fur  ce  fujet  >  &  je  propolob  d'eà 
inftituer  de  nouvelles  »  au  moyen  de  boites  vitrées ,  dont  les  verres  fe^ 
roient  différemment  colorés.  ^  * 

Il  étoit  bien  namrel  que  celt^  qui  propofoit  aux  Phyficiens  ces  expé^ 
riences^  fut  le  premier  à  les  tenter.  Je  le  fis  dans  l'été  de  177^;  mais 
n'ayant  pu  me  procurer  des  verres  coloiDés  ,  j'eflayai  d'y  fuppléer ,  au 
moins  en  partie  »  par  des  papiers  colocés.  Je  fis  confltmire  avec  ces  papiers 
des  efpèces  de  lanternes.»  duis  lefquelles  j'élevai  des  plantés  de  même 
efpèce  \  6c  ce  fiirent  les  papiers  de  ces  lanternes  qui  m'ctfrireat  de  noa* 
veaux  faits  bien  propres  a  confirmer  l'influence  fingulière  de  la  lumière 
fur  la  décoloration  des  corps.  Je  ne  ferai  ici  que  tnmfcrire  de  mes  Jour* 
luux  les  expériences  que  ces  Êiits  m^en^èrent  i  tenter»  &  que  je  ne 
donnç  que  comme  de  fiiçples  ébauches»  qui  apprendront  au  moins  ce 


(i)  E &  R  A  T  A  pour  le  Mémoire  de  M.  Bonnet ,  for  les  Salamandres ,  inféré  dans  le 
Cahier  de  Janvier  1779. 

Page  7»  ^^gne  le  »  avoic  bien  fait  des  proirrès  ;  ///i^,  avoitfaic  bien  des  progris. 

Page  9  >  iigne  10 ,  difleâion  i  lîfe[  ,  fe&on. 

Page  I)  y  ligne  ix  ,  tous  les  doigts  ;  lUii^tôVLS  leois  doigts. 

Page  14  y  ligne  i  y  »  ne  les  connois  $  li/e:(  ,  ne  les  conçois* 

Page  15,  ligne  14 ,  je  ne  connois  ;  lifei  ^  je  ne  conçois. 

Page  \6,  ligne  ^é^ïsaittc  tout  s  Hfe^^  rancienteuc. 

(s)  loomal  dePhyfiqoe»  Avril  1774. 


.  Digitized  by 


Google 


SaR  VHIST.  NATURELLE   ET  LES  ARTS.  46^ 

^a  on  peut  acceadre  des  recherches  plus  approfondies  qu'on  entreprendra 
dans  la  fuice. 

Expirïcnu  I. 

Une  de  mes  lanternes  appropriée  anx  expériences  fur  l'étiolement , 
avoir  été  conftruite  avec  un  papier  un  peu  fort ,  donc  la  couleur  étoit  un 
bleu  clair»  Elle  avoir  été  mife  en  expérience  avec  plufieurs  autres  y  le  iS 
de  Juin  i  tj6.  Le  foleil  donnoit  une  grande  partie  de  la  matinée  fur  ces 
iancernes  »  qui  routes  écoienr  à  Te.fpoûtion  du  levant. 

Le  10  »  je  fiis  bien  furpris  de  trouver  la  lanterne  de  papier  bleu  trans- 
formée en  une  lanterne  de  papier  d'un  beA  vert ,  &  même  tant  foit  peu 
plus  foncé  que  le  papier  vert  dont  étoir  conftruite  une  autre  lanterne 
placée  à  cote  de  celle-ci.  11  n'v  avoit  dans  cette  dernière ,  que  la  face 
tournée  vers  le  levant,  dont  le  oteu  fe  fut  changé  en  ven.  Les. trois  au- 
tres faces  avoient  confervé  leur  première  couleur ,  ou  à-peu-près.  Mais 
elle  étoit  plus  viye  encore  dans  toutes  les  faces  intérieures  de  la  lanterne- 
Il  étoit  adez  évident ,  que  ce  changement  H  remarquable  de  couleur 
étoit  dû  uniquement  9 iou  au  moins  principalement  à  la  lumière  direâre 
«lu  foleil.  Mais  il  convenoit  de  s*aflurer  par  une  expérience  décifive ,  fi 
la  chaleur  n'influoir  point  fur  le  phénomène.  Pour  cet  effet ,  je  renfermai 
le  1 1  du  même  mois  dans  un  vafe  de  verre ,  un  morceau  de  ce  même 
papier  bleu,  que  je  pliai,&  repliai  fur  lui-même,  de  manière  pourtant , 
que  les  faces  des  plis  ne  fe  touchafTenç  pas ,  &  qu'elles  laiffaOent  entre 
elles  des  intervalles  plus  ou  moins  grands.  Je  renfermai  dans  un  autre 
vafe  de  verre,  d autres  morceaux  de  ce  même  papier ,  mais  en  prenant 
]a  précaution  de  les  envelopper  d'une  finnple  feuilte  de  papier  blanc 
très-fin  Les  deux  vafes  furent  expofés au  foleil ^  l'un  à  côté  de  lautre. La 
chaleur  étoit  de  iz  à  14  degrés. 

Le  14,  le  papier  plilfé  étoit  devenu  d'un  aflèz  beau  vert  dans  tous  les 
endroits  qui  avoient  éprouvé  Tadion  du  foleil  \  6c  il  n'avoit  confervé  fa 
couleur  bleue  que  dans  U  profondeur  des  plis  ou  dans  les  endroits  où  la 
lumière  n'avoit  pu  pénétrer. 

Les  morceaux  de  papier  bleu  enveloppés  de  papier  blanc ,  n  avoient 
IbufFert  aucime  altération  dans  leurs  couleurs. 

Cette  expérience  bien  (impie ,  prouve  donc  que  le  phénomène  dont 
nous  cherchons  la  caufe  ne  tient  pas  à  l'aâion  de  la  chaleur  ^  puifqu'une 
feuille  de  papier  blanc  très- mince  n'eftpas  capable  de  Tintercepter  pen«; 
dant  un  tems  fi  long. 

Expiriencc    II, 

Comme  on  ponvoît  foupçonner  que  le  papier  WaAc  étoit  plût  propre 
i  écarter  h  chaleur  ou  à  diminuer  fon  aâion  que  tout  autre  papier  difté* 
renunent  coloré  >  j'ai  fait  cette  féconde  expérience. 
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Le  17  de  Juillet ,  à  9  heures  &  demie  du  matin ,  j'ai  enveloppé  des 
morceaux  du  même  papier  bleu  de  l'expérience  précédente  y  les  uns  dans 
du  papier  blanc  de  pofte ,  les  autres  aans  du  papier  noir ,  d'autres  dans 
du  papier  rouge ,  d*autres  dans  du  papier  jaune  >  d'autres  dans  du  papier 
vert  y  d'autres  dans  du  papier  bleu  de  la  même  qualité  \  d*aàcres  enfin 
ont  été  mis  en  expérience  fans  enveloppe.  Tous  ces  papiers  nétoient 
enveloppés  que  d  une  (impie  feuille ,  &  tous  ont  été  tenus  dans  un  lieu 
échauffe  continuellement  par  les  rayons  du  foleih 

En  moins  de  deux  heures  on  apparcevoit  déjà  un  léger  changemenc 
dans  le  papier  bleu  qui  n'étoit  point  recouvert  d'une  enveloppe. 

A  trois  heures»  il  écoit  devenu  par&itement  vert  dans  toute  fom> 
étendue. 

J'ai  obfervé  encore  »  aue  le  papier  vert  dont  je  m*étois  fervi  pour  ' 
enveloppe  avoir  changé  ae  teinte,  6c  qu'il  avoit  pris  un  œil  plus  foncé. 

J'ai  enlevé  toutes  les  enveloppes,  &:  n'ai  trouvé  aucun  cnangement 
de  couleur  dans  le  morceau  de  papier  bleu  qu'elles  renfermoient.  1a 
couleur  étoit  demeurée  précifément  la  même  fous  toutes  ces  enve** 
ioppes.  » 

Cette  expérience  va  donc  à  Tappui  de  la  précédente  pour  prouver 

aue  c'eft  la  lumière  qui  opère  la  décoloration  dont  if  s'agit ,  &  point 
u  tout  la  chaleur. 
Le  Thermomètre  placé  à  l'ombre  s'eft  tenu  entre  17  à  19  deg;tés« 

ExpirîeHf€    IIL 
* 
.  Le  18  j*ai  remis  en  expérience  fur  les  7  i  8  henres  du  matin  les  mft^ 
mes  morceaux  de  papier,  &  les  ai  laiflë  expofés  au  foleil  jufqu*à  ion 
coucher. 

.  J'ai  continué  l'expérience  le  i^\  le  foleil  avoit  donc  donné  fur  les 
enveloppes  pendant  trois  jours  confécuti^s  &  avec  beaucoup  de  force. 
Cependant ,  ayant  enlevé  ce$  enveloppes ,  je  n'ai  apperçu  aucune  trace 
d'altération  dans  le  morceau  de  papier  bleu  qu'elles  renfermoiènt.  Il 
'  avoir  confervé  (à  première  couleur.  Je  n'ai  pu  m'y  méprendre,' parce 
que  i'avois  confervé  dans  une  boite  un  morceau  de  ce  papier  pris  dans 
b  même  feuille ,  &  que  j'avois  deftiné  à  me  fervir  de  terme  de  corn- 
paraifon. 

J'ai  dit  ci-de(Iu$  que  l'enveloppe  de  papier  vert  avoit  pris  le  17 
une  teinte  plus  foncée  ;  cette  temte  s'çft  un  peu  renforcée  le  28  Aï 
le  %9. 

En  même-tems  que  j'avois  mis  en  expérience  le  17  les  morteaox 
4^  papier  dqût  fe  viêis  de  parler ,  j'avois  mis  de  ofïême  â  Fépreuve 
des  morceaux  de  drap  écarlate ,  de  drap  jaune ,  de  drap  vert  &  de  dup 
bleu  y  mais  lans  les  ensii^lopper. 

U 
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Le  29  au  foir ,  le  drap  rouge  avoir  pris  une  reinteplus  foncée  î 
Le  drap  jaune  étoir  devenu  plus  clair  &  tendoir  vers  le  blanc  : 
Le  drap  verd  avoir  pris  auflî  une  reinre  plus  claire  : 
Le  drap  bleu  ne  moncroic  aucune  altération  dans  fk  couleur. 
Le  rhermomètre  à  l'ombre  aux  environs  du  19,  la  chaleur  direâre 
du  foleil  éroic-de  iz  à  i;. 

Le  3 1  j'ai  remis  en  expérience  dès  les  7  à  8  heures  du  matin  les  mê- 
mes morceaux  de  papier  bleu ,  &  dans  les  mêmes  enveloppes.  Mais 
cetre  fois  y  j'ai  praciqué  dans  chaque  enveloppe  de  petits  trous  avec  la 
poiiue  ,d  une  épingle  ,  &  pour  répondre  mieux  à  moa  bue ,  j'ai  fait 
enforre  que  cq$  rrous  exprimadenc  des  figures  plus  ou  moins  régulières. 
On  comprend  bien,  que  je  n ai  tracé  ces  figures  que  fur  la  partie  de 
l'enveloppe  qui  devoit  être  expofée  au  foleil. 

Le  foir  du  même  jour  ayant  ouvert  les  enveloppes ,  j'ai  vu  avec  plailîr 
mes  figures  tracées  fur  le  papier  bleu  en  points  de  couleur  verte. 

Mais  ce  que  j'ai  vu  encore ,  qui  ne  s'éroit  point  offert  à  moi  jufqu'icî , 
c*eft  une  remte  de  verd  très-marquée  fur  le  papier  bleu  qui  avoir  été 
enveloppé  de  papier  blanc.  Tous  les  morceaux  de  papier  bleu  renfer- 
més dans  les  autres  enveloppes,  avoient  bien  confervé  leur  teinte  pri- 
mitive. On  conçoit  aifez  la  raifon  dèJtette  différence  remarquable  :  te 
papier  blanc  intercepre  moins  la  lumière  que  les  papiers  colorés. 

Au  refte  >  la  chaleur  étoit  ce  jour-là  à  -  peu  -«  prçs  au 'même  degré 
que  k  veille. 

Expiriô^ce     IV. 

Je  n'avois  pas  tardé  à  communiquer  ces  faits  à  un  jeune  &  eflima- 
ble  voifin  de  campagne  qui  n'a  pas  moins  de  goût  pour  l'étude  de  la 
Nature  ^  que  de  talent  pour  l'obferver  :  je  jparle  de  M.  J.  L.  SaJadin , 
qui  aime  à  fe  dire  mon  élève  ,  &  qui  eft  un  élève  que  je  me  plairai  tou- 
Jours  à  avouer.  Il  n'avoir  pas  manqué  de  répéter  auflî-tôt  mes  premières 
expériences;  il  les  avoir  même  variées,  &  m'avoir  appris, que  des  morceaux 
du  même  papier  bleu  placés  entre  deux  plaques  de  verre  fe  coloroient 
moins  &  plus  tard ,  que  de  femblables  morceaux  expofés  à  nud  au 
foleil.  Cette  expérience  m'ayant  paru  mériter  que  je  la  répétade  ;  j'ai 
feit  le  premier  a'Août  celles  que  je  vais  rapporter, 
i  J'ai  ptacé  entre  deux  glaces ,  parfaitement  polies  &  tranfparentçs  ^ 
d'environ  if. ligne  d'épaiUeur,  des  morceaux  du  même  papier  bleu  fut 
lequel  i'avois  fait  les  expériences  précédentes.  Ces  deux  glaces  n'étoienc 
donc  feparées  Tui^e  de  l'autre  que  de  l'épailfeur  ^\x  papier.  J'ai  ren- 
fermé en  même-tems  un  autre  morceau  du  même  papier  dans  upe 
hoîte  <ie  fàdin  ;)e  5  à  é  lignes  de  profondeur ,  dont  le  couvercle  étoit 
une  glace  lèmbl^le  aux  précédentes. 

Tome  XllI,  Pan.  I.  1779.  JUIN.     Ooo 
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J*aî  expofé  U  COQC  au  foleil  fut  les  1 1  hear.^»  6c  )'ai  placé  à  côté  da 
pecic  appareil ,  d'autres  morceaux  de  papier  bleu  ,  que  j'ai  laîffês  i 
nud. 

A  I  heure  7  les  papiers  expofcs  à  nud  i  Fadion  du  foleil  avoienc  pris 
une  teinte  devetdtrès-fenfible. 

Celui  qui  étoit  dans  la  boke  vitrée  avoir  pris  à-peu-près  la  même 
nuance  de  vetd* 

Mais  celle  qui  commençoit  à  fe  manifefter  fur  les  papiers  renfermés 
entre  deux  glaces  étoir  un  peu  inoins  foncée* 

Pendant  le  refte  du  jdur,  la  reinte  de  verd  s'ell  renforcée]peurà-pett 
dans  tous  les  papiers  ;  &  fur  les  6  heures ,  le  papier  laifle  à  nud  étoit 
entièrement  verd  ,  &  d'un  verd  afféz  foncé  y  le  papier  de  la  boîte  vitrée 
croit  prefqu'entièrement  verd  &  d'une  teinte  un  peu  moins  foncée  que 
le  précédent  ;  mais  celui  qui  étoit  en  expérience  enrre  les  deux  glaces 
diftéroit  un  peu  plus  dans  fa  nuance  de  verd,  elle  étoit  fenâblemem 
plus  foible. 

La  chaleur  direéle  du  foleil  étoit  à  i  hecure-  de  xj  degrés. 

Le  2  d'Août  à  7  heures  7  du  matin  y  J'ai  mis  de  nouveau  en  expé^ 
rience  tous  mes  papiers^  car  j'avois  eu  foin  de  les  renfermer  dans  mon 
Cabiner  avant  le  coucher  du  foleil ,  pour  qu'ils  ne  ftiffent  pas  expo* 
fés  à  l'humidité  de  la  nuit.  La  fournée  a  été  un  peu  plus  chaude  que 
celle  de  la  veille*  Le  thermomètre  placé  à  l'ombre ,  étoit  i  1  hear«~ 
aux  environs  du  izc  degré  »  &  la  chaleur  direde  du  foleil  étoit  de  i<» 

A  7  heures  du  foir ,  le  papier  à  nud  étoit  d'un  beau  verd  ^  celui  oe  la 
boîte  vitrée  »  d'un  verd  un  peu  moins  foncé  \  Ôc  celui  que  j'avois  logé 
entre  les  glaces  avoir  pris  auifi  une  teinte  de  verd  bien  décidée ,  mais 
feniiblemenr  moins  foncée  que  celle  du  papier  de  la  boire  vîrrée* 

Il  patoît  donc  bien  prouvé  pat  ces  expériences  te  par  celles  de  M» 
Saladin,  que  lea  papiers  renfermés  entre  deux  glaces»  confervent  plus 
long-tems  leur  couleur  primitive,  que  les  papiers  laiilés  i  nud  &  que 
ceux  qu'on  loge  dans  une  boîte  vîtrée» 

Expérience     V. 

J'ai  dit  :  Exp.  III,  que  j'avois  apperçu  une  teinte  de  verd  for  le  pa« 
pier  bleu  renfermé  dans  une  enveloppe  de  papier  blanc.  J'ai  cru  que 
cette  expérience  demandoit  à  être  répétée  ;  &  dans  cette  vue ,  j'ai  ren« 
fermé  de  nouveau  dans  le  même  papier  blanc  des  morceaux  de  papier 
Ueu.  Je  les  ai  expofés  ainfi  à  l'aâion  du  foleil  le  premier  d'Août  lut  les 
1 1  heures  {•.      -  - 

Le  t  fur  les  7  hautes  du  ibir,  c^%  morceaux  depaj^er  blea  ^voient 
pris  une  teinte  de  verd  très-fenfible ,  qui  s'eft  renforcée  le  jour  fui^ant.  * 

Conddérant  enfuite  *que  le  papier  blanc  dont  je  m'^tois  feivi  dans 
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CCS  expériences  ctoit  alTet  fin ,  6c  qu*un  tel  papier  devoir  laifTer  pa0gt 
bien  des  rayons ,  j'ai  renfermé  le  5  du  même  mois  des  morceaux  de 
papier  bleu  dans  du  papier  blanc  moins  fin  que  celui  donc  j*avois  fait 
ufage.  J*ai  expofé  ces  papiers  au  foleil  fut  les  10  heures  ^  du  matin,  & 
je  les  ai  laifles  en  expérience  jufqu*à  fon  coucher.  Le  letidemain  ma* 
rîn  fur  les  9  heures ,  je  les  ai  repiis  en  expérience  de  la  même  manière, 
&  le  foir  du  même  jour  les  ayant  retirés  de  leur  enveloppe  ^  je  n'ai 
obfervé  dans  ces  papiers  aucune  altération  âpptéciable  *,  tous  avoient 
confervé  leur  couleur  primitive,  comme  ceux  que  j'avois  enveloppés 
dans  des  papiers  colorés. 

J'ai  continué  l'expérience  pendant  fept  jours  confécutifs  ,  &  au  bout 
de  ce  terme  déjà  aUez  long ,  je  n'ai  apperçu  aucun  figne  d'altération 
dans  la^ouléut  des  papiers* 

Ces  expériences  prouvent  donc  de  plus  en  plus,  que  la  chaleur  n'in^^ 
flue  pas  fur  le  phénomène  dont  il  s'agit ,  mais  qu'il  eft  dû  principale* 
ment  i  l'aâion  de  la  lumière. 

ExfirUnct    VL 

Depuis  le  }  d'Août  jufqu  au  11,  j'ai  mis  en  expérience  entre  les 
glaces  &  dans  la  boîte  vitrée,  des  papiers  colorés ,  les  uns  en  rouge ,  les 
autres  en  jaune  ,  d'aurres  en  verd  &  d'autres  en  bleu.  Au  bout  de  qua«- 
tre  jours,  j'ai  remarqué  que  les  papiers  delà  boîte  vîtrée étoient  fen- 
fiblement  plus  décolorés  que  les  autres,  mais  les  progrès  de  la  déco^ 
loration  n'ont  pas  été  cbnfidérables.  Les  papiers  jaunes  ont  été  dans 
l'une  Se  Tautre  expérience  ceux  <^\  m'ont  paru  fouffrir  le  moins  de 
raâion  de  la  lumière  >  &  les  papiers  vetds  ont  été  ceux  fur  lefquels 
cette  aAion  a  été  la  plus  marquée  t  ils  ont  pris  une  teinte  de  verd  bien 
plus  foncée. 

Il  fembleroit  donc  que  la  couche  d'air  comprife  entre  la  glace  qui 
couvroit  la  boîte  &  les  morceaux  de  papier  qui  en  occupoient  le  fond  » 
avoit  un  peu  influé  fur  le  changement  de  couleur,  puifque  la  couleur 


»nje6hire  &  cette  expérience  denaandecoic  à  itie  fort  répétée 

Expèntntt    Fit. 

J*ai  voulu  éprouver  l'aâion  de  la  lumière  fur  les  bois.  J'ai  choîfi 
celui  de  fapin.  comme  un  de  ceux  qui  m  avoient  paru  fufceptibles  des 
plus  grands  chansemens  de  couleur.  Tai  donc  expoIS  au  fofeil ,  des 
^ches  de  ce  bois  de  rrois  pouces  de  longueur  ftir  un  pouce  de  largeur 
U  une  ligne  d'épaifleur.  Les  tmes  ont  été  mifes  en  expérience  à  nud } 

1779.     JUIN.         Oooa 
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les  autres  ont  été  renfermées  dans  du  papier  btanc  ^  &  daubes  dans  du 
noir.  Je  leur  ai  fait  fubir  cette  épreuve  pendant  quatre  jours  confé- 
cutifs,  c*eft-à-dire,  depuis  le  j  Août  fur  les  1 1  heures  du  matin  jufqaau 
7.  Au  bout  de  ce  terme ,  les  fiches  laiflces  à  nud  avaient  pris  une  teinte 
de  Jaune  très-fenfible. 

Les  fiches  renfermées  dans  le  papier  blanc ,  qui  étoit  du  papier  de 
pofte ,  montroient  une  légère  teinte  de  jaune. 

Mais  celles  qui  étoient  enveloppées  dans  le  papier  noir  avoient  con- 
servé fans  la  moindre  altération  la  couleur  blanche  propre  au  fapin. 

Expérience     FUI. 

Le  17  de  Septembre  1777 ,  j'ai  repris  les  expériences  que  j'avois  com- 
mencé â  tenter  en  Juin  1 77(> ,  pour  m'inftruire.  de  l'influence  de  la  Lu- 
mière fur  les  couleurs  des  corps.  La  faifon  étoit  encore. très- favorable  : 
il  faifoit  un  beau  foleils  &  une  féchereffe  conftante  régnoit  depyis  pluf 
de  fix  femaines. 

Cette  fois ,  j  ai  procédé  d  une  manière  -nouvelle.  J'ai  renfermé  mes 
papiers  bleus  dans  de  grands  tubes  de  verre  colorés  à  l'huile.  Un  de 
cefs  tubes  étoit  coloré  en  jaune  ;  un  antre  en  bleu.  D'autres  papiers  bleus 
de  la  même  qualité  ont  été  placés  les  uns  entre  deux  glaces,  les  autres 
fous  deux  glaces  -y  d'autres  ont  été  laifTés  à  découvert. 
,  A  regard  dç  ces  derniers  papiers,  les  réfultats  ont  été  à-peu  près  les 
jnèmes  quen  177^*  Les  papiers  laiflfés  â  découvert  fe  font  colorés  en 
verd  plus  promptement  &  mieux  que  ceux  qui  étoient  renfermés  entre 
deux  çlace5[ ,  &  fur-tout  que  ceux  qui  étoient  fous  deux  glaces. 

Mais  les  papiers  mis  en  expérience  dans  les  tubes  de  verre  colorés 
avoienr  confervé  fans  altérarion  leur  couleur  primitive. 

Tous  ces  papiers  avoienr  été  lailfés  en  expérience  depuis  les  1 1  heures 
du  matin  jufqu'au  coucher  du  foleil. 

Expirie^e     IX. 

•  Des  papiers  bleus  expofés  au  foleil  fous  un  anele  d'environ  45  dégrét 
m'ont  parus  fe  cplorer  en  verd  tant  foitpeu  plus,  que  defemblables 
papiers  placés  dans  une  fituation  horifontale.  M.  Saladin  Ta  voit  remar* 
que  avant  moi.  Mais  ayant  répété  depuis  l'expérience  ,  la  différence 
m'a  paru  s'évanouir. 

,    Expérience  .  X. 

Le  18  de  Septembre  fur  les  9  heures  du  matin  ,  j'ai  repéré  par  un 
nouveau  procédé  mes  expériences  fur  la  décoloration.  Voici  ce  pro- 
<;édé. 
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Jai  renfermé  dans  une  phiole  (i)  d'un  verre  blanc  fort  tranfparent  des 
morceaux  de  ce  même  papier  bleu  fur  lequel  f avois  toujours  opéré. 
JTai bouché  exaâement  cette  phiole,  &  lai  plongée  dans  un  grand  pou- 
drier (2)  de  verre  ptein  d'eaus  de  manière  qu'elle  y  a  été  entièrement 
fubmergée.  Un  poids  attaché  au  col  de  la  phiole  laretenoitau  fond  de 
l'eau.  J'ai  renfermé  J'autresmorçeaux  du  même  papier  dans  une  fem- 
blable  phiole ,  que  j'ai  placée  au  fond  d'un  poudrier  pareil  au  précédent  ^ 
6c  que  je  n'ai  point  rempli  d'eau.  On  voit  aiïez  que  mon  but  dans 
cette  expérience  étpit  de  m'inftruire  de  la  différence  que  l'interpodcion 
de  l'eau  mettroit  dans  les  réfultats.  Le  thermomètre  placé  à  l'ombre 
fi'eft  tenu  dans  le  milieu  du  jour  aux  environs  du  19^  d^gré»  &  au  foleil 
dired  aux  environs  du  13.  x  *   ' 

Sur  les  II  heures  du  matin ,  les  papiers  expofés  à  nud  à  Tadion  du 
foleil  ^  ^voient  changé  de  couleur  &  avoîent  pris  une  teinte  de  verd 
très-marquée.  Les  autres  papiers  ne  montroient  pas^  une  décoloration 
.i)iç^  feniible. 

,  Sur  les  ^  heures^  du  foir,  les  papiers  l 
faitement  verds^  ainifi  que  ceux  qui  étoien 
«l'étoit  point  plongée  fous  l'eau.  On  ne  p 
différence  à^  cet  égard  entre  les  uns  &  lei 
fermés  entre  deux  glaces  n'avoient  pas  { 
foncée  que  celle  des  autres  :  la  différence 
^nifoit  peu  plus  dans  les  papiers  qui  avoif 
Les  papiers  renfermés  dan^  la  pliiole  fubi 
.teinta  de  verd,  &  •  cette  temte.m'a  paru  i 
des  papiers  fous  :deux  glaces. 

On  pourroit  donc, inférer  de  cette  expérience  ,  que  l'interpolîtion  de 
l'eau  modère  l'aftion  dé  la  lumière 3  puifque  les  papiers  renfermés  dans 
la  phiole  fubmergée ,  n'ont  pas  pris  une  teinte 
de&  papiers  renfermés  dans  la  phiole  oui  i 
*Cette  expérience  ne  fauroit  être  indiffereni 
peut  tenter  for  VéùoUmcnt  des  Plantes.  On 
i^uppli^nunc  de  mon  Livre  fur  l*i7^fif«  dis 
•que  des  haricots  étiolés  dont  les  feuilles  f<s 
l'eau  ^  m'ont  offert  la  même  particularité 
de  parler.  Ces  feuilles  n'avoient  pris  fous 
de  verd. 

•   .  .  '.  '      "..       ..,  '         '-    i   -^  :.     •     .     .. 

*        ■  ■  I  .É    I     ^i     .11  I  i  I    I   ■•■!     ■■•    fin  n  I     ■    ji     II  I    I  , 

,  (  I  )  De  quatre  pouces  3c  hauteur  fur  lî.  pouce  de  largeur.  *  '       ^  ^        . 

(i)  De  Hodte  poaccs"<fe  iiaoteur  fur  quatre  dc-targctn'. - . 

( 5)  Ce  Sujiplimtiit  fç,  trouve  daos  fc  Tom.  JI  ^  de  q^s  (Suvxis  ,  de  Tédî^iP  w-4** 
Bc  Tom.  y.  de  rédidoa  iï-8^.  .      ;     . 
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D'une  Mangaoèfe  écoilée  artificielle. 
Par   M.    DE  MORVEAV. 

^  I  quelqu'un  pouvoit  douter  encore  que  les  Arts  ne  s*éclairent  pat 
par  eux-mcmes,  que  la  Chymie  feule  peut  les  perfeâionner  te  leur  d^ 
voiler  la  nature  des  matières  qu'ils  emploient  le  plus  habituellement  » 
la  découverte  d'un  nouveau  demi-métal  dans  la  manganèfe  me  paroit 
bien  propre  à  le  convaincre  de  cette  vérité. 

LS  le  nom  de  Magncjia  nigra ,  que  nous  femmes 
r  le  mot  Manganèfe ,  pour  le  diftinguer  de  la 
d'un  ufage  fort  ancien  dans  la  verrerie ,  pùif* 
le  récit  ou'il  fait  de  la  manière  de  fabriquer  le 
>ias  reculés ,  &  qu'il  ajoute  dans  un  autre  en« 
Ëiux  aimant  trouvé  chez  les  Cantabres ,  qu'il 
la  fonte  du  verre  (a);  cependant ,  fans  le  travail 
:es  Suédois  ^MM.Gahn  ic  Bergman  ) ,  nous- ne 
:e  qu'il  contient  nn  demt-métal  paniculier ,  fie 
e  exaâe  de  la  nature  d'une  fubftance  très-abon- 
damment répandue,  oui  fe  trouve  en  Piémont»  en  Tofcane,  dans  les 
Etats  de  G^nes ,  dans  le  Comté  de  Sommerfet,  en  Mifnîe,  en  Bohème, 
en  Siléde,  en  Norvège,  &c.  &  que  le  commerce  tranfporte  journelle- 
ment par- tout  où  l'on  fabrique  le  verre. 

l!es  Naturalises  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  les  Verriers,  poilt 
déterminer  la  vraie  nature  de  la  Manganèfe^  prévue  tous  l'ont  claffôe 
dans  les  mines  de  fer  pauvres ,  &  font  demeurés  dans  cette  opinion  » 

Suoîqu'afTurément  jamais  ces  efpèces  de  mines  n'aient  eu  la  propriété 
e, blanchir  îe  verre.  M.  Port  avoir  prétendu  ,  à  la  vérité,  que  le  fer 
n'exiftoît  qu  accideittelleilient  dans  les  manganèfes,  &  un  Chymifte  Fran« 
^çois  avoit  annoncé,  il  y  a  quelques  années,  que  fes  eflfàis  lui  avoient 
démontré  la  préfence  du  plomb  ,  du  zinc  &  du  cobolt  dans  quelques- 
uns  de  ces  mincrawt,  mais  MM^  JLinné^Cioiift^tibnc.les  feuls  qui 
aient  entrevu  la  poffibilité  ,d  en  prêt  un  métal  particulier  \  Iç  dermer 


*     II'    .H<'Jt>'\»P  M 


'  (i)  M.Bcrgmin'  lé  nomâi^  ^o^t  lamëinë  ndfèn  pA  \u^  Magne^m^ 
iX)  PJîp.  JLÎY^  J4 ,  Cb.  ij ,  &  Mv.  I ^ ,  Cb,  x^. 
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remarque  très- bien  que  les  Verriers  tie  fè  iom  pas  avifés  de  fobftHuer 
â  la  Manganèfe  les  efpèces  prétendues  congénères  de  mines  de  (et 
ftériles  ,jparce  qae  dans  la  (Hracique  l'expérience  l'emporte  fur  les  {y&h^ 
mes^  il  fait  vcûr  que  c'eft  fans  fondement  <ja*pn  g  regardé  la  Manganèfe 
comme  un  réCdu  de  métaux  abfolumei^t  irréduâiblei,  puif<^ue  Ion  fie 
cof^noît  encore  ^ucun  procédé  pour  les  amener  d  cet  état  ^  û  reproclitt 


mêmes  corps*  ' 

M;  Linné  demande  dans  la  nouvelle  édition  4e  fou  Svftème  de  la 
Nature  ,  û  la  Manganèfe  ne  fourniroit  pas  un  métal  oppofe  au^mercort 
auffi  réfraâaire  que  celui-ci  eft  fufible ,  il  fe  défend  de  l'ambition  de 

{produire  un  ctre  nouveau ,  6c  infifte  feulement  fur  la  néceflîté  de  clafifei 
éparément  les  mines  obfcures  jufqu  à  ce  que  l'on  foit  pacvenu  i  en  tires 
le  régule* 

L'exiftencede  ce  régule  n*eft  plus  au|Quird'luii  une  fimpleconjeâtirei 
M«  Bergman  la  compris  dans  u  nouvelle  table  d'affinités (i),  il  s'eft 


lyfe 

tîon  avec  les  autres  fubftànces  métalliques. 

Il  devenoit  intéredànt  de  répéter  les  expériences  du  célèbre  ProfeA 
feur  d'Upiàl  \  mon  objet  n'eft  point  ici  ae  rendre  compte  de  tout  le 
travail  que  |'ai  &ità  cette  occafion  fur  les  différentes  mines  de  Man^ 
ganèfe  que  j'ai  pu  me  procurer*,  |e  me  bornerai  i  annoncer  en  ce  mor 
ment  que  j'ai  en  effet  obtenu  pn  petit  régule  de  Manganèfe,  nullement 
ftttirable  à  l'aimant»  que  la  violence  du  feu  que  j'ai  été  obligé  d*em-* 
ployer ,  m'a  fait  juger  ce  métal  plus  infufible  que  la  platine  >  6C  qu'il 
ne  m'a  pas  été  poffible  conféquemment  de  le  confondre  ni .  avec  le 
cetbolt  m  avec  le  zinc,  qu'il  a  manifefté  des  propriétés  bien  différent 
ces  dans  les  diffblutions  ,  cryftjalliiàtions  &,piecipitations^  que  par  lo 
moyen  de  la  mine  de  Manganèfe,  j;'ai  eu  l'acide  marin  déphlogiftiqué^ 
dont  parle  M.  Bergman^,  que  cet  acide  marin  m'a  lui-mcme.  mis  età 

Eoflfemon  de  cet  acide  ârféniçal  6xe,  privé  de  tout  phlogiftiqu^ ,  jcapa** 
le  de  neutralifer  exaâement  les  alkalis  »  dont  l'exilfëncem'ctoit  bien 


f  i)  Son  Ouvrage  a  foor  thro  i  DifyuiStU  4»  ' Àttra^onihu  EietHritu  Il*fair 
fartie  du  fécond  vol.  des  nouveaux  Ades  de  la  Société  Royale  d'UpiàL  - 


/ 
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démontrée  depuis  la  belle  découverte  de  M.  Macquer ,  que  je  n*ai  pas 
héfité  en  conlcquence  d'admettre  au  rang  des  diffolvans  acides  ,  mais 
que  je  n'avois  pu  jufques-là  obtenir  pur  &  ifolé  de  toute  bafe. 

Après  avoir  rendu  ce  témoignage  à  Texaftitude  des  procédés  &  des 
ôbfervations  de  M.  Bergman  i  je  paffe  à  Texpofition  d'un  phénomène 
qu'il  n'a  pas  décrit ,  &:  qui  m'a  paru  digne  de  rattention  desChymiftes 
&  des  Naturaliftes,  .  ^ 

Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  hâter  la  réduâion  de  la 
Manganèfe  qpe  l'on  n'obtient. que  très-difficilement,  j'ai  cru  devoir 
Avarier  les  doles  &  les  qualités  des  (lux  réduâifs  ;  j'ai  employé  une  fois 
deux*  onces  de  verre  blanc ,  une  demi-  once  de  poix- réfine  &  ^6  grains 

^  de  boïâx  calciné  ,  le  tout  réduit  en  poudre  ic  mêlé  avec  quatre  onces 
de  la  manganèfe  du  commerce  aufli  pulvérifée  \  ces  matières  ayant  été 
renfermées  dans  un  creufet  de  terre  de  poifot  «  non  brafôué  ,  je  l'ai 
expofé  à  un  feu  doux,  jufqu'à  ce  que  la poix-réfine  ait  étc  convertie 
en  charbon  \  je  l'ai  enfuite  tranfporté  au  fourneau  Macquer  où  il  a  été 
enfermé  fous  un  grand  creufet  de  plomb  noir  renverfé  &  où  il  k  éprouvé 
pendant  trois  'heures  un  f^u  de  la  dernière  violence* 

Lorfque  le  tout  a  été  refroidi ,  j'ai  trouvé  le  creufet  afTez  bien  con- 
fervé ,  mais  prefque  vuide  ,  la  furface  intérieure  étoit  comme  (Criblée  de 
trous  allez  profonds  d  la  hauteur  du  bain  ;  la  matière  pai^ôiiroit*  avoir 
coulé  par  quelques  fentes  vers  le  fond  ;  il  n'étoit  refte  qu'une  lame 
vitreufe  ,  brune,  de  i  lignes  d'épaiHeur,  &  la  furface  de  cette  lame  étoir 
couverte  dé  cryftaux  priunatiques ,  difpofés  en  rayons  a bfolument  Sem- 
blables à  ceux  que  l'on  voit  <kns  les  cabinets  des  curieux ,  &  qui  font 
décrifôpar  les  Minéralogiftes,  kWfS  le  noni  de  Manganèfe  à  ftries  étoilées 
(  Mûfintfia  radiata  Cronft.,  Magnefia  fibpis  l centra radiantibus  ^  Carth.  )•* 

/  Les  aiguilles  étoient  feulement  un  peu  plus  ternes  &  moins  brillantes* 
J'en  ai  apper^u  quelques-unes  même  à  la  furface  extérieure  du  creufet , 
ou  du  moins  une  empreinte ,  qui  en  confervoit  la  figure  &  la  couleur. 
Les  morceaux  que  je  vais  menre  fous  les  yeux  de  l'Académie ,  la  met-' 
tront  à  portée  de  juger  de  l'exadticude  de  la  defcriptidn  que  j  en  viens  de 
Élire  (i).  . 

•  Cette  obfervation  paroît  indiquer  que  les  cryftaux  naturels  de  maii« 
ganèfe  éroilée ,  ont  été  produits  par  le  feu  des  volcans ,  de  même  qûie 
les  cryflaux  de  fer  fpéculaires^  oâaèdres;  cependant,  je  ne  dois  pas 
diflimuler  un  fait  qui  prouve  que  la  manganèfe  cpeut  être  difpdfce  à  cetf« 
efp^ce  de  cryfUUifation ,  même  par  la  voie  humide  ^  c'eft  qu  ayant  traité 


(  i)  Ces  morceaux  oot  été  préfeotés  Se  examinés  à  la  Séance  publique  de  l'Académie 

Çondé,  Protestait  .  '....:.:;..-' 
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à  la  cornue  l'acide  marin  avec  la  manganèfe ,  &  pouffé  le  feu  jufqu  à 
réduire  la  matière  à  ftccicé ,  la  première  goutte  d*eau  que  j*introduifî$ 
après  [opération  dans  la  cornue,  pour  eHayer  de redilToudre  ce  réHdu,  en 
s  infinuant  entre  lui  &  les  parois  du  vaiffeau ,  me  fit  appercevoir  un  nom- 
bre infini  de  petites  étoiles  d  un  brun  cendré ,  alTez  lolides  pour  confer- 
ver  leur  forme  après  avoir  été  retirées  de  la  cornue  \  ce  qui  me  parut 
d'autant  plus  remarquable  que  la  lefllve  du  même  réfidu  ne  donna  par 
révaporation , ajprès  avoir  été  filtrée,  qu'un  fel  très-blanc,  cryftaUifé  en 
petites  lames  difpofées  en  crête  de  coq ,  qui  eft  le  Vrai  fel  de  manganèfe, 
dont  la  diflblution  eft  précipitée  en  blanc  par  lalkali  Pjruflien. 


AMUSEMENT  PHILOSOPHIQUE 

Sur  quelques  a^raâions  &  répulfions  qui  ne  font  qu^apparentes  ; 
Par  U  DoSiur  Godard  ^  Médecin  a  Fcrvicr^  &c. 


L'âttraâioii  eft  un  point  Gxt  lequel  les  Phyficiens  ne  peuvent  être  tro^  rcfervés. 

D'AUmbert  ,  Mélanges  de  Liitirature^ 
d'Hifioire  &  de  Fhyfique^  Tom.  IKp.  14U 

Je  ne  fais  quelle  fenfation  fait  fur  les  autres  la  bulle  d'air,  qui  flottant 
fur  une  taffe  d'eau ,  fe  tranfpone  vers  le  bord  ;du  vafe  avec  une  vitede 
qui  fait  croire  qu'elle  7  eft  attirée  :  pour  moi ,  |e  ne  vois  jamais  ce  jeu 
fans  être  affefté  d'un  peu  de  chagrin  de  ne  pouvoir  en  rendre  d'autre 
raifon  que  celle  des  Newtoniens ,  qui  le  placent  au  rang  des  preuves  de 
leur  attraâiion ,  vu  que  cette  explication  oblige  de  reconnoitre  dans  les 

f^arois  du  vafe  une  force  attraâive  d'une  étendue  qui  excède  toute  vrai- 
emblance  ;  cependant ,  ce  phénomène  naît  de  tant  de  manières ,  fe  re- 
(>roduit  fi  facilement ,  fe  montre  dans  tant  d'occafions ,  qu'il  femble  par 
a  fréquence  de  (es  apparitions ,  infulter  à  la  philofophie ,  lui  reprocher 
fes  bornes ,  &  inviter  les  Phyficiens  à  la  recherche  d'une  raifon  plus 
plaufible  ou  moins  éloignée;  auffi  m'y  fuis-je  livré  bien  des  foi^,  en  y 
prêtant  même  beaucoup  d'attention ,  &  en  variant  mes  points  de  vue  de 
toute  manière  ;  mais  je  dois  avouer  que  ce  fut  toujours  envaih  ,  jufqu'à 
ce  qu'un  jour  le  fil  qui  avoir  fervi  i  la  cryftallifation  du  fucre  de  ma 
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tafTe,  m*ofFnt  an  fait  analogue,  &c  donc  la  caufe  m'a  conduit  (fi  {6  nt 
me  trompe  )  à  celle  que  je  chcrchois  depuis  fi  k>ng-cems« 

Ce  fil  écoit  placé  de  travets  fui  le  botd  du  vafe ,  de  £iÇon  que  le  loi^ 
bout  pendoit  au-dehocs ,  &  il  avoit  entièrement  ceflé  fes  monremens 
d^ofcillation  lorfque  je  le  vis  fe  poaer  tout-à-coup  vers  la  fece  externe  du 
vafe  ,  &  s'y  appliquer  exaftement ,  malgré  qu'il  en  fut  éloigné  de  j)lu- 
fieurs  lignes .  vu  la  forme  évafée  du  vaifleau. 

Etonné  de  ce  que  je  venois  de  voir ,  je  pris  le  fil  entre  mes  doigts ,  & 
le  préfentai  4  la  ^afe ,  croyant  mefurer  la  fphère  de  fon  aAivitc ,  mais 
l'eus  beau  l'approcher  de  plus  en  plus,  jamais  elle  ne  fit  paroicre  de  vertu 
attradive;  je  dus  donc  replacer  le  fil  comme  il  étoic^  pour  faire  renaître 
le  phénomène ,  &  en  épier  la  caufe. 

Voici  le  mécanifme  de  ce  jeu  ]  la  taflfe  doit  ctre  comble ,  &  le  fil 
mouillé  pour  la  réuffite  :  comme  ce  fil  fait  alors  la  fonâion  d'un  uiyau 
recourbé  à  branches  inégales ,  dont  la  plus  longue  fort  du  vafe  »  il  dirige 
le  liquide  v^s  rendroïc  d'où  il  pend  ait-dehors.  Se  la  nlénitude  du 
Vaifleau  lui  fournit  fi  abondamment ,  qu'il  ne  tarde  pas  i  s  échapper  du 
liquide  entre  le  bord  &  la  partie  du  fil  a  fa  fortie ,  c'eft-4-dire ,  au  ibmmet 
de  l'angle  formé  par  la  réunion  de  ces  deux  parties  ;  la  première  goutte 
qui  ennle  cette  route ,  fe  trouve  donc ,  vu  Tétroiteffe  du  lieu,  adhérente^ 
tant  au  fii  qu'à  la  parois  externe  du  vailTeau ,  d'où  il  arrive  qu'en  def" 
cendant  '(  ce  qu'elle  ne  £iit  pas  ^ans  s*appkttr ,  pnrfqu'elle  s'étend)  elle 
tire  le  fil  à  foi  &  l'applique  contre  le  vafe ,  aidée  ôc  précipitée  par  letii 
autres  ^mes  qui  lui  laccèdent. 


d'î  ,  . 

à  examiner  ce  genre  dephénomène  par  fes  expérie 

1^.  Un  morceau  de  papier  fec ,  jette  fur  l'eau  tt^nquille  d'un  verce  qui 
n*eft  pas  plein ,  tirel>iemot  vers  le  bord ,  &  s'en  approche  comme  Vil  en 
ëtoit  attiré. 

x^.  Si  le  verre  eft  rempli  comble ,  iltefte  dans  Fendrciit  où  il  eft  tombé. 


•premier, 

le  gol>let  aflfez  pour  que  le  liquide  déborde  à  l'endroit  où  le  papier  eft 
parvenu  »  il  quitte  faiplage  Se  le  cranfporte  vers  k  région  Qppofee  >  atteint 
même  le  bord  de  ce  coté  ^  fi  le  vaifTeau  eft  d'un  petit  diamètre. 

5  ^.  Si  la  partie  du  vafe  »  au-dei)[ùs  du  liquide ,  n'a  pas  été  mouillée  »  oli 
qu'elle  fe  foit  deflféchée  par  l'évaporation ,  la  moindre  inclinaifon  fitfBt 
pour  cet  effet ,  de  forte  que  le  corps âocunt  pan  bienavant  que  le  fluide 
xafe  le  bord  du  verte. 
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(#^  Le  morceau  de  papier  éunc  mouillé ,  irceflè  d*ètre  attiré  par  le 
bord  du  vafe  non  rempli. 

7^.  Celui  qui  avoir  été  attiré  étant  &c>  en  eft  repouflfé  lorfque  le  11* 
quide  fa  péneàé» 

8".  Si  vous  approchez  d'un  morceau  (ec  &  flottant  une  baguette  de 
bois  y  fans  toucnei  l'eau ,  vous  ne  remarquerez  aucune  attraâton ,  mais 
fi  vous  plongeai  à  quelques  lignes  de  diftance,  du  papier,  celui-ci  eft  de 
même  attiré. 

9°.  Des  petits  morceaux  de  papier  flottants  s'attirent  également  dès 
qu  ils  Tiennent  à  une  certaine  proximité. 

lo'^.  Si  vous  ploogez  perpendiculairement  un  fil  dans  Teau,  il  né 
quitte  pas  ù,  direâion ,  mais  lî  vous  le  Eûtes  entrer  obliquement ,  il  eft 
fortement  attii^  par  la  fur&ce  de  l'eau* 

1 1  ^.  Si  vous  jettez  tm  papier  quarré  ou  longuet  fur  l'eau  d  un  vafe  non 
rempli ,  &  qu'il  préfente  le  flanc  au  bord ,  il  fait  un  quart  de  cercle  fur 
ibi-mème  en  s'en  approchant,  deforte  qu'il  y  arrive  par  un  de  fes  angles. 
Ce  pirouettement  n  a  pas  lieu  fi  vous  employez  des  morceaux  de  liège  oci 
de  bois  à  cette  expérience. 

1 1^.  Si  vous  graiflèz  la  parois  du  vdiTeau ,  fi  le  brin  dont  vous  voua 
iervez  eft  huilé  de  nature  réfineufe ,  tel  qu'eft  le  bâton  de  cire  d*£{pagne  » 
ou  fi  le  corps  flottant  eft  gras ,  comme ,  par  exemple ,  des  gouttes  de  cire  » 
de  fuif ,  les  phénomènes  précédens  n'apparoiuent  pas. 

i)^«  Cependanr ,  le  charbon  dont  la  nature ,  félon  les  Chymiftes  ; 
conufte  dans  l'huile  du  bois  attirée  à  la  fupecficie ,  eft  plus  fufceptible 
de  ce  genre  d'atttaâion  que  bien  d'atmres  corps. 

Pour  rendre  taifon  de  ces  apparences  je  pofe  trois  principes. 

I  ^.  Que  les  molécules  d'un  liquide  quelconque  s'attirent  récipro(pie- 
ment  à  une  très-petite  diftance  &  cela  eft  prouvé  par  les  goutter  d'eau  ^ 
de  mercure ,  Sec.  qui  étant  rapprochées  le  confondent  Se  fe  réunif-  - 
ienr. 

1^.  Que  ces  molécules  adhérent  plus  ou  moins  les  unes  aux  autres;^ 
œ  qui  eft  une  fuite  de  leur  attradion  mutuelle  ;  la  forme  globulaire 
que  prennent  ces  molécules  étant  fufpendues ,  i  quelque  corps  folide  9 
Sec.  fait  d'ailleurs  preuve  de  cette  adhérence. 

:  }^.  Que  le  verre  Se  tout  corps  qui  fe  laifle  mouiller  par  un  liquide , 
exerce  I  Tégar d  de  celui-ci ,  l'aâion  des  tuyaux  capillaires  Se  cela  fe 
montre  aux  yeux  pour  peu  d'attention  que  l'on  y  prête ,  car  on  voit 
manîfisftement  c^ue  l'eau  s'élève  au-deflus  de  fon  niveau  aux  bords  du 
¥afe  non  rempli  »  de  fi>ite  que  la  furface  du  liquide  n'eft  pas  plane , 
nEKiis  concave ,  Se  cette  élévation  fe  fait  également  obferver  à  l'entour 
des  corps  flottans  &  en  partie  plongés  dans  un  fluide  capable  de  les^ 
humeâer» 
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Ces  faits  fuffifenc  pour  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  d-deC- 
fus  r«ipportés. 

Je  dis  donc,  i*^.  que  puifouè  le  bord  du  vafe  &  le  corps  flottant 
font  loflSce  des  fyphons,  troihème  principe,  ils  font  en  coni&]aence 
ceints  d'un  talut  &  ces  deux  laluts  font  du  côté  du  bord ,  un  angle 
d'autant  plus  aigu ,  ou  pour  mieux  dire ,  .d'autant  moins  ouvert  que  le 
corps  flottant  ajpproche  davantage  de  la  circonférence  \  or ,  dès  que  cet 
angle  eft  affez  lerré  pour  rapprocher  les  lignes  inférieures  de  chaque 
talut,  fî  près  lune  de  l'autre,  que  les  molécules  d'eau  qui  les  compo- 
fent  de  part  &  d'autre  puiffent  s'attirer  horifontalement  ^  ces  deux  lignes 
doivent  fe  réunir,  fe  confondre  en  vertu  du  premier  principe ,  mais 
elles  ne  peuvent  fe  confolider  ainfi  ,  fans  tirer  la  fuperficie  des  taluts 
en  queflion ,  vu  leur  glutinofité  établie  par  le  fécond  principe ,  &  comme 
d'une  part  le  bord  du  vaifleau  eft  inébranlable,  &  que  de  l'autre,  le  corps 
flottant ,  vu  fa  légèreté  ,  n  oppofe  aucune  rcfiftance ,  il  s'enfuit  que  le 
rapprochement  des  deux  lignes ,  fe  fait  aux  dépens  de  celui-ci ,  c'eft- 
a-dire ,  qu'il  eft  attiré  vers  le  bord  en  vertu  de  fa  vifcofité  ou  adhérence 
niutuelle  des  molécules  du  liquide  faifant  enfemble  ,' angle  dans  le 
fens  perpendiculaire  :  le  premier  pas  fait ,  la  même  ligne  du  talut  mo- 
bile fe  trouve  contiguc  à  la  féconde  de  Timmobile  &  elle  en  eft  égale- 
ment attirée  en  roulant  par-deflus ,  ce  qui  fait  encore  avancer  le  corps 
flottant  ;  il  en  eft  de  même  des  troifièmes  ôc  fuivantes  auxquelles  elle 
fe  préfente  fucceffivement ,  tellement  que  par  la  répétirion  fucceflîve  du 
même  jeu,  le  corps  arrive  au  bord  ;  or ,  en  applnjuant  ceci  à  la  bulle 
d'air  flottante ,  la  caufe  de  fon  tranfport  vers  la  parois  la  plus  voifrne  du 
vafe,  fe  manifefte,  puifque  cette  bulle  eft  également  ceinte  d'un  ta- 
lut, fi  elle  n*eft  pas  elle-même  ce  talut,  étant  formée  d'une  pellicule 
d'eau» 

2^.  Si  le  vaifleau  eft  rempli  ati  comble,  point  de  talut  de  fa  part 
&  par  conféquent  point  de  mouvement  progreflîf.  En  effet ,  le  corps 
flottant  éfant  tiré  également  de  tous  côtés  par  fon  talut ,  l'étant  même 
dans  le  fens  perpendicolaire ,  ou  tout  au  moins  oblique  &  point  dans 
Thorifontal  ,.  il  doit  refter  en  place  ^  ne  point  en  forrir  que  lorfqu'on 
autre  talut  vient  rompre  l'équilibre  en  formant  un  angle  plus  aigu  avec 
celui  du  corps  flottant ,  puifque  les  molécules  de  part  &  d'autre  étant 

{rlus  rapprochées  ,  lattraâion  eft   plus  horifontale  de  ce  côté  qoe  de 
'autre. 

}^.  Conformément  à  ceci,  quand  bien  nvême  le  vafe  ne  feroit  pas 
plein  ,  le  corps  flottant  ne  changeroit  pas  de  place  y  s'il  étoit  tombé 
au  centre  ,  vu  quç  les  attrapions  en  fens  contraire  feroient  alors  en 
équilibre  ,  il  n'en  fort  àas  même ,  lorfqu'il  fe  trouve  peu  éloigné  du 
centre,  parce  qu'à  cette  diftance  du  bord ^  il  n'y  a  pas  de  taluc  ou  qu'ijL 
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jn  cft  fi  peu  faillant  qu'il  forme  avec  celui  du  corps  flotttnc  ^  un  angle 
trop  obtus,  c'eft-à-dire,  qui  ne  rapproche  pas  les  lignes  de  deux  plans 
ofTez  Tune  de  lautre ,  pour  que  leur  atcraâion  mutuelle  puiâe  furmon- 
ter  celle  de  l'autre  côté  &  faire  avancer  le  corps. 

4^  Lorfque  dans  un  vafe  non  rempli ,  un  corps  quelconque  eft  par^ 
venu  au  bord ,  fi  vous  inclinez  le  vaiflèau  dans  ce  lens  |ufqu'âce  que 
le  liquide  atteigne  ou  furpalTe  cène  partie  de  Ton  bord  ,  la  lurface  qui 
décrivoit  une  courbe  de  fon  côté  y  devient  plane  tellement  oue  le 
talut  y  difparoît ,  tandis  qu'il  fubfîfte  du  côté  oppofé.  Le  corps  flottanï 
écant  donc  attiré  par  ce  talut  &  celTant  de  Tètre  de  l'autre  côté ,  il 
quitte  la  pla^e  qu'il  occupoit,&  fe  lai(Te  entraîner  vers  loppofée  à  la- 
quelle il  arrive  fi  le  peu  de  largeur  du  vailTeau  lui  fait  rencontrer  un 
talut  fort  faillant  de  ce  côté. 

5^.  Lorfque  vous  penchez  un  verre  dont  la  portion  non  remplie 
eft  sèche ,  l'eau  atteint  le  haut  du  talut  au  côté  déclive ,  avant  d^avoic 
pu  mouiller  cette  partie  sèche  ou  s'y  étendre  ,  ainfi  le  talut  fe  trou- 
ve effacé ,  le  corps  quitte  prife  par  la  raifon  qui  vient  d'cire  dite.- 

C^.  Dès  que  le  ppier  eft  mouillé,  il  ne  fumage  plus ,  mais  il  fe 
trouve  au  mveau  du  liquide;  il  n'y  a  donc  plus  de  talut  de  fa  part, 
&  par  conféquent ,  plus  d'inégalité  d'attradion  ,  puifqu'elle  requiert  le 
concours  de  deux  plans  inclinés. 


par 

alors  de  niveau  fur  un  plan  incliné ,  fon  poids  Te  fait  rétrograder 
gliflant  du  haut  en- bas  de  ce  talut. 

8^.  La  baguette  préfentée  foit  perpendiculairement ,  foit  obliquement 
au  corps  flottant  ne  l'attire  point  tant  qu'elle  ne  touche  pas  l'eau ,  parce 
qu'il  \\y  a  effedivement  aucun  magnétifme  entre  ces  corps,  mais  elle 
Tattire  dès  que  vous  la  plongez  à  une  petite  diftance  du  corps  flottant, 
parce  que  fon  adion  fyphonculaire  lui  donne  à  elle-même  un  talut  qui 
préfente  un  plan  incline  à  celui  de  ce  corps  ^  &  que  l'angle  qui  en  réfulte 
rapproche  aflez  les  lienes  inférieures  de  part  &  d'autre  pour  les  £dre 
entrer  dans  la  fphère  de  leur  vertu  attraûive  réciproque. 

p"*.  Deux  corps  flottans  ayant    chacun  leur  talut,  n'ont  qui  s'ap^ 


jnféguenc^, 
tre  fuivant  la  raifon  inverfe  de  leurs  poids  refpeâifs, 

lo^  En  faifant  entrer  le  fil  perpendiculairement,  tous  les  globules 
des  lignes  circulaires  de  fon  talut  font  à  égale  diftance  de  ceux  du 
liquide ,  &  l'égalité  de  leurs  auradions  refpedives  tient  le  fil  en  éqtii-* 
libre  \  par  coniéquent^  il  ne  doit  pas  changer  de  fituation  ;  mais  fi  vous 
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plongez  le  &1  obliqnéitienc ,  fotv  talac  forme  da  côté  externe  un  an^ 
obtus  avec  la  furface  du  liquide ,  &  un  aign  du  côte  interne  ;  les  glo^ 
bules  de  ce  côcé  du  talut  approchent  donc  d'avantage  de  la  furfàce 

2ue  ceux  du  côté  oppofé  &:  lattraftion  y  étant  plus  forte,  le  fil  en  eft 
éplacé  6c  cède  en  plongeant  de  plus  en  plus. 
I  i^k  Le  papier  s'humeâant  gagne  de  retendue  Se  Teau  imbibe  fa 
fcce  inférieure  avant  d'atteindre  la  fupérieure;  or,  celle-là  ne  peut  s'éten- 
dte  i  tandis  que  l'autre  conferve  fes  anciennes  dimenfîons ,  fans  faire 
cambrer  le  papier  de  bas  en-haut ,  &  c'eft  fur-tout  à  fes  angles  que 
Ce  redrefTement  fe  fait  puifqn*il  y  a  moins  de  largeur  qu'ailleurs,  &C 
pat  conféquent ,  moins  de  réfiftailce  \  les  angles  étant  donc  plus  élevée 
que  le  reue,  les  talus  y  font  plus  longs,  plus  inclinés  &  forment  des 
angles  plus  aigus  avec  la  furface  du  liquide  que  le  refte  du  contour 
du  papier  ;  en  effet,  cû%  portions  font  alors  à  Tégard  de  cette  fur&ce 
ce  (pi'eft  le  fil  plongé  obliquement,  Tattraâion  y  eft  donc  plus  forte» 
&  par  conféquent ,  h  le  corps  flottant  eft  quarré  ou  longuet  &  qull  fe 
prélente  de  oiais  au  bord  eu  vafe  ou  à  quelqu'autre  corps  ,  il  doit  en 
s'en  approchant ,  faire  un  quart  de  révolution  fur  fon  centre  &  arriver 
par  lun  ou  Tautre  de  fes  angles;  or,  le  liège  n'étant  pas  fufceptible  de  ce 
cambremenC)  &  le  bois  quelque  mince  qu'il  foit  étant  arrivé  au  bord 
avant  d'avoir  pu  fe  déjetter  ,  ce  mouvement  de  rotation  n*a  pas  lieu  à 
leur  égard.  , 

1 1.  Enfin  l'huile  n'ayant  point  d'affinité  avec  l'élément  aqueux  ;:  les 
corps  gras  ne  forment  aucun  talut  avec  l'eau  qu'ils  contiennent  ou  dans 
laquelle  on  les  plonge  ou  fur  lacuelle  ils  furnagent ,  &  par  conféquent  ^ 
les  précédens  phénomènes  ne  doivent  pas  fe  montrer  lorfqu'on  em-> 
ploie  des  corps  de  cette  nature. 

1).  Néanmoins,  quoique  le  charbon  foit,  chymîquement  parlant  » 
littiteux,  on  peut  dire  qu'il  ne  Teft  pas  phyfîquement  \  en  effet ,  il  n'eft 
pas  gcas  au  toucher,  &  perfonne  ne  s'avifera  de  l'employer  comme  rel 
contre  les  frottemens  àt%  machines:  auffi  certe  qualité  eft-elle  fi  peu 
£^fible  à  l'eau  dans  l'expérience  préfente  ,  qu'elle  ne  l'empêche  nulle- 
ment d'être  attirée  dans  les  fyphons  capillaires  dont  le  charbon  eft  tout 
criblé ,  &  de  les  remplir  tellement,  que  finalement  la  panicule  charbon- 
ifôufe  cefle  de  flotter,  &  va  au  fond  du  vafe  en  mème*tems  que  les  fyphons 

3ui  fe  trouvent  près  d$  Ja  furface  du  liquide  forment  un  talut  confia 
érable  en  pompant,  en  afpirànt  l'eau ,  &  c'eft  delà  légèreté  du  charbon 
jointe  à  cette  porofité,  que  provient  lattraftion  fi  remarquable  de  ce 
corps. 

On  rend  par  ces  principes  raifon  de  cette  étoile  fi  agréable  ï  certains 
bureurs  qui  parott  fur  le  vin  périllant. 
L'air  qui  fe  dégage  d'oa  vin  qui  travaille  >  $*éleye  i  la  farfa\:e  i 
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ibrme  une  pellicole  campofêe  d'un  millier  de  pentes  bulles ,  lefquelles 
crèvem  les  unes  après  les  Autres*  Les  refUnres  reoupli/Tenr  par  leuss 
attrapions  mutuelles  les  vuides  qui  rifuUent  de  cet  anéamitfemeuc  » 
€^  qui  prcKlûic  iles  éck^crures  à  la  cîr conférence  de  la  pellicule ,  tan« 
dis  quç  le  bord  dû  verre ,  en  attirant  les  portions  les  plus  voifioes  » 
crée  des  rayons  très-allongés. 

Les  faits  fuivaas  peuveat  iêrvir  d*appendice  à  ceux  que  je  viens 
d'expliquer. 

Ayant  jette  un  morceau  de  liége ,  de  bois ,  de  papier  ou  tmte  corps 
léger  ù^  du  mercuce,  tel  qu'on  le  v^ioad  daiis  los  Boutiques  ,  plongez 
un  doigt  dat)$  le  yafe  ;  le  corps  âotcant  viendra  à  votse  doigt  &  il 
femblera  en  être  repot^^fë  lorfque  vous  le  i^etkeret. 

•Ces  attriftâioas  &c  fépolâons  ae  /e  (ont.  pas  d^b$»d«  icar  ie  corps 
furiiageaat  «te  ot^mmmoe  i^y^ncex  que  lodque  le  doigt  e£k  déjâieôr- 
foncé  à  une  certaine  profondeur,  &  il  ne  recule  qu'après  que  le  doigt it 
commencé  à  fortir. 

Si  au  lieu  d'xm  doigr^,  vpus  en  plongez  plufieurs  réunis^  ils  <Ktireroi)C 
ce  corps  de  plus  loin  &  le  repoulferont  aulC  à  une  plus  grande  diftance 
en  forçant.  . 

Si  on  plonge  si  un  endroit  éloigné  du  corps  flottant^  ceUirci  fait  plus 
de  chemin  en  avançant  qu'en  reculant. 

Mais  (i  l'imnierilon  te  &it  tout  près  4a  :£arQâgeant ,  U  i^cdi  l'em- 
jjorte  iur  l'avajice. 

Le  coips  qui  iest  i  l'e^dence  écanc  lau  bord  ^^fSi  à  |»rQÛinicé  ^ 
vafe ,  il  n'obéit  plus  au  doigt ,  mais  refte  immobile.    . 

Ces  différons  phénomènes  dépendent  de  la  pellicule  plombée  x^in 
lurhâge  le  mercure  non  purifié,  laquelle  étant  mobile  Qc  confiftante^ 
iurc  vot;re  doigt  de  façon  qu^elle  capifle  tout  f intérieur  du  puits  qu^ 
celui-ci  a  formfe  en  plongeant  j  or ,  eue  ne  peut  ainfi  fiiiviie  votre  doi^^ 
ians  6tire  avancer  le  corps  léger  4ont  eUe  eft  chargée.,  ni  fortir  du  pttit9 

Îui  fe  remplie  par  fon  fond,  lorfque  vous  retirez  votre  doigt,  fans  le 
lire  reculer. 

.Comme  cette  pellicule  n'eft  pas  exadiement  uiiie  ,  mais  que  les 
différenres  ondiilanons  du  mercure  y  caufent  des  rides  .&  des  plis ,  la 
partie  fur  laquelle  repofe  le  corps  ,  n'avance  ,  que  lorfque  toutes  le$ 
rugofités  qui  fe  trouvent  entre  ce  corps  &  votre  doigt  font  effacées , 
£c  elle  ne  recule  i  4a  Joctie  de  irotte  doigt  qxe  lor^ue  cgs  plis  Ibnt 
,fétablÂs. . 

Si  au  lieu  d!un  doigt  vous  en  plongez jplaneucs  4aénnis,)le  pims  em 
«eft  plus  confidérable  &  il  &at  plia  diétofie  pour  le  tapifler ,  par  oon- 
iéquent ,  vos  doigts  en  tirant  l!ét(^  àe  plus  loin ,  font  «raacct  ie  ^roips 
M]ai  y  repofe  d'un  .liea  plus  éloigné.^ 
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La  pellicule  multiplie  fes  plis  en  fe  refoulant,  &  ceft  en  confô- 
quence  que  le  corps  recule  moins  qu'il  n'avance  lorfque  vous  plongea 
le  doigt  à  un  endroit  affez  éloigné. 

Mais  fi  vous  plongez  plus  près  ,  le  corps  arrive  à  votre  doigt,  avant 
que  le  puics  ne  loit  tout  formé,  &  en  continuant  de  plonger,  le  corps 
arrêté  à  votre  doigt  ne  peut  plus  fuivre  l'étoffe ,  &  par  ainfi  elle  gliflTe 
fous  lui ,  de  forte  qu'il  pofe  fur  une  portion  plus  éloignée.  Ceft  pour 
cela  que  dans  le  retour  u  recule  plus  qu'il  n'a  avancé. 

Comme  la  pellicule  eft  plus  légère  que  le  mercure,  elle  lui  furnâgç 
ic  celfe  à  la  courbure  que  fait  la  furface  de  ce  fluide  près  des  bords 
du  verre  \  le  corps  ne  repofant  donc  point  fur  la  pellicule  dans  ces 
endroits,  il  ne  participe  point  à  fes  mouvemens. 

Ceft  par  cette  même  raifon  que  ces  phénomènes  n'apparoidènt  pas 
fi  le  mercure  eft  net,  parce  qu'alors,  il  n'eft  recouvert  d'aucune  pelli« 
cule. 


ilUSggMUkli^ 


*• 


NOUVELLES    UTTÉRAIRES. 

JL) isSERTATlON  Chymiquc  fur  Us  Eaux  Minérales  de  Lorraine j 
Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  au  jugement  de  MM.  de  rAcadémie 
de  Nancy.  A  Paris  ,  chez  Gueffier^  rue  de  la  Harpe  j  /;2-8®.  de  ii6  j 
prix  I  liv.  I  <î  f. 

The  true  theory  and  praHice  of  Hufbandty  y  &c.  &c.  c'eft-à-dire ,  la 
y  raie  théorie  &  pratique  de  l'Agriculture  ;  déduite  de  F  expérience  &  fondée 
fur  des  recherches  Philofophiques.  A  quoi  on  a  ajouté  un  Abrégé  de  Mécha* 
nique  (avec  des  {igai^s^..pQW>^ttider  les  Agriculteurs  dans  le  choix  &  la 
fabrication  des  inftrumens  de  leur  profeffion  ^  &  d? autres  particuliiremeni 
utiles  dans  une  Montrée  commerçante  ;  pat  M#  Cuthbert  Clarke.  in^^^.  A 
JLondres ,  chez  Robinfon^  .       ,  ' 

Nous  n'avons  reçu  de  Londres  que  le  titre  feul  de  cet  Ouvrage ,  fans 
détails  ni  analyfe  ,  nous  nous  contenions  dpnc ,  m  conféquence  ^  d^ 
l'annoncer  Amplement. 

De  Angynâ  Pofypofâ  Jîve  Membranaceâ ,  c*eft-i-dire ,  de  tEfquinan^ 
de  Polypeufe  ou  l^embraneufe  ;  par  M.  Michaelis ,  Doâeur  en  Médecine.^. 
A  Gottingen,  chez  la  Veuve  de  f^anderhocck ^  1778.  in^i^ . 

Les  Suldois  &  les  Andlois  font  les  Médecins  qui  nous  ont  donné  les- 
meilleures  defcriptions  de  cette  maladie.  M.  Michaelis  cite  les  Auteurs 
(Qui  en  ont  parle  avant  lui^  fie  cemonte  jufqu'à  Tulpius.  Différentes 

Obfervationç»  ^ 
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Obfervarians ,  Touverture  de  plufieurs  cadavres.  Pont  confirmé  daiis 
4e  femimenc  que  cecce  maladie  ne  venoit  point  du  phlegme>  mais  de 
iâ  lyiiîphe. 

GriindUchc  Anmerkungtn  uni  beobachtungen  &Cn ,  c'eft-à-dire  ,  Rcmar-' 
ques  foliâcs  &  Obfcrv allons  fur  Ciconomic  domcjliquc  &  champêtre  ^  & 
V Agriculture  ,  1 77  8 .  i;2- 8  ^ . 

Jamais  on  n'a  tant  écrit  fur  l'Agriculture  &  l'économie  ritrale ,  ce  ne 
peut  être  qu'un  bien.  Parmi  la  foule  des  Ouvrages ,  il  en  eft  que  l'on 
doit  diftinguer ,  entr  autres  celui-cL 

,    Btytratgt  &c. ,  c'eft-à-dire ,  Mémoires  pour  fervir  à  tHiJioire  ,  à  ta 
connoiiï'ance  &  à  la  guéri/on  des  maladies  des  bêtes  à  cornes.  A  Srendal , 
.  chez  Fraut^  ,  premier  recueil  i/2-8^. 

Une  Defcnption  anatomique  &  phyfique  des  parties  afFeftées  dans 
Its  maladies  ats  beftiaux  ,  d'excellens  Mémoires  fur  les  épidémies 
jqui  ont  enlevé  les  bêtes  à  cornes  dans  différens  pays ,  l'examen  de  quel- 
ques théories  de  ces  maladies ,  &  la  défenfe  du  remède  préfervatif 
propofé  par  M.  Lentin ,  Médecin  à  Claufthal ,  attaqué  par  M.  Suider  , 
tels  font  les  difFérens  morceaux  qui  compofent  cet  excellent  recueil , 
ôcqaï  en  fait  defirer  la  fuite. 

Adverfcwia  Medica  ^  pars  fecunda.  Mémoires  de  Médecine ,  féconde 
partie  j  par  ^i^Metiger  y  premier  Médecin  du  Comte  régnant  de  Ben-. 
theim-Stenfort.  A  Francfort  fur  le  Mein,  chez  Effinger^  1779.  i/2-8^ 

Obfervateur  affidu,  exad  &  inftruit,  M.  Metiger  donne  la  defcnp- 
tion de^  maladies  qui  défolent  ordinairement  la  ^eftphalie.  Si  chaque 
pays  ,  chaque  province  même  fe  glorifie  de  quelques  richeffes  particu-- 
lières ,  il  en  eft  peu  qui  ne  foit  fujet  à  des  maladies  inhérentes ,  pour 
ainfi  dire, au  fol,  au  régime .&  à  la  conftitution  des  habîtans.  Le  cli- 
mat y  influe  fans  doute  beaucoup ,  fa  connoiflance  èft  indifpenfable  i 
tout  Médecin  qui  veut  perfeâîonner  l'art  d'appliquer  à  propos  les  re- 
4nèdes.  Mais ,  il  eft.  une  autre  étude  à  laquelle  il  eft  nécedaire  de  s'ap- 
ptiquef ,  c'eft.  celle  du  cacaâ:ère,  des  uCiees,  de  la  manière  de  fe  nourrir, 
sde.fe  vcrir,  de  fe  loger  même.X'eft-la  fou  vent  que  1(B  Médecin  in^ 
•telHgent  découvrirai  la  fource,,non*{eulement  de  ces  n^aladies  qui  fonit 
desvfayages  rapides  ,  mai^  encore  de  celles  qui  moins  terribles  dans 
lùtaxs  ^ees.  okomeiuanés  ,  travaillent  iiifenfiblement  à  dégrader  l'efpèce, 
<d  sjoppof^nt.  aux  prc^è^  de  la  population.  Ainfi  M.  Metiger  a  trouvé 
^Ôs;^abil$Idu.  the»  des^  liqi^urs  fortes,  du  tabac  â  fumer,  dans  la  m^l- 
{ffoeprefié  &ij^aRSrJ»  maui^iff^  difpofirion  des  habitations ,  la  caufedes 
jnaux  avikqbelst.Xonft  J&^  les  babitîMis  des  pays  de  Bentheim  ^  de 
Coesfeld,  &  de  Tecklenbourg.  D'après  de  nombreufes  obfervations 
Tome  XIII ^  Part.  I.  ^779.  JUIN.      Q  q  q 
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&  des  cale  uls  fidèles ,  il  paroîc  confiant  que  le  vingtième  des  bnveod 
tneureiK  d^hydropiiie  ou  d  ttifie;  le  cinqnaiitièœe  des  fomeurs,  d'ol^rticr 
tions  de  foie  \  Se  que  le  dixième  des  tilles  qui  portent  des  corps  onc  Ifil 
pâles  couleurs  ou  des  tumeurs  difformes. 

Cours  LUmentaire  d*éducation  dts  Sourds  &  Muets ,  par  M»  TAbbé 
Z>f/^A<2/n/?5,  Chapcbîn  de  rPelife  d*Orléans^  fuivi  d'une />/}, mâWo« 
fur  'aParoL.  traduite  du  latin  de  Jean  Conrad  An.mat  ,  Médecin  d'Am- 
fterdam ,  par  M.  Beauvais  de  Préau ,  DoAeur  en  Médecine  à  Orléans* 
A  Paris  ,  chez  ih  Bure  1779. 

1  es  Leçons  de  M.  l'Abbé  de  VEpce ,  ^  de  M.  Pereire  font  la  tafe 
des  principes  dont  M.  Vefchi,mps  a  compofé  fon. Cours  Elémentaire. 
Depuis  long  tems  la  fenfibilitc  &  l'humaniré  ont  cherché  i  rendre  aux 
'  malheureux  que  la  narure  avoic  maltraités  en  naifTant ,  une  partie  des 
avantages  qu'elle  leur  avoir  refufés.  Faire  parler  un  fourd  &  muet  de 
naifTance,  her  une  converfation  fuivie  avec  un  être  privé  des  organes 
fi  néceffaires  à  la  fociété,  étoit  un  problème  dont  la  iolution  paroi0bic 
impoflCble.  Dans  le  fiècle  dernier,  Wallis ^ en  Angleterre,  Amman,  eil 
Hollande,  ont  cherché  une  méthode  pour  rendre  la  parole  aux  Muetr» 
ils  l'ont  trouvée  &  l'ont  pratiquée  avec  un  (ncchs  admirable. 

Emmatuel  Ram  ire:  de  Coftone^  &  Pierre  Capro  ^  kfpagnol,  avoient 
avnnt  eux ,  donné  des  Traités  fur  cette  matière  importante.  Mais  il 
paroît  qu'il  faut  Hxer  l'époque  de  ces  E(Iàis  au  P.  Po/7a,Efpagnol,  more 
en  15  4.  le  tems,  ou  peut-être  le  filence  de  cet  Auteur  nous  a  fait 
Ignorer  fa  méthode,  &  c'eft  à  leur  génie  feul  que  MM.  W^allisy  Am^ 
man ,  Perreir^ ,  de  VEpée  doivent  la  leur.  Les  fuccès  brilkns  ,  de  ce 
dernier  font  une  récompenfe  bien  flatteufe  de  its  peines  &  de  fes  tra- 
vaux Etre  utile  à  l'humanité  ,  fur-tout  a  l'humanité  malheureufe .  eft 
un  titre  inapréciable  pour  les  âmes  honnêtes  &  fendbles  ;  &  le  fîècle 
préfent  ne  renvoie  pas  â  la  poftérité  le  foin  de  payer  le  tribut  de  re-, 
connoiiïânce  qui  lui  eft  du. 

Defcription  du  Mangofi^m  &  du  FnJt  i  Pain  j  le  premier  dHmé  l'oa 
des  plus  délicieux ,  l'autre  le  plus  utile  de  tons  lâs.fruks  des  Indes  orient 
taies  y  avec  des  inflruâions  aux  Voyageurs  pour  U  tranfporr  de  ces  detn^ 
fruits  &  autres  fubftancei  végétales ,  qui  fecoient  d'tttie  grande  rtilôuoce 
aux  habitnns  de  nos  IHes  des  Indes  ocdd^nrates.  Ouvrage  traduîc  d&  ÏA» 
glois  de  /.  Eiiis  ;  â  Rouen,  che2  Machuel ,  i/7*S^^. de ^3  pages  Ar^qi»^ 
tre  gravures.  Ces  gravures  indiquent  la  cônflroâioii  itesrcsnfTesiKmir 
le  tranfport  &  la  confervation  de  ces  arbrtil^  pensai»  ld'y6^m.^t^ 
titre  donne  lidée  de  tout  l'ouvrage.  Puiflèni^lesVGPUx  d«'4sAu^rêtr# 
exaucés.  Olui  cjui  fera  ce  cadeau  à  no«  'Mle^j^m^ice  iiu4^  fm^^son^ 
foit  iiifcrit  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  îtte  bieifËttseiK^dis  l-hmianiré» 
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